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APPROBATION 

De  Monfieur  L E G E x 
yibbé  de  Bello^ane. 


SI  la  religion  droit  Pouvrage  des  hoin-  * 
mes,  il  y a long-temps  qu’elle  feroic 
perie.  Dans  tous  les  fiecles  les  here- 
£es  , les  fchifmcs  & les  pallions  les 
plus  violentes  l’ont  continuellement  at- 
taquée fans  avoir  pu  altérer  la  pureté  de 
fa  doétrine  , les  réglés  des  mœurs  & les- 
principes  elïèntiels  de  la  discipline  éta- 
blie par  les  Apôtres.  Dieu  fc  rend  à 
lui -même  un  témoignage  éclatant  en 
confervanr  Ton  églife  au  milieu  de  tant 
d’agi  rations  & de  troubles  , & rien  ri’efr 
plus  glorieux  à la  religion  que  le  perpé- 
tuel miracle  de  la  foi.  On  verra  dans-  «• 
cc  dix-feptiéme  tome  de  l'Hiftoire  Ec- 
cleliaftique  , entre  de  grands  exemples- 
de  pieré  & de  zelc  , de  trilles  évene- 
mens  & des  défauts  fcandaleux  dans  ceux 
mil  dévoient  être  aulîî  relpedables  par 
'la  pureté  de  leursmœurs,  qu’ils  l’étoicnt 
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par  leur  dignité  & par  la  plade  éminente 
, qu'ils  tenoient  dans  l’égüfe.  Quelques-* 
uns  des  leéfceurs  pourraient  en  être  trou- 
blez , fi  on  ne  leur  donnoit  l'avis  que 
feint  Auguftin  autrefois  en  femblable  oc- 
cafion  , donna  à la  vierge  Felieie  : Je 
vous  avertis  de  ne  vous  point  troubler: 
de  tant  de  fcandales  qui  ont  été  pré* 
dits  avant  qu'ils  fufiènt  arrivez  , afin  que 
nous  nous  fouvinflîons  qu’ils  avoient  été 
prédits,  & que  nous  n’en  fullions  point 
troublez  : Te  admoneo  , ne  gravius  pertur- 
bera his  fcandalis , qu<&  ideo  pradiiïa  font > 
Ht  quando  venirent  , remimfceremnr  ejfe 
prediüa , G?  non  eis  valdè  commoveremur. 
Fait  à Paris  ce  1 5 .Janvier  1714. 

D.  LEGER,  AbbédeBELLOZANE. 


AP  PROBATION 

4. 

De  Monjîeur  PASTEL  , DotleKr 
Profejfeur  de  Sorbone. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  un  Manufcrit  qui  a pour 
titre  le  dix-feptieme  Volume  de  /’ Htftoire 
E ccléfnjitque  de  Aionjîeur  F Abbe'  Fleury* 
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Il 

Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  Toit  coït- 
forme  à la  Foi  catholique  & aux  bonnes 
mœurs  , & j’ai  continué  à y admirer  lar 
Sincérité  & l’exaéfcitude  de  l'Auteur , aufll- 
bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  ad- 
mire dans  les  volumes  precedens.  Fait  à» 
Paris  ce  premier  Décembre  1713. 

PASTEL,  ProfdTeur  de  Sorbonç, 


‘1 


C I N Q^U  I F M E 

DISCOURS 

S U R 


V HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE. 


N des  moïens  dont  Dieu  s’eft  fervi 
pendant  les  derniers  temps  pour  con- 
ferver  la  faine  doétrinc  dans  fon  égli- 
fe , a été  l’inftitution  des  Univerfi- 
tez  , qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au 
commencement  du  treiziéme  fiecle  , quoique 
quelques-unes  fülïènt  déjà  prefquc  formées  fous 
le  fimple  nom  d'écoles.  J’ai  marqué  dans  le  troi- 
fiérae  difeours  la  fucceflion  des  écoles  latines  , ». 


jufqu’à  la  fin  du  dixiéme  fiecle  ; celle  de  Reims 
étoit  alors  la  plus  fameufe  j-clle  continua  de  l’ê- 
tre pendant  tout  le  fiecle  fuivant,  & faint  Bruna 
en  rut  le  principal  ornement-  On  y peur  rappor- 
ter Rolcclrn  de  Compiégnc  & les  deux  iHullres- 
freres  Anfclme  & Raoul  de  Laon  , putfqu’ils  en- 
fcïgnoicnt  dans  la  province  de  Reims. 

L'école  de  Paris  ctoit  célébré  dès  la  fin  du  Hift.  /<>. 


dixiéme  fiecle,  comme  on  voit  dans  h vie  de  Y1™ '"'J  ' ' 
faint  Abbon  de  Fleury  qur  y vint  étudier»  & ^xyUt 
peut-être  Je  féjour  dé  nos  rois  , qui  en  firent 
alors  leur  capitale  , ne  contribua  pas  peu  à y 
attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette 
4coic  augmenta  cun&Urablcment  au  commcn- 
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de  Boulogne;  & on  les  nomma univerfitez  d'é- 
tudes , pour  montrer  qu’elles  les  renfermoient 
toutes  , & qu’en  uue  même  ville  on  enfeignoit  x 

cous  les  arts  liberaux  & toutes  les  fcicnces, 
qu’il  falloir  auparavant  aller  apprendre  en  di- 
vers lieux. 

Cette  inftitution  fut  très-utile  à lcglife.  tes-  JJ.- 
doéteurs  aflurez  de  trouver  dans  une  certaine  Uqhte  c*c* 
ville  de  l’occupation  avec  larecompenfe  de  leurs  ^niver  «x. 
travaux,  venoienc  volontiers  s’y  établir  ; & les 
étudians  affûtez  aufli  d’y  trouver  de  bons  maî- 
tres avec  toutes  les  commoditez  de  la  vie  , s’y 
rendoienc  en  foule  de  toutes  parts  , même  des 
pays  éloignez  : ainlî  on  venoit  à Paris  d’Angle- 
terre, d’Allemagne  & de  tout,  le  Nort,  d’Italie,. 
d’Efpagne^  L’émulation  faifoit  étudier  à l’envi 
les  maîtres  & les  difciples,  & le  plus  grand  bien, 

«’eft  que  la  doétrine  le  confervoit  mieux  dans 
fà  pureté  : puifqu’cntre  plufieurs  doéteurs  en- 
feignant  à la  vûë  les  uns  des  autres,  la  moindre 
nouveauté  éroitbicn-tôt  relevée.  Oh  confervoit 
aulfi  plus  facilement  l’uniformité , foit  pour  le 
fonds  de  la  doétrinc , foitpbur  la  manière  d'en* 
lêigner.  Tant  d’écoliers  de  divers  pays  y répan- 
doient  ce  qu’ils  avoient  puifé  dans  les  mêmes 
fources  i & devenus  maîtres  à leur  tour  enfeir 
gnoient  chacun  chez  eux  ce  qu’ils  avoient  appris: 
a*Paris. 

Le  police  des  univerfitez  étoit  un  bon  moyen' 
pour  affermir  ia  tradition  de  la  faine  doétrine;. 

H ne  dependoit  plus  comme  auparavant  de  cha- 
que particulier  d’enfeigner  quand  il  s!en  croyoio 
capable  : il  falloir  être  reçu  maître  ès  ara  ou: 
docteur  dans  les  facilitez  fuperieures  , & ces 
titres  ne  s’accordoient  que  par  degrez  après  des- 
examens  rigoureux  & de  longues  épreuves,  pour 
répondre  au  public  de  la  capacité  des  maures..  ' 

Tout  le  cqips  en  étoit  garant  , &.  avoir  droit 
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de  corriger  Celui  d’entr’eux  qui  s’écartoit  de  fou 
devoir.  Suivant  le  reglement  donné  e.i  1 1 1 j . par 
le  cardinal  légat  Robert  deCouïçon,  pour  eni'ci- 
gner  les  arts  à Paris  il  falloir  être  âgé  de  vingt- 
un  an  & les  avoir  étudiez  au  moins  lîx  ans  : pour 
enfeigner  la  théologie  il  falloir  l’avoir  étudiée 
huit  ans  &en  avoîf  trente-cinq. 

Les  freres  Prêcheurs  ayant  été  aggregez  à l’u- 
niverftté  de  Paris  dès  le  commencement  de  leur 
inftitut,'  obfer voient  l'ordre  fuivant  pour  la  pro- 
motion de  leurs  doéteurs  en  théologie.  Celui 
qui  étoit  nommé  bachelier  par  le  general  de 
l’ordre  ou  par  le  chapitre  commcnçoit  par  ex- 
pliquer la  matière  des  fentcnces- dans  l’école  de 
quelque  doétcur  , ce  qu’il  faifoit  pendant  une 
année  : à la  fin  de  laquelle  le  prieur  du  convent 
avec  les  doéteurs  qui  profetïoient  actuellement 
prefentois  ce  bachelier  au  chancelier  de  l’églife 
de  Paris  v & ils  alTuroient  avec  ferment  qn’ils 
le  jugeoient  digne  d’obtenir  la  licence  > c’elt-à- 
dire,  la  permiluon  d’enfeigner  comme  doétcur. 
Après  quelques  examens  publics  & quelques  au- 
tres formalisez  le  bachelier  étoit  reçu  doétcur  , 
& continuoit  la  fécondé  année  d’expliquer  le 
livre  des  fentencts  dans  fon  école  , car  chaque 
doéteur  avort  la  fienne.  La  troifiéme  année  le 
nouveau  doéteur  tenoit  encore  fon  école > mais 
il  avoit  fous  lui  un  bachelier  qui  expliquoit  les 
fentences,  & qu’il  prefencoir  à la  fin  de  l'année 
pour  la  licence  , comme  on  l’avoit  prelcnté  lui- 
mcmc.  Tout  le  cours  du  doétorac  s’achevoit 
en  ces  trois  années , (ans  préjudice  des  aétes 
qu’il  falloir  foûrenir  de  temps  en  temps  ; mais 
ce  qu’il  y avoit  de  bon  elt  que  perfonne  n’étoit 
reçu  doétcur  qu’après  avoir  enlcigné  publique- 
ment. Au  refte  les  leçons  ne  fe  failbicnt  pas  en 
diétant  des  écrits,  mais  le  profcllcur après  s’etre 
f réparé  les  prudonçoit  de  luise  comme  des  Ici* 
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fur  YEÏftàire  ’EecleJîxfiiqut.  *7 
mons  > & les  écoliers  en  écrivoient  ce  qu’ils  pou- 
v oient.  Or  il  eft  à croire  que  les  freres  Prêcheurs 
fui  virent  l’ordre  qu’ils  avoient  trouvé  établi  dans 
J’univerfité. 

L’inftitution  des  colleges  qui  commencèrent 
▼ers  le  milieu  du  treiziéme  fiecle  fut  un  bon 
moïen  pour  maintenir  la  police  de  l’univerfité 
& contenir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y 
étoient  renfermez.  Les  religieux  furent  les  pre- 
miers qui  fondèrent  de  ces  maifons  pour  loger 
enfcmble  leurs  confrères  étudians , & les  féparet 
du  commerce  des  féculiers.  Ainfi  outre  les  fre- 
res Prêcheurs  & les  frères  Mineurs  dont  les  pre-< 
mieres  maifons  à Paris  font  les  colleges  de  tout 
l’ordre  , on  y fonda  pour  les  moines  ceux  des 
Bernardins  , de  Clugnry  & de  Marmoutier.  Celui 
de  Sorbone  fut  un  des  premiers  deftiné  à des 
clercs  féculiers  * & enfuite  la  plupart  des  évê- 
ques en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudions  de 
leurs  diocclês.  Par  là  ils  s’acquitoient  en  quelque 
maniéré  de  l’obligation  d’inftruire  & de  former 
leur  clergé , qui  eft  un  de  leurs  principaux  de- 
voirs : vu  qu’ils  ne  pouvoient  efperer  de  leur 
donner  chez  eux  d auffi  bons  maîtres  que  dans 
les  écoles  publiques. 

Or  la  difciplinc  des  colleges  tendoit  non  feu- 
lement à l’inftruéiion  des  ecoliers  qu’on  y en- 
tretenoit  Sc  que  nous  appelions  Bourfiers  ; mais 
à régler  leurs  mœurs  & les  former  à la  vie  clé- 
ricale. Ils  vivoient  en  commun  , cclebroient 
l’office  divin  , avoient  leurs  heures  réglées  d’é- 
tude & de  diverti lïcmcnt , & plufïeurs  pedago- 

Sues  ou  regens  veilloient  fur  eux  pour  les  con- 
uire  & & les  contenir  dans  leur  devoir  i c’étoit 
comme  de  petits  fcminaircs.  Enfin  cette  inftitu- 
tion  & tout  le  refte  de  la  police  des  univerfitez- 
fut  fi  généralement  approuvée  , que  tous  les 
pais  du  rit  latin  fuivirent  l’exemple  de  la  Fran- 


Ilf. 

CoIIegesJ 


Pdfx. 
cbtr.  liv. 
ix.  t.  If. 


Ht  fl.  litfi 

LXXXIII. 

».  47. 


Digitized  by  Google 


H Cinquième  difcours 

ce  & de  l’Italie  , & depuis  le  treiziéme  fie'clé 
on  vit  paroître  de  jour  en  jour  de  nouvelles  uni- 
verfitez. 

IV.  Voïons  maintenant  quelles  étoient  ces  étu-^ 

Court  d’é-  des  qUe  j’on  embraflbit  avec  tant  d’ardeur,  & 
* et>  fi  on  les  avoit  perfectionnées  en  augmentant  le 
nombre  des  étudians  & des  maîtres.  G etoit  fan» 
doute  l’intention,  mais  le  malheur  du  temps  ne 
' Ri  fl.  Uv.  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études  étoit 
fav.  ».  iÿ.  perdu,  & on  n’étoit  pas  encore  revenu  de  l’er- 
reur des  fçavans  d;u  neuvième  ficelé , qui  voulant 
enibrafler  toutes  les  études  n’ccudioient  rien 
j.  Difc.  exactement.  On  fuppofoit  toû jours  que  pout 
a.  ».  être  admis  aux  leçons  de  théologie  , il  falloir 
avoir  appris  les  arts  liberaux  ; cveft-à-dire,  au 
A moins  la  grammaire  , la  rhétorique , la  logique 

& les  autres  parties  de  la  philofophic  ; & delà 
nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d’études  qni  fub- 
fifte  encore.  Le  plan  étoit  beau  fi  l’exécutiorf 
eût  été  polïible  : mais  la  vie  de  l’homme  eft 
trop  courte  pour  approfondît  chacun  de  ce» 
( Rifl.liv.  arts  comme  on  prétendoit  faire,  & s’appliquer 
1k.  h.  »j.  enfaite  aux  feiences  fupérieurcs.  Suppofe  mê- 
me que  quelque  heureux  genie  pût  y réüflir  , if 
ne  faudroit  pas  le  propofer  à tout  le  monde  >• 
& d’ailleurs  la  vraïe  fciencc  ccclefiaftiquc  n’a- 
pas  befoin  de  tous  ces  préliminaires.  L’antiqui- 
té ne  les  demandoit  pas  aux  évêques  mêmes  > & 
'f  ifl-  faint  Auguftin  en  nomme  un  de  fon  voifinage 
j4.  al. 16  8.  qUj  n’avoit  point  étudié  les  lettres  humaines  , & 
qu’il  eftimoit  toutefois  fi  bon  théologien  , qu’il 
lui  renvoie  le  donatifte  Proculeien  pour  êtra 
confondu.  C’eft  que  ce  bon  évêque  ne  laifibit 
pas  de  s’être  fuffifamment  inftruic  paf  la  médi- 
tation continuelle  de  l’écriture  fainte  & la  lec- 
ture des  auteurs  ecclefiaftiques  , qui  avoiene 
écrit  en  Latin  fa  langue  naturelle.  Les  étude»-; 
fupcrfiricllcs  font  croire  qu’on  fçait  ce  qu’on  ne 
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fçait  pas,  qui  eft  un  dégré  au-deftbus  de  l’igno- 
rance, 

La  grammairo  félon  l’idée  des  Grecs  & des  V. 
Romains  de  qui  nous  l’avons  reçue'  & félon  le 
bon  fens,  devoir  erre  l’étude  de  nôtre  langue  le ’ 
maternelle  pour  la  parler  & l’écrire  corrcéïe- 
ment  : mais  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  étudioit  la 
grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l’appliquoit 
point  aux  langues  -vulgaires,  on  les  irtéprifoit 
encore  comme  indignes  d’être  écrites  & em- 
ployées dans  les  difeours  ferieux,  & l’ons’opi- 
niâtroit  à tout  écrire  en  latin , quoique  depuis 
plulîeurs  fiecles  on  ne  le  parlât  plus  en  aucun 
pais  da  monde.  On  commença  toutefois  vers 
le  milieu  du  douzième  lïeclc  à écrire  en  Ro- 
man , c’eft-à-dirc , en  François  du  temps  : mais- 
ce 
m< 
le 

venu  le  nom  de  Romans  aux  fables  amoureufes^ 

Le  premier  ouvrage  ferieux  que  je  connoifte  en 
cette  langue  eft  l’hiftoire  des  ducs  de  Norman- 
die écrite  en  l’an  1160.  par  un  clerc  de  Ca'en 
nommé  maître  Vacc.  Environ  cinquante  an# 
après  Gcoffroi  de  Yillehardoüin  écrivoit  en pro- 
fe  l’hiftoirc  de  la  conquête  de  G.  P.  & depuir 
on  s’enhardit  peu  à peu  à écrire  en  langue  vulgai- 
re non  feulement  en  France,  mais  en  Italie  & en 

■is  je  ne  vois  point  qu’on  y ait  appli- 
qué dans  ces  premiers  temps  l’ctude  de  la  gram- 
maire}. il  femWe  que  l’on  craignoit  de  la  pro- 
faner. J’en  juge  par  Thiftoircde  Villehardoüin, 
où  je  vois  les  mêmes  mots  écrits  fi  diverfement* 
qu’il  eft  clair  que  l’ortographen’cn  étoit  pas  en- 
core fixée , 8c  peut-être  la  prononciation.  Je  n’y 
trouve  ni  diftiuAion  du  pluricr  & du  fingulier 
Hi  de  cQnftxudioa  uniforme  : en  un  mot  » au- 


Efpagne 

Tout< 


n etoit  gucre  que  des  chaînons  traitant  dar- 
:s  ou  d’amours,  comme  on  parloic alors, |>our 
divertilfcment  de  la  nobleftc  } & de  la  eft 
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«une  régularité.  De-là  vient  qu’ils  défigufoiént  11 
fort  les  noms  étrangers  , & que  nous  trouvoni 
Toldrcs  Lialcrcs  dans  ViHchardoiiin  pour  Théo- 
dore Lafcaris  : dans  Je  Florentin  Malefpini  Pa- 
lioloco  pour  Paleologuc,  & (Jhirigoro  pour  Gré- 
goire : enfin  dans  d’autres  plus  modernes  Cé- 
cile pour  Sicile;  Il  eft  encore  important  de  fça-» 
voir  qu’en  ce  temps-là  les  laïques  , même  leà 
plus  grands  feigneurs  n’avoient  pour  la  plupart 
aucune  teinture  des  lettres  , jufques  à ne  Içavoii? 
ni  lire  ni  écrire.  En  forre  que  s’ils  vduloicrit  faire 
une  lettre,  ils  appelloicnt  Un  clerc, c’eft-à-direurt 
ecclefiaftique  auquel  ils  difoient  leur  intention, 8c 
qui  l’écrivoit  en  latin,  comme  il  jugeoit  à propos  : 
puis  quand  on  avoit  reçu  la  réponle  ,■  il  falloir  dé 
même  la  faire  expliquer.  De-là  vient  qu’entre  les 
lettres  de  Pierre  de  Blois , vous  en  voyez  plufieuri 
au  nom  des  princes  & des  princefles  qu’il  ne  fait 
pas  toujours  parler  de  la  maniéré  qui  leur  étoit  la 
plus  convenable. 

On  n’étudioit  donc  la  grammaire  que  pour  le 
latin , ou  plutôt  on  apprenoit  l’un  8e  l’autré 
enfemblc  comme  nous  failbns  encore.  Mais  au 
lieu  qu’on  nous  montre  à prefent  le  latin  le  pluà 
pur  qu’il  eft  polfible  , on  fe  contentoit  alorj 
de  ce  latin  gxollier  dont  nous  voïons  des  relies 
dans  les  écoles  de  philofophie  Sc  de  théologie; 
Ce  langage  du  treiziéme  fieele  8c  des  deux  Lui- 
vans  eli  rempli  de  mots  latins  détournez  de  leu* 
vrai  iens , ou  formez  fur  les  langues  vulgaires , 8c 
mêlez  de  mors  barbares  tirez  des  langues  Germa- 
niques, comme guerra,  & tfeuga  : en  forte  que 
ceux  qui  ne  fçavent  que  le  bon  latin  n’entendent 
point  celui-ci , s’ils  n’en  font  une  étude  parti- 
culier , car  on  ne  s’avife  pas  d’abord  d’enten- 
dre par  miles  un  chevalier  & par  bellum  une  ba- 
taille. Par.  la  raifon  contraire , les  fçavans  de  ces 
temps-là  n’entendoient  qu’à  demi  les  auteurs  de 
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Ja  pure  latiniré  , non  feulement  les  profanes, 
«dont  fis  auroient  peut-être  pû  fe  palier  , mais 
les  pe^es  de  l’églifc  faint  Cyprien  , faint  Hilai- 
te,  faint  Jerome,  faint  Auguftin;  en  forte  que 
fouvent  en  l.cs  lifanr  ils  ne  prenoient  pas  leur 
penfee.  Et  comme  on  ne  lit  pas  volontiers  ce 
qu’on  n’entend  pas,  on  négligea  infcnfiblcmcnt 
la  leélurc  des  anciens  pour  s attacher  aux  mo- 
dernes plus  intelligibles  i & on  en  vint  enfin  à 
mcprilèr  l’étude  de  Pantiqnité  comme  une  cu- 
riofité  inutile.  On  réduifit  donc  la  grammaire 
aux  declinaifons  , aux  conjugaifons  & aux  ré- 
glés les  plus  communes  de  la  fyntaxe.  Suivant 
au  relie  la  pbrafe  des  langues  vulgaires,  dont  on 
empruntoit  tous  les  jours  de  nouveaux  mots , 
leur  donnant  feulement  latcrminaifon  latine.  Il 
cft  vrai  que  ce  bas  latin  avoit  fon  utilité  : c’é- 
toit  une  langue  commune  à tous  les  gens  de 
lettres  chez  toutes  les  nations  du  rit  latin  ; com- 
me elle  l’cft  encore  particulièrement  dans  le 
Ï^Jort. 

Ceux  qui  é.tudioient  fi  mal  le  latin  dont  iis  fc 
fèrvoient  continuellement  pour  parler  & pour 
écrire  , n’avoient  garde  d’étudier  le  grec  ou 
î’hebreu  i Sc  toutptois  ‘ les  Latins  mêlez  avec 
les  Grecs  depuis  la  prilè  de  C.  P.  avoient  ne- 
celfairement  commercé  avec  eux  , & les  Juifs 
étoient  répandus  en  France  comme  dans  tout 
le  relie  de  l’Europe  : mais  les  commoditcz 
d’apprendre  ne  fulîifent  pas  fans  la  euriofité. 
Car  depuis  les  croifades  les  Francs  avoient  la 
même  facilité  d’apprendre  l’Arabe  , le  Syriaque 
& les  autres  langues  orientales  j & toutefois  par- 
mi ce  clergé  latin  répandu  dans  l’Orient  pen- 
dant deux  cens  ans  , je  ne  vois  prefquc  per- 
fonne  qui  fc  foit  appliqué  à l’étude  de  ces  lan- 
gues fi  necefTaires  pour  connoîtrc  la  religion  , 
les  loix  & l’hiflojre  des  Mufulm.ans  i $c  hc  pas 
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donner  dans  des  erreurs  grofliercs , en  difant, 
comme  ont  fait  quelques-uns,  qu’ils  adoroient 
Mahomet  & en  avoient  des  idoles. 

L’igûorancc  du  Grec  réduifoit  aux  tradudions 
pour  lire  les  per-es  Grecs,  & elles  font  toujours 
defedueufes  : aufli  les  vois-je  peu  citez  dans 
les  temps  dont  je  parle  , fi  ce  n’cft  làint  Jcaa 
Damafcene  & le  prétendu  làint  Denis.  Je  trouve 
toutefois  quelques  exemples  de  Latins  làvans  en 
grec  & ver  fez  dans  la  ledure  des  peres  Grecs: 
comme  ces  quatre  religieux  mandians  envoyez 
par  le  pape  Grégoire  IX.  pour  converfer  avec 
les  Grecs,  dont  ils  combatfoicnt  lî  bien  les  er- 
reurs au  concile  de  Nymphéc  en  iz}4.  Ce  qui 
m’étonne  , cft  qu’ils  n’ayent  point  formé  de 
difeiples , que  d’autres  à leur  exemple  ne  fe  foient 
pas  appliquez  à cette  étude  fi  utile , & que  dès- 
lors  on  n’ait  pas  établi  dans  nos  écoles  des  profef- 
Leurs  pour  1a  langue  grecque  &.  l’explication  des 
auteurs  grecs. 

je  trouve  encore  quelque  peu  de  chrétiens 
qui  fçavoient  l’hebreu,  comme  les  deux  qui  fu- 
rent employez  à Paris  à la  tradudion  des  extraits 
du  Thalmud  en  1x48  • Robert  d’Arondel 

en  Angleterre.  Mais  je  ne  vois  point  qu’on 
profitât  de  cette  étude  pour  1- intelligence  du 
îèns  littéral  de  l’écriture,  qui  en  eft  le  meilleur 
ufage , & pour  la  connoiiîance  des  tradudions 
des  Juifs  , qui  revient  à la  même  fin.  Au  con- 
traire on  vouloir  abolir  la  mémoire  de  ces  tra^ 
dudions  , comme  il  paroit  par  la  condamnation 
du  Thalmud  ; & on  ne  voyoit  pas  que  c’étoic 
irriter  les  Juifs  fans  aucune  utilité.  Car  que 
prétendoient  faire  nos  dodeurs  en  brûlant  ces 
livres?  Les  abolir  entièrement?  &nevoyoient- 
ils  pas  qu’ils  fe  confervoient  entre  les  mains  des 
Juifs  répandus  en  Efpagne  & en  Orient  hors  la 
domination  des  chrétiens , qui  avec  un  peu  de 
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temps  8c  de  dépenfe  les  communiqueroient  aux 
autres  ? C’eft  ce  qui  cft  arrivé,  & le  Thalmud 
«’cft  fi  bien  conlcrvé  , qu’il  a été  imprimé  touc 
.entier  & plufieurs  fois.  Les  «Chrétiens  curieux  cil 
ont  proiité  > 8c  huilant  à part  les  impietez , les 
fables  & les  impertinences  des  Rabins , ils  en 
ont  ciré  des  connoifiances  très-utiles,  tant  pour 
entendre  l’écriture , que  pour  combattre  les  Juifs 
par  leurs  propres  armes. 

Après  la  grammaire  on  étudioit  dans  nos  uni-  vr. 
verfitez  la  rhétorique  , mais  d’une  maniéré  qui  Rhétorique 
fervoit  plutôt  à garer  le  ftile  qu’à  l’enrichir.  &po««ju*. 
Leur  rhétorique  conlïftoit  à ne  parler  que  par 
métaphores  ou  autres  figures  étudiées  , évitant 
avec  foin  de  s’expliquer  fimplcment  8c  naturel- 
lement : ce  qui  rend  leurs  écrits  très-difficiles  à 
entendre.  Voïcz  les  lettres  du  -pape  Innocent 
III.  & de  fes  fucccfleurs , ou  de  Pierre  de  Blois  , 

& fur  tout  celles  de  Pierre  des  Vignes  , admi-* 
reesenfon  temps  comme  des  modelés  d’éloquen.- 
fc  , pu  lcr  a diâamina.  D’où  vient  que  Malefpini 
dans  Ion  hiftoirc  de  Florence  l’appelle  bon  die-  i c% 
xatcur.  Ce  qu’ils  afi'cdoient  fur  tout  , c’étoit  * 
d’emploïer  les  phrafes  de  l’écriture:  non  pour  au- 
torifer  leurs  pcntëes  8c  fervir  de  preuves  qui  eft 
l’ufage  légitime  des  citations  , mais  pour  expri- 
mer les  ebofes  les  plus  communes.  Ainfi  dans  une 
biftoixe  au  lieu  de  dire  fimplcmeut  : un  tel  mou- 
rut , ils  difent  : Il  fut  joint  à fes  peres  } ou  t 
Il  entra  dans  la  voïc  de  toute  chair.  Or  ces  phra- 
fes gâtent  encore  leur  latin  étant  traduites  mot 
à mot  de  l’Hcbreu}  & il  eft  à craindre  que  pour 
les  ajuAer  au  fujet,  l’aurcur  n’ait  quelquefois  for- 
cé là  penféc,  8c  dir  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
qu'il  ne  vouloir. 

Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique 
font  les  lieux  communs  dont  leurs  écrits  font 
remplis.  Comme  ces  amuïeufes  préfaces  p as 
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où  commencent  les  bulles,  les  conftitutîons  & 
les  privilèges  des  princes  i & ccs  fades  morali- 
sez qui  fc  trouvent  à chaque  page  dans  les  fer- 
'mons  & les  écrits  de  pieté  : qui  demeurant  dans 
les  thefes  generales , dont  tout  Le  monde  con- 
vient fans  en  faire  l’application  au  détail  , ne 
/ont  d'aucune  utilité.  C’eft  ce  qui  nous  doit 
confolcr  de  tant  d’écrits  de  ce  genre  du  trei- 
ziéme & du  quatorzième  fiecle  qui  n'ont  pas 
encore  vû  le  jour  ; on  n’en  a que  trop  im- 
primé, 

- Quant  à la  poétique  on  l'étudioit  fi  mal  que 
je  ne  daigne  prefque  en  faire  mention.  On  fe  con- 
tentoit  d’apprendre  la  mefure  des  vers  latins , Sc 
la  quantité  des  fyllabes  quoiqu’imparfaitement, 
& on  croïoit  faire  un  poëme  en  racontant’ de 
/uite  une  hiftoire  d'un  Aile  auffi  plat  & d’un 
latin  aufii  barbare  que  l’on  auroit  fait  en  profe  : 
excepté  que  la  contrainte  des  vers  failoit  cher- 
cher des  expreflîons  forcées  & ajouter  des  che- 
villes. Voïez  la  vie  de  la  comteflc  Mathilde  écri- 
te par  Domnizon.  Il  eft  vrai  que  Gunther  dans 
fon  Ligurinus  & Guillaume  le  Breton  dans  fa 
Philippide  s’élèvent  un  peu  davantage  gc  tournent 
mieux  leurs  penfées , mais  ce  n’cft  guère  que 
par  des  ph rates  empruntées  toutes  entières  des 
anciens.  Nous  ne  laifions  pas  d’avoir  obligation 
à ccs  mauvais  poètes  de  nous  avoir  confcrvé  la 
tradition  des  fyllabes  longues  ou  brèves , & de 
la  conftruétion  des  vers  latins.  Au  refte  on  ne 
voit  aucun  agrément  dans  les  ouvrages  férieux 
de  ccs  tcmps-là  $ & les  auteurs  n’avoient  aucun 
goût  pour  l’imitation  de  la  belle  nature  qui  eft 
lame  de  la  poefie, 

VU.  Mais  ils  en  avoient  beaucoup  pour  Jes  frétions 
jttifteire.  & les  fables , en  celafcmblablcs  aux  enfans  qui 
font  plus  touchez  du  merveilleux  que  du  vrai, 
Dc-là  vient  qu’ils  étudioient  fi  mal  l’hiftoire  , 
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meme  de  leur  pais.  Ils  recevoient  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  écrit  fans  critique  , fans  difeerne- 
ment  : fans  examiner  l’âge  & l’autorité  des  écri- 
vains : tout  leur  étoir  Don.  Ainfi  la  fable  de 
Francus  fils  d’Hcdtor  & des  Francs  venus  des 
Troyens  a été  embraffée  par  tous  nos  hiftoriens  , 
jufqucs  vers  la  fin  du  feiziéme  fiecle  : ainfi  on  a 
fait  remonter  Thiftoire  d’Efpagne  jufqucs  à Ja- 
phet,  celle  de  la  Grande-Bretagne  jufquesà  Bru- 
tus  , celle  d’Ecoife  à Fergus  , & plufieurs  autres 
de  meme.  Chaque  hiftorien  entreprexioit  une 
hiftoirc  generale  depuis  la  création  du  monde 
jufqucs  à fon  temps,  & y entafieit  fans  choix  tout 
ce  qu’il  trouvoit  dans  les  livres  qu’il  avoit  en 
main.  Tels  éroient  encore  Vincent  de  Beauvais 
&*faint  Antonin  de  Florence  dont  les  hiftoires 
font  utiles  pour  leur  temps  , où  elles  font  origi- 
nales i quant  au  temps  precedent  elle  ne  fer- 
vent gucres  qu’à  nous  apprendre  les  fables  qu’on 
en  racontoit  férieufement.  Encore  ces  hiftoires 
univerfellcs  ne  regardent  guère  que  fEuropc  ; 
Sc  on  y perd  de  vûë  l’Orient  depuis  le  com- 
mencement du  huitième  fiéele  où  finit  la  chro- 
nique d’Anaftafe  le  bibliothécaire. 

La  géographie  n’étoit  pas  mieux  cultivée  que 
l’hiftoire  avec  laquelle  elle  a tant  de  liaifon.  On 
ne  l’étudioit  que  dans  les  livres  des  anciens,comme 
fi  le  monde  n’eût  point  Changé  depuis  le  temps  de 
Pline  & de  Ptolomée;  & on  vouloit  trouver  en  pa- 
leftinc  & dans  tout  l'Orient  les  lipux  nommez 
dans  les  faintes  écritures.  On  y cherchoit  encore 
une  Babylonc  ruinée  depuis  tant  de  fiecles , & on 
donnoit  ce  nom  tantôt  à Bagdad,  tantôt  au  grand 
Caire  villes  nouvelles  l’une  & l'autre. La  feule  con- 
venance du  fon  faifoit  dire  fans  raifon  Aleph  pour 
Alep,Caïphas  pour  Hiffa&  Corofaïn  pour  la.Co- 
rofane.On  ne  s’avifoit  point  de  confulter  les  habi- 
tans  du  pais , pour  Ravoir  les  vrais  noms  des  lieux 
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,&  leur  véritable  htuation  > & cela  dans  des  païs 
où  l’on  faifoit  la  guerre  , pour  laquelle  on  a 
befoin  non  feulement  de  la  gcogpaphie,  mais  de 
la  topographie  la  plus  cxaac.  Auffi  avez-vous 
vû  combien  de  fois  les  armées  des  croilcz  pé- 
rirent pour  s’étre  engagées  fur  la  foi  de  mauvais 
guides  dans  des  montagnes , des  defèrts , ou  d’au- 
tres païs  impraticables. 

On  dira  que  les  humanitez  étoient  négligées 
à caufe  de  la  rareté  des  livres , & que  les  efprits 
étoient  tournez  aux  Icicnces  de  pur  raifonne- 
jnent.  Voïons  donc  comment  on  étûdioit  la 
philofophie  , & commençons  par  la  logique.  Cç 
n’étoit  plus  comme  elle  étoit  dans  fon  inftitu- 
tion,  l’art  de  raifonner  jufte  & de  chercher  la  vér 
rite  par  les  voies  les  plus  sûres  : c’étoit  un  exer- 
cice de  difputcr  & de  fubtilifer  à l’infini.  Le 
but  de  ceux  qui  l’enfeignoient  étoit  moins  d’inf- 
truirc  leurs  difciples  que  de  fe  faire  admirer 
d’eux  & d’embaralfer  leurs  adverfaires  par  des 
queftions  captieufes  , à peu  près  comme  ces  an- 
ciens Sophiftcs  dont  Platon  fe  joue  fi  agréable- 
ment. Jean  de  Sarisbery  qui  vivoit  au  douziè- 
me fieele  fc  plaint  que  quelques-uns  palToient 
leur  vie  à étudier  la  logique  ; & la  faifoient  en- 
trer toute  enticre  dans  le  traité  des  univerfaux  , 

3ui  n’en  devoit  être  qu’un  petit  préliminaire  : 
'autres  confondoicnt  les  categories  , traitant 
dès  l’entrée  à l’occafion  de  lafubftance  toutes  les 
queftions  qui  regardent  les  neuf  autres.  Ils  chi- 
canoient  lans  fin  fur  les  mots  & fur  la  valeur 
des  négations  multipliées  ; ils  ne  parloient  qu’en 
termes  de  l’art  > & ne  croïoicnt  pas  avoir  bien 
fait  un  argument  s'ils  ne  l’avoient  nommez  ar- 
gument. Ils  vouloicnt  traiter  toutes  les  quef- 
tions imaginables  & toûjours  renchérir  fur  ceux 
qui  les  avoient  précédez.  Tel  eft  le  témoigna- 
ge de  cet  auteur. 
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Il  cft  appuyé  par  les  exemples  des  anciens 
doéleurs  donc  les  écrits  font  dans  toutes  les 
bibliothèques , quoique  peu  de  gens  les  lifent. 
Prenez  le  premier  volume  d’Albert  le  grand  tout 
gros  qu’il  eft  , vous  verrez  qu’il  ne  contient  que 
la  logique  : d’où  fans  examiner  davantage  vous 
pouvez  conclure  que  l’auteur  y a mêlé  bien 
des  matières  étrangères , puifqu’Ariftote  qui  a 
poufle  jufqu'aux  dernieres  précifions  ce  qui  eft 
Véritablement  de  cet  art , n’en  a fait  qu’un  pe- 
tit volume.  Je  vais  plus  loin.  Cette  logique  fi 
étendue  prouve  qu’ Albert  lui-même  n'écoit  pas 
bon  logicien  8c  qu’il  ne  raifonnoit  pas  jufte. 
Car  il  aevoit  conliderer  que  la  logique  n’eft 
que  l’introduétion  à la  philofophie  8c  l’inftru- 
ment  des  fcienccs  > & que  la  vie  de  l’homme  eft 
courte  , principalement  étant  réduite  au  temps 
utile  pour  étudier.  Or  que  diriez- vous  d’un  cu- 
rieux , qui  ayant  trois  heures  pour  vifiter  un 
magnifique  palais  en  palferoit  une  dans  le  vefti- 
bulc  : ou  d’un  ouvrier  qui  ayant  une  ièule  jour- 
née pour  travailler  , en  employeroit  le  tiers  à 
préparer  8c  orner  lès  inftrumcns  ? 

Il  me  femble  qu’Albcrt  devoir  encore  fe  dire 
à lui-même  : Convient-il  à un  religieux,  à un 
prêtre  de  paflfer  fa  vie  à étudier  Ariftote  8c  fes 
commentateurs  Arabes?  Dequoi  fert  à un  théo- 
logien cette  étude  fi  étendue  de  la  phyfique  ge- 
nerale 8c  particulière  : du  cours  des  aftres  8c  dç 
leurs  influences  , de  la  ftruéhirc  de  l’univers, 
des  météores,  des  minéraux,  des  pierres  & de 
leurs  vertus  ? N’eft-ce  pas  autant  de  temps  que 
je  dérobe  à l’étude  de  l’écriture  faintc  , de  l'hi- 
ftoire  de  l’églife  & des  canons  ? & après  tant 
d’occupation , combien  me  reftera-t-il  de  loi- 
fir  pour  la  priere  8c  pour  la  prédication , qui 
eft  l’elTentiel  de  mon  inftitut  ? Les  fidèles  qui 
coc  font  fubfiftcr  4c  leurs  aumônes , ne  fuppo- 
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,fent-ils  pas  que  je  fuis  occupé  à des  études  très-p- 
unies , qui  ne  me  laiflent  pas  de  temps  pour  tra- 
vailler de  mes  mains  ? j’en  dirois  autant  à Ale- 
xandre de  JHalcs  , à Scot  6c  aux  autres , 8c  il 
me  lèmble  que  pour  des  gens  qui  faifoient  pro- 
feflion  de  tendre  à la  perfection  chrétienne  , c’é- 
toit  mal  raifonner  que  de  donner  tant  de  temps 
à des  études  étrangères  à la  religion,  quand  elles 
eulîent  été  bonnes  6c  folides  en  elles-mêmes. 

Mais  il  s’en  falloit  beaucoup  quelles  le  fuS- 
fent.  La  phyfique  generale  n’étoitprefque  qu’un 
langage  dont  on  étoit  convenu,  pour  exprimer 
en  termes  Scientifiques,  ce  que  tout  le  monde 
fçait , & la  phyfique  particulière  rouloit  pour 
la  plûpait  fur  des  fables  8c  de  fauflesfuppofitions. 
Car  on  ne  confultoit  point  l’expcrience  ni  la 
nature  en  elle-même  : on  ne  la  chcrchoit  que 
dans  les  livres  d’Ariftore  & des  autres  anciens. 
En  quoi  l’on  voir  encore  le  mauvais  raisonne- 
ment de  ces  doéteurs  : car  pour  étudier  ainfi 
il  falloit  mettre  pour  principe  qu’Ariftotc  étoit 
infaillible  6c  qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  vrai  dans 
Les  écrits  ; 8c  par  où  s’en  étoient-ils  alïiirez  ? 
étoit-ce  par  l’évidence  de  la  chofc,  ou  par  un 
ferieux  examen?  .C’étoit  le  défaut  general  de 
toutes  leurs  études  de  fc  borner  à un  certain 
livre  au-delà  duquel  on  ne  cherchoit  rien  en 
chaque  matière.  Toute  la  théologie  devoit  être 
dans  le  maître  des  fentences , tout  le  droit  ca- 
nonique dans  Gratien  , toute  l'intelligence  de  l’é- 
criture dans  la  glofe  ordinaire:  il  n’étoit  ques- 
tion que  de  bien  fçavoirces  livres,  6:  en  appli- 
quer la  doétrine  aux  Sujets  particuliers.  On  ne 
s'avifoit  point  de  chercher  ou  Gratien  avoit  pris 
toutes  ces  pièces  qui  compofent  Son  recueil  8c 
quelle  autorité  elles  avoient  par  elles-mêmes. 
Ce  que  c’étoit  que  ces  décrétales  des  premiers 
papes  qu’il  rapporte  $ fréquemment  : fi  ce  qu’ri 
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cite  fous  le  nom  de  faint  Jerome  ou  de  faint 
Auguftin  , eft  effectivement  deux  : ce  qui  pré- 
cédé & ce  qui  fuit  ces  paffages  dans  les  ouvrages 
donc  ils  font  tirez.  Ces  difeurtions  paroiffoient 
inutiles  ou  importables?  & c’eftenquoi  je  disque 
le  raifonnement  de  nos  docteurs  ctoir  court  & leur 
logique  défcCtueufe  : car  pour  raifonner  folide- 
ment  il  faut  toujours  approfondir  fans  fe  rebuter, 
jufques  à ce  que  l’on  trouve  un  principe  évident 
par  la  lumière  naturelle  ou  fondé  fur  une  auto- 
rité infaillible. 

Ce  feroit  le  moyen  de  faire  des  démonftra- 
tions  & parvenir  à la  véritable  fcicnce  : mais 
c’eft  ce  qu’on  n’entreprenoit  guère  félon  le  té- 
moignage de  Jean  de  Sarisberi.  Il  relève  extrê-  Meul.  mi 
mement  l’ufage  des  Topiques  d’Ariftote  Sc  la  c-6.&c. 
fcicnce  des  yeritez  probables  r prétendant  qu’il 
y en  a peu  de  certaines  & necclTaircs  qui  noqs 
fôienr  connues.  Audi  avoue-t’il  que  la  geomq-  Iv<  f> 
trie  étoit  peu  étudiée  en  E/urope.  Voilà  fi  je  ne 
me  trompe  d'où  vient  que  dans  nos  anciens 
doétcurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démoftra- 
tions  & tant  d’opinions  & de  doutes.  Le  maî- 
tre des  fentences  tout  le  premier  eft  plein  de  ces 
expreftions  : Il  femble  : il  eft  vrai  -fenvb labié  : 
oh  peut  dire.  Et  toutefois  il  devoir  être  plus 
décifif  qu’un  autre,  puifqu’il  avoit  entrepris  de 
éoncilicr  les  fentimens  des  peres  oppofez  en  ap- 
parence. Je  conviens  que  l’on  peut  quelquefois 
propofer  modeftement  les  veritez  les  mieux 
établies  comme  faifoit  Socrate  : cet  adoucif- 
fement  dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier  la 
démonftration.  Je  conviens  encore  qu’il  eft  de 
la  bonne  foi  de  ne  pas  affirmer  ce  qu’on  ne  fçait  » 

point  : mais  je  foûtiens  qu’on  n’inftruit  pas  des 
écoliers  en  leur  propofant  des  doutes , & for- 
mant en  eux  des  opinions  qui  ne  les  rendent 
point  fçavans.  Ne  Y*udroit-il  pas  mieux  ne  point 
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traiter  les  queftions  qu’on  ne  peut  réfoudre;  8c 
û un  écolier  les  propofe,  lui  apprendre  à bor- 
ner fa  curiofité  indifcrcte , & à dire  quand  il  le 
faut  : Je  n’en  fçai  rien.  On  doit  fe  taire  lut  les  ma- 
tières où  l’on  ne  trouve  point  de  principes  pour 
raifonner.  On  ne  doit  point  non  plus  propofer 
d’objeélions  qui  ne  foient  folides  & lericufes. 
On  ne  peut  en  faire  de  telles  contre  les  principes , 
ou  les  veritez  démontrées  : en  propofer  fur  tou- 
tes les  queftions,  c’eft  faire  imaginer  quelles 
font  toutes  problématiques.  Pour  bien  faire,  il 
ne  faudroit  mettre  en  queftion  que  ce  qui  peut 
tffcétivement  être  révoqué  en  doute  par  un  hom- 
me de  bon  fens. 

Car  celui  qui  ne  fçait  que  douter  ncfçait  rien, 
& n’eft  rien  moins  qu’un  philofophe.  Les  opi- 
nions font  le  partage  des  hommes  vulgaires  : 8c 
c’eft  ce  qui  les  rend  incertains  & légers  dans  leur 
croyance  8c  dans  leur  conduite , fc  lailfant  éblouir 
par  la  moindre  lueur  de  vérité:  ou  bien  ils  de- 
meurent opiniâtres  dans  une  erreur , faute  de  fen- 
tir  la  force  des  raifons  contraires.  La  vraie  phi— 
lofophienous  apprend  à faire  attention  aux  prin- 
cipes évidens  , en  tirer  des  confequences  légiti- 
més , & demeurer  inébranlables  dans  ce  que  noufc 
avons  une  fois  reconnu  vrai.  L’étude  qui  accoû- 
tume  à douter,  eft  pire  que  la  fimple  ignorance  : 
puifqu’elle  fait  croire  ou  que  l’on  fçait  quelque 
choie  quoiqu’on  ne  fçache  rien  ; ou  que  l’on  ne 
peut  rien  Içavoir  , qui  eft  le  Pyrronifme  ; c’eft-à- 
dire  la  pire  difpofition  de  toutes,  puifqu’elle  éloi- 
gne même  de  chercher  la  vérité. 

IX.  Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique 
Morale.  & du  defefpoir  de  trouver  des  veritez  certai- 
nes , eft  d’avoir  introduit  & autorifé  dans  la 
morale  les  opinions  probables.  Aufli  cette  par- 
tie de  la  philofophie  n’a-t-elle  pas  été  mieux 
traitée  dans  nos  écoles,  que  les  autres.  Nos  doc- 
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tturs  accoutumez  à tout  contefter  & à relever 
toutes  les  vrai-femblances  , n’ont  pas  manqué 
d’en  trouver  dans  la  matière  des  moeurs  > & l 'in- 
teret de  dater  leurs  paillons  ou  celles  des  autres 
les  a fouvent  écartez  du  droit  chemin.  C’eftla 
fource  du  relâchement  fi  fenfible  dans  les  ca- 
fuiftes  plus  nouveaux , mais  dont  je  trouve  le 
commencement  dès  le  treiziéme  fieclè.  Ces  doc- 
teurs fc  contentoient  d’un  certain  calcul  de 


propofitions , dont  le  réfultat  ne  s’accordoit  pas 
toujours  avec  lé  bon  fens  ou  avec  l’évangile  : 
mais  ils  concilioient  tout  par  la  fubtilité  de  leurs 
diftin&ions.  Je  trouve  un  grand  rapport  entre 
ces  fubtilitez  des  Scholaltiques  & celles  de  Ra- 
bin* du  même  temps.  Les  principes  de  morale 
' ne  font  pas  tous  aulli  évidens  que  ceux  geo- 
fnctrie,  & le  jugement  y eft  fouvent  altéré  par 
les  pallions:  au  lieu  que  perfonne  ne  s’interette 
à courber  une  ligne  droite,  ou  à difninuer  un 
inglt  obtus.  Mais  4a  morale  ne  laifle  pas  d’a- 
voir fes  principes  certains  autant  à proportion 
«jue  la  géométrie  ; & ce  feroit  une  erreur  per- 
nicieiffit  de  la- croire  uniquement  fondée  fur  des 
loix  d’inftitution  humaine  & arbitraires.  Larai- 


fon  dit  à tous  les  hommes  qui  veulent  l’écouter  y 
qu’ils  ne  fe  font  pas  fait  eux-mêmes  ni  ce  mon- 
de qui  les  environne , & qu’il  y a un  être  fou- 
verain  à qui  ils  doivent  tout  ce  qu’ils  font. 
Elle  leur  dit  qu’étant  tous  égaux  naturellement 
ils  doivent  s’aimer  , fe  défirer  & fe  procurer  ré- 
ciproquement tout  le  bien  qu’ils  peuvent , fe  di- 
re la  vérité , tenir  leurs  promettes  & obferver 
leurs  conventions.  Ces  grands  principes  ont  été 
affermis  par  la  révélation  dans  la  loi  & dans 
l’évangile  ; & l’on  en  déduira  en  raifonnant  jufte 
tout  le  détail  de  la  morale. 


Cette  étude  doit  donc  confifter  à mettre  en 
évidence  ccs  principes  & en  tirer  les  conféquen- 
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<?es  utiles  : non  pas  à examiner  des  queftions 
préliminaires  , fi  la  morale  eft  pratique  ou  fpe- 
culative , ou  à des  di fputes  generales  fur  la  fin 
& les  moïens  , les  aeftes  & les  habitudes  , le  li- 
bre Sc  le  volontaire.  Il  faut  venir  le  plutôt  qu’il 
eft  poffible  au  particulier  & aux  préceptes  de 
pratique  , fans  s’arrêter  trop  aux  divifions  SC 
aux  défiuitions  des  vertus  ou  des  vices , qui  fer- 
Tent  plus  à orner  l’efprit  & à remplir  la  mémoi- 
re qu’à  toucher  le  cœur  & changer  la  volon- 
té : qui  font  paroître  fçavant  fans  rendre  meil- 
leur. C’eft  toutefois  l’unique  but  de  la  morale. 
Parlez  bien  ou  mal , parlez  ou  ne  parlez  point  , 
fi  vous  perfuadez  à quelqu’un  de  bien  vivre , 
vous  êtes  un  bon  maître  de  morale  : au  contraire 
quand  vous  en  parleriez  comme  un  ange , fi 
vos  difciples  n’en  font  pas  plus  vertueux , vous 
n’êtcs  qu’un  fophifte  Sc  un  difeoureur.  Audi  ne 
ne  vois-je  point  dans  le  treiziéme  fiecle  de  plus 
excellens  maîtres  de  morale  que  faint François, 
faint  Dominique  & leurs  premiers  difciples  r 
comme  le  B.  Jourdain  & le  B.  Gille  d’ Affidé, dont 
les  fentences  valent  bien  les  plus  beaux  apoph- 
' tegmes  des  philofophes. 

C’eft  que  ces  faints  perfonnages  ne  cherchoient 
point  la  morale  dans  Ariftote  ni  dans  fes  com- 
mentaires, mais  immédiatement  dans  l'évangi- 
le qu’ils  méditoient  fans  celfe  pour  lé  réduire 
en  pratique  ; & leur  principale  étude  étoit  l’o- 
railon.  Et  en  vérité  il  eft  étonnant  que  des 
Chrétiens  aïant  entre  les  mains  l’écriture  fain- 
te  , aient  crû  avoir  befoin  d’ Ariftote  pour  ap- 
prendre la  morale.  Je  conviens  qu’il  a bien  con- 
nu les  mœurs  des  hommes,  qu’il  en  parle  de 
bons  fens  Sc  fait  des  réflexions  judicicufcs  : mais 
fa  morale  eft  trop  humaine  , comme  la  qualifie 
Or.  jj.  p.  faint  Grégoire  de  Nazianze  : il  fc  contente  de 
5 3 5.  c.  raifonner  fuiyant  les  maximes  ordinaires  : Sc 
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de-là  vient  par  exemple  qu’il  fait  une  vertu  de 
l’Eutrapelie , que  faint  Paul  compte  entre  les v- 
vices.  Audi  les  peres  avoient  mcprifé  ce  philo-  , I^4f* 
fophe  , quoiqu’ils  l’entendiffent  parfaitement 3 J,'£. 

fur  tout  les  Grecs,  qui , outre  la  langue  qui  leur  ».  4. 
étoit  commune,  avoient  encore  la  tradition  de 
fcs  écoles.  Au  contraire  hos  doéteurs  du  dou- 
zième & du  treiziéme  fiecle  qui  en  faifoient  leur 
oracle  & le  nommoient  le  philofophe  par  excel- 
lence, ne  le  lifoient  qu’en  latin  &:  fouvent  dans 
une  verfion  faite  fur  l’Arabe  : ils  ne  connoif- 
foient  ni  les  mœurs  de  l’ancienne  Grece  , ni  les 
faits  dont  Ariftote  parle  quelquefois  par  occa- 
fîon}  & de  là  viennent  tant  de  bévues  d’Albert  le 
rand  dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la 
olitique. 

Si  quelque  philofophe  méritoit  l’attention  des 
chrétiens  , c’étoit  bien  plutôt  Platon , dont  la, 
morale  eft  plus  noble  & plus  pure  : parce  que 
fans  s’arrêter  aux-  préjugez  vulgaires  il  remonte  • 
jufqu’aux  premiersprincipes  & cherche  toûjours 
le  plus  parfait.  Audi  approche-t’il  plus  qu’aucun  y 
autre  des  maximes  de  l’évangile  » & c’eft  pourquoi  vi  1 1.  Civit. 


mais  pour  convertir  les  païens  chez  lefquels  l’au- 
torité de  ce  philofophe  étoic  d’un  grand  poids. 

Quant  à nos  vieux  doéteurs , comme  ils  ne  citent 
aucun  palTage  de  Platon  ni  aucun  de  fes  ouvrages 
en  particulier , je  crois  qu’ils  ne  le  connoilfcnt 
que  par  Ariftote  & par  les  autres  anciens  qui  en 
parlent. 

Jugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  èco-,  x. 
les  par  les  effets  , je  veux  dire  par  les  mœurs  Mœurs  de* 
des  maîtres  & des  difciples.  Je  trod^e  dans  les  «“dians. 
maîtres  beaucoup  de  vanité  , d’oftentation  & 
d’attachement  à leurs  fentimens.  Car  de  quelles 

B v 


les  peres  des  prem 
ufage , non  pour  y 
étoient  mieux  infti 


ers  hecles  en  ont  lait  grand  f- 1-  8. 
apprendre  la  morale , dont  ils  l,v' 

uits  par  la  tradition  de  l’éelife. 
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fources  pouvoicnt  venir  tant  de  queftions  inu-» 
tiles  , de  vaines  fubtilitez  &de  diitinétions  fri- 
voles ? Saint  Auguftin  ne  fouffroit  pas  ces  défauts 
même  à fes  écoliers.  Dans  un  de  fes  premiers  ou- 
vrages rapportant  une  dilpute  entre  deux  jeune» 
hommes  qu’il  inftruifoit  Trigetius  & Licentius* 
il  fait  ainfi  parler  le  premier  :»Eft-il  permis  de 
revenir  à ce  que  l’on  a accordé  legerement.  Saint 
Auguftin  répond  : Cela  n’eft  pas  permis  en- 
tre ceux  qui  difputent,  non  pour  trouver  la  vé- 
rité, mais  pour  montrer  leur  cfprit  par  une  often- 
tation  puérile.  Pour  moi,  non  feulement  je  le 
permets  , mais  je  l’ordonne.  Et  Licentius  ajou- 
te : Je  crois  ciu’on  n’a  pas  fait  peu  de  progrès 
dans  la  philofophie,  quand  on  préféré  le  plaifir 
de  trouver  la  vérité  à celui  de  l’emporter  dans  la 
difputeic’eft  pourquoi  je  me  foûmcts  volontiers  à 
cet  ordre. 

En  une  autre  occafion  Trigetius  ayant  avancé 
une  propofition  dont  il  avoit  honte , ne  vou- 
loir pas  qu’on  l’écrivît.  Car  en  cesfçavantcs  con- 
verfations  faint  Auguftin  faifoit  écrire  tout  ce 
qu’on  difoit  de  part  & d’autre.  Licentius  fe  mit 
à rire  de  la  conrufion  où  il  voyoit  fon  compa- 
gnon j & faint  Auguftin  leur  dit  : Eft-ce  donc 
ainfi  qu’il  faut  faire  ? ne  fentez-vous  point  le 
poids  de  nos  pechez  & les  tenebres  de  nôtre  igno- 
rance ? C’étoit  dans  l’intervale  de  fa  converfior» 
& de  fon  baptême.  Si  vous  voi'iez , du  moins 
avec  des  yeux  auffi  foibles  que  les  miens , com- 
me ce  ris  eft  infensé , vous  le  changeriez  bien-tôt 
en  larmes.  N’augmentez  pas  , je  vous  prie,  ma 
mifere  j j’ai  bien  aftez  de  mes  maux  , dont  je  de- 
mande à Dieu  laguérifon  tous  les  jours,  quoique 
je  voye  bi^j  que  je  fuis  indigne  de  l’obtenir  fi-tôt. 
Si  vous  avez  quelque  amitié  pour  moi , fi  vous 
comprenez  combien  je  vous  aime  , & avec 
quelle  ardeur  je  vous  defire  le  même  bien  qu’à 
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moi-même  : accordez-moi  cette  grâce.  Si  c’eft 
de  bon  coeur  que  vous  m’appeliez  votre  maître  , 
païez-moi  mon  falaire  , foïez  vertueux.  Ses  lar- 
mes l’empêcherent  d’en  dire  davantage.  Ce  n’é- 
toit  toutefois  ni  à des  dodleurs  qu’il  parloit  ainfi, 
ni  à des  clercs  : c’étoit  à de  jeunes  écoliers  qui 
n’étoient  pas  même  encore  baptifez.  Voïcz  fa  -Aug.  ep. 
lettre  à Diofcoreoù  il  montre  fîfolidemcnt  com-  1 1*. 
bien  un  Chrétien  doit  peu  fe  mettre  en  peine 
d’eftre  eftimé  fçavant , ou  de  feavoir  en  eftet  les 
opinions  des  anciens  philofopncs. 

Yoïez  les  dilpofitions  que  demande  faint  Gre-  Orat  if. 

Soire  de  Nazianze  pour  parler  de  théologie  :jene  init.  a - p. 

is  pas  pour  l’enfeigner  , ou  pour  l’étudier  dans  f3°. 
les  formes,  mais  fimplement  pour  en  parler.  Vous  _ tVm 
pouvez  voir  la  méthode  que  tuivoit  Origcne  Greg. 
pour  amener  à la  religion  chrétienne  les  gens  de  Thaum.  in 
lettres  , & les  rendre  capables  de  l’étudiet  folide-  0r'&-  Ÿ- 
ment.  Enfin  le  Pédagogue  de  feint  Clement  Hift.  liv.  v. 
Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  difpofoit  »•  f<>-  «v. 
tous  les  Chrétiens  en  general  à la  doétrine  de  ”•  37* 
l’évangile  » &quc  l’on  mettoit  toûjours  pour 
fondement  de  la  converfion  des  mœurs. 

Ofcrai-je  après  cela  vous  faire  confiderer  les 
mœurs  de  nos  étudians  telles  que  je  les  ai  re- 
prefentées  dans  l’hiftoire  fur  le  témoignage  des 
auteurs  du  temps  ? Vous  avez  vû  qu*ils  etoienc  Hift.  liv. 
tous  les  jours  aux  mains  & entre  eux  & avec  les  ixxv.  *». 
bourgeois  : que  leurs  premiers  privilèges  étoient  t6-  LXXVI* 
pour  interdire  aux  juges  féculicrs  la  connoilfen-  l8‘ 
ce  de  leurs  crimes  : que  le  pape  fut  obligé  rxxvtix. 
d’accorder  à l’abbé  de  laint  Viétor  la  faculté  de  ”• 
les  abfoudrc  de  l’excommunication  prononcée  L*XIX'  n% 
par  les  canons  contre  ceux  qui  frappent  les  4 
clercs.'que  leurs  querelles  commeneoient  ordinai- 
rement au  cabaret  à l’occafion  du  vin  & de  la  Hift-  tttb 
débauche , & s’étendoient  jufqu’aux  meurtres  & c • 7» 
aux  dernières  violences.  Enfin  vous  voïez  l’af- 
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' Hlfi.  etcl.  freufe  peinture  qu’en  fait  Jacques  de  Vitr-i  té- 
hv.  lxxvi,  mojn  oculaire.  Cependant  tous  ces  étudians 
étoient  clercs , & deftinez  à fervir  ou  à gou- 
verner les  églifes. 

Je  voi  bien  que  la  conftitution  des  univerlîtez 
contribuoit  à ces  défordres  : car  encore  qu’elle 
eût  fes  avantages  comme  j’ai  marqué  d’abord 
elle  avoit  aulli  fes  inconvcnienSr  II  étoit  diffi- 
cile de  contenir  par  une  exa&e  difeipline  ccttc’ 
multitude  de  jeunes  gens  dans  l’âge  le  plus, 
bolii liant , car  ce  n’étoit  pas  des  enfans  qui  étu- 
dioient.  Ils  étoient  raflemblez  de  divers  pais,  & 
déjà  divifez  par  la  diverfité  des  nations  , de» 
langues , des  inclinations  : loin  de  leurs  parens , 
de  leurs  évéques , & de  leurs  feigneurs.  Ils  n’a- 
voient  pas  même  le  relpeél  pour  des  maîtres- 
étrangers  à qui  ils  païoient  un  falaire  & qui 
fouvent  étoient  de  baffe  nailfance.  Enfin  les 
maîtres  mêmes  étoient  divifez  & par  la  diverfité 
de  leurs  opinions  , & par  la  jaloufie  de  ceux  qui 
étoient  moins  fuivis  contre  ceux  qui  l’étoient 
plus  ; & ces  divifions  paffoient  aux  difciples. 
Vous  en  avez  vû  un  exemple  bien  fenfible  dans 
la  fameufe  querelle  entre  les  religieux  mandians 
& les  doéteurs  féculiers  à la  tête  defquels  étoit 
Guillaume  de  Saint  Amour.  Combien  de  chi- 
canes & de  mauvaife  foi  dans  le  procédé  de 
ccsdoétcurs,  combien  de  calomnies  contre  leurs 
adverfaires  ? Mais  les  religieux  de  leur  côté 
n’auroient-ils  point  mieux  fait  de  fe  contenter 
d’être  doétes  fans  être  fi  jaloux  du  titre  de  doc- 
teurs , & de  fe  moins  prévaloir  de  leur  crédit  à 
la  cour  de  Rome  & à celle  de  France  ? 

JJifi.  liv.  Un  autre  inconvénient  des  univerfitez , cft 
lxxxiv.  ».  que  les  maîtres  & les  écoliers  n’étoient  occu- 
14*  pez  que  de  leurs  études  : ils  étoient  tous  clercs 

& pluficurs  beneficiers  , mais  hors  de  leurs  égli- 
fes , fans  fondions  & fans  exercice  de  leurs  or- 
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cires-.  Ainfi  ils  n’apprcnoient  point  tout  ce  qui 
dépend  de  la  pratique  : la  maniéré  d’inflruirc  , 
l’adminiflration  des  facrcmens,  la  conduite  des 
amcs , comme  ils  auroient  pû  l’apprendre  chez 
eux  en  voïant  travailler  les  évêques  & les  prê- 
tres & fervant  fous  leurs  ordres.  Les  do&eurs 


des  univerfitez  étoient  purement  docteurs  , uni- 
quement appliquez  à la  théorie , ce  qui  leur  don- 
noit  tant  de  loifir  d’écrire  & de  traiter  fi  au  long 
des  queftions  inutiles;  8c  tantd’occafions  d’ému- 
lation & de  querelles  en  voulant  rafiner  les  uns 
fur  les  autres.  Dans  les  premiers  fiecles  les  doc- 
teurs étoient  des  évêques  accablez  d’occupations 
plus  férieufes.  Voïcz  la  lettre  de  faint  Auguftin 
à Diofcote  que  j’ai  déjà  citée. 

Partons  aux  études  fupérieures  & commen-  xi. 
çons  par  la  théologie,  ©n  enfeignoit  toujours  Théologie 
la  même  do&rine  quant  au  fonds,  car  Jésus-  pofitivc. 
Christ  n’a  jamais  celfé  d’artifter  fo»  églife 
fuivant  fa  promette  : mais  il  fe  mêloit  de  l’im- 
perfc&ion  dans  la  maniéré  de  l’cnfcigner.  On 
convenoit  que  le  fondement  de  la  théologie  eft 
l’ccriture  entendue  fuivant  la  tradition  de  l’é- 


glifc,  mais  on  s’attachoit  plus  au  fens  fpirituel 
qu’au  littéral  > foit  par  le  mauvais  goût  du  temps 
qui  faifoit  méprifer  tout  ce  qui  étoit  fimple  & 
naturel:  foit  par  la  difficulté  d’entendre  la  lettre 
de  l’écriture  , faute  de  fçavoir  les  langues  ori- 
ginales , je  veux  dire  le  grec  & l’hebreu , & de 
connoître  l’hiftoire  & les  mœurs  de  cette  anti- 


3uité  fi  reculée.  C ctoit  plutôt  fait  de  donner 
es  fens  myfterieux  à ce  que  l’on  n’entendoie 
pas  > 8c  cette  maniéré  d’expliquer  l’écriture 
étoit  plus  au  goût  de  nos  doéteurs  accoutumez 
à fubtilifer  fur  tout. 


Je  fçai  que  les  fens  figurez  ont  été  de  tout 
temps  reçus  dans  l’églife  : nous  les  voïons  dans 
les  peres  des  premiers  ficelés  comme  faint  Ju- 
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ftin  & faint  Clément  Alexandrin.  Nous  en  voïons 
dans  l’écriture  meme  : comme  l’allegorie  des 
deux  alliances  fignifîces  par  les  deux  femme» 
Ç*l.  iv.i 4.  d’Abraham  : mais  puifque  nous  fçavons  que  1'é- 
pître  de  laint  Paul  aux  Galates  n’eft  pas  moins 
écrite  par  inspiration  divine  que  le  livre  -de  la 
Genefe  : nous  fofnmes  également  alTurez  de  l’hif- 
toirc  , & de  fon  application  » & cette  applica- 
tion eft  le  fens  littéral  du  palfage  de  laint  Paul. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fens  figurez  que 
nous  liions  dans  Origene  , dans  faint  Ambroife , 
dans  faint  Auguftin  : nous  pouvons  les  regar- 
der comme  les  penfées  particulières  de  ces  doc- 
teurs , à moins  que  nous  ne  les  trouvions  au- 
torifez  par  une  tradition  pins  ancienne*  & nous 
ne  devons  fuivre  ces  explications,  qu’en  tant 
qu’elles  contiennent  des  veritez  conformes  à 
celles  que  nous  trouvons  ailleurs  dans  l'écriture 
prife  en  fon  fens  littéral.  Carc’eftà  ce  fens  qu’il 
en  faut  toujours  revenir  pour  fonder  un  dogme  , 
c’cft  le  fcul  qui  puifte  lervir  de  preuve  dans  la 
difpute. 

De  tous  les  peres  Latins  je  n’en  vois  point 
qui  ait  tant  donné  dans  les  fens  figurez  , que 
faint  Grégoire  , qui  toutefois  a toujours  été 
compté  avec  juftice  entre  les  principaux  doc- 
teurs de  l’églife  , particulièrement  en  Angle- 
terre dent  il  étoit  comme  l’a^ôtre.  Or  l’Angle- 
terre a fourni  des  dodeurs  a l’Allemagne  & à 
la  France  pendant  le  huitième  & le  neuvième 
ficelé.  D’où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des 
allégories  ait  palfé  dans  nos  écoles  avec  le  re£- 
ped  pour  faint  Grégoire  & la  ledure  alliduë 
de  fes  ouvrages.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  qu’ils  con- 
tiennent de  plus  utile  , & on  trouvera  bien  plus 
à profiter  dans  fes  lettres , où  l’on  voit  fi  bien 
la  difeipline  & les  véritables  régies  du  gouver- 
nement ccclefiaftique. 
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L’cftimc  des  feus  figurez  a fait  rechercher 
avec  empreftement  la  fignification  des  noms  pro- 
pres & leur  étymologie  pour  y trouver  des 
myfteres  : mais  cette  recherche  ne  pouvoir  être 
heureufe  fans  la  connoilfance  du  genie  des  lan- 
gues & du  rapport  des  lettres  & des  pronon- 
ciations > outre  que  la  fignification  des  noms 
peut  bien  faire  connoître  pourquoi  ils  ont  été 
donnez  , mais  non  pas  donner  lieu  à en  tirer 
des  confequences.  Or  la  liberté  d'expliquer  ainljRlü. 
l’écriture  a été  pouffée  à un  tel  excès  qu’elle 
l’a  enfin  rendue  mcprifable  aux  gens  d’efprit 
mal  inftruits  de  la  religion  : ils  l’ont  regardée 
comme  un  livre  intelligible  , qui  ne  fignifioit 
rien  par  lui-même  fiCqui  étoit  le  jouet  des  in- 
terprétés. Les  autres  plus  religieux  n’ont  ofé 
la  lire,  défefperant  de  l’entendre  fans  le  fecours 
de  tant  de  commentaires  dont  on  la  chargcoit 
tous  les  jours  * & qu’ils  croyoient  necefîaires 
pour  en  pénétrer  les  myfteres.  Ainfi  le  refpeél 
& le  mépris  ont  produit  le  même  effet  de  renon- 
cer à l’étude  de  l’écriture  fainte; 

L’ufage  le  plus  pernicieux  des  allégories  eft  XII. 
d’en  avoir  fait  des  principes  pour  en  tirer  des  Abus.  ^ 
confèqucnces  contraires  au  vrai  fens  de  l’écri-  e6or,et* 
turc , & établir  de  nouveaux  dogmes  : telle  eft 
la  fameufe  allégorie  des  deux  glaives.  Jésus-  lue,  xxi»; 
Christ  près  de  fa  paffion  dit  à fes  difciplcs  j S. 
qu’il  faut  qu’ils  ayent  des  épées , pour  accom- 
plir la  prophétie  qui  portoit , qu’il  feroit  mis  au 
nombre  des  méchans , ils  difent  : Voici  deux 
épées.  Il  répond  : C’eft  aftez.  Le  fens  littéral 
eft  évident.  Mais  il  a plû  aux  amateurs  d’alle- 
gorics  de  dire  que  ces  deux  glaives  tous  deux 
également  materiels  fignifient  les  deux  puiftan- 
ccs  par  lefquelles  le  monde  eft  gouverné  , la  fpi- 
ritucllc&  la  temporelle.  Que  J e s u s-C  h iti  s T 
a dit  ; C’eft  aftez  , & non  pas  : C’eft  trop , 
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pour  montrer  quelles  fufhlènt , mais  que  l’une 
& l’autre  eft  nccelfairc.  Que  ces  deux  puiftan- 
ces  appartiennent  à l’églifc  , parce  que  les  deux 
glaives  fe  trouvent  entre  les  maius  des  Apôtres  : 
mais  que  l’églife  ne  doit  exercer  par  elle-même 
que  la  puilïance  fpirituelle , & la  temporelle  par 
la  main  du  prince  auquel  elle  en  accorde  l’exer- 
cice. C’eft  pourquoi  } e s u s-C  h r x s t dit  à 
7o.xvii.ii.  faint  Pierre:  Mets  ton  glaive  dans  le  fourreau. 

• Comme  s’il  difoit  : Il  eft  à toi  , mais  tu  ne  . 
dois  pas  t’en  fervir  de  ta  propre  main , c’eft  au 
prince  à l’empioïer  par  ton  ordre  & fous  ta  . 
dire&ion. 

Je  demande  à tout  homme  fensé  fi  une  telle  , 
explication  eft  autre  chofc  qu’un  jeu  d’cfprit , 

& fi  elle  peut  fonder  un  raifonnement  ferieux. 
i.  M.  J’en  dis  autant  de  l’allegorie  des  deux  luminai- 
res, que  l’on  a aufli  appliquée  aux  deux  pnif- 
lànces  , en  difant  que  le  grand  luminaire  eft  le 
facerdoce  , qui , comme  le  foleil , éclaire  par  fa 
propre  lumière  » & l’empire  eft  le  moindre  lu- 
minaire , qui,  comme  la  lune , n’a  qu’une  lumière  . 
& une  vertu  empruntée.  Si  quelqu’un  veut  ap- 
puyer fur  ces  applications  de  l’écriture  Sc  en  ti-' 
rer  des^  confcqucnces  , on  en  eft  quitte  pour  les 
nier  fimplement  } & lui  dire  que  ces  partages  font 
purement  hiftoriques,  qu’il  n’y  faut  chercher  au- 
cun myftere  ; que  les  deux  luminaires  font  le  fo- 
leil & la  lune,  &.rien  plus}  & les  deux  glaives 
deux  épées  bien  tranchantes  comme  celle  de  faine 
Pierre.  Jamais  on  ne  trouvera  rien  au-delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  font 
les  grands  argumens  de  tous  ceux  qui  depuis 
Grégoire  VII.  ont  attribué  à l’églifc  autorité 
fur  les  fouverains  , même  pour  le  temporel  » 
contre  les  textes  formels  de  l’écriture  & la  tra- 
dition confiante.  Car  J e s u s-C  h r i s t dit  net- 
tement fans  figure  5c  fans  parabole  ; Mon  renau- 
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me  n'eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs  parlant 
à Tes  difciples  : Les  rois  des  nations  exercent 
leur  domination  fur  elles  : mais  il  n’en  fera  pas 
ainfi  de  vous.  Il  n’y  a ni  tour  d’efprit  ni  rai- 
fonnement  qui  puifle  éluder  des  autoritez  fi  pré- 
cifes  : D’autant  plus  que  pendant  fept  ou  huit 
fieclcs  au  moins  on  les  a prifes  à la  lettre  fans 
y chercher  aucune  interprétation  myfterieufe. 
Vous  avez  vû  comme  tous  les  anciens , entre 
autres  le  pape  faint  Gelafe , diftinguent  nette- 
ment les  deux  puiflances  ; & ce  qui  cft  plus  fort, 
vous  avez  vû  que  dans  la  pratique  ils  fuivoient 
cette  doCtrine  , & que  les  évêques  & les  papes 
memes  étoient  parfaitement  fournis  , quant  au 
temporel , aux  rois  & aux  empereurs , même 
païens  ou  hérétiques. 

Le  premier  auteur  où  je  trouve  l’allcgoric  des 
deux  glaives  , eft  Gcoffroi  de  Vendôme  au  com- 
mencement du  douzième  fiecle.  Jean  de  Sarif- 
beri  l’a  pouftee  jufques  à dirG  , que  le  prince 
. aïant  reçu  le  glaive  de  la  main  de  l’églife , elle 
a droit  de  le  lui  ôter  i & comme  d’ailleurs  il 
enfeigne  qu’il  cft  non  feulement  permis,  mais 
loüable  de  tuer  les  tyrans  , on  voit  aifément 
jufques  où  vont  les  conféquences  de  fa  doctrine. 
La  plupart  des  doétcurs  du  même  fiecle  ont  in- 
lïfté  fur  l’allégorie  des  deux  glaives  i & ce  qui 
eft  plus  furprenant  les  princes  mêmes  & ceux 
qui  les  défendoient  contre  les  papes , ne  la  re- 
jettoient  pas  : ils  fe  contcntoient  d’en  reftrain- 
dre  les  conféquences.  C’étoit  l’clfet  de  l’igno- 
rance craftc  des  laïques  , qui  les  rendoit  efclavcs 
des  clercs  pour  tout  ce  regardoit  les  lettres  & 
la  doctrine.  Or  ces  clercs  avoient  tous  étu- 
dié aux  mêmes  écoles  & puifè  la  même  doctri- 
ne dans  les  mêmes- livres.  Audi  avez-vous  vû 
que  les  défenfeurs  de  l’empereur  Henri  IV.  coiv- 
tre  le  pape  Grégoire  VII.  fc  rctranchoient  à di- 
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rc  qu’il  ne  pouvoir  être  excommunié  ; conve- 
nant que  s’il  l’eût  été  il  devoir  perdre  l’empi- 
liv.  vexxr.  re.  Frideric  II.  fc  foûmcttoit  au  jugement  du 

*•  11  * concile  univerfel  ;&  convenoit  que  s’il  étoit  con- 
mrrxii.  ».  . • , ...  T1 

vaincu  des  crimes  quon  lui  imputoit , parti- 
culièrement d’herefie  , il  méritoit  d’être  depofé/ 

Le  confcil  de  faint  Loiiis  n’en  fçavoit  pas  da- 
vantage & abandonnoit  Frideric  au  cas  qu’if 
fût  coupable  : & voilà  jufques  où  vont  les  effets 
des  mauvaifes  études. 

Car  uiï  mauvais  principe  étant  une  foispofê,- 
attire  une  infinité  de  mauvaifes  conféqucnces 
quand  on  le  veut  réduifeen  pratique:  comme 
cette  maxime  de  la  puiffance  de  l’églife  fur  le 
temporel.  Depuis  qu’elle  a été  reçûë  vqus  avez 
vû  changer  la  face  extérieure  de  l’églifc.  Les 
évêques  ne  font  plus  occupez  de  la  priere  & 
de  la  converfion  des  pécheurs  , mais  de  négo- 
cier entre  les  princes  des  traitez  de  paix  ou 
d'alliance , de  les  exciter  à la  guerre  contre  les1 
ennemis  de  l’églife , ou  même  les  y contrain- 
dre par  les  cenfures  ecclcfiaftiqucs  & fouvent 
par  les  armes.  \ Et  comme  l’argent  cft  le  nerf 
de  la  guerre  , il  a fallu,  pour  fubvenir  à ces  ^ 
pieufes  entreprifes  , faire  des  impofitions  fur  le 
clergé  & fur  le  peuple  : foit  en  donnant  des  in- 
dulgences, foit  en  menaçant  des  cenfures.  Ainff 
joignant  ces  affaires  generales  à celles  que  don- 
noient  à chaque  prélat  fes  feigneuries , ils  fe  font 
-'trouvez  accablez  d’affaires  ieculieres  contre  la' 
y.  Tint.  u.  défenfe  de  l’Apôtre  : & ont  cru  fervirplus  uti- 
4.  lement  l’cglifo  , que  s’ils  rempliffoient  leurs  de- 

voirs cffentiels. 

’ XIII  Revenons  à l’étude  de  la  rhéologie.  Outre 
Tradition.  ^ ^cr*turc  e^c  s’appuie  fur  la  tradition  : mais 
pour  fonder  un  article  de  foi  la  tradition  doit 
être  perpétuelle  & univerfellc  : reçue  de  tout 
.temps  8c  atteftée  par  le  confcntemcnt  de  toutes 
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les  églifcs , lorfque  la  queftion  a été  examinée 
& approfondie.  Tels  font  les  dogmes  contenus 
dans  les  fymbolcs  & les  autres  dédiions  des 
conciles  generaux  , ou  dans  les  écrits  autenti- 

S[ues  de  la  plupart  des  do&eurs  depuis  la  naif- 
ànce  de  l’églife.  Il  faut  donc  rejetter  toutes  lés 
prétendues  traditions  fondées  fur  des  pièces 
faufTes  , ou  fur  des  opinions  particulières  ou 
nouvelles  > & on  appelle  nouveau  en  cette  matiè- 
re tout  ce  dont  on  connok  le  commencement 
depuis  les  apôtres.  Car,  comme  dit  Tertulien  , il  Pr*fcript, 
ne  nous  eft  pas  permis  d’inventer,  ni  même  dcf,J 
rien  chercher  après  l’évangile.  On  ne  peut  donc  wy*  tV’ 

appuyer  aucun  raifonnemcnttheologique  fur  des 
pièces  faufTes  comme  les  décrétâtes  d’Ilidorc  : on 
ne  peut  en  appuyer  fur  l’opinion  particulière 
d’aucun  do&eur , quelque  venerable  qu’il  foit 
d’ailleurs;  comme  celle  des  Millénaires  avancée 
par  quelques  anciens.Enfin  il  fuffit  qu’on  fçache  le 
commencement  d’une  opinion  pour  être  alfuré 
qu’elle  ne  fera  jamais  déclarée  être  de  foi , quoi- 
qu’en  puiffent  dire  ceux  qui  s’échauffent  le  plus  à 
la  foutenir:  puifqu’il  eft  de  foi  que  Pèglife  ne  croi- 
ra jamais  que  ce  qu’elle  a toujours  crû  , quoi- 
qu’elle puilfe  l’expliquer  plus  clairement  quand 
elle  le  juge  neceftaire.  On  a beau  raifonnerpour 
montrer  que  la  chofe  a dû  être  ainlî  , & que  ce 
que  l’on  avance  eft  plus  digne  de  la  fageiTe  ou  de 
la  bonté  de  Dieu  : il  faut  prouver  qu’il  l’a  voulu, 

& qu’il  nous  l’a  révélé:  il  faut  prouver , non  pas 
que  l’églife  a dû  le  croire,  mais  qu’elle  l’a  crû  en 
effet. 

La  tradition  commence  par  l’inftruéfion  de 
vive  voix , mais  pour  la  perpétuer  le  fecours  de 
l’écriture  eft  très-utile.  Auln  Dieu  a-t’ii  pourvû 
fur  ce  point  à fon  églife.  La  longue  vie  de 
faint  Jean  l’évangelifte  & de  faint  Polycarpc  fon 
difciple , firent  palier  la  tradition  julqu’a  faint 
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Irenée  qui  la  confcrvoit  fi  foigneufcment  dairs 
i Strom  mémoire,  & qui  vivoit  à la  fin  du  fécond 
*.  ficclc.  Il  nous  eu  a beaucoup  laide  dans  fes 

Hifl.  lib.  écrits  , audi-bien  que  faint  Clément  Alexar.- 
tY.n.  3 6.  drin  , inftruit  comme  lui  par  ceux  qui  a voient 
vû  les  Apôtres  ; & c'ell  ce  qui  rend  li  précieux 
Jes  écrits  de  ces  peres  & des  autres  des  deux 
premières  fieclcs.  La  même  providence  nous  a 
donné  d’âge  en  âge  d’autres  faims  dodeurs  fi- 
dèles depofitaires  de  la  tradition , qu’ils  ont  eu 
foin  de  tranfmettrc  à leurs  fuccelïeurs  ; & de  là 
nous  viennent  tant  d’écrits  des  peres  des  fix 
premières  fieclcs.  Mais  ces  tréfors  font  inuti- 
les à ceux  qui  ne  les  connoidcut  pas  ou  qui  les 
négligent. 

Or  c’étoit  le  malheur  des  do&eurs  du  trei- 
ziéme & du  quatorzième  ficelé  , de  ne  connoi- 
<re  que  peu  d’ouvrages  des  peres  , principalcr- 
ment  des  plus  anciens,  & de  manquer  des  fè- 
cours  necedaires  pour  les  bien  entendre.  Ce 
n’eft  pas  que  les  livres  fulTent  perdus,  ils  exif- 
toient , puifque  nous  les  avons  encore  : mais  les 
exemplaires  en  étoient  rares  & cachez  dans  les 
bibliothèques  des  anciens  monaftcrcs , où  on  ea 
Jiijl.  liv.  faifoit  peu  d’ufage.  C’eft  où  le  roi  fàintLoüis 
Ixxxiv.  les  fit  chercher  pour  les  tfranferire  & les  mul- 
*•4'  f-  tiplicr  au  grand  avantage  des  études;  & de  là 
vint  le  grand  ouvrage  ae  Vincent  de  Beauvais , 
où  nous  voyons  les  extraits  de  tant  d'anciens 
auteurs  mêmes  profanes.  Dès  le  fiede  precedent 
nous  en  voyons  un  grand  nombre  de  citez  dans 
les  écrits  de  Jean  de  Sarisberi;  mais  c’étoit  la 
curiofité  de  quelques  particuliers.  Le  commun 
des  étudians  & même  des  dodeurs  fc  bornoit 
à peu  de  livres , & principalement  à ceux  des 
auteurs  modernes  , qu’ils  entendoient  mieux  que 
ks  anciens. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  ceux  qui  écudioicnt 
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te  plus  alors  étoicnt  les  religieux  Mandiaas.  Or 
la  rigourcufe  pauvreté  dont  ils  faifoient  profcf- 
fion  ne  leur  pcrmettoit  gucre  d'acheter  des  li- 
vres qui  étoicnt  très-chers  » & leur  vie  aétive 
8c  toujours  ambulante  ne  leur  donnoit  pas  le 
temps  de  les  tranferire  eux- memes,  comme  fai- 
foient les  moines  rentez  8c  fcdentaircs  , qui 
pendant  plufieurs  ficelés  en  firent  leur  princi- 
pale occupation.  De  là  vint  fans  doute  que  les 
nouveaux  théologiens  donnèrent  fi  fort  dans  le 
raifonnement,  les  queftions  curieufes  & lesfub- 
tilitez  >tqui  ne  demandent  que  de  l’cfprit  fans  lec- 
ture & fans  examen  des  faits. 

Mais  iis  ne  confideroient  pas  que  cette  ma- 
niéré d’étudier  alteroit  infenfiblement  la  tradi- 
tion de  la  difeipline.  Par  exemple  voulant  rai- 
fonner  fur  les  facremens  fans  la  connoilfançe 
exaéte  des  faits  , ils  ont  fuppofé  qu’on  les  avoir 
toujours  adminiftrez  comme  on  faifoit  de  leur 
temps,  & ont  pris  quelquefois  pour  elTenticlles, 
des  ceremonies  accelToires  ; comme  l’on&ion  , 
8c  la  .tradition  du  calice  à la  prêtrilc,  au  lieu  qu’en 
ce  facrement  l’e/Tentiel  cft  l’impofitiondes  mains. 
(C’cft  par  le  même  principe  qu’on  a voulu  alïii- 
jettir  les  Grecs  à paficr  par  les  quatre  ordres 
mineurs  avant  que  d’arriver  au  foudiaconat  ; 8c 
que  l’on  a crûnecelTaire  d’avoir  désornemens  8c 
des  autels  portatifs  , même  dans  les  plus  grands 
voïages  & les  millions  les  plus  éloignées.  Ce  n’eft 
que  l’ignorance  de  l’antiquité  qui  a fait  regarder 
ces  règles  comme  inviolables,  tandis  qu’on  en 
negligeoit  de  plus  importantes. 

Je  ne  lailTe  pas  d’admirer  que  dans  des  temp* 
fi  malheureux  8c  avec  fi  peu  de  fecours  les  doc- 
teurs nous  ayent  fi  fidèlement  confcrvé  le  dé- 
pôt de  la  tradition  , quant  à la  doctrine.  Je 
leur  donne  volontiers  la  loüange  qu’ils  méri- 
tent ; 8c  remontant  plus  haut  je  bénis  autant 
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que  i'cn  fuis  capable , celui  qui  limant  fa  pro* 
melTe  n’a  jamais  cédé  de  foûtenir  fon  églife. 
Je  demande  feulement  qu’on  fc  contente  de  met- 
tre ces  dodt.eur$  en  leur  rang , fans  les  élever 
au-deffus  : qu’on  ne  prétende  pas  qu’ils  ont  at- 
teint la  perfcélion  & qu’ils  nous  doivent  fervir 
de  modèles  : enfin  qu’on  ne  les  préféré  pas  aux 
peres  des  premiers  fiecles. 

Xi.  Le  titres  magnifiques  que  l’on  a donnez  à 
Réputation  quelques-uns  de  ces  dodteurs , ont  impofé  aux 
Hçs  Schola-  ficelés  fui  vans  > on  a dit  Albert  le  Grand  , com- 
fl‘1ues'  me  s’il  étoit  autant  diftingué  entre  les  théolo- 
giens , qu’ Alexandre  entre  les  guerriers.  On  a 
nommé  Scot  le  doélcur  Subtil.  On  a donné  à 
d’autres  les  épithetes  d’Irrcfragable  , d’illuminé, 
de  Rcfolu  , de  Solcmnel  , d’Univerlel.  Mais 
fans  nous  biffer  éblouir  par  ces  grands  titres, 
voyons  s’ils  ne  montrent  point  le  mauvais  goût 
de  ceux  qui  les  ont  donnez  plûtôt  que  le  mé- 
rite de  ceux  qui  les  porteur  : jugeons-cn  par 
leurs  ouvrages  : nous  les  avons  entre  les  mains  : 
pour  moi  j avoüe  que  je  ne  vois  rien  de  grand 
dans  ceux  d’Albert  que  la  groffeur  & le  nombre 
des  volumes. 

Souvenons  nous  que  ces  théologiens  vivoienc 
dans  un  temps  dont  tous  les  autres  monumens 
ne  nous  paroiffent  point  eftimables , du  moins 
par  rapport  à la  bonne  antiquité  ; du  temps  de 
ces  vieux  Romans  dont  nous  voyons  des  ex- 
traits dans  Fauchet:  du  temps  de  Joinville  & de 
H*ff.  dtl 4 Villc-hardoiiin  , dont  les  hiftoires  quoiqu’u- 
f°'I • tiles  & plaifantes  par  leur  naïveté,  nous  paroif» 

fent  fi  groffieres  ; du  temps  de  ces  bâtiinens  gothi- 
ques fi  chargez  de  petits  orne  me  ns  & fi  peu 
agréables  en  effet  qu’aucun  archite&e  ne  vou- 
droit  les  imiter.  Or  c’eft  une  obfervation  véri- 
table qu’il  régné  en  chaque  fiecle  un  ccrtaia 
goût  qui  fe  répand  fur  tou  tps  fortes  d’ouvrages. 
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Tout  ce  qui  nous  relie  de  l’ancienne  Grèce  eft 
folidc , agréable  8c  d’un  goût  exquis  : les  relies 
de  leurs  bârimens , les  llatucs,  les  médailles, 
font  du  même  cara&ere  en  leur  genre  que  les 
écrits  d’Homcre  , de  Sophocle , de  Demoflhenç 
8c  de  Platon  : par  tout  règne  le  bon  fens  8c 
l’imitation  de  la  plus  bejlc  nature.  On  ne  voit 
rien  de  fcmblable  dans  tout  ce  qui  nou$  relie 
depuis  la  chûte  de  l’empire  Romain  jufqu’au 
milieu  du  quinziéme  fijeclé  , où  les  fciences  8c  les 
beaux  arts  ont  commencé  à fe  relever,  & à dif- 
fiper  les  tenebres  que  les  peuples  du  Nord  avoient 
répandues  dans  toute  l'europe. 

Par  là  fe  détruit  un  préjugé  allez  ordinaire  , 
que  les  fciences  vont  toujours  fe  perfection- 
nant, qu’il  eft  facile  d’ajouter  aux  inventions 
des  autres  , que  des  hommes  plus  médiocres 
qu’eux  le  peuvent  faire  ; 8c  qu’un  nain  monté 
lur  les  épaules  d’un  géant,  voit  plus  loin  que- 
le  géant  même.  J’accorde  ces  propofitions  ge- 
nerales, mais  je  nie  qu’on  puifle  les  appliquer  à 
notre  fujet.  Pour  ajouter  à la  doCtrine  ou  à I4 
méthode  des  anciens  , il  eût  fallu  lg  connoître 
parfaitement,  & c’eft  ce  qui  manquoit  à nos 
doCteurs , comme  je  viens  ae  montrer  : ainfi  le 
nain  demeurant  à terre , fa  vue  étoit  très-bornée. 
D’ailleurs  les  fciences  §c  les  arts  qui  fe  perfec- 
tionnent de  jour  en  jour  font  des  inventions 
humaines  : mais  la  vraie  religion  eft  l'ouvrage 
de  Dieu,  qui  lui  a donné  d’abord  fa  perfection 
toute  entière,  tes  apôtres  & leurs  difciples  onç 
fçû  toute  la  doctrine  du  falut  8c  la  meilleure  ma- 
niéré pour  l’enfeigner. 

Mais  n’eft-il  pas  vrai  que  les  fcholaltiques 
ont  trouvé  une  méthode  plus  commode  8c  plus 
exaCte  pour  enfeigner  la  théologie , 8c  leur  ftile 
n’eft-il  pas  plus  lolide  & plus  précis  que  celui 
de  la  plupart  des  anciens  ? Je  l’ai  fouyent  oui 
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dire  , mais  je  ne  puis  en  convenir  ; & on  lie 
me  perfuadera  jamais  que  jufques  au  douzième 
ficelé  la  méthode  ait  manqué  dans  les  écoles 
chrétiennes.  Je  crois  l’avoir  montré  dans  le  iè- 
».  14.  if.  cond  de  ces  difcours,  où  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  recourir.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des 
anciens  n’ont  pas  entrepris  de  faire  un  corps 
entier  de  théologie  , comme  ont  fait  Hugues 
de  faint  Vidor,  Hildebert  de  Tours,  Robert 
Pullus  & tant  d’autres  à leur  exemple.  Mais 
ils  n’ont  paslailTé  de  nous  donner  dansquelques- 
uas  de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  de  la  religion* 
comme  faint  Auguftin,qui  dans  fon  Enchiridion 
montre  tout  ce  que  l’on  doit  croire , & la  ma- 
niéré de  l’cnfeigner  dans  le  livre  de  la  dodrine 
chrétienne.  Nous  voïons  encore  l’abregé  de  la 
dodrine  dans  les  expofitions  du  fymbole  & les 
cathechefcs  ; & l’abrégé  de  la  morale  dans  qucl- 

3ues  autres  traitez , comme  dans  le  pédagogue 
e faint  Clement  Alexandrin. 

Que  manque-t’il  donc  aux  anciens  ? Eft-ce* 
de  n’avoir  pas  donné  chacun  leur  cours  entier 
de  théologie  , recommençant  toujours  à divifer 
& à définir  les  mêmes  matières  & à traiter  les 
mêmes  queftions  ? J’avoue  que  les  modernes 
l’ont  fait , mais  je  ne  conviens  pas  que  la  reli- 
gion en  ait  été  mieux  enseignée.  L’elFet  le  plus., 
fcnfible  de  cette  méthode  eft  dJavoir  rempli  le 
monde  d'une  infinité  de  volumes  , partie  impri- 
mez , partie  encore  manuferits  , qui  demeu- 
rent en  repos  dans  les  grandes  bibliothèques , 
parce  qu’ils  n’attirent  les  ledeurs  , ni  par  l’uti- 
lité , ni  par  l’agrément  : car  qui  lit  aujourd’hui 
Alexandre  de  Halés  , ou  Albert  le  Grand  ? On  a 
peine  à comprendre  comment  ces  auteurs  , dont 
pluficurs  11’ont  pas  atteint  un  grand  âge  , out 
trouvé  le  temps  de  tant  écrire , & il  eft  a crain- 
dre qu’ils  n’en  priifent  jpas  aftez,  pour  méditer. 

S'ils 
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S’ils  vouloient,  comme  il  eft  vrai-lèmblabic  , 
fuivre  la  méthode  des  geometres  , il  falloitcom- 
mencer  par  des  principes  autant  inconteftables  s 
■que  font  leurs  définitions  & leurs  axiomes  ; c’eft- 
à-diredans  la  matière  theologiquc  par  des  pafla- 

fes  formels  de  l’écriture  ou  des  proportions 
e lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  , 
obferver  que  nos  fcholaftiqucs  prennent  fou- 
vent  l’écriture  dans  des  fens  figurez  & détour- 
nez } Scpofcnt  pour  principes  des  axiomes  d’u- 
jie  mauvaile  philofophic  , ou  des  autoritez  de 
quelque  auteur  prophane.  Les  conlèqucnces  ti- 
rées de  tels  principes  ne  font  point  concluantes: 
on  les  peut  nier  fans  blefler  la  foi  , ni  la  droirc 
raifon  , & de  tels  argumens  n’ont  que  l’appa- 
rence du  raifounement.  Mais  nous  ne  voïons 


encore  que  trop  de  gens  qui  s’en  contentent  : 
qui  n’étudient  que  par  mémoire,  & croient  rai- 
ionner  quand  ils  répètent  les  argumens  qu’ils  ont 
appris  par  coeur , fans  les  avoir  examinez  au  poids 
du  bon  fens.  Delà  vient  qu’ils  rejettent  les  meil- 
leures raifons  quand  elles  leur  font  nouvelles  , 
& ne  penfent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de 
penfer. 

Si  les  fcholaftiqucs  ont  imité  la  méthode  des 
geometres  ils  ont  encore  mieux  copié  leur  ftile 
lec  & uniforme.  Mais  ils  n’ont  pas  confideré 
que  dans  l’étude  de  la  geometrie  l’imagination 
eft  fou  tenue  par  les  figures  : au  lieu  qu’elle  n’a 
point  d’appui  dans  les  matières  philofophiques , 
fur  tout  en  morale  : fi  ce  n’cft  par  des  exem- 
ples & des  peintures  vives , des  palfions  , des 
vices  ou  des  vertus.  Ce  ftile  fec  a encore  un 
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autre  défaut  : c’eft  de  ne  point  montrer  les 
moeurs  de  celui  qui  enfeigne  j un  fcclerat  peut 
parler  ainfi  de  morale.  Au  refte  je  ne  puis  fouf- 
frir  qu’on  veuille  faire  un  mérite  aux  fcolafti- 
ques  de  ce  ftile  , comme  s’il  étoit  plus  folide 
Ttmt  XVII.  C 


Digitized  by  Google 


’l 


* JO  Cinquième  difcours 

Oc  plus  court.  J’avoiic  que  le  ftilc  dogmatique 
doit  être  (impie,  & qu’on  n’y  doit  chercher  que 
la  clarté  & la  précifion  fans  aucun  autre  orne- 
ment : mais  cette  (implicite  ne  laide  pas  d’a- 
voir fa  noblefiè  & fa  grâce  j le  bas,  le  plat  & 
le  pelant  ne  font  jamais  bons  à rien.  La  (impli- 
cite du  ftilc  dogmatique , n’empêche  pas  de  par- 
ler purement  la  langue  qu’on  y emploie  j au  con- 
traire mieux  on  la  parle  , mieux  on  fe  fait  en- 
tendre ; & rien  n’eft  moins  propre  à enfeignef , 
que  PafFe&ation  d’un  langage  (ingulier,  qui  ajou- 
te à l’étude  principale  une  étude  préliminaire  du 
langage.  Je  fçai  que  chaque  fciencc  & chaque 
art  a (es  termes  propres , inconnus  au  commun 
des  hommes  : mais  ils  ne  doivent  être  emploïez 
que  pour  les  chofes  qui  n’ont  point  de  nom  dans 
la  langue  populaire  ) parce  que  le  peuple  ne  lés 
connoît  pas  , ou  n’y  fait  pas  d’attention.  C’eft 
une  marque  de  la  grodicreté  de  nos  peres  d’a- 
voir fait  du  blafon  une  fcience  myfterieufe  , 
qui  ne  confifte  prefque  qu’à  donner  des  noms 
extraordinaires  aux  chofes  les  plus  communes , 


& s’être  fait  un,  mérite  de  dire  gueules  & fino- 
ples  , au  lieu  de  rouge  & de  vert.  J’en  dis  de 
même  du  jargon  de  Ta  chaffe  & des  autres  fem- 
blables  , qui  (ans  éclairer  l’cfprit , ne  font  que 
charger  la  mémoire. 

Or  les  fcholaftiques  ont  donné  dans  ce  défaut , 
/en  fe  failant  un  langage  particulier  diftingué 
de  toutes  les  langues  vulgaires  & du  vrai  latin  , 
quoiqu’il  en  tire  fon  origine.  Ce  qui  toutefois 
n’étoit  point  néceflaire  , puifque  chacun  peut 
philofopher  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  écrits 
d’Ariftotc  font  en  bon  grec,  les  ouvrages  phi- 
iofophiques  de  .Cicéron  en  bon  latin  : & dans 
le  dernier  (iccle  Defcartes  çl  expliqué  fa  doéfrinc 
en  bon  François  , & d’un  ftilc  net  & précis,  qui 
peut  feryir  de  modelé  pour  le  dogmatique.  Ce; 
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ïfcft  donc  point  la  ncccllité  de  la  matière  qui 
a introduit  ce  langage  de  nos  écoles  , c’cll  le 
mauvais  goût  du  treiziéme  fiecle  & des  fuivans. 

Une  autre  erreur  cft  de  croire  qu’un  ftile  fcc , 
contraint  & par  tout  uniforme  , foit  plus  court 
& plus  clair  que  le  difeours  ordinaire  & naturel , 
où  l’on  fc  donne  la  liberté  de  varier  les  phrafes, 
& d’employer  quelques  figures.  Ce  ftile  gêné  Sc 
jetté  en  inouïe,  pour  ainfi  dire  , cft  plus  long, 
outre  qu’il  eft  très-ennuyeux.  On  y répété  à 
chaque  page  les  mêmes  formules  : par  exem- 
ple : Sur  cette  matière  on  fait  fix  queftions: 
A la  première  on  procède  ainfi  : puis  trois  ob- 
jections: puis:  Je  réponds  qu’il  faut  dire.  En- 
fuite  viennent  lesréponfes  aux  objections.  Vous 
diriez  que  l’auteur  eft  forcé  par  une  ncccflité  iné- 
vitable à s’exprimer  toujours  de  même.  On  ré- 
pété à chaque  ligne  les  termes  de  l’art  : pro- 
pofition  , afiertion , preuve,  majeure  , mineure, 
conclufion  & le  refte.  Or  ces  répétitions  allongent 
beaucoup  le  difeours.  Je  voi  bien  d’où  elles  font 
venues  : nos  ancêtres  étoient  fort  groffiers  il  y 
a cinq  ou  fix  cens  ans;  les  étudians  de  ce  temps- 
là  n'auroient  fçû  diftinguer  l’objcCtion  de  la  preu- 
ve, fi  on  ne  leur  eût  pour  ainfi  dire,  montrée 
au  doigt  : il  falloir  tout  nommer  par  fon  nom. 
Voici  î’objcCtion , Yoici  la  réponse , l’inftance, 
le  corollaire.  Les  argumens  en  forme  allongent, 
encore  notablement  le  difeours  , & impatientent 
celui  qui  voit  d’abord  la  conclufion  : il  cft  foula- 
ge par  un  enthimême,  ou  par  une  fimplcpropofi- 
rion,  qui  fait  fous-entendre  tout  le  refie.  Il  fau- 
droit  referver  le  fyllogifme  entier  pour  des  occa- 
fions  rares,  lorfqu’il  faut  développer  un  fophifme 
fpccicux,  ourendre  fcnfible.une  vérité abftraitc. 

Cependant  ceux  qui  font  accoûtumczau  ftile 
de  l’école , ne  rcconnoifient  point  les  raifonne- 
»cas , s’ils  ne  font  revêtus  de  la  forme  fy Uogiiti- 
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que.  Les  peres  de  i’églife  leur  paroiSTent  des 
rhctoriciens , pour  ne  pas  dire  des  difcourcurs  , 
parce  qu’ils  s’expliquent  naturellement  comme 
on  fait  en  convcrfation  : parce  qu'ils  ufent  quel- 
quefois d’interrogations  , d’exclamations  8c 
des  autres  figures  ordinaires  , & les  Scholaftiques 


ne  ypyent  pas  que  les  figures 


8c  les  tours  ingé- 


nieux épargnent  beaucoup  de  paroles  > 8c  que 
fouvent  par  un  mot  bien  placé  , on  prévient  ou 
détourne  une  objcCtion  qui  les  occuperoit  long- 
temps. 

Mais  ne  doit-on  compter  pour  rien  d’éviter 
l’ennui  8c  le  dégoût  inséparables  d’un  ftile  fcc  , 
décharné  8c  toujours  fur  un  même  ton  ? Eft-il 
effentiel  aux  études  ferieufes  d’être  pénibles  8c 
défagréablcs  ? 8c  n’a-t-on  pas  remarqué  il  y a 
long-temps  que  celui  qui  en  inftruifant , fçaic 
joindre  l’agréable  à l’utile  , atteint  au  point  de 
la  perfection  ? C’cft  cette  dureté  du  ftile  feho- 
laftiquc  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens  8c  leur 
rend  l’étiide  odieufe  pour  toute  leur  vie  , après 
qu’ils  ont  palfé  quelques  années  dans  les  col- 
leges 8c  les  Séminaires  à écouter  ce  langage  $c 
à dilputer  fur  des  qucftionsabftraites  dont  ils  ne 
voient  point  l’utilité.  L’inftruCticn  cft  la  nour- 
riture des  efprits;  imitons , en  la  donnant , l’or- 
dre de  la  nature  ou  plutôt  de  la  fagefie  divi- 
ne , dans  la  distribution  de  la  nourriture  corpo- 
relle. Elle  y a joint  un'  plaifir  qui  en  eft  le  vé- 
hiculé & qui  par  une  agréable  neccflité  nous  en- 
gage à nous  conferver  8c  nous  fortifier.  Imi- 
tons faint  Bafile  8c  faint  Auguftin  , quia  la  fo- 
lidité  8c  à la  fubtilité  des  penfees  , joignent  les 
tours  délicats  & les  expreflions  gracieufes:  qui 
ne  nous  proposent  point  des  queltions  frivoles 
8c  puériles  , mais  les  objections  effectives  des 
hérétiques  de  leur  temps  : qui  ne  nous  repailfent 
j>our{  de  doutes  & d’opinions , mais  de  vçruea 
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Certaines  : qui  joignent  l’onétion  à la  do&rine  , 
même  dans  les  matières  les  plus  abftraites.  Voi- 
là les  guides  qu’un  théologien  fe  doit  propofer. 

Les  canoniftes  du  treiziéme  fieele  fuivirent 
la  même  méthode  &lc  même  ftile  que  les  théo- 
logiens : mais  ils  ne  conferverent  pas  fi  bien  la 
tradition  pour  le  fonds  de  la  doétrine , étant 
perfiuadcz  comme  il  eft  vrai , que  la  difeipline 
n’cft  pas  aufli  invariable  que  la  foi.  J’ai  montré 
dans  le  difeours  précédentes  fources  de  ce  chan- 
gement , l’autorité  des  faufTes  décrétales  & de 
tout  le  decret  de  Gratien , l’opinion  que  le  pa- 
pe n’étoit  point  fournis  aux  canons  , & que  fion 
pouvoir  étoit  fans  bornes.  Deflors  on  s’éloigna 
de  plus  en  plus  des  maximes  de  l’antiquité , on 
ne  fe  mit  pas  même  en  peine  de  les  connoître  : 
la  jurifprudence  canonique  devint  arbitraire  & 
par  confisquent  incertaine,  par  la  multitude  excefi- 
/ïvc  de  nouvelles  conftitutions  dérogeant  les  unes 
aux  autres  , enfin  par  les  difpénfes  à des  loix 
qu’on  n’ofoit  abroger.  Les  doéteurs  qui  expli- 
quoient  dans  les  écoles  le  decret  de  Gratien  8c 
les  dccretalcs  de  Grégoire  IX.  y firent  des  glo- 
fes , qui  font  devenues  fameufes,  quoique  l’utilité 
n’en  foit  pas  grande,  fi  ce  n’eft  par  les  renvois  j 
car  ils  indiquent  aifez-bien  les  chapitres  & les 
paflages  qui  ont  rapport  les  uns  aux  autres.  Mais 
ces  Gloflateurs  n’expliquent  point  les  mots  dif- 
ficiles des  anciens  canons,  il  ne  les  entendoient 
pas  eux-mêmes  ; & ils  ne  rapportent  guère  les 
caufcs  ou  les  occafions  hiftoriques  des  conftitu- 
tions. Ce  qu’ils  appellent  en  pofer  le  cas  ne  con- 
fifte  qu’à  mettre  en  marge  les  propres  paroles 
du  texte.  Quelquefois  pour  montrer  leur  érudi- 
tion ils  donnent  des  étimologies  : mais  fouvent 
ridicules , comme  celle  de  Diabolus  au  commen- 
cement des  décrétales.  Leur  principale  applica- 
tion eft  de  tirer  des  induélions  & des  confie- 
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quences  des  paroles  du  texte , pour  les  appliquer 
à quelque  autre  fujet , & ordinairement  pour  y 
fonder  quelque  chicane. 

Car  c’étoit  l’dprit  qui  regnoit  alors  : voyez 
les  plaintes  que  fait  faint  Bernard  des  avocats 
qui  plaidoicnt  en  cour  de  Rome,  & par  là  ju- 
gez de  autres  tribunaux  : voïez  les  canons  du 
grand  concile  deLatran,  & encore  plus  ceux  du 
premier  concile  de  Lion:  & vous  verrez  jufques  à 
quel  excès  étoit  dès-lors  montée  la  fubtilité  des 
plaideurs,  pour  éluder  toutes  les  loix  & les  faire 
fèrvir  de  prétexte  à l’injuftice:  car  c’eft  ce  que 
j’appelle  efprit  de  chicane.  Or  les  avocats  & les 
praticiens  en  quidominoit  cet  efprit,  ctoient  des 
clercs , ils  étoient  alors  les  fculs  qui  étudiaflent 
la  jurifprudcncc  civile  ou  canonique  , comme 
la  medecine  & les  autres  fciences:  il  étoit  bien 
défendu  aux  moines  d’en  faire  profeffion  publi- 
que, mais  non  pas  aux  clercs  feculiers.  Si  la 
vanité  feule  & l’ambition  de  fe  diftinguer  four- 
nirent aux  philofophes  & aux  théologiens  tant 
de  mauvaifes  fubtilitez  pour  difputer  fans  fin 
& ne  fe  confelfer  jamais  vaincus  : combien  l’a- 
vidité du  gain  y cxcitoit-elle  plus  puifiammcnc 
les  avocats,  & qu’étoit-ce  qu’un  tel  clergé  ? L’ef- 
prit  de  l’évangile  n’cft  que  fincerité , candeur, 
charité , definterelTement  : des  clercs  fi  dépour- 
vus de  ces  vertus  étoient  bien  éloignez  de  les 
enfeigner  aux  autres. 

Les  évêques  & les  autres  fuperieurs  les  mieux 
intentionnez  étant  inftruits  aux  mêmes  écoles  , 
n’en  fçavoient  pas  aflfez  pour  remedier  à ces 
maux  : nous  le  voïons  par  leurs  conftitutions  : 
qui  ne  tendent  la  plupart  qu’à  régler  le  détail 
de  la  procedure  & pourvoir  à des  inconveniens 
particuliers  , fans  aller  à lafource  du  mal.  Il  fal- 
loit  reprendre  l’édifice  par  les  fOndcmens  , en 
formant  un  nouveau  clergé , choifi  comme  au- 
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trefois  entre  les  plus  parfaits  du  peuple,  exami- 
né par  de  longues  épreuves  , & élevé  au  facré 
miniftere  par  la  feule  confideration  du  mérite. 

Voïez  ce  que  j’en  ai  dit  au  fécond  difeours,  »■  6. 

Sans  ces  fages  précautions  les  meilleures  loix 
font  méprifees,  & par  conféquent  inutiles.  Mais 
four  former  un  tel  clergé  il  eût  fallu  que  les  évê- 
ques euffent  renoncé  à leurs  intérêts  particuliers  : 
qu’ils  n’euffent  pas  defiré  d’avancer  leurs  parenS' 
dans  les  dignitczccclefiaftiques  ; & qu’ils  culfenc 
eu  la  force  de  réfifteraux  frinccs , qui  voulaient: 
en  pourvoir  leurs  enfans  à la  décharge  des  fa*/ 
milles.  Il  eût  fallu  du  moins  cannoîire  l’ ancien-' 
ne  difciplinc,  mais  on  n’étudioit  plus  les  livres 
où  l’on  eut  pu  l’apprendre. 

Etudions-Ies  donc  à prefent  , nous  qui  les  x.VIir,’ 
tvons  entre  les  mains  : remontons  aux  confti-  me;if^ur^sS 
tutions  apoftoliques,  aux  canons  de  Nicée  & études.  ^ ’ 
des  autres  premiers  conciles  : aux  .épitres  ca- 
noniques de  faint  Grégoire  Thaumaturge  & 
dt  faint  Bafile  , aux  lettres  de  faint  Cyprieri 
& des  autres  pères  : j’ai  marqué  dans  l’hiftoi- 
re  celles  que  j’ai  crû  les  plus  propres  à nous 
inAruire  de  l’ancienne  difciplinc.  Et  comme 
noïs  ne  pouvons  nous  tranfporter  hors  de  no- 
tre lîeclc,  ni  changer  l’ufagc  félon  lequel  nous 
vivais,  étudions auilï les conftitutions  modernes 
& le  livres  des  canoniftesj  mais  contentons-nous 
de  l:s  fuivre  autant  qu’il  eft  befoin , pour  nous 
conformer  à l’état  prêtent  des  affaires  , fans  les 
admirer  , & nous  boucher  les  yeux  pour  11e  pas 
voir  eurs  défauts  , leur  grolltereté  , leur  igno- 
rance de  l’antiquité , leurs  mauvaifes  fubtihtez  r 
la  bafeffe  de  leurs  fentimens  : Souvenons-nous 
toûjotrs  de  la  nobleffe  & de  la  pureté  des  an- 
ciens :anons  qui  ne  tendoient  qu’à  confervcr 
les  bornes  mœurs  & à fortifier  la  pratique  de 
icvanrile. 
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On  pourroit  de  meme  à proportion  rétablit1 
l’étude  de  la  théologie  , & l’ouvrage  efl  déjà 
bien  avancé.  Les  univerfitcz  ont  eu  le  malheur 
de  commencer  dans  un  temps  où  le  goût  des  bon- 
nes études  étoit  perdu  > mais  on  l’a  retrouvé 
peu  à peu  depuis  plus  de  deux  cens  ans  , com- 
me vous  verrez  dans  la  fuite  de  l’hiftoire  : & 
elles  en  ont  profité.  On  a étudié  curicufement 
les  langues  fçavantes,  on  a cultivé  & perfection- 
né les  langues  vulgaires.  On  s’eft  appliqué  à 
l’hiftoire  , à la  critique  , à la  recherche  des  li- 
vres originaux  en  chaque  genre , on  en  a fait  des 
•éditions  corrcCtcs.  Il  ne  refie  qu’à  profiter  du 
bonheur  de  notre  fieele  & mettre  en  oeuvre  la 
matière  fi  bien  préparée. 

Or  j’eflimc  que  le  meilleur  moïen  efl  de  gar- 
Km.  in.  der  dans  l’étude  la  fobrieté  que  faint  Paul  nous 
4*  recommande  dans  les  fentimens  , n’étudiant  que 

ce  que  nous  pouvons  fçavoir , & commençant 
toujours  par  le  plus  important.  Lifons  alïiduë- 
jnent  l’écriture  fainte  , nous  arrêtant  au  fem 
littéral  le  plus  fimple  & le  plus  droit , foit  pou: 
les  dogmes  foit  pour  les  moeurs.  Retrancnors 
toutes  les  queflions  préliminaires  de  la  théolo- 
gie en  general  & de  chaque  traité  en  partici- 
lier  : entrons  d’abord  en  matière , voïons  qu:ls 
textes  de  l’écriture  nous  obligent  à croire  la 
Trinité  , l’Incarnation  & les  autres  myflcrrs  i 
& comment  l’autorité  de  l’églife  a fixé  le  lin- 
gage  nécefiaire  pour  exprimer  ce  que  nous  en 
croïons.  Contentons  - nous  de  fçavoir  ce  que 
Dieu  a fait , foit  que  nous  le  connoiffions  par 
notre  expérience  ou  par  fa  révélation  : fani  en- 
trer dans  les  queflions  dangereufes  du  polible 
ou  du  convenable. 

Quanta  la  morale  il  faut  s’en  tenir  aux  giands 
principes  fi  clairement  propofez  dans  l’c<ritu- 
<-*«  ïc,  la  charité,  la  uncerité , l’humilité,  le  de-.. 
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HnterefTcment  , la  mortification  des  fens  ; & 
fur  tout  fe  bien  garder  de  croire  que  le  chemin 
du  ciel  fc  foit  applani  avec  le  temps  , & que  le 
relâchement  des  derniers  fieclcs  ait  preferit  con- 
tre l’évangile.  Jesus-Christ  eft  venu  au  7o.tr.  tj 
monde  , non  pour  établir  un  culte  extérieur  & Tim.nrv^, 
inftituer  de  nouvelles  ceremonies  : mais  pour  fai- 
re adorer  fon  pere  en  elprit  & en  vérité  : pour 
fe  choifir  un  peuple  agréable  à Dieu  & applrqrré 
aux  bonnes  oeuvres.  Toute  morale  qui  ne  tend 
pas  à former  un  tel  peuple  } n’eft  pas  la  fienne. 
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PRIVILEGE  BV  ROT. 

IO  U 1 S par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France 
.j  & de  Navarre  : A nos  Amez  & féaux  Con- 
feillers  , les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemrns  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confcil , Prévôt  de  Paris  , Bai  1 1 ifs  , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  8c  autres  nos  Jufticicrs  qu’il 
appartiendra,  Salut  : Pierre  Aubouyn  8c  Pierre 
Emery  , fyndics  de  la  Communauté  des  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  notre  bonne  ville  de  Paris  , Nous 
aïant  fait  expofer  , qu’ils  défitoient  faire  imprimer 
un  livre  intitulé  Hi/lmre  Ecclffittfique  , pat  le  fieur 
abbé  Fleury  , ci-devant  fous- précepteur  de  nos  très- 
chers  petits-fils  les  rois  d’Efpagne  , ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Berty  , s'il  nous  plaifoir  leur  accorder  nos 
Lettres  de  privilège  fur  ce  néceffaires  : nous  avons 
perjnis  8c  permettons  par  ces  Prefentes  , aufdits  Au- 
bouyn & Emcry  de  faire  imprimer  ledit  livre  en  telle 
forme  , marge  & caraûcre  , 8c  autant  de  fois  que  bon 
leur  fembera,  8c  de  le  vendre,  faire  vendre  8c  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  vingt 
années  confecutives  , à compter  du  jour  de  la  datte 
defdîtes  Prefentes.  Faifons  défenfes  à tomes  fortes  de 
perfounes  de  quelque  qualité  & condition  qu'elles  puif- 
fent  être  , d’en  introduire  d’impi eilion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  : 8c  à tous  Imprimeurs  , 
Libraires, 8c  autres.d’imprimer, faire  itnprimerôc  côtre- 
faire  ledit  livre  fans  la  permiflïon  exprefle  8c  par  écrit 
deflits  Expofans,  ou  de  ceux  qui  auront  dtoit  d’eux,  à 
peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  con. 
trevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  aufdits  Expofant  , 8c  de 
tous  dépeni  , dommages  8c  intérêts  -,  à la  charge 
que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  lue 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8 C 
Libraires  de  Paris  , 8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d’icelles  ; que  l’imprcflîou  fera  faire  dans  notre  Roïau- 
me  Scnon  ailleurs  , 8c  ce  en  bon  papier  8c  en  beaux 
caraè^ercs, conformement  aux  réglcmcus  de  la  Librairie; 
& qu’avant  »jue  de  l’cxpofer  en  vente  , il  en  fera  mis 
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«icux  exemplaires  dans  notre  bibliothèque  publique» 
un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre  , St  lia 
dans  celle  de  notre  stès-cher  St  féal  Chevalier  Chance- 
lier Je  France,  le  fieur  Phelypeaux  comte  de  Pontchar- 
tra;n  , Commandeur  de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de 
nullité  des  Prefentcs.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  St  enjo  gnons  de  faire  foiiir  le ld  ts  Expo- 
fans  , ou  leurs  aïans  caufe  , pleinement  St  paifible- 
ment  , fans  foulfrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites 
Prefentes  , qui  fera  imprimée  au  coinnnn cernent  ou 
â la  fin  dudit  livre  > fott  tenue  pour  duément  lignifiée» 
St  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  âmes 
St  féaux  Confeillers  StSecretaires.foi  foit  ajoutée  com- 
me à l'Original.  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d*icellc$ 
tous  aâes  requis  St  necefl’aires  « fans  demander  autre 
permillion  , St  nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte 
Normande,  Sc  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  no- 
tre plaifir.  Dosxt’à  Paris  le  vinge-fixiéme  jour  de 
Janvier  , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq  , St  de 
nôtre  Régné  le  foixante  deuxième.  Signe  , Par  le  Rui 
«n  fon  Confeil.  LE  COMTE, 


Regiflré  fur  le  livre  de  l a Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Taris  No.  30g.  page 
4 ix.  conformément  aux  Réglemens  , & notam- 
ment à î Arrêt  du  Confeil  du  i^.Août  1703.  A 
Taris  le  vingt-fept  Janvier  mil  fept  cens  cinip. 
Signé , P.  EMERT,  Syndic. 
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livre  QJJATRE-VINGTIE'ME . 

NEfpagne  les  Chrétiens  prenoient  le  * 

deffus  & fai  (oient  des  conquêtes,  pro- 
fîtant  de  la  divifion  des  Mores  & de  la  l'  A 
chute  des  Almohades,dont  la  puifian-  des^h^é” 
ce  alloit  toujours  en  déclinant.  Al-  tiens  en 
phonfi»  roi  de  Leon  aflîegea  & prit  l’ancienne  ville  Efpagne. 
de  Mcrida  : puis  aïant  remporté  une  grande  vie-  Lhc  t,h~ 
toire  fur  les  infidèles,  il  alfiegea  Badajos  i & Cwr* 
la  prit  en  peu  de  jours.  Les  Mores  avoient  aban- 
donne Elvas  & plufieurs  autres  places  , que  les 
Chrétiens  trouvèrent  vuides  & les  repeuplèrent. 

Ainfi  le  roi  Alphonfe  retourna  chez  lui  chargé 
de  dépouilles  & de  gloire  , rendant  grâces  à Dieu 
& a faine  Jacques,  que  l’on  difoit  avoir  apparu 
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dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  même 
année.  Il  étoit  accompagné  en  cette  guerre  de 
deux  évêques  , Berengcr  de  Barcelone  & Lopé 
de  Lerida  : Michel  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs, & un  des  premiers  compagnons  de  Paint 
Dominique,  animoit  les  troupes  au  combat  plus 
qu’aucun  autre  par  fes  ferventes  exhortations. 

Après  la  conquête  le  roi  pafla  eu  Catalogne  à la 
fin  d’ Avril  izto. 

A la  Touflaints  il  tint  une  cour  à Poblet  ab- 
baye de  Ciftcaux  près  de  Montblanc  au  diocefe  de 
Tarragone,  dans  laquelle  étoit  la  fcpulture  des 
rois  d’Arragon.  Le  roi  Jacques  y propofafon  def- 
fein  d’ériger  un  évêché  à Majorque  : mais  l’é- 
vêque & le  chapitre  de  Barcelone  s’y  oppoferent , 
foi]  tenant  qu’elle  étoit  de  leur  diocefe.  Ils  fc  fon- 
doient  fur  une  donation  faite  en  1058.  par  Ali 
fils  de  Mugeid  feigneur  de  Dénia  au  royaume  de  M**) 
Valence  & des  ifles  de  Majorque  & Minorquc  , c.t  Hîfj.  ». 
par  laquelle  il  avoit  accordé  à l’églife  de  Barcc-  l42* 
lone  toutes  les  églifes  de  fes  états,  pour  être 
cenfées  de  ce  diocefe  à perpétuité,  avec  défenfe 
aux  prêtres  & aux  autres  clercs  de  ces  églifes 
de  s’adrelfer  à d’autres  évêques  pour  l'ordina- 
tion & le  Paint  crème.  On  voit  par -là  qu’il  y 
avoir  encore  alors  grand  nombre  de  chrétiens 
dans  ces  ifles  fous  la  domination  des  Muful- 
mans.  Cette  donation  avoit  été  confirmée  par 
plufieurs  évêques  &jpar  le  Paint  fiege. 

Toutefois  en  l’aflembléc  de  Poblet  l’évêquc  tt  VII  5*^, 
Bcrcnger  & le  chapitre  de  Barcelone  confiderant  cil.f.  11  1, 
que  la  ville  & le  royaume  de  Majorque  deman- 
daient un  évêque  , & que  le  roi  Jacques  vouloit 
doter  libéralement  la  nouvelle  églile,  convin- 
rent que  l'on  érigeroit  à Majorque  une  cathé- 
drale , dont  l’évêque  feroit  nommé  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  roi  : mais  après  la  mort  de  ce 
premier  évêque  i il  efl:  dit  , que  1 eledioa 
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r'  Ce  fera  par  l'évêquc  & le  chapitre  de  Barcelone  du 

An.  1130.  confenteraentdu  roid’Arragon  } & que  l’élu  fera 
tiré, s’il  fc  peut,  de  l’églife  de  Barcelone,  linon  de 
celle  de  Majorque  ou  d’une  autre.  Le  même  s’ob- 
fervera  fi  on  établit  une  églife  cathédrale  à Minor- 
que  ou  à Y vice.  Cette  tranfa&ion  fut  paflee  à Po- 
blet  le  fixiéme  de  Novembre  1230.  En  confé- 
quencc  le  roi  d’ Arragon  envoya  prier  le  pape  d’é- 
riger à Majorcjue  une  églife  cathédrale , & d’y  or- 
donner un  éveque  , à quoi  le  pape  répondit  : 
Une  églife  cathédrale  doit  être  dotée  magnifi- 
quement , afin  que  l’évêque  & le  chapitre  Soient 
honorablement  entretenus  : autrement  la  digni- 
té épifcopalc  y feroit  avilie.  Or  il  11c  nous  à point 
encore  apparu  de  la  dotation  de  l’églife  de  Ma- 
jorque : c’cft  pourquoi  nous  avons  différé  l’effet 
de  votre  demande.  La  lettre  eft  du  vingtième  de 
Décembre  1230.  Le  pape  toutefois  l’accorda  fept 
ans  apres. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  auffi  dans  le 
Temons^cn  Nort  > & la  prédication  y étoit  foûtenuë  par  les 
Prude.  armes.  Chriftien  auparavant  moine  de  Cifteaux 
y.  fup.  liv.  étoit  alors  évêque  de  PrufTc  & travailloit  à la 
Lxxvu.n.  converfion  des  infidèles  avec  le  fecours  de  quel- 
»<?.  lxxix.  qUes  frercs  prêcheurs.  Après  que  les  Prulîiens 
C/>r  Prulf.  idolâtres  eurent  été  quelque  temps  en  paix  avec 
p*r.\.  t.  r*  les  nouveaux  convertis,  ils  leur  firent  une  crucl- 
x.  }.p.  x8.  le  guerre  dans  la  province  de  Malbvie  oà  com- 
^rr*  mandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme  il  ne  s’oppo- 

fa  pas  à leurs  premières  violences  , ils  paiie- 
rent  plus  avant , & firent  de  grands  ravages  en 
Pologne.  Ils  brûloient  les  maifons,  tuoient  les  - 
hommes  & emmenoient  en  efclavagc  les  fem- 
mes & les  enfans.  Ils  détruifirent  ainn  par  le  feu 
deux  cens  cinquante  paroi fies , outre  les  cha- 
pelles & les  monafteres  , tant  d’hommes  que  de 
femmes.  Ils  maffacroicnt  les  prêtres  & les  clercs 
jnfqucs  au  pied  des  auteis , fouloicnt  aux  pieds  les 
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feints  tnyftcres , & emploioient  les  vafes  facrez 
à des  ufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  aïant  en  vain  eflaïé  d’appaifer  c.  4. 
ces  barbares  par  des  prefens,  inftituapar  lecon- 
feil  de  l'étêque  Chriftien  un  ordre  militaire  à 
l’exemple  des  chevaliers  de  Chrift  de  Livonie  , 
portant  un  manteau  blanc  chargé  d’une  épée  rou- 
ge & d’une  étoile  : l’évêque  revêtit  de  cet  habit 
un  homme  de  mérite  nommé  Brunonavec  treize 
autres  ; & le  duc  leur  bâtit  le  château  de  Dobrin 
dont  on  leur  donna  le  nom.  Le  ducétoit  convenu 
avec  ces  chevaliers  de  partager  également  les  con- 
quêtes qu’ils  feroient  fur  les  infidèles: qui l’aïant 
appris  vinrent  en  grand  nombre  attaquer  le  châ- 
teau de  Dobrin , & le  ferrèrent  de  fi  près  , qu’à 
peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  ofoit  fe 
montrer  dehors. 

Conrad  voïant  donc  que  ce  fccours  étoit  trop  c-  Si 
foiblc,  réfolutd’appcller  les  chevaliers  de  l’ordre 
Teutonique  , qui  étoient  en  grande  réputation 
pour  leur  valeur,  leur  puiiTance  & leurs  richef- 
fcs.  Il  communiqua  fa  penfée  à quelques  évê- 
ques & aux  nobles  de  (à  dépendance , qui  l’ap- 
prouverent  tout  d’une  voix  : ajoutant  que  les 
chevaliers  Teutoniqucs  étoient  fort  agréables  au 
pape,  à l’empereur  & aux  princes  d’Allemagne  : 
ce  qui  faifoit  cfperer  que  le  pape  en  leur  faveur 
feroit  paffer  des  croifez  au  fccours  de  la  PrulTe. 

Le  duc  Conrad  envoïa  donc  une  ambafiade  fo- 
lcmnelleà  Herman  de  Salfe,  qui  étoit  alors  maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique.  Après  plufïeurs  déli- 
bérations & par  le  confeil  du  pape  Grégoire  &c 
de  l’empereur  Frideric  , il  accorda  au  duc  de 
Mafovic  ce  qu’il  defiroit  > & l’aéle  du  confente- 
menr  de  l’empereur  eft  datté  de  l’année  izi 6.  not.dd.t.^i 
Herman  de  Salfe  envoïa  donc  en  Mafovie  un 
de  fes  chevaliers  nommé  Conrad  de  Landsberg,  ttain. 
avec  lequel  le  duc  Conrad  fit  un  traité  où  il  «*jo. 
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donne  aux  freres  de  l’ordre  Tcutoniquc  tout  le 
territoire  de  Culme,  pour  le  poiTcder  toujours 
en  pleine  propriété  , & toutes  les  terres  qu’ils 
pourroient  retirer  d’entre  les  mains  des  infidèles. 
Cette  donnation  fut  faite  la  même  année  12.16. 
& fouferite  par  trois  évêques  , G jnther  de  Ma- 
fovie,  Michel  de  Cujavie  & Chrifticn  de  Prulfe. 
Tel  fut  l’établilTement  des  chevaliers  Teutoni- 
ques  en  Prufle  ; qui  eut  des  fuites  confiderables. 
Tour  les  féconder  dans  la  guerre  contre  les 
païens  , le  pape  écrivit  à tous  les  fideles  des 
provinces  de  Magdebourg  & de  Brême  ; à ceux 
de  Pologne  , de  Poméranie,  de  Moravie  , de 
Holface  & de  Gothie  , les  exhortant  à prendre 
les  armes  contre  les  païens  de  Pruiïe  & agir 
contre  eux , fuivant  les  confeils  des  chevaliers 
Teutoniques.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Sep- 
tembre 1130.  Le  pape  écrivit  en  même  temps  aux 
freres  Prêcheurs  pour  les  animer  à cette  million  }• 
& au  duc  de  Mafovie,  pour  le  louer  de  les  avoir' 
appeliez  dans  fes  états. 

Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  défer  tes, 
les  maîtres  & les  écoliers  difperfez  en  divers 
lieux  avoient  même  fait  ferment  de  ne  point 
revenir  qu’on  ne  leur  eût  donné  fatisfaélion. 
Les  freres  Prêcheurs  profitèrent  de  l’occafion , 
& du  confentcment  de  l’évêque  Guillaume  & 
du  chancelier  de  l’églifc  de  Paris , il  établirent 
chez  eux  une  chaire  de  théologie  : à quoi  ne 
fervit  pas  peu  l’eftime  que  s’étoit  attiré  leur 
general  Jourdain , & le  grand  nombre  de  doc- 
teurs & d’étudians  qui  étoient  entrez  dans 
cet  ordre  : car  ces  dodeurs  après  avoir  changé 
d’habit  , ne  lailïoient  pas  de  continuer  leurs- 
leçons.  Si-tôt  que  le  pape  Grégoire  fut  informé 
du  défordre  arrivé  à Paris  & de  la  retraite  des 
étudians , il  voulut  y mettre  remede  ; & pour 
cet  effet  il  écrivit  aux  deux  évêques  du  Mans. 
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8c  de  Senlis  & à l’archidiacre  de Châlons,  leur 
donnant  commiflîon  d’interpofer  leurs  bons  of- 
fices entre  le  roi  8c  l’univcrnté  : enforte  qu’elle 
reçût  fatisfaéfion  pour  les  torts  & les  infultes 
qu’clle  avoir  fouftertes  , qu’on  l’a  fit  joüirdela 
liberté  accordée  par  Philippe  Augufte  > & qu’on 
la  rappellât  à Paris.  La  lettre  en  du  vingt-qua- 
tricme  de  Novembre  1119.  L’évêque  du  Mans 
étoit  Maurice , que  le  pape  transféra  à l’arche- 
vêché de  Roiien  en  1131.  l’évêque  de  Senlis 
étoit  encore  Guérin  confident  de  Philippe  Au- 
gufte , qui  mourut  le  dix- neuvième  d’ Avril 
1130. 

En  même  temps  le  pape  écrivit  au  roiLoiiis, 
& à la  reine  Blanche  fa  mcrc  une  lettre  qur 
commence  ainfi  : le  roïaurae  de  France  fc  dis- 
tingue depuis-long- temps  par  les  trois  vertus 
que  l’on  attribué  par  appropriation  aux  perfon- 
nes  de  la  fainte  Trinité  , fçavoir  la  puiftance,  la 
fagefte  & la  bonté.  Il  cft  puilTant  par  la  valeur 
de  la  noblelfe , fage  par  la  fcicnce  du  clergé  , & 
bon  par  la  clemencc  des  princes.  Mais  fi  les 
deux  extrêmes  de  ces  trois  qualitez  font  defti- 
tuées  de  celle  du  milieu , elles  dégénèrent  en  vi- 
ces: car  fans  la  fagefte  la  puiftance  devient  in- 
folente,  8c  la  bonté  imbécile.  Le  pape  conclut 
en  exhortant  le  roi  & la  reine  à écouter  favo- 
rablement les  trois  commiftaires  qu’il  a nom- 
mez , 8c  exécuter  promptement  leurs  confeils. 
De  peur,  ajoute-il,  que  vous  ne  fembliez  avoir 
rejetté  la  fagefte  & la  bonté , fans  lcfquclles  la 
puiftance  ne  peut  fubfifter  i & ne  pouvant  fouf- 
frir  que  votre  royaume  perde  cette  gloire,  nous 
ferions  obligez  d’y  pourvoir  autrement.  Le  pape 
écrivit  aufli  à Guillaume  d’Auvergne  évêque  de 
Paris  , le  reprenant  vivement  de  ce  qu’il  fo- 
mentoit  la  tiîfcorde.  Car  c’étoit  de  lui  prin- 
cipalement que  les  doélcurs  de  Paris  s’étoient 
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plaints  au  pape  : difant  qu’au  lieu  de  les  pro^ 

An.  1131.  teger,  comme  il  dévoie,  il  les  avoir  abandon- 
nez. En  effet  , l’évêque  , le  chancelier  5c  le 
chapitre  de  Paris  , foufFroient  avec  peine  les 
bornes  que  i’univerfité  vouloit  mettre  à leur 
jurifdidtion  , 5c  auroient  mieux  aimez  qu’elle  fût 
transférée  ailleurs  : aulîi  s’oppofcrent-ils  long- 
temps à fon  rétabliffement. 

ïv.  epijf. rj.  Le  pape  voyant  que  l’affaire  n’avançoit  point 
«/>./? <si».  écrivit  l’année  fuivante  1150.  aux  docteurs  de 
t izs.n.  jj.  Paris  de  lui  envoyer  quelques-uns  des  leurs- 
pour  y travailler  efficacement.  Cependant  le  car- 
dinal Romain  légat  5c  l’évêque  de  Paris  pu- 
blioicHt  des  ccnfures  contre  les  abfens  j & l’ar- 
chevêque de  Sens  dans  un  concile  provincial 
ordonna  que  ceux  qui  s’étoient  retirez  en  con- 
fequencc  de  leur  ferment , feroient  privez  pen- 
dant deux  ans  des  fruits  de  leurs  bénéfices  > Sc 
ceux  qui  n’en  avoient  point  déclarez  indignes 
d’en  obtenir,  s’ils  ne  revenoient  dans  le  temps 
preferit.  Le  roi  donnoit  auffi  des  ordonnances 
contre  eux.  Les  doélcurs  que  l’univerfité  envoya 
fuivant  l’ordre  du  pape  , furent  Geofroi  de  Poi- 
tiers 5c  Guillaume  d’Auxerre  , qui  lui  deman- 
dèrent un  reglement  pour  leur  fervir  de  loi 
après  leur  rétaoliffement,  5c  de  préferratif  con- 
tre de  pareils  inconveniens.  Ils  négotierent  fi 
bien  qu’ils  obtinrent  du  pape  Grégoire  une 
bulle  adreffée  aux  maîtres  & aux  écoliers  de  Pa- 
ris, 5c  dattée  du  treizicmtfd’ Avril  iz$i.  qui  com- 
mence ainfi. 

Paris  la  mere  des  feiences  cft  un  autre  Cariath- 
fegher  la  ville  des  lettres  : c’eft  le  laboratoire 
ou  la  fageffe  met  en  œuvre  les  métaux  tirez  de 
fds  mines  i l’or  5c  l’argent  donc  elle  compofc 
les  ornemens  de  l’églile  : le  fer  dont  elle  fabri- 
que fes  armes.  Venant  au  fujet  le  pape  donne 
ces  reglemens.  Le  chancelier  de  l’églifc  de  Paris 


Digitized  by  C 


Livre  quatre-vingtième.  (9 

entrant  en  charge  jurera  devant  l'évêque  en 
■prefence  de  deux  docteurs  de  l’univerfité  , qu’il  An.  13  }t* 
ne  donnera  la  licence  de  regenter  en  théologie 
ou  fcn  decret , qu’à  des  hommes  dignes  , fans  ac- 
ception de  peribnnes  ni  de  nations  5 & avant 
que  de  donner  la  licence  il  s’informera  foigneu- 
fement  des  moeurs , de  la  doéfrine  & du  talent  de 
celui  qui  la  demande.  Les  doétçurs  en  théolo- 
gie ou  en  decret  avant  que  de  commencer  leurs 
leçons  jureront  de  rendre  fidèle  témoignage  de 
ce  que  dclïus.  Le  chancelier  jurera  d’examiner 
de  meme  les  phyficiens  & les  artiftes.  Nous 
•vous  donnons  pouvoir,  ajoûte-t-il , de  faire  des 
reglcmens  touchant  la  maniéré  & l’heure  des  le- 
çons des  bacheliers , la  taxe  des  logemens , la 
correction  des  rebelles.  Que  fi  ou  vous  faifoic 
quelque  infulte  notable  , & que  dans  quinze 
•jours  on  ne  vous  donnât  pas  latisfedion  , il  vous 
fera  permis  de  fulpendre  vos  leçons , jufques  à ce 
que  vous  l’ayez  reçue. 

L’évêque  de  Paris  en  reprimant  les  défordres 
aura  égard  à l’Konneur  des  écoliers  : en  forte 
que  le  fautes  ne  demeurent  pas  impunies , & 
qu’on  ne  prenne  pas  les  innocens  à l’occafion 
des  coupables.  Les  écoliers  ne  feront  point  em- 
prifonnez  pour  dettes  , & l’évêque  n’éxigera 
point  d’amende  pour  lever  les  qenfufes.  Le 
chancelier  n’exigera  rien  non  plus  pour  accorder 
la  licence.  Les  vacances  d’été  ne  feront  pas  de 
plus  d’un  mois  , & pendant  ces  vacances  les  ba- 
cheliers pourront  continuer  leurs  leçons.  Nous 
défendons  cxprclîémcnt  aux  écoliers  de  mar- 
cher armez  par  la  -ville  > & àl’univerfité  defoû- 
tenir  ceux  qui  troublent  la  paix  & l’étude.  Ceux 
qui  feignent  d’être  écoliers  fans  fréquenter  les 
écoles  ni  être  attachez  à aucun  maître,  ncjoüi- 
xont  point  de  la  franchile  des  écoliers.'  Les  maî~  • . 
fiÇjS  es  arts  feront  des  leçons  de  Prifcien, 
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toit  pour  la  grammaire:  mais  ils  ne  fe  fervi- 

•An.  113 1.  ront  point  à Paris  des  ces  livres  de  phy/ique  , 
qui  ont  été  détendus  pour  caufc  au  concile 
provincial  : jufques  à ce  qu’ils  ayent  été  exami- 
nez & purgez  de  tout  foupçon  d’erreur.  C’eft 
Sut  liv  phynque  d’Ariftote  défendue  généralement 
rxxvu.w.  Par  le  reglement  que  fit  en  izij.  lclégatRo- 
3*.  bert  deCourçon;  & nous  apprenons  ici  qu’il  le 

LauHoi.  pu  un  concile.  Or  le  pape  adoucit  par  cette 
•Arift.fvrt.  bujig  ia  fléfenfe  du  légat. 

Toutefois  trois  ans  auparavant,  le  pape  Gre- 
ii.  ep.  if.  goire  avoir  écrit  aux  profelfeurs  de  Paris,  pour 
*p.  Ka>».  jeur  Paire  des  reproches  de  ce  que  quelques-uns 
1x18.  ».z>.  d’entrc  cux  cnflez  de  vanité  & introduifant  une 
nouveauté  profane , détournoient  l’écriture  fain- 
tc  à la  doétrine  phyfique  des  philofophes,  au 
lieu  de  l’expliquer  fuivant  la  tradition  des  pè- 
res. Il  leur  ordonne  de  rejetter  cette  fcience  mon- 
daine } & d’enfeigner  la  théologie  dans  fa  pu- 
reté ; fans  altérer  la  parole  de  £)ieu  par  les  in- 
ventions des  philofophes.  La  lettre  cft  du  feptié- 
mede  Juillet  izz8.  Conformément  à cette  défen- 
fc  le  reglement  de  l’an  izj  r.  continue  ainfi:  Les 
maîtres  & les  écoliers  de  théologie  ne  le  pique- 
ront point  dette  philofophes  ; & ne  traiteront 
- dans  les  écoles  que  les  queftions  qui  peuvent 

être  décidées  par  les  livres theologiqucs  , & par 
les  traitez  des  pères.  Il  réglé  cnfuite  la  difpofir 
tion  des  biens  des  écoliers  décédez  à Paris  fans 
avoir  fait  de  teftament  j & marque  les  précau- 
tions neccnTaircs  pour  les  conlcryer  & les  ren- 
- dre  à leurs  heritiers.  S’il  n en  paroît  point , les 
biens  feront  employez  en  œuvres  pies.  Enfin  le 
pape  difpcnfe  les  dodleurs  & les  écoliers  du  fer- 
mant qu’ils  avoient  fait  de  ne  point  retourner 
à Paris. 

t'nhnljj  confequence  de  cette  bulle  il  écrivit  au 

f.  14).  jeune  roi  Loijis  une  lettre  où  il  dit  ; XI  impôt- 
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ce  à votre  honneur  & à votre  falut  , que  les  ■ mm 
études  foient  rétablies  à Paris  comme  aupara-  An.  1x5  U 
vant,  & que  vous  favorifiez  l'execution  de  no- 
tre réglement.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
de  protéger  les  étudians  à l’exemple  de  vos  an- 
cêtres, & de  faire  ebfcrver  le  privilège  qui  leur 
a été  accordé  par  le  roi  Philippe  votre  aïeul  de 
« glorieufc  mémoire.  Ordonnez  que  les  logemens 
foient  taxez  par  deux  doéleurs  & deux  bour- 
geois : afin  que  les  écoliers  ne  foient  point  con- 
traints à les  louer  trop  cher.  La  lettre  eft  du  f-  *4fi 
quatorzième  d’Avril,  & fut  fuivie  d’une  autre  , 
par  laquelle  le  pape  recommande  au  roi  les  deux 
doétcurs  Gcofroi  de  Poitiers  & Guillaume  d’Au- 
xerre, qui  avoient  follicité  à Rome  la  caufc  de 
l’univerfité  , & craignoient  qu’à  leur  retour  à 
Paris  on  ne  leur  rendît  de  mauvais  offices  au- 
près du  roi.  Il  y a une  lettre  fcmblable  à la 
teine  fa  mere. 

La  même  année  1x31.  Juhcl  de  Mayenne  i\r, 
archevêque  de  Tours  tint  un  concile  provin-  Concile  de 
cial  avec  fes  fuffragans  à Châtcau-Gonthicr  Château- 
cn  Anjou.  Nous  en  avons  trcntc-fcpt  canons , ^ontlcr' 
dont  voici  ceux  que  j’eftime  les  plus  importans,  *0g  X1‘ 

Les  mariages  clandeftins  feront  déclarez  nuis  ; Cnn.  1. 

& pour  les  prévenir  , il  eft  défendu  de  contrac- 
ter par  paroles  de  préfent,  fans  avoir  aupara- 
vant publié  les  bans  dans  l’églife  fuivant  la  cou- 
tume. Les  archiprêtrcs  ni  les  doïens  ruraux  c,  t. 
ne  s’attribueront  point  jurifdiétion  pour  les 
caufes  de  mariages  : & les  archidiacres  , les 
archiprêtrcs , ni  les  autres  aïant  jurifdidtion , 
n’auront  point  d’officiaux  hors  la  ville  épifeo- 
palc,  mais  ils  y feront  leur  charge  en  perfonne. 

On  voit  ici  combien  fc  multiphoicnt  les  tribu- 
naux ccclefiaftiques  ; & par  les  fermens  que  l’on 
ordonne  aux  juger  & aux  avocats  , il  paroit  c.  3 y. 
fjuc  la  corruption  étoit  grande  dans  les  juge- 
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mens.  On  défend  aux  laïques  de  ceder  leurs  ac- 
tions  à des  clercs , pour  les  faire  paffer  à la  junl- 
diétion  ecclefiaftique. 

Les  reéfeurs  ou  curez  prefenrez  par  les  pa- 
trons feront  ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni 
promis  pour  obtenir  la  cure  j & après  que  l’é- 
véquc  la  leur  aura  conférée  , ils  feront  encore 
ferment  de  lui  obéir,  & de  conferver  les  droits 
de  1 eglife.  Le  patron  qui  aura  prefènté  une  igno- 
rant perdra  Ion  droit  pour  cette  fois.  On  11c 
donnera  une  cure  qu’à  celui  qui  entend  & par- 
le la  langue  du  lieu  : cette  régie  regarde  la 
balfe-Bretagne,  où  le  peuple  conlèrve  encore  fa 
langue  particulière.  On  ne  pourvoira  point  à 
l’avenir  dans  une  églife  cathédrale  de  chanoine 
pour  la  première  prébende  vacante.  Les  clercs 
débauchez  principalement  ceux  que  l’on  nom- 
me Goliards , c’étoit  des  bouffons , feront  en- 
tièrement rafez  par  ordre  des  prélats , en  forte 
qu’il  n’y  paroiffe  plus  de  tonfure  cléricale.  Les 
croifez  convaincus  d'homicide  ou  d’autre  crime 
énorme  feront  dépouillez  de  la  croix  , & privez 
de  leurs  privilèges  par  le  juge  ecclefiaftique.  Il 
y a plufieurs  canons  contre  le  relâchement  qui 
s’introduifoit  chez  les  moines.  On  leur  défend 
.entre  autres  d’étre  folitaires  , c’eft-à  dire  , de 
demeurer  feuls  dans  les  prieurez  où  la  conven- 
tualité  avojt  ceffé. 

La  province  de  Tours  avoit  alors  un  prélat 
d’une  grande  vertu  , Guillaume  Pinchon  évê- 
que de  faint  Brieu,  Il  étoit  de  noble  race  , &: 
occupoit  déjà  ce  fiege  en  1113.  Quoique  bien 
fait  de  fa  perfonne  , & d’une  converfation  fort 
agréable  , il  vécut  toujours  dans  une  grande 
pureté  , & garda  la  virgnité  nonobftant  deux 
dangereufes  (.preuves  ou  il  fe  trouva  expofé. 
Ses  aumônes  étoient  abondantes  ; & dans  une 
année  de  difètte  , ai  1 es  avoir  donné  topt  fou 

1 1 *• 
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blé  , il  emprunta  encore  celui  des  chanoines  i * 

afin  de  mettre  les  pauvres  en  état  d’attendre  la  An.  liju 
moifion.  Outre  l’office  canonial , il  difoit  tous 
les  jours  le  pfeautier  , mortifioic  fon  corps  , & 
couchoit  fouvent  à tcrr'c  , quoiqu’il  eût  un  lit 
convenable  à fa  dignité.  _ . 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  & le* 

Bretons,  la  ville  de  faint  Bricu  étant  attaquée  , 
le  faint  évéque  alloit  par  les  rues  confolant  les 
habitans  , & fe  jetta  même  fouvent  au  milieu 
des  ennemis  pour  arrêter  le  pillage  au  péril  de 
fa  yie.  Si  quelquefois  prclTé  par  ion  clergé  , il 
fc  croïoit  obligé  à excommunier  les  pillards 
ou  les  autres  criminels , pour  ne  paroître  pas 
foiblc  & négligent  : il  le  faifoit  avec  une  extrê- 
me douleur , & répandant  beaucoup  de  larmes. 

Il  s’oppofa  avec  une  grande  fermeté  aux  entre- 
prifes  de  la  noblelfc  de  Bretagne  fur  les  droits 
& la  liberté  de  l’églife  : enfortc  qu’il  fut  obligé 
de  fortir  de  la  province  , & fc  retira  auprès  de 
l’évêque  de  Poitiers  , qui  pour  fes  infirmitez 
continuelles  ne  pouvoit  exercer  fes  fondions. 

L’évêque  de  faint  Bricu  lui  lcrvit  de  vicaire  ou 
plutôt  de  fufïragant  pendant  quelques  années  : 
lai  fan  t les  ordinations  , les  dédicaces  d’églifes  , 
les  confécrations  d’autels,  donnant  la  confirma- 
tion , & rempliflant  tous  les  devoirs  du  minifi- 


tere  épifeopai  , d’une  maniéré  qui  lui  attiroic 
l’eftime  & l’afFedion  de  tout  le  monde.  L’orage 
étant  paflê  il  retourna  à fon  diocefe,  & y mou-  {a‘t‘ 
rut  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1134.  z. 

Cependant  le  pape  Grégoire  follicitoit  l’cm-  1 VI. 
pereur  Frideric  a’ accomplir  les  conditions  du  Suire  de  fa 
traité  de  paix  fait  avec  ‘lui  l’année  précédente  ; Paix  1 u Pa~ 
& premièrement  de  la  Igprc  jurer  par  pluficurs  f-entpe  cur 
feigneurs  d’Allemagne  & d’Italie  , & par  plu-  * * 

ficurs  ville*  d’Italie  qui  en  dévoient  être  g.  rans. 

Jl  en  écrivit  à l’évêque  de  Ratisbonc  clancc- 
’Umt  XVU.  D 
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lier  de  l'empereur,  & à l’empereur  même  : lut 

An  i iî  i reprefentant  que  huit  mois  sctoient  déjà  paflez 
v.  èp.  38.  ’ fans  execution  du  traité.  Il  Le  prioit  aulli  dç 
Àp.  Sain,  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  les  Templiers  8c 
nji.  *.1.  les  Hofpitalicrs , & leur  rendre  les  biens  dont 
ef-  81 • il  les  avoit  dépouillez  , de  ne  pas  envoïer  en 
V'tT  7<s4  ?yrie  comme  cn  exil  fcs  fujcts  duroïaume  de 
y'e/.'  i.  ’ Sicile,  qui  avoient  été  du  parti  de  l’églifc  , 8c 
de  11c  pas  maltraiter  les  Lombards.  Mais  il  ex- 
horta auflî  les  Lombards  d’être  foûmis  à l’em- 
pereur , de  ne  point  s oppofer  a Ja  dicte  qu  il 
vouloit  tenir  chez  eux  , ni  au  palïage  de  fon 
ep.  80.  «>3.  fils  en  Italie.  Le  pape  intercéda  même  auprès  de 
PS-  l’empereur  pour  Rainald  fils  de  Conrad  duc  de 

Sup.  Uv.  cpo]ete  quoiqu’il  eut  fait  beaucoup  de  mal  4 
feglife  Romaine  pendant  que  l’empereur  étoit  à 

la  terre  fainte.  , . 

L’empereur  Frideric  avoir  donné  avis  au  pa- 
pe que  ie  roi  de  Perfe  menaçoit  la  terre  fainte 
avec  une  armée  innombrable  > 8c  le  pape  avoir 
reçu  le  même  avis  en  droiture  par  les  lettres  du 
pat  -arche  de  Terufalem  & des  maîtres  du  Tenir 
pie  & de  l’Hôpital.  Ce  roi  de  Perfe  devoir  être 
le  fécond  can  dcshlogolsou  Tartares  Oélaï  fils 
& fuccefleur  de  Ginguis-can  > qui  pouiTant  fes 
conquêtes  , portoit  la  terreur  par  toute  l’Afie. 
Sur  ces  trilles  nouvelles  le  pape  écrivit  à tous 
les  prélats  , leur  ordonnant  d’exhorter  les  fide- 
,v  ep  les  qui  leur  étoient  foûmis , croifcz  & autres , 
tp.  Sain,  à fe  tenir  prêts  pour  aller  en  perfopne  au  lecours 
*>■  Si-  'de  la  terre  fainte  } & partir  au  fécond  aver- 
tilTcmcnt.  La  lettre  cft  du  vingt-huitième  de 

Février  1131,  . ,,  r,  c 

VII.  Après  que  le  pape  Grégoire  eut  dépolê  rrerc 
Fin  de  S.  jjj;c  du  generalat  des  -frères  Mineurs  à la  pour- 
Amoinc  de  fukc  de  faint  Antoin?de  Padc  ; }e  pape  çxhor- 

sl'p  liv  ta  celui-ci  à fc  doancr  tout  entier  à l^tude  > & 
ixxix.  n.  ' afin  qu’il  en  eût  plus  de  liberté,,  ilj'.çfcynpta  de 
'if».  "r  *Wil 
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xoute  charge  dans  Ion  ordre,  le  priant  de  de-  - ■■■■— 
meurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine  craignant  An-iiji. 
-les  honneurs  8c  le  tumulte  de  la  cour  de  Rome , Vit*  *j>. 
iè  retira  au  mont  Alverne  où  il  demeura  quel-  *3- 
que  temps  avec  la  permilfion  du  pape.  Rcprc-  . un‘t*' i0’ 
nous  ici  la  fuite  de  la  vie  , depuis  fa  première  re-  F’  Sup.‘  liv. 
traite  en  izzi.  à l’hermitage  du  mont  feint  Paul  tmm. 
près  de  Boulogne.  »•  4l- 

Après  qu’il  y eut  demeuré  long-temps  on  l’en-  Bo  • 
voya  avec  d’autres  à Forli  dans  la  Romagne,  7°7' 
pour  recevoir  les  ordres  , & il  s’y  trouva  aufli 
des  frétés  Prêcheurs.  Comme  ils  étoient  tous 
alfcmblez  à l’heure  de  la  conférence , le  minif- 
tre  du  lieu  pria  les  freres  Prêcheurs  de  faire 
quelque  exhortation  : mais  ils  s’en  exeuferent 
tous , difant  qu’ils  n’y  étoient  point  préparez. 

Le  miniftre  fc  tourna  vers  Antoine  , & fans 
connoître  fa  fcience  Texhorta  à dire  ce  que  le 
Saint-Efprit  lui  fuggerèroit.  Antoine  répondit , 

•qu’il  étoit  plus  exercé  à laver  les  écucllesdans 
la  cuiline  qu’à  prêcher:  toutefois  cedant  à l’or- 
dre du  fuperieux  , il  commença  à parler  , & le 
fit  avec  tant  de  doébrine  8c  d’élegance , que  les 
auditeurs  agréablement  furpris  ne  fçavoienr  qu’- 
admirer le  plus  de  (a  Icienceoude  fon  humilité. 

La  chofc  vint  aux  oreilles  du  general  des  freres 
Mineurs  , foit  faint  François  , foit  frere  Elic^ 
qui  ordonna  à Antoine  de  s’appliquer  à lapré- 
-oication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleufe  , di- 
iant  également  la  vérité  aux  grands  & aux  pe- 
tits i & comme  dès  le  commencement  de  fa 
converfiou  il  avoit  déliré  le  martyr^ , nulle  crain- 
te , nul  refpeét  humain  ne  le  retenoit , 8c  il  s’op- 
pofoit  avec  un  courage  intrépide  à la  tyrannie 
des  grands.  Les  plus  fameux  prédicateurs  en 
■étoient  épouvantez  j 8c  alfiftant  à fes  fermons 
.iis  fc  cachoicnt  le  vifage  , de  peur  qu’on  ne 

Diî 
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.»  vit  qu’ils  rougifToicnt  de  leur  foiblcfle  Antoi-» 
An.  ixji.  ne  alloit  ainfi  prêchant  par  les  villes  Se  les  bour- 
gades : & accommodoit  Tes  difeours  à la  por- 
tée de  fes  auditeurs,  mêlant  la  douceur  à lafc- 
p-790.  vérité.  Le  pape  lui-même  l’ayant  entendu  &ad- 
mirant  la  profondeur  de  fà  fciencc  dans  l’explica- 
tion de  l’ecriture , le  nommoit  l’Arche-d’allian- 
ce.  Ilne  s’appliquoit  pas  feulement  à la  morale, 
mais  encore  à la  controverft*  contre  les  hérétiques: 
il  en  convertit  plusieurs  à Rimini , & en  convain- 
quit plufieurs  en  des  difputcs  publiques  à Milan  & 
à Touloufe. 

Il  parloir  Italien  fort  poliment , même  quant 
à la  prononciation  , tout  étranger  qu’il  étoit  i 
& quoique  la  foule  fût  extraordinaire  à fes  fer- 
mons , c’étoit  une  modeftie  & une  attention 
fingulicre.  Son  difeours  étoit  ardent , touchant, 
pénétrant  , efficace  : fes  auditeurs  fondoient  en 
larmes  , fe  frappoient  la  poitrine  , & fc  difoient 
l’un  à l’autre:  Helasl  je  n'avois  jamais  cru  que 
telle  aétion  fût  un  pcchci  ils  s’exhortoient  Me 
confellçr  , à jeûner  , à faire  des  pèlerinages  ; Sc 
on  dit  que  les  confrairies  de  flagellans , depuis 
fi  frequentes  en  Italie  & ailleurs  , commencè- 
rent par  fes  fermons.  Il  cnfcigna  en  plufieurs 
monaftçrcs  de  fon  ordre  , dans  lequel  il  excita 
l’émulation  de  l’étude  : car  jufqucs-là  les  frè- 
res Mineurs  étoient  meprifex  de  plufieurs  com- 
me des  ignorans.  Antoine  eut  aufît  part  au  gon- 
p.  710.  yernement  de  l’ordre.  Il  fut  miniftre  provincial 
de  la  Romagnc  pendant  plufieurs  années  , Qc 
fonda  plufieurs  monafleres  en  diverfes  provin- 
ces : il  fut  gardien  au  Pùi  en  Vêlai  & à Li- 
moges. 

#.71 1.  c.  j.  Mais  aPrès  avoir  été  déchargé  de  tout  gouver- 
nement par  le  chapitre  general  de  iijo.  & pax 
le  pape  , avec  liberté  de  prêcher  où  il  voudroite 
il  vint  à Padouc  où  il  pafla  l’hiver , 5c  y preçh* 


t 
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le  carême  de  l’an  113 1.  il  prêchoittous  les  jours  N 

le  ne  laifïoit  pas  de  confelTer  : le  concours  du  An.  iiji> 
peuple  croit  tel  à fcs  Germons  , que  les  églifes 
étant  trop  petites,  il  fut  obligé  de  prêcher  en 
pleine  campagne.  Toute  la  ville  de  Padouë  s’y 
trouvoit  chaque  jour  avec  le  clergé,  les  religieux 
le  levcquc  même;  On  y venoit  des  villes  &des 
villages  voifins , marchant  la  nuit  aux  flambeaux 
pour  avoir  place.  Il  s’y  trouvoit  jufqucs  à tren- 
te mille  perfonnes,  tous  fi  attentifs  ,•  qu’à  pei- 
ne entendoit-on  quelque  bruit  > les  marchands 
tenoient  leurs  boutiques  fermées  jufqucs  au  re- 
tour du  fermon.  Quand  il  étoic  fini  , chacun 
'SemprelToit  par  dévotion  à toucher  le  faint  hom- 
me , ou  à couper  quelque  peu  de  fon  habit  : 
en  forte  que  pour  n’êtrc  pas  écrafé , il  étoit  en- 
vironné en  allant  8c  en  venant  par  une  troupe 
de  jeune  gens  vigoureux.  Aufli  voyoit-on  des 
effets  fenfibles  de  fcs  fermons  ; la  réconciliation  . 
des  plus  mortels  ennemis  , la  délivrance  des  pri- 
sonniers retenus  depuis  long-temps,  la  rcflitu- 
tion  des  ufures,  là  remife  des  dettes,  la  con- 
verfion  des  pechereflcs  publiques.  Toute  forte  * 
de  pécheurs  accouroient  à la  pénitence  j eufor- 
te  que  les  prêtres  ne  pouvoient  fuftire  à enteft- 
dre  les  confeffions.  Antoine  lui-même  quoiqu 'at- 
taqué d'infirmitez  continuelles  , étoit  fans  ccfTc 
occupé  à prêcher,  àconfefTer,  & à donner  des 
confcils  à ceux  qui  lui  en  demandoient  refolusà 
les  fuivre  abfolument. 

Voyant  approcher  le  temps  de  lamoilïon  , il 
crut  devoir  ccffcr  fes  prédications  pendant  que 
le  peuple  y feroit  occupé  i & fe  trouvant  fati- 

fué  des  frequentes  vifites  des  feculiers , il  quitta 
adouë,  & fe  retira  dans  ufi  lieu  folitairc  du 
voifinage  nommé  Campietro , dont  le  feigneur 
nomme  Tifon  le  rendit  fon  difciple  , & cm- 
braifa  le  règle  du  tiers  ordre  de  faint  François. 

D iij 
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En  cette  retraite  Antoine  fe  donna  tout  entier 
à la  méditation,  & à la  prière,  &fc  fentittouc 
d’un  coup  attaqué  d’une  violente  maladie,  dont 
il  vit  bien  qu’il  ne  relevcroit  pas.  Il  fe  fit  repor- 
ter à Padouë & comme  on  lui  apporta  l’cx- 
trême-on&ion  , il  dit  : J’ai  déjà  cette  ondion 
au-dedans  j mais  ne  lailtez  pas  de  me  la  don- 
ner : elle  m’eft  utile.  Il  chanta  avec  les  freres 
les  pfeaumes  de  la  pénitence  que  l’on  dit  en 
cette  cérémonie  , & mourut  une  demie  heure 
après.  C’étoit  le  vendredi  treiziéme  de  Juin 
1131.  Il  étoit  âgé  de  trente-fix  ans,  & en  ayoit 
palîé-dix  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs.  Sa 
grande  réputation  & ks  miracles  qui  fê  faifoient 
tous  les  jours  à fon  tombeau  firent  prefler  fa  ca- 
nonifation  : & après  les  informations  juridi- 
ques le  pape  Grégoire , fans  attendre  la  fin  de 
l’année  , le  mit  folemnellcment  au  nombre  des- 
faints  à Spolctc  le  jour  de  la  Pentecôte  trentième 
de  Mai  1132.  & ordonna  que  fa  fête feroit  célé- 
brée le  jour  de  fa  mort. 

Nous  avons  plufieurs  écrits  de  faim  Antoine 
de  Pade , entr’autres  un  grand  nombre  de  fer- 
mons : mais  je  n’y  vois  rien  de  cette  éloquen- 
ce, & de  cette  force  que  leur  attribué  l’auteur- 
de  fa  vie:  ce  n’eft  qu’un  tiifu  de  paifages  de 
l’écriture  pris  dans  des  fens  figurez , louvent 
fort  éloignez  du  fens  littéral  , & qui  par  con- 
féquent  ne  font  point  de  preuve.  On  ne  voit 
dans  fes  fermons  ni  raifonnemens  fuivis  , ni 
mouvemens  ; la  fin  n’eft  pas  plus  touchante  que 
le  commencement..  En  voici  un  échantillon: 
• On  fit  des  noces  à Cana  de  Galilée  , furquoi  il 
y a quatre  chofes  à voir.  Premièrement  la  joye 
& l’union  nuptiale  , & la  circonftance  du  lieu  : 
fecondement  la  prcfence  de  la  Vierge:  troifié- 
mement  la  puilfance  de  Jesvjs-Christ: 
quatrièmement  fa  magnificence.  Quant  au  pre- 
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micr  point  Cana  fignifie  zclc , & Galilée  partage  : 1 “•  ■■■ 
c’cft  par  le  zelc  & l’amour  du  partage  que  fe  An.  ii}i.. 
font  les  nôccs  entre  le  Saint-Efprit  & lame  pé- 
* uitentc.  C’cft  pourquoi  il  eft  dit  de  Rirth , quelle 

parta  du  païs  de  Moab  à Bethléem  où  Booz  l’é»- 
poufa.  Ruth  fignifie  voïante  ou  diligente  ou  dé- 
faillante, & c’cft  lame  pénitente,  qui  voïant  fes 
péchez  par  la  contrition  fe  hâte  de  s’en  purifier 
dans  la  fontaine  de  la  confeftion  , & tombe  en 
défaillance  perdant  fa  propre  force  dans  la  fatis^ 
faéiion.  Le  refte  dufermon  eft  du  même  ftile  i 
& tous  les  autres  aurti. 

Comme  ils  font  en  latin,  & qu’il  eft  certain 
que  le  faint  préchoit  en  langue  vulgaire  , on 
peut  croire  que  ce  qui  nous  refte  n’en  eft  que 
la  matière  j & qu’il  l’amplifioit  entrant  dans  le 
détail  , félon  les  lieux  & les  pçrfonnes  , y 
Joignant  des  mouvemens  pathétiques  , fuivant 
que  fon  zele  s'échauffait.  On  peut  aurti  fuppo- 
fer  que  l’éloquente  du  corps  , je  veux  dire  la 
k . voix  & le  gefte,  aidoiçnt  à laperfuafion.  Le  refte 
de  fes  œuvres  font  des  explications  myftiques 
de  la  plupart  des  livres  de  l’écriture  i & une 
concordance  morale , où  il  rapporte  à certains 
titres  les  partages  qui  conviennent  à chaque  par- 
tie des  mœurs  i & c’cft  peut-être  le  plus  Utile  de 
fous  fes  écrits. 

La  même  année  iiji.  deux  frères  Mineurs  vnr. 


aux  Mores  , ils  arrivèrent  à la  petite  ville  de  Te-  111  '”'6 
tuel  > & s’y  trouvant  fort  aimez  , ils  bâtirent 
deux  pauvres  cellules  près  l’églife  de  faint  Bar- 
ihelemi , & y demeurèrent  dix  ans.  Enfuite  ils 
pailcrent  à Valence  , où  ils  fe  cachèrent  dans 
l’églifc  du  faint  Sépulcre,  & firent  amitié  avec 
deux  feigneurs  Caftillans  dom  Blafco  & dom 

D iiij 


Jean  prêtre  & Pierre  laïque  fouffrirent  le  mar-  Martyrs 
tyrc  en  Efpagne.  Dès  l’année  1110.  étant  partis  en  Espagne. 

dp  Çirraonrp  nmir  allsr  ^ Valpnrp  nr/'rlipi-  Iîi  fni  ? Jtlitir. 
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■■  “ * Artald  de  Alagon  qui  écoient  charmez  de  leur 

An-  xi)  i.  vertu.  Comme  ils  préchoient  la  foi  de  Je  s v s- 
Christ,  ils  furent  menez  devant  le  roi  nom- 
me Zeït-abou-zeït , qui  leur  demanda  pourquoi 
ils  ctoient  venus.  Us  répondirent  que  ce  n’étoi: 
à autre  delfcin  que  pour  le  tirer  de  l’erreur  lui 
& fon  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  re- 
noncer à leur  religion  pour  embralTer  la  fienne  > 
le  comme  ils  le  refuferent  conftamment  , il  leur 
fit  couper  la  tète  dans  le  jardin  même  où  il  le 
promenoit.  Avant  l’execution  ils  fe  mirent  à ge- 
noux , & demandèrent  à Dieu  que  pour  rccom- 
penfe  du  bien  que  ce  prince  leur  procuroit  il  Ce 
convertît  un  jour.  Us  furent  martyrifez  le  jour 
de  la  décollation  de  faint  Jean  , vmgt-ncuviéme 
d’Aoûtiiji.  » 

Le  grands  progrès  que  faifoient  les  deux  nou- 
veaux ordres  des  freres  Prêcheurs  & des  Mi- 
neurs excita  la  jaloufie  de  plufieurs  évêques  2c 
autres  fuperieurs  ecclefiaftiques  : qui  fans  avoir 
égard  à leurs  régies  approuvées  par  le  faint  fié- 
gc  , voulurent  le  les  alfujettir  entièrement , & 
profiter  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  dévotion  des- 
peuples. Us  vouloient  obliger  ces  religieux  à le 
confcfler  à eux  , leur  impofer  les  pénitences, 
& leur  donner  l’euchariftie  : prétendant  qu’ils 
ne  devoieiit  pas  garder  le  faint  Sacrement  dans 
leurs  oratoires.  Us  vouloient  que  les  frères  ful- 
fent  enterrez  dans  leurs  églifes  , & que  l’oit  y 
fit  les  fervices  pour  eux  i & fi  un  défunt  avoit 
choifi  ailleurs  fa  fépulturc , qu’il  fut  d’abord, 
apporté  à la  paroifle  pour  profiter  de  l’oftrandc. 
Us  leur  difoient  encore  : Vous  ne  devez  avoir 
ni  cloche  , ni  cimetiere  béni , ni  célébrer  l’of- 
fice divin  qu’en  certain  temps.  U ne  dpit  y avoir 
dans  vos  maifons  qu’un  certain  nombre  de  fré- 
tés , prêtres  , clercs  ou  laïques , & qu’une  cer- 
taine quantité  réglée  par  nous  de  cierges , de 


IX. 
Bulles  en  fa- 
veur desfre- 
res  Men- 
dians. 
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lampes  3c  d’ornemens  , & vous  nous  rendrez  ~ 
les  relies  des  cierges,  quand  yous  en  mettrez  An.  12.31» 
de  nouveaux.  Vos  prêtres  ne  diront  leurs  pre- 
mières méfiés  que  dans  nos  églifes  : &.  vous 
nous  referverez  les  offrandes  des  melTes  que 
vous  dites  tous  les  jours  chez  vous  : nous  pré- 
tendons même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
qu’on  vous  donne , foit  en  ornemens  d’autel , 
foit  en  livres  ccclefiaftiques. 

Les  prélats  vouloicnt  encore  obliger  ces  reli-  C.  nimi * 
gieux  a venir  à leurs  fynodes , & à le  foumettre  *7* 
a leurs  ordonnances.  Ils  menaçoient  d’aller  te-  ,"M*• 
nir  chez  eux  des  chapitres  pour  les  corriger:  ils 
exigeoient  ferment  de  fidelité  de  leurs  miniftres 
& ae  leurs  gardiens.  Us  leur  ordonnoient  pour 
de  legeres  caufes  de  venir  avec  eux  en  procelfion 
tant  dehors  que  dans  les  villes  ; & les  mena- 
çoient de  les  chalTer  de  leurs  demeures  , s’ils 
n’obéïffoient  fur  tous  ces  articles.  Us  pronon- 
çoient  excommunication  contre  les  bienfaiteurs 
des  freres , & contre  ceux  qui  les  recevoicnt  aux 
lieux  où  ils  étoient  appeliez  : car  ils  ne  vouloicnt 
pas  qu’ils  s’établilfcnt  dans  les  grandes  villes  3c 
les  lieux  confidcrables.  Us  pretendoient  exiger 
la  dîme  des  fruits  de  leurs  jardins  » & une  ta- 
xe fur  leurs  maifons  comme  fur  celles  des  Juifs: 
difant  que  fi  elles  étoient  occupées  par  d’autres,  il 
leur  en  rcriendroit  quelque  profit.  Enfin  ils  vou- 
loient  leur  donner  dos  miniftres  &.  des  gardiens  à 
leur  diferetion. 

Les  freres  Mendians  ayant  porté  au  pap  leurs'  Pït&tig: 
plaintes  contre  ces  vexations  des  prélats , obtin-  1 
rent  deux  bulles  pour  les  réprimer  : l’une  du 
vingt-uniéme  , l’autre  du  vingt-troifiéme  d’Août 
113  t.  La  première  adrcfTée  à tous  les  prélats 
en  general  : la  féconde  aux  archevêques  de 
Tours  & de  Roüen  & à l’évêque  de  Paris, 
grands  protecteurs  de  ces  religieux.  Les  freres 
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8 1 Uijteire  Ecclefiaflique. 

Mineurs  s’etoient  établis  à Paris  l’année  précé- 
dente 1130.  dans  la  place  où  ils  font  encore 
en  la  paroilfe  faint  Corne  appartenant  à l’abbaye 
Paint  Germain  des  prez.  La  forme  de  laconcef- 
fion  cft  remarquable  : car  il  y cft  dit  que  l’abbé 
& le  convent  leur  ont  prêté  cette  place  , & les 
maifons  qui  y étoient,  pour  y demeurer  com- 
me des  hôtes  : en  forte  qu’ils  ne  pourront  avoir 
ni  cloches,  ni  cimetiere,  ni  autel  que  porta- 
tif , ni  chapelle  bénite  i & que  la  paroifTe  de 
faint  Côme  y confervera  tout  fon  droit.  On 
voit  ici  l’efprit  de  faint  François  , qui  vouloir 
que  fes  difciplcs  n’eufTent  rien  en  propre  , pas 
même  leurs  maifons  : & qu’ils  n’y  logeaient  que 
par  emprunt. 

Richard  archevêque  de  Cantorberi  vint  en 
cour  de  Rome  vers  le  même  temps,  &pvopofa 
devant  le  pape  plufieurs  fujets  de  plaintes  con- 
tre Henri  III.  roi  d’Angleterre.  Premièrement 

3u’il  ne  gouvernoit  fon  état  que  par  les  confcils 
e Hubert  de  Bourg  fon  grand  jufticier,  au  mé- 
pris des  autres  feigneurs  : que  Hubert  avoit 
époufé  la  parente  de  fa  première  femme , & 
avoit  ufurpé  les  droits  de  l’églife  de  Cantor- 
beri : que  quelques  évêques  fes  fuffragans  negli- 
geoient  le  foin  de  leur  troupeau  pour  prendre 
fcance  à l’échiquier  , où  ils  examinoient  les 
affaires  temporelles,  même  au  criminel  : que 
quelques  eeclefiaftiques , même  au-delfous  des 
ordres  facrez , polfcdoient  plufieurs  bénéfices  à 
chargf  dames  , & s’occupoient  d’affaires  tem- 
porelles à l’exemple  des  évêques.  Le  roi  avoit 
auffi  envoyé  des  clercs  qui  parlèrent  pour  lui  5c 
pour  le  jufticier  : mais  le  pape  ne  goûta  point 
leurs  raifons  , ôc  l’archevêque  obtint  tout  ce 
qu’il  demanda.  Car  outre  la  bonté  de  fa  caufe , 
il  étoit  diftingué  par  fa  fcience  & fa  vertu  , mer- 
veilleufement  éloquent  5c  bien  fait  de  fa  per- 
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fonne.Mais  en  revenant  il  mourut  à trois  journées  1 
en  deçà  de  Rome, le  troifiéme  jour  d’Août  1131.  An.  113  i*v 
Ainfi  tout  ce  cju’il  avoir  obtenu  demeurafans  effet. 

Les  moines  de  Cantorberi  élurent  à fa  place 
Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chicheltre  & 
chancelier  du  roi  , homme  d’une  intégrité  & 
d’une  fermeté  éprouvées.  Ils  le  prefenterent  au 
roi  le  vingt-quatrième  Septembre  , & le  roi 
à qui  il  étoit  très-agréable  lui  dônna  aulfi-tôt 
l’inveftiture  du  temporel  de  l’archevêché.  Les1 
moines  étant  prêts  d’aller  à Rome , pour  faire 
confirmer  l’élcétion  , prièrent  Raoul  de  contri-* 
buer  aux  frais  du  voïage.  Mais  il  rcfufa  de  leur 
rien  donner  pour  ce  fujet , craignant  qu’il  n’y  eut 
de  la  fimonie  > & fe  remettant  à la  providence 
pour  devenir  archevêque  ou  demeurer  chance- 
lier. Les  moines  étant  arrivez  à Rome  , le  pape 
s’informa  foigneufement  du  doéteur  Simon  de 
Langton  , quel  étoit  celui  qu’ils  avoient  élu.  Si- 
mon répondit , que  c’étoit  un  courtifan  ignorant 
& prompt  à parler  j & ce  qui  étoit  le  plus  impor- 
tant , que  s’il  devenoit  archevêque  il  travail- 
leroit  luivant  le  defir  du  roi  à délivrer  l’An- 
gleterre du  joug  que  le  roi  Jean  lui  avoir  impo- 
lé  pour  être  fujete  & tributaire  de  l’églife  RoJ 
maine.  Que  Raoul  poufferoit  cette  affaire  au  pé- 
ril de  fa  vie  , fondé  fur  les  appellations  que  l’é- 
vêque Etienne  avoir  interjettées  devant  l’autel  de 
faint  Paul  de  Londres  , quand  le  roi  Jean  remit 
fa  couronne  entre  les  mains  du  légat.  Le  pape 
ariant  oüi  ce  difeours  caffa  la  poftulation , & ren- 
voïa  les  moines  avec  permifiion  d’élire  un  au- 
tre archevêque.  •'  ^ 

En  ce  temps  on  fit  courir  en  Angleterre  des  Romain* 
lettres  qui  portoient  : A tel  évêque  ou  tel  cha-  maltraite*  j 
pitre  tous  ceux  qui  aiment  mieux  mourir  que  en  Angle- 
d être  opprimez  par  les  Romains , falut.  Vous  n’i-  *.e/reV  » . 
gnorez  pas  lans  doute  comment  les  Romains  & llJU 
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leurs  légats  fe  font  comportez  jufques  à pre- 
fcnt  avec  les  ecclcfiaftiques  d'Angleterre.  Ils 
confèrent  à leurs  gens,  comme  il  leur  plaît , les 
bénéfices  du  roïaume  à vôtre  très-grand  pré- 
judice } & prononcent  des  fcntcnces  de  fufpenfe 
contre  vous  & contre  les  autres  collatcurs,  de 
peur  que  vous  ne  confériez  les  bénéfices  à per- 
îbnne  du  roïaume  j jufques  à ce  que  cinq 
Romains  aïent  été  pourvus  en  chaque  églife 
chacun  d’un  bénéfice  de  cent  livres  de  revenu. 
Et  enfuite  : Nous  vous  défendons  étroitement 
de  prendre  aucune  part  aux  affaires  des  Ro- 
mains : autrement  fçaehez  que  vous  ferez  trai- 
tez comme  eux , & que  vos  biens  feront  brû- 
lez. Il  y avoit  une  lettre  pareille  adrefTée  à ceux 
qui  tenoient  à ferme  les  bénéfices  des  Romains, 
& elle  ordonnoit  de  ne  leur  en  rien  rendre  à 
l’avenir  , mais  d’en  tenir  prêts  les  revenus  pour 
les  remettre  à un  certain  jour  entre  les  mains 
du  procureur  des  conjurez  : fous  les  mêmes 
peines  d’etre  brûlez  & traitez  comme  les  Ro-c 
mains. 

En  Allemagne  fainte  Elifabcth  veuve  du  Lant- 
grave  de  Turinge^  mourut  après  une  vie  cour- 
te, mais  très-édifiantc.  Elle  étoit  fille  d’André 
roi  de  Hongrie  , k fut  fiancée  dès  le  berceau 
avec  Louis  fils  du  Lant°ravc  à qui  on  l’envoïa 
à l’âge  de  quatre  ans.  On  vit  des  fon  enfance 
l’inclination  quelle  avoit  pour  la  vertu  , & après 
l’accompliffemcnt  de  fon  mariage  i elle  conti- 
nua les  exercices  d’une  haute  pieté  du  conlen- 
tement  du  jeune  prince  fon  mari  qui  étoit 
lui-même  très- vertueux.  Il  trouva  bon  qu’elle 
fe  mît  fous  la  conduite  d’un  faint  prêtre  nom- 
mé Conrad  prédicateur  fameux  , & quelle  lui 
promît  obéïfiance  : mais  Conrad  fe  fervoit  de 
cette  autorité  , principalement  pour  modérer  le 
zele  excdlif  de  la  priucefic.  Elle  eut  trois  cu- 
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fans.  Herman  qui  fut  depuis  Lantgrave , & deux  • 
filles,  Sophie  qui  époufa  le  duc  de  Brabant,  & An.  ixji- 
une  autre  qui  fut  religieufe  & abbefle  d’Àldcm- 
bourg.  Quand  Elifabethfcrelevoit  après  fes cou- 
ches , elle  portoit  elle-même  fon  enfant  à l’églifc 
pour  l'offrir  à Dieu. 

Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire 
des  étoffes  qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres , prin- 
cipalement aux  freres  Mineurs.  Dans  une  fa- 
mine qui  furvint  en  Allemagne  l’an  iizj.  elle  fit 
donner  aux  pauvres  tout  le  bled  qu’on  avoit  re- 
cueilli dans  fes  terres  -,  & cela  en  l'abfence  du 
Lantgrave  qui  étoit  en  Poiiille  auprès  de  l’em- 
pereur Frideric,  & qui  à fon  retour  approuva  , 
la  conduite  de  la  princelTc  , fans  écouter  les 
plaintes  de  fes  intenaans.  Pour  foulager  les  pau- 
vres infirmes  qui  ne  pouvoient  venir  chercher 
l’aumône  au  château  bâti  fur  une  haute  mon- 
tagne , Elifabeth  fit  bâtir  en  bas  un  hôpital  , où 
elle  alloit  les  fervir  de  fes  propres  mains,  le 
prenoit  un  foin  particulier  des  enfans.  Elle  nour- 
rifToit  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours.  Après  Saf.  Ilvi 
la  mort  du  Lantgrave  Loüis  arrivée , comme  j’ai  txxnc.  ». 
déjà  dit,  en  Poüille  l’an  1217.  Henri  fon  frère  j*: 
fe  mit  en  pofTeffion  de  fes  états  , au  préjudicede 
Herman  fils  du  défunt  , qui  n’étoit  qu’un  en-  r’ 
fant  de  quatre  ans , 8c  chafia  Elifabeth  du  châ- 
teau de  Vartberg  fa  réfidence  , dépouillée  de 
tout  ; enforte  quelle  fut  obligée  de  fc  retirer  à 
Lifenac  qui  eft  la  ville  voifine , dans  une  mifera- 
blc  hôtellerie  , parce  que  perfonne  n’ofoitla  re- 
cevoir, de  peur  d’irriter  le  prince.  Pour  fur- 
croit  d’accablement,  on  lui  envoïa  fes  trois  en- 
fans  , & elle  vécut  3infi  quelque  temps  dans  une 
extrême  pauvreté,  mais  avec  une  mervcilleufè 
patience.  L’abbelTe  de  Kitzingcn  au  diocefe  de 
' Virsbourg,  qui  étoit  fa  tante  , l’aïant  appris  la 
retira  chez  elle  i puis  elle  en  donna  avis  à le- 
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1 vêque  de  Bamberg  , dont  Elifabeth  étoit  au£G 
An.  1131.  nièce  , & ce  prélat  la  fit  venir  dans  fa  ville  , où 
il  l’entretint  honorablement.  Il  voulut  même 
la  marier  la  voïant  fi  jeune } car  elle  étoit  de- 
meurée veuve  à vingt  ans  : mais  elle  le  refufa 
conftamment. 

Cependant  ceux  oui  avoient  accompagné  le 
lantgrave  Loiiis  en  Ion  voïage , rapportèrent  fes 
os  en  Turinge  , & l’un  d’eux  fit  de  tels  repro- 
ches au  lantgrave  Henri  de  Ton  inhumanité  en- 
vers Elifabetn  la  belle  fœur , qu’il  s’en  repentit , 
la  ramena  au  château  de  Vartberg,  & la  traita 
depuis  avec  beaucoup  de  refpeét  & d’amitié.  Mais 
e.  41.  l’année  fuivante  1 1 tp.  Elifabeth  ne  pouvant 
foufFrir  plus  long-temps  les  honneurs  qu’elle  re- 
cevoir dans  ce  château , pria  Henri  de  lui  ren- 
dre fa  dot , & fc  retira  a Marpourg  auprès  de 
Conrad  fon  dirc&eur.  Alors  le  pape  Grégoire 
informé  des  vertus  de  cette  princefle , lui  écri- 
vit pour  la  confoler  & l’encourager  , la  prenaut 
fous  la  protection  du  faint  fiege , & la  recom- 
manda à Conrad.  Ce  faint  prêtre  la  traitoitavec 
la  feverité  convenable  à une  ame  auffi  avancée 
dans  la  perfeétion  : jufqucs  à lui  ôter  deux  ftl- 
fes  qui  la  fervoient  , parce  qu’elle  les  airaoit 
. trop  tendrement.  Il  moderoit  fon  amour  pour 
la  pauvreté  , qui  la  portoit  à aller  mendier  fon 
pain  de  porte  en  porte , & ne  pouvant  fixer  fes 
aumônes , il  fut  réduit  à lui  défendre  abfolu- 
ment  de  donner  de  l’argent , ne  lui  permettant 
de  donner  que  du  pain.  Elle  cmbrafTa  la  réglé 
yîta  c.  16.  du  tiers  ordre  de  faint  François  ; & vifitoit  fou- 
Bonav.  vent  l’hôpital  qu’elle  avoit  autrefois  fait  bâtir  à 
Syw.  dtS.  Marpourg.  Comme  elle  vivoit  en  cet  état , ar- 
*yaj-  r>va  de  Hongrie  un  comte  envoïé  par  le  roi 
lüj.  f°n  Pcre  > Pour  Pr‘er  d’y  retourner,  & y 

mener  une  vie  plus  convenable  à fa  naiffance  : 
mais  clic  ne  fut  point  touchée  de  cette  otite  , 
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& répondit  qu'elle  continueroit  de  fervirDieu  •>  < ir 
comme  elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut  An.  iij  t, 
le  dix-neuviéme  de  Novembre  1131.  âgée  lèulc-  Bullar. 
ment  de  vingt-quatre  ans,  & futcanonifée  par  GreZ-  ,x* 
une  bulle  du  premier  Juin  izjj.  qui  ordonne  de  ”'r  R 
celebrer  fa  fête  le  jour  de  fa  mort.  , iiô-v.  * 

» Hcduige  tante  d’Elifabeth  & duebeffe  de  Po-  XIII. 
logne  , étoit  aulfi  une  princelfe  d’une  vertu  fin-  s-  Heduige 
gulierc.  Son  pere  étoit  Berthold  duc  de  Carin-  de 

tliie  , marquis  de  Moravie  8c  comte  de  Tirol , yitaàp. 
fa  merc  Agnès  fille  du  comte  de  Rotlechs.  Ils  Sur.  ij.  * 
eurent  huit  enfans,  quatre  fils  & quatre  filles  : OHob. 
deux  des  fils  furent  évêques,  fçavoir  Berthold 
patriarche  d’Aquilée  , & Ekcmbert  évêque  de 
Bamberg  : les  deux  autres  Otton  & Henri  fui- 
virent  la  profeflion  des  armes  , & fuccedercnt 
au  pere  dans  fes  états.  Les  filles  furent  Heduige , SuP- 
Agnès  fi  fameufe  par  fon  mariage  a vco  Philippe-  . 

Augufte  roi  de  France  , Gertrude  reine  de  Hon- 
grie mere  de  faintc  Elifabeth  , la  quatrième  fut 
abbefie  de  Lutzingen  en  Franconie  de  l’ordre  de 
faint  Benoît. 

Heduige  fut  mife  dès  fon  enfance  dans  cemo- 
nafterej  8c  y apprit  les 'faintes  lettres  , qui  fu- 
» rent  toujours  depuis  fa  confolation.  A Page  de 
douze  ans  elle  fut  mariée  à Henri  duc  de  Sile- 
fie  & de  Pologne  : Sc  dans  cet  état  elle  garda 
% la  continence  autant  qu’il  étoit  poffible.  Dès  fa 
première  grolfelTe , n’ayant  encore  que  treize  ans, 
elle  convint  avec  le  prince  fon  mari  de  fe  fepa- 
rer  de  lui  jufqucs  à fes  couches  : ce  qu’elle  ob- 
* ferva  toujours  depuis  , outre  l’abftinence  de  Pa- 
vent, du  carême,  Sc  des  autres  jours  de  devo- 
. tion.  Après  qu’ils  eurent  eu  fix  enfans  , elle  fit 
confentir  le  duc  à garder  la  continence  perpé- 
tuelle : ils  s’y  engagèrent  par  vœu  avec  la  béné- 
diction folcmnelle  de  l’évêque , 8c  ils  vécurent 
ainfi  environ  trente  ans.  La  choie  étant  deve- 
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nuë  publique  ils  fcfcparerent  entièrement  d’ha-  « 
bitation , & ne  fe  voyoient  plus  que  trcs-rarc- 
ment  & en  prcfence  de  témoins,  pour  ne  pas 
feandalifer  les  foibles.  Le  duc  vivoit  en  reli- 
gieux fans  en  avoir  fait  profciîion  , & laifloit 
croître  fa  barbe  , comme  les  freres  convers  des 
monafteres  , d’où  lui  vint  le  nom  d’Henri  le 
Barbu. 

La  duchelTe  Heduige  lui  perfuada  de  fonder 
à Trebnits  près  de  Breflau  en  Silcfic  un  monaf- 
tere  de  filles  de  l’ordre  de  Cifteaux  : dont  la 
première  abbefle  fut  Petriffe  que  la  princelfe 
avoit  eue  pour  gouvernante  dans  fon  enfance. 
Elle  la  fit  venir  de  Bamberg  avec  d’autres  re- 
ligicufcs  : la  fondation  le  fit  l’an  iioj.&  la  dé- 
dicacé de  l’églife  en  1 119.  Heduige  y aflembla 
un  grand  nombre  de  religieufes  , & y offrit  à 
Dieu  fa  fille  Gertrude  qui  en  fut  depuis  abbefle. 
Heduige  y élevoit  plufieurs  jeunes  filles  nobles 
te  autres  , dont  quelques-unes  embrafioient  la 
vie  monaftique  , & elle  marioit  les  autres.  Elle- 
même  s’y  retiroit  fouvent  du  vivant  du  duc  fon 
mari  & couchoit  dans  le  dortoir  : puis  elle  fixa 
fa  demeure  au  même  lieu  de  Trebnits  près  du 
monaftere  , mais  dehors  , & prit  l’habit  des  re- 
ligieufes  (ans  faire  profeflion  } pour  fe  confer- 
ver  la  liberté  d’aflifter  les  pauvres  de- biens. 
Elle  porta  avec  une  mervcilleufe  patience  là  mort 
du  duc  Henri  fon  mari  qui  arriva  l’an  1-15  8-  Sc 
elle  confoloit  les  religicules  dcTrcbnits  défolées 
de  cette  perte. 

Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nico- 
las , légat  du  faint  fiege  en  Allemagne  , voulut 
tenir  un  concile  à Virsbourg:  mais  Albert  duc 
de  Saxe  s’y  oppofa  par  une  lettre  cju’il  écrivit  au 
nom  de  toute  la  noblefle  du  pays  a tous  les  pré- 
lats d’Allemagne:  oùildifoit:  Nous  avons  ap- 
pris que  le  cardinal  prétend  donner  des  prébea- 
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des  , tant  en  Saxe  que  dans  les  autres  parties  de 
l’empire  , & introduire  d’autres  fervitudes  pour 
opprimer  nos  églifes.  C’eft  pourquoi , fi  vous 
voulez  confier  ver  les  loix  de  vos  peres  &i  garan- 
tir le  fiandtuaire  de  la  main  des  étrangers , vous 
devez  imiter  les  Macabées  , dont  l’éghfe  célébré 
la  fête.  La  dignité  du  clergé  cil  aujourd’hui  plus 
avilie , que  du  temps  de  Pharaon  qui  ne  connoifi- 
foit  pas  la  loi  de  Dieu , & toutefois  faifioit  don- 
ner aux  prêtres  du  bleH  des  greniers  publics.  Ne 
fçavcz-vous  pas  que  vous  êtes  diftinguez  entre 
les  évêques  des  autres  pays,  en  ce  que  vous  n’ê- 
tes  pas  feulement  évêques , mais  encore  princes 
&.  ficigncurs  ? pourquoi  donc  vous  lailfiez-vous 
traîner  à des  lieux  fi  éloignez  contre  les  confti- 
tutions  approuvées  jufqucs  à prefient  ? Ces  der- 
nières paroles  ficmblcnt  regarder  les  appellations- 
fondées  fur  les  fauffes  decretales. 

Cette  lettre  fit  fon  effet,  & les  évêques  aïanc 
tenu  conficil  avec  le  jeune  roi  Henri  , firent 
cnfiortc  que  le  concile  ne  fie  tint  point.  Quelque 
temps  après  comme  le  cardinal  fortoit  la  porte  de 
la  ville  de  Liege  , il  fut  attaqué  par  des  gens  qui 
le  voulurent  tuer  , par  ordre  du  roi  à ce  que 
Ton  difioit  r ftiais  le  cardinal  s’en  prit  À toute  l'a 
ville , & elle  demeura  interdite  pendant  près- 
d’un  an. 

Le  légat  Otton  envoïa  en  Livonie  Baudouin 
de  l’Aune  , qui  aïant  converti  à la  foi  une  gran- 
de étendue  de  pais  , s'en  revint  & alla  en  cour 
de  Rome , où  il  trouva  des  adverlaires  qui  fie 
nommoient  chevaliers  de  Dieu.  Ils  prétenaoient 
fuivre  la  régie  des  Templiers,  & toutefois  ne 
kur  étoient  point  foûmis  : mais  c’étoit  de  ri- 
ches marchands  , qui  aïant  autrefois  été  ban- 
nis de  Saxe  pour  leurs  crimes , s’étoient  telle- 
ment accrus  , qu’ils  croïoicnt  pouvoir  vivre 
fans  loi  & (ans  roi.  Baudouin  aïant  fait  con- 
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noître  au  pape  ce  qui  en  étoit  & le  fuccès  dfr 
An.  1131.  Tes  travaux  , le  pape  le  fit  évêque  de  Semgalle 
petite  province  , dont  Mittau  cft  la  capitale  &: 
qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  facra 
de  fa  main  & le  fit  légat  en  ces  quartiers,  com- 
me on  voit  par  la  bulle  du  vingt-huitième  de 
Janvier  1131.  où  il  dit  en  fubftancc  : Votre  zcle 
pour  le  falut  des  âmes  vous  a fait  renoncer  aux 
defirs  du  fiecle  & vous  expofer  à beaucoup  de 
périls  pour  travailler  à la  convcrfion  des  infi- 
. deles  , fous  les  ordres  du  cardinal  Otton  : C’ell 
pourquoi  110119  vous  avons  facré  évêque  de  Sem- 
galle cfperant  de  plus  grands  fruits  de  votre  fer-' 
veur  , & vous  avons  accordé  le  pouvoir  de  lé- 
gat en  Livonie-,  Gothlar.de,  Finlande,  Efto- 
nic,  Semgalle,  Curlandc , les  autres  provinces 
de  néophytes  & de  païens  , & les  ifles  voifincs: 
& pour  y prêcher  librement  la  foi , corriger  les 
perfonnes  ecclefiaftiques  3c  réformer  les  èglifes. 
Vous  y inftituerez  & deftituerez  lorfqu’il  feraf 
befoin  des  abbez,  des  prieurs  & d’autres  fupé-- 
rieurs  ; vous  ordonnerez  des  clercs  , confirmerez 
les  élevions  des  évêques,  les  facrcrez  , & béni- 
rez les  abbez.  Nous  vous  donnons  aufïi  le  pou- 
voir de  réprimer  les  rebelles  par  les  cenfurcs  ec - 
clefiartiques  -,  promettant  de  ratifier  8c  faire  exc-' 
tfuter  vos  fenteuccs.  ^ 

Entre  les  peuples  qui  fe  convertirent  alors  fu- 
rent les  Curons  ou  Curlandois  avec  leur  rof 
Lammechin  : & ils  firent  un  traité  avec  le  péni- 
tencier du  légat  Otton  où  il  dit  : Les  païens  fc 
font  offerts  à recevoir  la  foi  chrétienne , nous 
ont  donné  des  otages  & ont  promis  d’obcïr  en 
tout  aux  ordres  du  pape  , & noüs,agiflant  de  (a. 
part  par  le  confcil  commun  de  l’églife  de  Riga  , 
de  l’abbé  de  Dunemonde  , des  marchands  , des 
chevaliers  de  Chrift  , des  pèlerins  & des  bour- 
geois de  Riga  , nous  fommes  convenus  des 
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conditions  fuivantes.  Ils  recevront  incertain-  ■■■■ 
ment  des  prêtres  que  nous  leur  envoyerons  : An.  njiv 
ils  leur  donneront  honnêtement  les  chofes  necef- 
fàires,  écouteront  leurs  inftruétions  avec  foû- 
miffion,  & les  défendront  des  ennemis  comme 
leurs  propres  perfonnes.  Tous  hommes,  fem- 
mes & enfans  recevront  incelfamment  le  baptê- 
me , & obfcrveront  les  autres  ceremonies  des 
Chrétiens.  Cette  claufe  eft  bien  éloignée  de  l’an- 
cienne difeipline  qui  ne  permettoit  de  bapti- 
fer  qu’a  près  de  fi  longues  épreuves  les  catechumc- 
ncs  de  fa  même  nation  & des  mêmes  mœurs , à 
plus  forte  raifon  des  étrangers  &'  des  barbares. 

Le  traité  continue  : ils  recevront  l’évêque  qui 
leur  fera  donné  par  le  pape  avec  refpeél  & dé- 
votion , comme  leur  pere  & leur  fçjgneur  ; lui 
obéiront  en  tout  comme  les  autres  chrétiens.  Us 
lui  payeront  tous  les  ans  les  droits  dont  font  te- 
nus les  peuples  deGotlande.  Mais  ils  ne  feront 
fournis  ni  au  Dancmarc  ni  à laSuede  : car  nous 
leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuelle,  tant' 
qu’ils  n’apoftafieront  point.  Us  marcheront  aux 
entreprifes  qui  fe  feront  contre  les  payenss  tant 
pour  la  défenfe  de  la  chrétienté  que  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.-  Us  fe  prefenteront  au  pape 
dans  deux  ans , & fe  foûmettront  en  tout  à Tes  ♦ 
ordres.  Ce  traité  fut  fait  le  jour  des  Innocens 
vingt-huitième  Décembre  1230.  & confirmé  par 
le  pape  l’onzième  Février  1 2.3 1. 

Cependant  le  pape  apprit  par  les  lettres  des  iv.ep.  îcr, 
évêques  de  Mafovie  & de  Brefiau  que  les  Pruf-  "•  f < 
ficus,  tant  anciens  payais  qu’apoftats,  avoient 
brûlé  plus  de  dix  mille  villages  de  leur  frontic- 
• re , avec  quantité  de  cloîtres  & d’^glifes  i en- 
, forte  que  les  fideles  n’avoientplus  d’autres  lieux 
où  celebrer  l’office  divin  ,.  que  les  bois  où  ils 
éroientretirez.  Ces  lettres  ajoûtoient  : les  Pruf- 
fiens  ont  tué  plus  de  vingt  mille  chrétiens , 8t 
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en  tiennent  encore  efclavcs  pins  de  cinq-  mille: 

An.  1x31.  ils  font  périr  ks  jeunes  hommes  qu’ils  prennent, 
par  dq$  travaux  continuels  & exceflifs  : ils'  fa- 
crifient  les  filles  aux  démons  par  le  feu  après 
}es  avoir  couronnées  de  fleurs  par  déri  fion.  Ik 
font  mourir  les  vieillards  & tuent  aulli  les  en- 
fans,  les  uns  en  les  embrochant,  d’autres  en 
les  écrafant  contre  des  arbres  Or  quoique  les 
chevaliers  Teutoniques  aient  entrepris  en  Pruf- 
fc  l'affaire  de  la  foi  , toutefois  ils  ne  fuflilènt 
pas  pour  la  foûtenir  feuls.  Sur  ces  avis  le  pape 
écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voifinage  : 
Nous  vous  prions  & vous  enjoignons  de  com- 
muer ks  voeux  des  croifez  du  royaume  de  - 
Bohême  que  nous  avons  difpenfez  d’aller  outre 
mer  pour  pauvreté  ou  infirmité  : & de  les  en- 
voyer contre  ces  infidèles,  afin  qu’ils  ne  puifTent 
fc  vanter  d’avoir  impunément  attaqué  le  nora 
de  Jesu  s-C  h r i s t.  La  lettre  eft  du  vingt-troi- 
ftéme  de  Janvier  ix}x. 

XVl.  En  France  le  roi  avoir  un  différend  avec  l’ar- 
DifFeread  chevêque  de  Roiien  , qui  duroit  depuis  cinq 
de  l’arche- ans.  Dès  l’année  1x17.  l’archevêque  Thibaut 
Koüea  av  ^Amiens  voulut  faire  amener  à Rouen  du  mer- 
le roi.  C re’n  Gu  kois  * bâtir  qu'»l  avoit  fait  couper  dans 
Chr^Rotom.  la  forêt  de  Louviers:  mais  le  bailli  de  Vau-dc- 
io.  1.  iibi,-  Reiiil  arrêta  le  bois}  & le  fait  ayant  été  dénon- 
p.375.  eé  à l’évêque  diocefain , il  excommunia  le  bailli. 
Pour  ce  fujet  l’archevêque  fut  cité  à la  cour 
du  roi  , comme  ayant  fait  excommunier  fon 
bailli  fans  lui  en  demander  la  permiflion.  Ou 
ajoûtoic  que  l’archevêque  ne  devoit  faire  du 
merrein  dans  cette  forêt  que  pour  fa  maifon 
de  Louvier»  & non  pour  les  autres.  Il  y avoit 
encore  quelques  autres  plaintes,  & ondeman- 
doit  pourquoi  ce  prélat  ne  venoit  pas  répondre 
à l’échiquier  comme  ks  autres  évêques  , & 

Jes  autres  barons  de  Normandie.  Çct  échiquier 
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étoit  la  cour  fouvcraine  de  Normandie  fous  les 
rois  d'Angleterre,  d’où  eft  venu  depuis  le  par-  An.  iijz, 
lemenc  de  Roiien  : fur  tous  ces  chefs  l'arche- 
vêque Thibaut  étant  cité  devant  Iç  roi  à Ver- 
non  comparut  & dit  , qu'il  n'étoit  point  tenu 
d'en  répondre  en  la  cour  du  roi  : parce  que 
quelques-uns  de  ces  articles  étoiçnt  fpirituels, 
îc  qu’il  ne  tenoit  rien  en  fief  du  roi  qui  l’obli- 
geât d’y  répondre.  ]Le  roi  & la  reine  fa  merc 
furent  fort  irritez  de  cette  réponfc,  & l'arche- 
vêque fe  retira  fans  les  avoir  appaifez.  Sur- 
quoi  le  roi  après  avoir  plufieurs  fois  confulté 
(es  barons  fit  faifir  le  temporel  de  l’archevêque  , \ 

qui  de  l’avis  de  lès  fuffragans  mit  en  interdit 
tous  les  domaines  & les  châteaux  que  le  roi 
avoit  dans  fon  archevêché , excepté  les  citez  , 
c’eft-à-dire  les  bonnes  villes.  Çnfuite  l’arche- 
vêque fortk  de  la  province  , refoju  d’aller  en 
cour  de  Rome  , mais  étant  demeuré  malade  à 
Reims  , il  fe  contenta  d’y  envoyer  ; & obtint 
que  le  cardinal  Romain  de  S.  Ange  qui  venoic 
alors  légat  en  France  , prendroit  connoillance 
de  fon  affaire.  Le  légat  fit  d'abord  rçftituer  à 
l’archevêque  fuivant  la  rigueur  du  droit , tout 
ce  qui  avoit  étéfaifi:  les  meubles,  les  immeu- 
bles 3c  les  fruits  qui  en  avoient  été  perçus  , mê- 
me reporter  à Roiien  le  bois  apporté  de  Lou- 
viers.  Ainfi  l'atfairc  fut  terminée  à la  fatisfac- 


tion  de  l’arvchevêquc  Thibaut , qui  mourut  le 
Vingt-cinquième  de  Septembre  fif.9.  après  fept 
ans  de  pontificat. 

A fa  place  Thomas  de  Freaville  doyen  de 
Roiien  fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  cha- 
pitre : mais  l’autre  s’y  oppola  fortement,  ie  le 
procès  dura  plus  d’un  an  en  cour  de  Rome.  En- 
fin au  mois  de  Mai  izji.  le  doyen  Thomas 
renonça  à fon  droit  entre  les  mains  du  pape , 
qur  transféra  au  fiege  de  Roijcn  Maurice  evé- 
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que  du  Mans  > & il  fut  reçu  dans  fa  nouvelle  égli- 
An.  izji.fe  le  dimanche  avant  la  Madelaine,  c’cfl-à-di- 
rc  le  vingtième  de  Juillet  : il  tint  le  fiege  de 
Roüen  deux  ans  ,&  demi.  Thomas  de Freavi lie 
fut  élu  évêque  de  Bayeux , & facré  par  Mau- 
rice le  dimanche  de  la  paflton  vingt-huitième 
Mars  i ij  i.  La  même  année  l'abbehc  de  Mon- 
tiviliers  au  dioccfe  de  Rouen  étant  morte  , il  y 
.eut  partage  dans  l’élcétion  ; & l’archevêque 
Maurice  trouvant  que  la  forme  du  concile  de 
Latran  n’y  avoir  pas  été  gardée  , rejetta  les 
deux  élues,  priva  les  religicufes  du  drois  d’éli- 
re pour  cette  fois  , & leur  donna  une  autre 
aibbelTc  : mais  le  roi  s’y  oppofa , & empêcha  que 
'.cette  abbefie  ne  fut  reçue.  Alors  l’archevêque 
excommunia  toutes  lesreligieufes  qui  adheroient 
à l’oppofition  duroi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  même  an- 
née , l’archevêque  excommunia  quelque  moi- 
nes de  faint  Vandrille  , dont  le  roi  prit  suffi  la 
défenfe , & pour  ces  deux  affaires  ôc  quelques 
autres  , il  cita  l’archevêque  à comparoître  de- 
vant lui.  L’archevêque  le  refufa  comme  avoit 
faitfon  prédccefTeur  : foû  tenant  qu’après  Dieu 
il  n’avoit  autre  juge  que  le  pape,  tantautem- 
porel  qu’au  fpiritucl , futvant  l’ancienne  liberté 
de  l’églife  de  Roüen  & la  coutume  obfcrvéc 
jufques  alors.  Sur  ce  refus  le  roi  fit  faifir  l’on- 
zième de  Juillet  tous  les  domaines  de  l’églife 
i».t.  Spiciï.  de  Rouen  , & l’archcvcque  après  l’avoir  aver- 
f.fii.  fp.4»  tiplufieurs  fois,  & prié  de  lui  donner  main-levée, 
. mit  en  interdit  premièrement  toutes  les  cha- 
pelles du  domaine  du  roi  dans  le  diocefc  de 
Roüen  , excepté  quand  le  roi  ou  la  reine  y 
/croient  prefens  : de  plus  tous  les  baillifs  & fous- 
baillifs  du  roi  avec  leurs  familles  i & tous  les 
cimetières  de  fon  domaine.  L’interdit s’étendoit 
À toutes  les  églifes  du  domaine  Ibumiles  à U 
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Jurifdiéfion  de  l'archevêque  , mais  feulement  ■'  ' jw  ■■ 
pour  y défendre  de  fonner  les  cloches,  fie  de  An.  izjj* 
çhanter  l’office  en  note  : de  peur  que  fi.  l’inter- 
dit étoit  plus  rigoureux  , il  ne  causât  des  herefies, 

& l’endurciirement  du  peuple. 

L’archevêque  voïajit  qu’il  n’obtenoit  rien  de 
la  part  du  roi,  palTa  plus  avant,  & étendit  l’inter- 
dit fur  toutes  les  églifes  de  fon  dioccfc  : défendant  p.  j 14> 
d’y  celebrer  aucun  office  divin  ni  d’y  adminiftrer  j.  ” 
aucun  facrcmcnt , finon  le  baptême  aux  enfans 
fie  la  pénitence  aux  mourans.  Nous  permettons 
toutefois,  ajoûte-t’il , qu’en  chaque  paroilfe  une 
fois  la  femaine  à huis  clos  , & les  interdits  ex- 
clus , le  prêtre  life  au  peuple  Pintroïte  , l’épitre 
fie  l’évangile , donne  le  pain  bénit  8e  .explique  les 
commanaemens  de  l’églife  : déclarant  avec  quel- 
le douleur  nous  mettons  cct  interdit.  L’arche- 
vêque y ajouta  une  autre  circonftance.  Il  ordon-  p 
na  que  dans  toutes  les  églifes  du  diocefe , les  r 
images  de  la  faintc  Vierge  patrone  de  Téglife  de 
Roiien,  feroient  ôtées  de  leurs  places,  couchées 
dans  la  nef  fur  quelque  lïege  , & environnées  -■ 
d’épines.  Cependant  il  porta  fes  plaintes  au  pa- 
pe , qui  écrivit  au  roi , l’exhortant  à réparer  le 
tort  fait  à l'archevêque  , Se  offrant  de  lui  ren-  I7J; 

dre  juftice  , s’il  avoit  quelque  prétention  contre  *f>.  R*in. 
ce  prélat.  Le  pape  donnoiten  même  temps  com-  lli *•*•*$# 
jniflion  aux  évêques  de  Paris  & de  Senlis  de 
contraindre  par  cenfures  les  officiers  du  roi  à 
gendre  à l’archevêque  de  Roiien  les  biens  faifis. 

La  lettre  au  roi  eft  du  vingt-neuvième  de  No- 
vembre iaj  1.  mais  elle  n’eut  pas  fitôt  fon  effet  -, 
fie  l’interdit  fur  le  diocefe  de  Roiien  dura  treize 
mois , depuis  la  veille  de  la  faint  Michel  vingt- 
huitième  de  Septembre  ii}i.  jufques  à la  faint 
Crefpin  vingt-cinquième  d’O&obre  z 2.3  3 . Alors  chr.  R»tf 
on  rendit  a l’archevêque  fes  biens  , avec  les 
fruits  qui  en  ayoiçnt  été  reçus  depuis  la  faille, 
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Le  roi  Louis  n’avoit  encore  que  dix-fept  ans  »• 
c’eft  pourquoi  on  doit  attribuer  à fon  confeil  , 
plûtôt  qu’à  lui  la  conduite  de  la  cour  de  France. 
Or  elle  avoir  en  même  temps  une  affaire  fembla- 
ble  avec  l'évêque  de  Beauvais.  Cétoit  Milon  de. 
Nanteüil  de  la  maifon  de  Châtilîon  , plus  guer- 
rier qu1 'évêque.  Se  trouvant  accablé  de  dettes , 
il  alla  trouver  le  pape  Grégoire  , pour  le  fervir 
en  fa  guerre  contre  l’empereur  Frideric  ; 8c  le 
pape  aïant  fait  la  paix  donna  à Milon  le  duché 
de  Spolette  & la  Marche  à gouverner.  Ce  prélat 
après  avoir  demeure  trois  ans  en  Italie  reprit  le 
chemin  de  France  chargé  de  richelfes  : mais  les 
Lombards  l'arrêtèrent  au  retour  8c  le  pillèrent  , 
enforte  qu’il  perdit  plus  en  Ion  vo'iage  qu’il  n’y 


gagna. 

o n 


Pendant  fon  abfence  il  s’émut  une  querelle  à 
Beauvais  , entre  les  bourgeois  & le  menu  peu- 
ple , à l’occafion  de  l’élettion  d’un  maire  > on 
en  vint  jufqucs  à la  fedition , & il  y eut  des 
meurtres  commis.  Le  roi  & la  reine  fa  mcrc 
vinrent  à Beauvais  bien  accompagnez  pour  en 
faire  juftice  : mais  l’évéque  qui  étoit  arrivé 
devant  s’y  oppofa,  prétendant  avoir  toute  ju- 
rifdiftion  dans  la  ville.  Le  roi  ne  tailla  pas  de 
palier  outre  , & l’évêque  porta  fa  plainte  à un 
concile  , qui  fe  tenoit  à Noyon  la  première  fc- 
maine  de  carême  rzjz.  c’eft-à-dire  1133.  avant 
Pâques , & fon  official  y parla  ainfi  : L’évêque 
de  Beauvais  vous  reprefènte  , fàints  pères , 
qu’encore  que  la  juftice  8c  la  jurifdidFion  de  la 
ville  lui  appartienne  , 8c  que  lui  & fes  prédeccf- 
feurs  en  aient  toûjours  joui  paifiblement  t tou- 
tefois à l’occafion  d’un  crime  commis  à Beau- 
vais , le  roi  y eft  venu  avec  des  troupes  ; 5c 
après  plufîeurs  prières  8c  admonitions  de  l’évê- 

2ue , il  n’a  pas  taille  de  faire  publier  fon  ban 
ans  la  ville , prendre  des  hommes , en  bannir 

d’autres. 
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ü’Tmtres  , & abattre  jufques  à quinze  cens  mai-  L ' ‘ 
fons.  En  partant  il  demandoit  à l’évêque  pour  I1J1« 
lbn  droit  de  gîte  pendant  cinq  jours  quatre- 
vingt  livres  parifis  : furquoi  l’évêque  dit  que 
cette  prétention  étoit  nouvelle , Se  demanda  un 
peu  de  temps  pour  en  délibérer  avec  fon  chapi  - 
tre. Mais  le  roi  lui  rcfufa , fit  faifir  toutes  les 
dépendances  de  l’évêché  , & y mit  garnifon, 

C’eft  pourquoi  l'évêque  vous  demande  coufeil 
& aide. 

Alors  l’évêque  de  Beauvais  fe  retira  avec  Ton 
confeil , & -le  concile  aïant  délibéré  fur  fon  af- 
faire , conclut  d’envoïer  à Beauvais  les  trois  évê- 
ques de  Soifions , de  Laon , & de  Châlons  , pour 
informer  du  droit  de  l'évêque  , 8c  des  torts 
qu’il  prétendoit  avoir  foufferts  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté. Eniuixc  les  trois  évêques  firent  le  rapport 
de  leur  enquête  la  femaine  de  devant  la  paflion , 
au  concile  qui  fe.tenoir  à Laon,  & qui  ordonna 
que  l’on  feroit  encore  au  roi  deux  monitions  , 
outre  une  première  faite  avant  l’information  : 

& pour  cet  effet  furent  députez  trois  autres  évê- 
ques, Anfelmede  Laon , Geoffroi  de  Cambrai  t Mariât.  te* 
Sc  Azon  d’Arras  : qui  firent  au  roi  une  fomma-  z‘  ?'  * 1 ** 
tion  de  rendre  à l’évêque  de  Beauvais  les  habi- 
cans  qu’il  avoit  fait  prendre  , & lui  donner 
main-levée  de  fès  régales.  La  monition  cftdat- 
tée  de  PoifTi  , le  dimanche  de  la  Paflion  1131. 
c'eft-à-dire , le  vingt  de  Mars  1 13  3 . Le  roi  n’aïant 
point  accordé  la  main-levée , Milon  mit  tout  fon 
dioccfe  en  interdit , que  les  autres  évêques  éten- 
dirent fur  toute  la  province.  . y 

Au  commencement  de  Septembre  la  même  > ; . • 

année  iî.33,  ils  s’aflemblereat  à Saint-Quentin,  Marlot.  f.i} 
ic  y réfolureni  qu’ils  iroient  tous  à Rome  r fi  M. 1 11  • f* 
l’archevêque  de  Reims  le  jugcoijt  à propos,  ou  3°-  t-  6160 
du  moins  ceux  qu’il  y envoïeroit , pour  con- 
ferver  les  libertez  de  leurs  églifcs.  Les  chapU. 
JomcZVU.  E 
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wi.  ■ i i très  des  cathédrales  de  la  province  Te  plaignirent 
An.  IZJ2,.  des  évêques,  prétendant  qu’ils  n’avoient  pu  or- 
donner l’interdit  fans  leur  participation  : & le 
chapitre  de  Laon  fut'  remercié  par  le  roi  de 
n’avoir  point  gardé  l'interdit.  Sur  ce  fujet  on 
tint  un  autre  concile  à Saint-Quentin  le  troifiéme 
dimanche  de  l’Avent  de  la  même  année  , &on  y 
appella  les  chapitres  des  cathédrales  , afin  qu’ils 
n’euiTcnt  point  de  prétexte  d’en  rejetter  l’auto- 
rité. E»  ce  concile  l’interdit  fut  révoqué  fur  la, 
remontrance  de  Simon  d’Arci  doïen  d’Amiens  » 
& on  déclara  en  general , que  les  évêques  nepou- 
voient  rien  ordonner  fans  la  participation  de  leurs 
chapitres.  L’évêque  de  Beauvais  fe  plaignoit  hau- 
tement de  cette  condition , dont  il  appella  & 
alla  à Rome  pourfuivre  fon  appçl.  Le  pape  vou- 
lut accommoder  l'afiàire  , & nomma  pour  mé- 
diateur eiitre  le  roi  & l’évêque,  Pierre  de  Colmieu 
Wi.ep.19.  doïen  de  làintOmer  : comme  il  marque  dans  fa. 
ftp.  Rain.  lettre  au  roi  , du  fixiéme  d’ Avril  1x34.  Mais 
jij4.ri.xz.  Milon  évêque  de  Beauvais  mourut  la  même 
année  le  fixiéme  de  Septembre  à Camerino  en 
Italie  , & quelques  années  après  Robert  de 
*•  ' • Crcltbnfart  fon  fuccelfeur  leva  l'interdit  & fit 
fa  paix  avec  le  roi. 

XVTII.  En  Angleterre  la  conjuration  formée  contre 
Suite  des  les  Romains  , commença  à éclater  aux  fêtes  de 
(vîolercrs  Noël  en  113 1.  Un  petit  nombre  de  gens  armez' 
pomre  es  al'ant  ja  tête  couverte  pour  n’étre  pas  reconnus  , 
Angleterre0  vinrciît  piller  les  greniers  de  l’cglifc  de  Vingam,; 
jtUtth.  Par.  appartenante  à un  Romain  très-riche.  Son  agent 
f>;.  üji.  voïant  la  violence  alla  fe  plaindre  au  vicomte, 
f.  IM*  cjui  envoïa  de  fe  s officiers  avec  quelques  cheva- 
. liers  voifins.  Ils  trouvèrent  que  ces  inconnus 

avoient  vuidé  les  greniers  pour  la  plus  grande 
’ partie  , & vendu  le  blé  à bon  marché  À l’avan- 
tage de  toute  la  province  : ils  en  donnoienç 
jneme  volontiers  ^ux  pauvres  qui  en  deinan- 
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Soient.  Comme  les  chevaliers  les  incerrogeoient  " ■■■  •* 
xpii  Ils  étoient,  ils  les  tirèrent  à part,  8c  leur  An. 
montrèrent  des  lettres  du  roi  qui  défendoient 
de  les  empêcher  d’agir.  Ces  lettres  étoient  fauf- 
fes  i mais  les  chevaliers  , qui  ne  s’en  appercc- 
voient  pas  , les  ayant  vues  le  retirèrent  avec 
leur  fuite.  Ainlî  en  quinze  jours  ces  inconnus 
vendirent  tout  & le  retirèrent  avec  beaucoup 
d’argent.  Cette  violence  étant  venue  à la  con- 
nomancc  de  Roger  évêque  de  Londres  , il  af- 
fcmbla  dix  autres  évêques > 3c  le  lendemain  de  •’  ■ 1 

faintc  Scolaftique  , c’cft-à-dire  le  onzième  de 
lévrier  njz.  il  excommunia  à faint  Paul  de- 
.Londres  tous  les  auteurs  de  cette  violence  , avec 
ceux  qui  avoient  maltraité  Ccneio  chanoine  de 
Londres  , & avec  tous  les  conjurez. 

Ces  violences  recommencerait  à Pâque  , 8c 
s’étendirent  prefquc  par  toute  l’Angleterre:  on- 
vendoit  les  blez  des  Romains  à bon  marché , fie 
on  en  faifoit  de  grandes  largefles  au*  pauvres.  Les  • • 

■clercs  Romains  le  ccnoient  cachez  dans  des  ab- 
bayes , fit  n’ofoiem  même  fe  plaindre  : aimant 
mieux  perdre  les  biens  que  la  vie.  Les  auteurs 
de  la  violence  étoient  environ  quatre-vingts 
hommes  & quelquefois  moins , ayant  pour  chef 
Robert  de  Thinge  jeune  chevalier  8c  de  bonne 
famille,  qui  fe  iaifoit  nommer  Oiiitham.  Le 
■pape  ayant  appris  ces  defordres  peu  de  temps 
après  , en  fut  extrêmement  irrité  >&  envoya  au 
roi  d’Angleterre  des  lettres  piquantes  , où  il  lui 
faifoit  de  grands  reproches,  de  fourtrir  que  des 
«ecclefiafliqucs  fulfcnt  ainfi  pillez  dans  fon  roïau- 
jnc,  fans  avoir  égard  aux  fermons  de  foH  facre. 

Il  lui  ordonnoit  donc  tous  peine  d’cxcommnni- 
cation  & d’interdit,  de  faire  informer  de  la 
violence  , 8c  d’en  punit  fcvercmcnt  les  auteurs. 

Il  donna  commiflion  à Pierre  évêque  de  Vin- 
xbeftrc  8c  à l'abbé  de  faint  Edmond  , d’en  faire. 

Eij 
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la  recherche  dans  la  partie  méridionale  d' Angle-' 
terre:  Sc  de  dénoncer  les  coupables  excommu- 
niez , jufqucs  à ce  qu’ils  vinflent  à Rome  fe  faire 
abfoudre.  Pour  la  partie  feptentrionalc  il  donna 
la  même  commiffion  à l’archevêque  d’Yorc  , à 
l’évêque  de  Durham,  & à Jean  chanoine  d’Yorc, 
mais  Romain  de  nailTancc. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorc  Seaux 
autres  évêques,  il  fc  plaint  que  l’on  a foulé  aux 
pieds  une  médaille,  portant  l’image  de  faim  Pier- 
re Sc  de  faint  Paul  -,  que  l’on  a déchiré  (es  bulles  : 
qu’un  de  fes  curfeurs  ou  huifiiers  a été  mis  en 
pièces  j 5c  un  autre  Initie  demi-mort.  Il  fe 
piainx  que  l’on  n’a  point  dénoncé  excommunie» 
ces  voleurs  5c  ces  incendiaires  publics , ni  mis 
les  églifes  en  interdit  ; enfin  il  ordonne  de  les . 
dénoncer  foJcmnellement.  La  lettre  cft  du  neu- 
vième de  Juin  iij z.  Il  faut  croire  que  le  pape 
ne  fçavoit  pas  encore  ce  qu’avoit  fait  l’évéque 
de  Londres.  Cependant  on  informa  de  la  part, 
tant  du  roi  que  du  pape  au  fujet  des  violences 
commiiès  s 5c  l’on  en  trouva  pluficurs  coupa- 
bles , comme  auteurs  ou  comme  complices  : 
même  des  évêques  , des  clercs  du  roi  , des 
archidiacres  , 5c  des  doyens  > 5c  d’ailleurs  des 
chevaliers  Si  grand  nombre  d’autres  laïques.  Le 
roi  fit  arrêter  pour  ce  fujet  des  yicomtes  avec 
leurs  prévôts  Sc  leurs  officiers  : d’autres  s’abfcn- 
.terent.  Le  grand  jufticicr  Hubert  de  Bourg  fut 
trouvé  coupable  d’avoir  donné  à ces  voleurs  des 
lettres  ; tant  au  nom  du  roi  qu’au  lien  , afiiy 
qu’on  n’empêchât  point  leurs  violences.  Robert 
de  Thinge  leur  chef  vint  entre  autres  devant  le 
roi:  déclarant  que  ce  qu’il  avoit  fait  étoit  en 
haine  des  Ronjains,  qui  par  une  fraude  mani-, 
£cfte  s’.eîForçoientdcle  dépoüiller  d’un fpul béné- 
fice qu’il  avoit  -,  Sc  que  plutôt  que  de  le  perdre 
jU  ayeit  mieux  aimé  être  excommunié  injujte^ 
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tntui  pour  un  temps.  Les  cominiifaires  du  pape  - 
lui  ConléiUarcnt  d’aller  à Rome  reprefenter  fon  An.  ii} 
droit  & fe  faire  atfoudre  , 8c  le  roi  lui  donna 
des  lettres  de  rccommamW-ion. 

Dans  le  même  temps,  la  fem^ine  de  la  Pen- 
tecôre  , qui  cetre  année  fut  le  trentième  de  Mai , 

Vint  à Rome  Jean,  prieur  de  l’églifc  deCanior- 
beri , que  les  moines  avoient  élû  archevêque 
au  lieu  de  l’évêque  de  Chichcftre.  Le  pape  le  P ■ 3 '7-  , 

tenvoïa  à Jean  Colonne  & à quelques  autres 
cardinaux , qui  Payant  foigneufement  examiné 
pendant  trois  jours  fur  dix- neuf  articles,  décla- 
rèrent au  pape  qu’ils  n’avoient  point  trouvé  de 
caufe  pour  le  refufer.  Le  pape  toutefois  le 
trouva  trop  vieux  8c  trop  fimple  pour  foûtenir 
une  telle  dignité  i 8c  lui  ayant  perfuadé  d’y  re- 
noncer, il  permit  aux  moines  de  procéder  à une 
troifiéme  élection.  , 

Cependant  le  pape  Grégoire  chaflcdeRome  XIX. 
par  les  Romains  toujours  rebelles,  demeura  .Le  pap« 
fuccelTivcmcnt  à Spoletc  , à Anagni  8c  à Rieti  ; de  , 

d’où  le  vingt-quatrième  de  Juillet  il  écrivit  à jtJ^s’Genà: 
l’empereur  Frideric  , le  priant  de  venir  promp-  an.  tl}i. 
tement  au  lecours  de  l’églife  fa  mere  : c’efl-à-  Rain.  1157, 
dire  félon  le  ftilc  de  ce  tcmps>-là,  du  pape  8c  de  * • 4°* 
fa  fuite.  ’ L’empereur  fomentoit  fous  main  la 
révolte  des  Romains , même  par  fes  largelfes  > . < * 

& ne  lailfoit  pas  de  promettre  au  pape  d’em- 
ployer fes  armes  pour  la  proteéfiondel’églifc. 

Il  envoya  même  pour  l’en  aflixrer  l’archevêque 
de  Mdline  , & Pierre  juge  de  la  cour  impé- 
riale, 8c  le  pape  l’en  remercia  en  termes  ma-  vi.  ep:  t.% | 
gnifïques:  foit  qu’il  fut  cffè&ivcmcnt  trompé, 
loir  qu’il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  l’empe- 
reur. Mais  quelque  temps  après  il  fc  plaignit  à i84« 
lui  que  des  Sarranns  , qui  étoient  à fon  fcrvice  , 
avoient  fait  une  écurie  d’une  églife  dépendante 
du  mouaftere  de  faint  Laurent  aAverfe  > 8c  cu- 
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fuite  l’ayant  abattue  , en  avoient  employé  ftS* 
matériaux  à des  bâtimens  qu’ils  faifoi®»,t:  àNoce- 
ra.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité  de  Sarrafins- 
fujets  de  l’empereur  1 qui  les  faifoit  fervir  dan» 
fes  troupes. 

Cette  année  le  pape  Grégoire  reçut  un  en- 
' voyt  de  Germain  patriarche  Grec  de  C.  P.  avec" 
une  lettre  pour  la  réunion  des  églifes  : or  voi- 
ci l'occafion  de  cette  ambaflade.  Cinq  freres  Mi- 
neurs qui  étoient  allez  à Natolie  travailler  à 
la  convcrfion  des  âmes  , furent  pris  par  les 
Turcs  & retenus  en  prifon  : d’où  étant  iortis 
ils  vinrent  à Nicée  où  Germain  failbit  fa  r c{ir 
derltc  aulTi-bicn  que  l’empereur  Jean  Vatace. 
Les  cinq  freres  vinrent  trouver  le  patriarche, 
qui -les  reçut  humainement  , & fut  édifié  de 
leur  pauvreté  & de  leur  zele.  Etant  entrez  eu 
convcrfation  ils  parlèrent  de  diverfes  chofes;^ 
& s’arrêtèrent  principalement  fur  le  fchifme 
qui  divifoit  l’églifc  depuis  long-temps.  Ils  lui 
propoferent  de  travailler  à la  paix , & à l’unioty 
entre  les  Grecs  & les  Latins  >.  & ils  furent  fa- 
vorablement écoutez.  Nous  avons  vû  qu’il  f 
avoit  eu  quelques  démarches  faites  pour  la  réti- 
nien en  ri93.  entre  le  pape  Innocent  III.  d’une 
part,  l’empereur  Alexis  l’Ange  & Je  patriarche 
Jean  Camatere  de  l’autre  : mais  laprife  de  C.P- 
par  les  Latins,  aliéna  les  efpritj  plus  qu’aupa*- 
ravant.  Le  patriarche  Germain  fumommé  Nau- 
plius  avoit  fuccedé  vers  l’an  1227.  à Manuel  le 
philofophe.  Il  étoit  d’Anaplus  dans  la  Propoa- 
tidc , & après  avoir  été  élevé  dans  le  clergé  de 
C.  P.  il  embrafia  la  viemonaftique,  d’où  il  fut 
tiré  pour  remplir  le  fiege  patriarcal  s & le  tint 
dix-fept  ans  & demi.  Le  patriarche  Latin  de 
C.P.  étoit  Simon  qui  mourut  cette  année  1232. 
& après  que  le  fiege  eut  vaqué  plus  d’un  an», 
ic  pape  Grégoire  du  confcutemeut  du  clergé  du 
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fc.  P.  y transfera  Nicolas  de  Plaifancc  évéque 
de  Spolctte  , qui  avoit  été  fon  vice-chancelier. 

Le  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la 
fropofition  des  freres  Mineurs  à l’empereur 
Jean  Vacace  fon  maître,  qui  avoit  alors  intérêt 
de  Ce  concilier  le  pape  , pour  détourner  l’orage 
qui  le  menaçoit  de  la  part  de  jean  de  Bricnne 
empereur  latin  de  C.  P.  Ce  prince  y arriva 
-vers  la  fin  de  l’an  113  i.  & fut  couronné  à feinte 
Sophie  par  le  patriarche  Simon.  George  Acro- 
polite  qui  le  vit  alors  , dit  avoir  été  extraordi- 
nairement furpris  de  la  grande  & belle  taille  de 
ce  vieillard  âgé  de  quatre  vingts  ans  au  moins. 
•Il  demeura  environ  un  an  fans  rien  entrepren- 
dre , mais  Vatace  jugeant  bien  que  ce  repos  ne 
(croit  pas  long , voulut  apparemment  prévenir 
(es  fecours  des  croifez  que  le  pape  lui  pouvoir 
envoïer  II  permit  donc  au  patriarche  d’écrire 
au  pape  pour  la  réünion  , & il  lui  écrivit  lui- 
fnême.  - 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Gré- 
goire commence  par  une  priere  à Jésus- 
Christ,  qu’il  invoque  en  qualité  de  pierre 
angulaire  qui  a réiini  les  diverfes  nations  en  une 
#nêmc  éeltfé.  Puis  s’adrefiant  au  pape  il  recon- 
noît  qu’il  a reçu  en  partage  la  primauté  du  fie- 
ge  apoftolique,  4c  le  prie  de  defeendre  un  peu 
de  fon  élévation  pour  l’écouter  favorablement. 
IJ  répété  encore  enfuite  , qu’il  ne  prétend  poinc 
préjudicier  à la  primauté  du  pape  , & entrant 
en  matière  , il  ajoûte  r Cherchons  avec  toute 
l’application  pofüble  qui  font  les  auteurs  de  la 
divifion.  Si  c’eft  nous  , montrez-nous  le  mal 
& appliquez-y  le  remède  : fi  ce  font  les  La- 
tins , nous  ne  croïons  pas  que  vous  vouliez  par 
une  ignorance  & par  une  obftination  criminelle 
demeurer  exclus  de  l’héritage  du  feigneur.  Or 
tout  le  monde  conviendra  que  la  matière  de  la 
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divifion  eft  la  contrariété  des  dogmes  , la  de£ 
truélion  des  canons  & le  changement  des  ce- 
remonies , que  nous  avons  reçues  de  nos  pères 
par  tradition  » & tout  le  monde  cft  témoin  que 
nous  demandons  à mains  jointes  de  nous  réü- 
nir  , apres  que  la  vérité  aura  été  examinée  à 
fonds  : afin  que  de  part  & d’autre  on  ne  le  trai- 
te plus  de  fehifmatique.  Et  pour  toucher  jul- 
ques  au  vif,  plufieurs  puilfans  & plufieurs  no- 
bles vous  obéiroient,  s-’ils  n©  craignoicnt  l’op* 
prelfion  , les  exa&ions  infolentes  & les  rede- 
vances indues , que  vous  extorquez  de  ceux  qui 
vous  font  fournis.  Dc-là  viennent  les  guerres 
cruelles  , les  villes  font  dépeuplées  , les  églifes 
fermées,  le  fervice  divin  ceifé,  il  ne  nous  man- 
que que  le  martyre  i mais  nous  croïons  ne» 
être  pas  éloigi  ez.  L’ifle  de  Chypre  feait  ce  que 
je  veux  dire.  Il  parle  des  moines  fehifmatiques , 
qui  après  trois  ans  de  prifon  furent  brûlez , X 
il  ajoute  : Eft-ce-là  ce  qu’enfeigne  faim  Pierre  , 
quand  il  recommande  aux.  pafteurs  de  conduire 
le  troupeau  fans  contrainte  ni  domination  ? Et 
enfuite  : Je  fçai  que  de  part  & d’autre  nous 
croïons  avoir  raifon  , & ne  nous  tromper  en 
rien  : rapportons-nous-cn  à l’écriture  & aux 
écrits  des  peres. 

Germain  écrivit  aulli  aux  cardinaux  pour  les 
exhorter  à procurer  la  paix  comme  étant  le  cou- 
feil  du  pape.  Permettez-nous  , dit-il , de  dire  la 
vérité  > notre  divifion  cft  venue  de  l’oppreffion 
tyrannique  que  vous  exercez  , & des  exac- 
tions de  l’églife  Romaine  , qui  de  mere  eft  de- 
venue une  marâtre , & foule  les  autres  d’au- 
tant plus  qu’ils  s’abaifient  devant  elle.  Il  pro- 
pofe  enfuite  l’exemple  de  la  reprehenfion  de 
Paint  Paul,  que  faint  Pierre  prit  en  bonne  part , 
enforte  qu’elle  ne  produifit  point  de  divifion  , 
ruais  un  examen  plus  foigneux  de  laqueltioa 
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touchant  les  ceremonies  legales.  Puis  il  ajoute  : 
Nous  fommes  fcandalifcz  de  vous  voir  unique- 
ment attachez  aux  biens  de  la  terre  : amafler 
de  tous  cotez  de  l’or  & de  l’argent , & vous 
rendre  les  roïaumes  tributaires.  Et  enfuite  : Plu- 
fieurs  nations  nombreufes  nous  l'ont  unies,  8c 
parfaitement  d’accord  avec  nous:  Les  Ethiopiens, 
les  Syriens,  lcslberiens,  les  Lazes  , les  Alains  , 
les  Goths,  les  Chazares  ,1c  peuple  innombrable  de 
Ruilie,  les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Ger- 
main par  une  longue  lettre  , dattéc  de  Rieti  le 
vingt-fixiéme  de  Juillet  rzji.  où  il  promet  de  lui 
envoyer  des  religieux  pour  lui  expliquer  plus 
amplement  fon  intention  &:  celle  des  cardinaux. 
Quant  à l’exemple  de  faint  Pierre  repris  par 
faint  Paul,  il  répond  avec  quelques  anciens,  que 
l’uu  8c  l’autre  en  uferent  ainfi  de  concert,  8c 

«r  un  artifice  charitable  pour  gagner  les  Juifs 
les  gentils.  Mais  nous  avons  vu  comme  laint 
guftin  réfuté  fo]idcment  cette  explication  ap- 
portée par  faint  Jerome. . Le  pape  dit  enfuite  , 

3u’auffi-tôt  que  l’églife  Grecque  s’eft  feparée 
e la  Romaine,  elle  a perdu  la  liberté  & eft  de- 
venue efclave  de  la  puillancc  feculicre  : puis 
s’eft  écartée  peu  à peu  de  la  pureté  de  la  foi 
& de  la  difciplinc.  Le  fondement  de  ce  reprocha 
eft  , que  les  évêques  8c  tout  le  clergé  étoienç 
bien  plus  fournis  aux  princes , 8c  aux  magiftrats 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins , 8c  conte- 
noient  mieux  dans  fes  anciennes  bornes  l’immu- 
' nité  ecclefiafticpxe.  . , 

En  execution  de  fa  promeffe  le  pape  envoya 
l’année  fui  vante  à Natolie  quatre  religieux  meu- 
dians  , deux  freres  Prêcheurs  Hugues  8c  Pier- 
re, deux  freres  Mineurs  Haimon  8c Raoul,  & 
. les  chargea  d’une  lettre  au  patriarche  Germain , 
. où  il  compare  le  fchifme  des  Grecs  à celui  de 
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Samaric;  & dit  que  Dieu  n’a  pas  laifle  defuIV 
citer  chez  eux  de  grands  dodeurs  , tels  que 
faint  Chryfoftomc , faine  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  faint  Bafile  le  grand  , & faint  Cyrille  i com- 
me chez  les  Samaritains  Elie,  Elifée  & les  au- 
tres prophètes.  C’eft  faire  remonter  bien  haut 
le  fchifme  des  Grecs.  Il  propole  enfuitc  l’alle- 
gorie  des  deux  glaives,  qu’il  dit  appartenir  l’un 
& l’autre  au  pape,  même  le  materiel  en  vertu 
de  ces  paroles  de  J e s u s-Ch  r i s t à faint  Pier* 
rc  : Remets  ton  épée  au  fourreau.  Il  infifte  fur 
les  figures  de  l’unité  de  l’cglifo , & finit  par  la 
queftion  des  azymes  , difant  que  le  pain  levé  des 
Grecs  reprefente  le  corps  de  J e s u s-C  H R i s T 
corruptible  avant  fa  refurredion , & le  pain  fans 
levain  des  Latins  fon  corps  glorieux.  La  lettre  eft 
du  dix-huitiéme  de  Mai  1133. . 

La  même  année  le  pape  envoya  des  freres 
Mineurs  en  million  chez  les  infidèles  , a«c 
une  lettre  adreiféeau  fultan  de  Damas  & datrçjf 
du  quinziéme  Février , qui  contient  une  longue 
inftrudion  fur  la  religion  chrétienne  appuyée 
de  plufieurs  partages  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament , & finit  par  une  exhortation  au  ful- 
tan d’embrarter  le  chriftianifme  , avec  protefta- 
tion  que  le  pape  ne  cherche  que  fon  falut , 
fans  aucune  vûé  temporelle  , &.faus  vouloir  rie» 
diminuer  de  la  puiflance  de  ce  prince.  Il  envoya, 
la  même  lettre  au  calife  de  Bagdad , & au 
ramolii»  d’Afrique  , c’eft-à-dire  au  roi  de  Ma- 
roc : mais  on  n’c»  voit  aucun  effet , & il  n’é- 
toit  pas  naturel  d’en  attendre.  Il  écrivit  au  mi- 
ramolin  une  autre  lettre  en  faveur  d’Agnelévc» 
que  de  Fez  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  à la  fin 
Se  laquelle  il  ajoute  cette  menace  : Si  vous  ai- 
mez mieux  être  ennemi  qu’ami  de  Jésus- 
Christ,  nous  ne  le  foufirirons  aucunement , 
comme  nous  ne  k devons  pas,  qpcceux  qui 
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font  fidèles  vous  obéïflent.  Je  ne  fçai  comment  ' f ■ 
accorder  cette  propolïtion  avec  les  préceptes  des  An.  iijj. 
apôtres  , d’obéir  aux  princes  même  infidèles,  8c 
avec  la  pratique  des  premiers  fiecles. 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit 
à la  converfion  des  Sarrafins  de  Sicile  , qui 
étoient  en  Italie  au  fervice  de  l’empereur  Fri- 
perie i 8c  il  lui  en  écrivit  en  ces  termes  : Nous  rn.^.j  to.'- 
vous  prions  de  donner  un  ordre  précis  par  vos,  *Ÿ-  Ra*n- 
lettres  aux  Sarrafins  établis  à Nocera , qui  en-  n‘ 
tendent  allez  bien  l’Italien  , à ce  que  l’on  dit jg. 
de  recevoir  en  paix  les  freres  Prêcheurs  que 
nous  leur  envoïons  , les  écorner  patiemment  , 

& s’appliquer  férieufement  à ce  qu’ils  leur  pro- 
poferont  pour  leur  ialut  } 8c  fi  quelques-uns  fe 
convertilfent , nous  vous  prions  de  lesfoutenic 
de  votre qjrotcélion.  La  lettre  cil  duvingt-fcp- 
tiéme  d’Aout  iijj-  L’empereur  favorifii  en  ef- 
fet cette  million  , 8c  manda  enfuite  au  pape  que 
plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  féjour  des  Mu- 
fulmans  ea  cette  ville  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Nocera  des  païens  , pour  la  diftinguer  de 
Nocera  en  Ombrie. 

- La  réputation  8c  l’autorité  des  frères  Prê-  XXiï. 
chcurs  croilfoit  de  jour  en  jour  , principalement  Frer.c  Jcan 
en  Italie.  A Boulogne  fe  trouvoit  alors  frere 
Jean  de  Vicence,  qui  aïant  commencé  à prê-  x v*,  ^e\ 

cher  gagna  tellement  les  cœurs  de  tout  le  peu-  reguo  lui. 
pie  par  fa  doétrine  8c  la  vertu  , qu’il,  éroit  le  P-  45 •• 
maître  de  la  ville.  Les  bourgeois , les  païlaus  , 
les  artilâns , les  nobles  , le  fuivoient  avec  les 
croix  8c  les  banmcres,8c  feremettoient  à lui  fcul 
de  toute  leur  conduite  : il  n’y  avoit  procès  qu’il- 
ne  terminât , 8c  divifion  qu’il  n’appaisât.  L’évê-  •*—  ' * 

que  même  8c  le  corps  de  ville  étant  depuis  long- 
temps en  difierend  touchant  la  jurifdidion  cri- 
minelle , le  prirent  pour  arbitre  , 8c  s’en  tin- 
rent à fit  decilou.  Il  fit  for  tir  de  prifon  du  con- 
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fentement  des  magiftrats , ceux  qui  n’y  étoienf 
An.  izjj.  que  pour  dettes,  & perfuada  aux  créanciers  de 
faire  desremifcsconnderablcs.  Un  jour  il  prêcha 
avec  tant  de  véhémence  contre  les  ufuriers,  que 
le  peuple  courut  auffi-tôt  chez  un  fameux  ufu- 
rier  nommé  Landulf  , & abattit  fa  maifon. 
VU*  PF.  Toute  la  Lombardie  étoit  remplie  du  bruit  de 
fa  prédication  & de  fes  miracles , & on  venoic 
de  toutes  parts  le  voir  & l’entendre. 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu’on  ne  l’en 
retirât  envoïa  une  ambafTade  au  pere  Jourdain 

2ui  tenoit  le  chapitre  general  j & elle  lui  repre- 
:nta  entre  autres  raiions , que  Jean  avoir  fe- 
mé  dans  leur  ville  la  parole  de  Dieu  avec  grand 
applaud  ffement  » & que  tout  le  fruit  qu’on  en 
efperoit  pourroit  fe  perdre  par  fon  abfence. 
Mais  Jourdain  après  avoir  loué  leur  dévotion  , 
témoigna  qu’il  n’étoit  pas  -fort  touché  de  cette 
raifon.  Car,  dit-il,  les  femeurs  n’apportent  pas 
leur  lit  fur  le  champ  qu’ils  ont  lemé  pour  y 
coucher  jufqucs  à ce  qu’ils  voient  comment 
la  femencc  fru&ifie  1 ils  la  recommandent  à 
Dieu  & vont  femer  un  autre  champ.  Ainlt 
peut-être  feroit-il  expédient  que  frere  Jean  al- 
lât femer  ailleurs  la  parole  de  Dieu  ; fuivant 
ce  que  le  Sauveur  difoit  : Il  faut  que  j’aillcaufl» 
prêcher  à d’autres  villes.  Toutefois  nous  déli- 
bérerons de  cette  affaire  avec  nos  définiteurs  , 
8c  nous  ferons  enforte  que  vous  aurez  fujet  d’être 
contcns. 

Le  pape  Grégoire  voïant  l’autorité  que  s’étoit 
acquiiè  frere  Jean  de  Viccnce  , l’emploïa  pour 
St&n.f.A 4 réunir  & pacifier  les  villes  d’Italie  : craignant 
que  l’empereur  Frideric  ne  fe  prévalût  de  leur 
divifion  pour  fe  les  alïujettir  , principalement 
celles  de  Lombardie.  Il  ht  donc  Jean  ion  légat 
dans  la  Marche  d’Ancone  , & l’envoïa  enfune 
eu  Tofcanc  ; pour  faire  la  paix  entre  Florence 
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8c  Sienne.  Mais  il  ne  fut  pas  ailé  de  le  tirer  de  1 
Boulogne,  & des  autres  villes  où  il  étoit  chéri } An.  iij>« 
& le  pape  fut  obligé  de  les  menacer  des  cen- 
fures  ecclefiaftiqucs  fi  elles  s’opiniâtfoient  à le  yu.ep.6S. 
retenir.  Le  pape  écrivit  à ce  faint  religieux  pour  130.  1 

le  féliciter  du  fuccôs  de  fes  travaux  & l’y  en  *?' 

courager  } & pour  le  confolcr  des  calomnies 
qu’on  répandoit  contre  lui.  38.  * 

Pendant  que  frere  Jean  de  Vicencc  étoit  à XXllf. 
Boulogne  , il  procura  la  tranflation  de  faint  Do-  Canonifa- 
minique.  Depuis  douze  ans  qu’il  étoit  mort  fes  Domlxüaue  ' 
difciplcs  n’avoient  encore  rien  fait  pour  hono-  cbr.  MS*, 
ter  fa  mémoire  ; & quelques-uns  demeurant  ap.Boll.i  3. 
dans  leur  fimplicité  , difoient  qu'il  fuffifoit  que  fetr.  10.  4. 
fa  fainteté  fût  connue  de  Dieu,  fans  fe  mettre 
en  peine  qu’elle  vint  à la  connoilfance  de  hom-  B\Jv%  * 
mes.  Toutefois  le  peuple  reclamoit  l’aflïftance  ^ 
du  faint  pour  diveries  maladies  : plufieurs  de- 
meuroient  à fon  tombeau  les  jours  & les  nuits, 
difoient  enfuite qu’ils  avoient  été  guéris;  &pour 
témoignage  fùfpendoicnt  des  images  en  cire  , 
d’yeux  , ac  mains , de  pieds  & d’autres  par- 
ties. Plufieurs  des  freres  Prêcheurs  ôtoient  & 
brifoient  ces  images  , & ne  vouloient  point  rc- 
connoître  ces  miracles  , de  peur  qu’on  ne  les 
foupçonnâc  d’agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre 
des  freres  croisant  à Boulogne , il  fallut  aug- 
menter les  logemens  & l’égfife  ; & en  démo- 
liiîant  l’ancien  bâtiment  on  iailfa  à découvert  la 
fépulture  de  faint  Dominique  ; ce  qui  fit  pen- 
fer  à transférer  le  corps  en  un  lieu  plus  décent. 

Toutefois  les  freres  n’oferent  le  faire  fans  con- 
fuiter  le  pape  Grégoire. 

Il  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long-temps  né- 
gligé de  rendre  à leur  pere  l’honneur  convena- 
ble > & écrivit  à l’archevêque  de  Ravenne  mé- 
tropolitain de  Boulogne , de  s'y  rendre  avec  (es 
fuftragans  pour  aflifter  à cette  >trauilation.  Le 
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par  venu  , il  s’y  allembla  une  multitude  in- 
nombrable de  peuple,  & des  troupes  de  Bou- 
lonois  en  armes  pour  empêcher  t|u’on  ne  leur 
enlevât  ce  trefor.  Les  frères  Prêcheurs  crai- 
gnoieut  que  le  cercueil  aïant  été  long-temps  ex- 
pofe  au  foleil  & à la  pluye,  le  corps  ne  fut  cor- 
rompu > mais  au  contraire  quand  on  eut  levé  la 
pierre  qui  le  couvroit,  il  en  fortit  une  odeur  ex- 
cellente , au  grand  étonnement  des  afliftans  j & 
certe  odeur  le  communiquoit  à tout  ce  qui  tou- 
choit  le  faint  corps.  Cette  tranflation  fut  faite 
le  mardi  de  la  Pentecôte  vingt-quatrième  jour 
de  Mai  1133.  & le  P.  Jourdain  qui  en  fut  té- 
moin oculaire  en  écrivit  la  relation  dans  une  let- 
tre adrelTée  à tous  les  freres  de  l’ordre.  O11 
commença  enfui  te  à procéder  à la  canonilation 
de  faint  Dominique.  Dès  la  même  année  1x3  3 *■ 
le  pape  Grégoire  nomma  commiltaires  Tancre- 
de  archidiacre  de  Boulogne,  & deux  autres  pour 
informer  de  fa  vie  & de  fes  miracles  j & nous 
avons  les  déportions  autentiques  de  neuf  té- 
moins oüis  en  cette  occafion , tous  d’entre  fes 
difciples  qui  l’avoient  connus  familièrement  i & 
parloient  de  ce  qu’ils  avoient  vu  & . oui  de  là 
bouche.  Enfin  l’année  fuivante  1x34.  le  pape  le 
çanonifa  folcmnellcment , comme  il  paroit  par 
fa  bulle  donnée  à Rieti  le  treiziéme  de  Juillet  i 
& l’églife  célébré  fa  fête  le  jour  de  (à  mort  qua- 
trième d’Août.  Le  pape  Grégoire  canonifa  auf- 
fi  cette  année  faint  Virgile  archevêque  de  Sals- 
bourg  mort  en  78©.  & ordonna.de  célébrer  fa 
fête  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  jour  de  fa 
mort.  La  bulle  cft  du  dix-huitième  de  Tuij* 

«JJ.  > _ 

Dès  l’année  précédente  on  avoit  découvert  eu 

Allemagne  un  grand  nombre  d’heretiques,par  lès 

foins  du  deéteur  Conrad  de  Marpourg  > qui 

après  les  avoir  examinez  en  qualité  de  commit 
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faire  du  pape  en  fit  brûler  plufieurs , entre  autres  — ■ ' 1 ■' 

quatre  eu  la  prefence  à Erford.  Onlesnommoit  An.  i zj  j'. 
Stadingues , du  nom  d’un  peuple  qui  habjtoit  aux  c^j  GoAefH 
confins  de  Frife  & de  Saxe  en  des  lieux  environ-  ^ 
nez  de  rivières  fie  de  marais  impraticables.  Cçs 
gens  ayant  été  excommuniez  pendant  plufieurs 
années  pour  leurs  crimes  , entre  autres  parce 
qu’ils  refufoient  de  payer  les  dîmes  , fe  révol- 
tèrent 8c  témoignèrent  ouvertement  leur  mé- 
pris pour  l’autorité  de  l’égliie.  Comme  ilsétoienl 
braves  ils  attaquèrent  les  peuples  voifins  : les 
comtes  mêmes  fie  les  évêques , & le  plus  fouvent 
avec  avantage. 

Voici  les  abominations  dont  on  lesaccufoit,- 
fuivant  une  lettre  du  pape  Grégoire  adreirée  à 
l’archevêque  de  Mayence,  à l’evêque  d’Hildes-  > . 
heim  fi c au  doéleur  Conrad.  On  dit  que  quand  vir.  ep.’-l 
ils  reçoivent  un  novice  , fie  qu’il  entre  la  pre-  *7T- 
mierc  fois  dans  leur  alîemblée , il  voit  un  cra-  aP' 
paut  d’une  grandeur  énorme  , comme  un  oye 
ou  plus,  que  les  uns  le  baifent  à la  bouche , les 
autres  par  derrière  : puis  le  novice  rencontre 
on  homme  pâle  avec  les  yeux  très-noirs  , fi  mai- 
gre qu’il  n’a  que  la  peau  6c  les  os:  il  le  baife 
fie  le  fent  froid  comme  glace , fie  après  ce  bai- 
fer  il  oublie  entièrement  la  foi  catholique.  En- 
fuite  ils  font  enfcmblc  un  feftin  , après  lequel 
on  chat  noir  delccnd  derrière  uneftatuë  qui  eft 
ordinairement  dans  le  lieu.  Le  novice  baife  le 
premier  ce  chat  par  derrière  , puis  celui  qui 
prefide  à l’aflemblée  fie  les  autres  qui  en  font 
dignes  : les  imparfaits  reçoivent  feulement  le 
bailèr  du  maitre.  Us  promettent  obéïtïance  , 

Après  quoi  on  éteint  les  lumières,  fie  ils  com- 
mettent entre-eux  toutes  fortes  d’impuretez.  Ils 
reçoivent  tous  les  ans  à Pâques  le  corps  de  nô- 
tre-Seigneur , fie  le  portent  dans  leur  bouche  juf- 
ques  à leur  maifon  où  ils  le  jettent  dans  le  pri- 
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vc.  Ils  difent  que  le  maître  du  ciel  a injufteraent 
& fraudulcufement  précipite  Lucil'er  dans  les  en- 
fers. Ils  croyenten  celui-ci , & dilènt  qu’il  eft  le 
créateur  des  choies  celeftes  , & qu’il-  rentrera 
dans  fa  gloire  après  avoir  précipité  fon  adver- 
faire.  C’cft  par  lui  & avec  lui  qu’ils  cfpcrcnt  en- 
trer dans  la  béatitude  éternelle.  Ainfi  parle  le 
pape  dans  fa  lettre  du  treiziéme  de  Juin  1133. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingucs 
étoient  une  branche  des  Manichéens  j & quant 
aux  abominations  de  leurs  alfemblécs  noéhirnes, 
nous  avons  vû  des  reproches  femblables'contre 
les  Manichéens  brûlez  a Orléans  en  ion.  Albert 
qui  fut  fait  abbé  de  Stade  dans  la  baife  Saxe 
en  1131.  parlant  des  Stadingucs , ditqu’ilsmé- 
prifoient  la  doûrine  de  l’églifc  , confultoicnt 
des  démons  & des  magiciennes  , & faifoient  des 
figures  de  cire.  Qu’ils  déchiraient  les  clercs  8c 
les  religieux  par  toutes  fortes  de  tourmens  , 8c 
n’épargnoient  ni  âge  ni  fexe.  Ils  attiraient  à leur 
feéletous  ceux  qu’ils  pouvoient , principalement 
les  païfans. 

Cette  année'  1x33.  le  roi  Henri  fils  de  l’em- 
pereur Frideric,  Conrad  archevêque  de  Mayen- 
ce & le  do&eur  Conrad  de  Marpourg  firent  à 
Mayence  une  afiemblée  d’évêques  , de  comtes 
& de  clercs , pour  examiner  des  perfonnes  diffa- 
mées«comme  hérétiques  : entre  lefquels  le  comte 
de  Seine  acculé  demanda  encore  un  délai  pour  fe 
juftifier.  Quant  aux  autres  qui  ne  comparurent 
point,  Conrad  donna  la  croix  à ceux  qui  vou- 
lurent s’arhier  contre  eux.  De  quoi  ces  pré- 
tendus hcretiques  furent  tellement  irritez  , qu’ils 
lui  drefferent  à fon  retour  une  embufeade  au- 
près de  Marpourg,  & le  tueront  avec  frere  Gé- 
rard de  l’ordre  des  Mineurs  , homme  de  fainte 
yie  : c’étoit  le  trentième  de  Juillet.  On  accufoit 
Conrad  de  précipitation  clans  fes  jugemeus , 
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te  Savoir  fait  brûler  trop  legerement  fous  pré-  ' in,t 
texte  d’herefie  , plulîeurs  nobles  & non  nobles  , An.  Ilî  ^ 
clercs , moines  y reclufcs  , bourgeois  8c  païfans. 

Gar  il  les  faifoit  exécuter  le  même  jour  qu’ils 
étoient  accufez , fans  déférer  à l’appel. 

On  alfembla  un  concile  pour  examiner  ces 
plaintes  contre  la  mémoire  du  dofteur  Con- 
rad qui  ne  manquoit  pas  de  détenteurs  , & les  te.  xi.  cotte; 
foupçons  d’hcrefic , contre  quelques  perfonnes.  li4*» 
Plufieurs  prélats , & plulîeurs  princes  féculiers 
fe  trouvèrent  à ce  concile  : ceux  qui  étoient 
fufpeéfs  d’hefefiesy  furent  abfous  , 8c  les  meur- 
triers du  dofteur  Conrad  envoïez  au  pape  pour 
obtenir  l’abfolution.  Le  pape  Grégoire  trouva 
fort  mauvais  que  l’on  eût  ainli  décidé  fans  le 
confulter  , une  caufc  de  foi , 8c  renvoïé  abfous 
des  gens  pourfuivis  comme  hérétiques  en  ver- 
tu de  fon  mandement.  Il  dilfimula  long-temps , 
mais  enfin  il  écrivit  à l’archevêque  de  Sals- 
bourg,  à l’évêque  d’Hildesheim,  8c  à l'abbé  de 
Buch  ordre  de  Cifteaux  une  lettre,  dattée  de 
Peroufe  le  dernier  de  Juillet  1135.  par  laquelle 
il  leur  ordonne  de  procéder  contre  les  préten- 
dus hérétiques  fuivant  l’inftru&ion  qu’il  leur 
preferit  ; 8c  en  même  temps  il  leur  envoie  la 
pénitence  qu’il  a impotee  aux  meurtriers  de 
Conrad.  S'çavoir  d’aller  au  premier  palfage  fer-  , 

fir  à la  terre  faintc  , 8c  cependant  fe  faire  fuf- 
tiger  dans  les  églifes  du  pais  où  ils  ont  commis 
le  crime. 

On  pourfuivoit  aulfi  avec  vigueur  les  herc-  XXV. 
tiques  en  Languedoc  , quoique  la  guerre  y fût  Ordonnant 
finie.  Foulques  évêque  ae  Touloule  mourut  le  ^5,?t.re 
jour  de  Noël  12.3  x.  8c  fut  enterré  à l’abbaïe  de  geCois  l“ 
Grand-Selve  , dont  il  avoir  été  moine.  Peu  de  Guill.  de 
jours  après  le  chapitre  de  Touloufc  élut  pour  p°d- 
lui  fucceder  frere  Raimond  provincial  des  fre-  j1'  .41, 

tes  Prêcheurs  en  Provence,  8c i’éleétion fut ap- 
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prouvée  par  Gautier  évêque  de  Tournai  légit 
*N.IZJ3-  du  pape.  L’évêque  Raimond  fut  facrê  le  qua- 
trième dimanche  de  cartme  vingt  - unième  de 
Mars  1231.  Si  il  continua  de  pourfuivre  vive- 
ment les  hérétiques , comme  avoit  fait  fon  pré- 
decelTeur.  Le  comte  Raimond  l’aidoit  quelque- 
fois , & quelquefois  aulli  fc  relachoit  clans  cet- 
te pourfuitc.  G’eft  pourquoi  le  légat  prenant 
avec  lui  l’archevêque  de  Narbonne  , Si  quelques- 
uns  de  lès  l'uffragans  vint  à Melun , où  le  comte' 
mandé  par  le  roi  fc  trouva  aulli.  En  cette 
alfcmblée  le  légat  fe  plaignit  au  comte  en  pre- 
fence  du  foi  , qu’il  n’avoit  pas  obfervé  comme 
Suf.  liv.  ü devoir  plufieurs  articles  de  la  paix  faite  à Pa- 
txxix.n.  ris  en  1215».  & enfin  il  fut  réglé  que  le  comte 
!*•  répareroit  le  tout , de  l’avis  de  l’évêque  de  Tou- 

loufe  & d’un  chevalier  que  le  roi  envoïcfoit 
avec  l’évêque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de 
Plajac,  qui  étant  arrivé  à Touloufe,  l’évêquc 
lui  communiqua  les  articles  qu’il  avoit  drefTez  r 
& après  qu’ils  eurent  été  expliquez  au  comte  f 
ils  en  forma  fes  ftatuts , qui  contiennent  Cn  fub- 
ftancc.  -, 

ta.  xi.  cône.  Tous  nos  tarons  , chevaliers  , taillifs  & au- 
f.  4*9.  très  nos  vaflaux  , feront  toute  diligence  pour' 
Cttel.  cam-  rechercher  , prendre  & punir  les  hérétiques^ 
u*'  t-  314-  On  informera  incelfamment  contre  les  meur- 
triers de  ceux  qui  recherchent  les  heretiques  ,• 
Sc  contre  leurs  complices  > & on  en  fera  bon- 
ne îuftice.  tes  villes  ou  villages  où  on  aura- 
trouvé  des  heretiques  paieront  un  marc  d'ar- 
gent pour  chacun  , à ceux  qui  les  auront  pris. 
On  abattra  toutes  les  maifons  où  depuis  la 
paix  de  Paris  on  aura  trouvé  un  hérétique  vif 
ou  mort , ou  dans  lefquelles  il  aura  prêché  ; St 
les  biens  de  ceux  qui  y demeurent  feront  con- 
fifqucz.  On  bouchera  les  cavernes  fortifiées  Sc 
les  autres  lieux  fufpcéts.  Tous  les  biens  de  ceux 


* 


Digitized  by  GoogI 


Livre  quatre-vingtième.  f if 

•qui  fe  feront  faits  heretiques  feront  confifquez: 
fans  qu’il  en  puilfc  rien  pafler  à leurs  heritiers.  An.  ix}}.  » 
On  punira  aulfi  de  confifcation  de  biens  ceux 
qui  empêcheront  la  capture  des  heretiques,  qui 
ne  l’aideront  pas  le  pouvant  faire  , ou  favoriîe- 
ront  leur  évafion. 

Quiconque  fera  fufpeét  d’hcrefic  fera  pro- 
fedion  de  la  foi  catholique  avec  ferment , fous 
peine  d’être  puni  comme  hérétique.  Ceux  qui 
ont  abjuré  l’herefie  porteront  fur  leurs  habits 
des  croix  apparentes  , fous  peine  de  confifca- 
tion , ou  autre  punition  convenable.  La  confif- 
cation aura  lieu  nonobftant  les  aliénations  fai- 
tes en  fraude  pour  la  prévenir.  Pour  empêcher 
qnc  les  clefs  de  l’églife  ne  foient  méprifees, 
nous  voulons  que  celui  qui  fera  demeuré  un 
an  excommunié  foit  contraint  à rentrer  dans  l’é- 
glifc  par  faifie  de  fes  biens.  Le  refte  de  ces  fta-  » 
tuts  regarde  la  paix  i & on  y défend  entre  au- 
tres chofes  de  faire  aucune  violence  aux  mai- 
fons  rcligieufes , particulièrement  de  l’ordre  de 
Cifteaux , qui  étoit  le  plus  odieux  aux  héréti- 
ques : ni  de  les  vexer  fous  prétexte  de  loge--  gUM 
snens.  Ces  ftatuts  relatifs  à ceux  du  concile  t x xi  x- j 
tenu  en  11.19.  furent,  publiez  à Touloufe dans  le  ”■ 
cloître  de  faint  Etienne  le  dix  huitième  de  Fé- 
vrier 1 13 } . avant  Pâques.  • « 

Vers  le  même  temps  le  légat  tint  un  concile  xxvr. 
à Beziers  où  il  publia  des  ftatuts  compris  en  Concile  de 
vingt- fix  articles  , de  contenant  plufieurs  réglé-  Bpi<~,rs‘p 
«uens  femblables  contre  les  heretiques.  Il  eft  or-  f \*  t0\' 
dexuné  à chaque  particulier  deies  prendre  & les  conc.f.^îL 
prclènter  à l’évêque.  Le  curé  doit  avoir  le  cata- 
logue de  ceux  qui  font  fufpeéts  d’herefie  dans  c'  *' M 
fa  paroiftè  , 3c  s’ils  manquent  à venir  à l’églife 
les  jours  de  fêtes  , il  obfervera  exactement  les  ( , 

- ftatuts  faits  contre  eux  , fous  peine  de  perdre 
Jbu  bénéfice.  Le  concile  recoonok  qucjufques  t.  r. 
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alors  dans  ccs  provinces  on  avoir  admis  aux 
ord  es  facrez  des  fujets  tout-à-fait  indignes  : 
c ell  pourquoi  il  veut  qu’on  examine  foigneu* 
fement  la  vie,  les  mœurs  & la  fciencc desordi- 
nans,  & qu’ils  ayent  un  titre  patrimonial,  au. 
moins  de  cent  fols  tournois  , qui  reviennent 
à cinquante  francs  de  nôtfe  monoye.  Pouf  la 
tonfure  on  fe  contente  que  celui  qui  y cft  a<h- 

3 iis  fçache  lire  & chanter  , qu’il  foit  né  de  con» 
icion  libre  & en  légitime  mariage.  Et  comme 
le  concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  avoic 
condamne  l’évêque  qui  ordonneroir  une  clerc 
fans  titre  fufhfant  à lui  fournir  là  fubfiftance  : 
les  évêques  ne  donnoient  les  ordres  facrez  qu'a1- 
près  avoir  fait  promettre  aux  ordinans  avee 
ferment  de  ne  les  point  inquiéter  fur  ce  fu- 
jet  : ce  que  le  concile  de  Beziers  condamne  , 
comme  une  pratique  fimoniaque.  Il  ordonne 
aux  patrons  ecclefiaftiqucs  ou  curez  primitifs 
d’établir  dans  les-  paroilTes  de  leur  dépendance 
des  curcï  ou  des  vicaires  perpétuels  , avec  la 
portion  congrue.  Et  il  veut  que  ceux  qui  font 
pourvûs  de  bénéfices  à charge  d’ames,  foient  con- 
traints par  foultrattion  de  leurs  revenus  à fe 
faire  ordonnef  prêtres  dans  le  temps  convenablcw 
Autrefois  on  les  auroit  jugez  indignes  du  fa- 
cerdoce,  & par  confequent  du  bénéfice.  On  dé- 
fend aux  clercs  qui  veulent  jouir  du  privilège 
clérical  de  porter  des  armes , li  ce  n’eft  en  temps 
de  guerre , & ces  deux  reftriélions  font  remar- 
quables. Le  relie  des  llatuts  de  ce  concile  re- 
garde les  réguliers  , & fait  voir  le  relâchement 
qui  regnoit  dans  les  monaftercs. 

Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  l’éta— 
blilfementde  l’univerfité  de  Touloufc  commen- 
cé par  le  traité  fait  à Paris  en  1115».  car  il 
regardoit  cette  inftitution  comme  un  moïen  très- 
eihcace  pour  maintenir  la  foi  dans  ce  pais  ». 
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après  l’avoir  délivre  de  l’hcrelic.  Le  pape accor-  ”■*  ' 1 w-* 
de  donc  aux  écoliers  de  Touloufc  la  même  liber-  An.  i z 33, 
té  dont  jotüilTent  ceux  de  Paris  > & ordonne  que  SuP  • 
les  bourgeois  feront  obligez  de  leur  louer  des  ' 

maifons  à prix  raifonnable  , fui  vaut  la  taxe  ré- 
glée par  deux  clercs  & deux  laïques.  Que  les 
maîtres,  les  écoliers  ni  leurs  ferviteurs  ne  pour- 
ront être  jugez  pour  crime  par  aucun  laïque , 
ü ce  n’eft  que  par  jugement  ecclefiailique  ils 
foient  abandonnez  à la  cour  lèculiere.  Mais  les 
laïques  pourront  être  pourfuivis  par  les  écoliers 
devant  le  juge  cclefîaftique,  fuivant  la  coutu- 
me de  l’égliic  Gallicane.  Le  comte  4e  Toulou- 
fe , fes  omciers  & fes  barons  feront  tenus  de 
donner  sûreté  aux  écoliers  & à leurs  meflagers. 

Le  comte  fera  tenu  d’accomplir  fa  promefie  tou- 
chant le  fal.aire  des  maîtres  pendant  dix  ans.  C’eft  Dufouhti 
ce  que  porte  la  bulle  adreffée  au  comte  , & dattée  t9’  * • f ’ 1 *9 • 
du  dernier  jour  d’Avril  izjî..  Une  autre  bulle 
adreifée  à l’univerfité  même  ajoute  , que  les 
écoliers  de  thpologi.e  , &;  tous  les  maîtres  joui- 
ront du  revenu  de  leurs  beneljces  , .comme  s’ils 
refidoient,  excepté  les  d.iftribuxions  quotidien- 
nes } & que  les  maîtres  qui  y aurontété  approu- 
vez en  quelque  faculté  , pourront  régenter  par 
tout  fans  autre  examen. 

Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoit  aver-  xxvrrr  ' 
ti  de  plufiçurs  defordres  qui  avoicnr  cours  en  Ordonnai»- 
Hongrie , au  préjudice  de  la  religion  : & voici  ce  du  toi  de 
Comme  il  en  écrivit  à Robert  archevêque  de  Hon8r,c> 
Strigonie  le  troifiémç  de  Mars  113 1.  Plulîcurs  'Z‘  ejJ***.4 
chrétiens  accables  d’exa&ions  infupportables , & 1x3 1.0.394 
voyant  les  Sarrafins  jouir  d’une  plus  grande  li- 
berté , embralfent  leur  religion  j & s’allient  avec 
eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achètent  des 
cfclaves  chrétiens , dont  ils  abufent  comme  il 
leur  plaît , les  font  apoftafier  , & ne  permet- ~ 

*ent  pas  de  bapcifer  leurs  enfans.  Quelquefois  la 
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pauvreté  réduit  les  chrétiens  à vendre  leurs* 
enfans  aux  infidèles.  Quelques-uns  de  ceux-ci 
feignent  d’être  chrétiens  pour  féduirc  les  fîmples; 
& ayant  par  artifice  epouîë  des  femmes  chrétien- 
nes, ils4es  fontapoftafier. 

- Il  ÿ a des  Cumains  déjà  convertis , d’autres 
qui  défirent  de  l’être  : mais  les  Sarrafins  les 
achètent  , font  renoncer  les  uns  à leur  baptê- 
me , & empêchent  les  autres  d’y  parvenir.  Quom 

3u’il  foit  défendu  par  le  concile  de  Tolède  de 
onner  aux  Juifs  des  charges  publiques:  toute- 
fois en  Hongrie  on  en  pourvoit-des  Juifs  & des- 
Sarrafins  , ce  qui  leur  donne  occafion  de  faire' 
de  grands  maux  aux  églifes,  & à la  religion  Chré- 
tienne. Ce  concile  de  Tolède  eft  le  troifiéme  te- 
nu en  389.  Le  pape  continué:  En  Hongrie  la 
liberté  eeelefiaftique  eft  tellement  détruite,  que 
les  laïques  impofent  des  tailles  & des  collectes, 
non  feulement  aux  fujets  des  églifes , mais  aux 
ecclcfiaftiqucs  mêmes  : on  ôte  aux  églifes  les 
biens  dont  elles  font  depuis  long-temps  en  poffef. 
fion  par  la  libéralité  des  rois,  & on  dit  que  le 
roi  les  comprend  dans  les  dons  immenfès  qu’ü 
fait  à quelques  nobles.  Quoique  les  caufcs  ma- 
trimoniales foient  de  la  compétence  du  jugeec- 
clefiaftique  , on  les  porte  au  tribunal  lècu- 
lier,  & on  y tire  les  eedefiaftiques  mêmes.  Le 
pape  donne  commiflion  à l’archevêque  de  Strigo- 
nie  de  remedier  à ces  maux. 

En  execution  de  cet  ordre  l’archevêque  aïant 
en  vain  tenté  d’engager  lé  roi  à les  faire  ccllcr , 
jetra  l’interdit  fur  tout  le  roïaume  de  Hongrie: 
défendant  d’y  celebrer  les  divins  offices,  ni  d’y 
adminiftrer  les  facremens  > hors  le  baptême  aux 
enfans,  le  viatique,  la  pénitence  & l’extrême- 
ondion  aux  mourans.  Avec  permiflion  de  dire 
une  melTe  baffe  par  mois  en  chaque  paroifle  , 
afin  d’avoir  de  quoi  communier  les  malades.  La 


Digitized  by  Google 


ÎÀvre  quatre-vingtiéméi  119 

même  fentcnce  porte  excommunication  contre  ■ "**»  ■ ■ ' — 
ceux  qui  par  leurs  mauvais  confcils  avoient por-  An.  xzj 
té  le  roi  à introduire  ou  négliger  ces  abus  , il  y 
en  a deux  excommuniez  nommément  , & un 
troifiéme  menacé  de  l’étr.e  dans  le  jeudi- fa  inc 
prochain  La  fentcnce  eft  du  mois  de  Décembre 

il}  a. 

Pour  faire  lever  cet  interdit  le  roi  de  Hon- 
grie André  s’adrelfa  au  pape  , qui  lui  envoïa 
Jacques  elû  évêque  dcPaJeftrine,  en  qualité  de 
légat  > & par  les  exhortations  le  roi  fit  une 
charte  où  il  lui  promit  avec  ferment  d’obfcrver 
les  articles  fuivan$.  Nous  ne  donnerons  plus  à 
des  Juifs  ou  à desSarrafins  l'intendance  de  nor 
tre  chambre  , de  la  monnoïe  9 du  fcl , des  col- 
lettes : nous  ne  les  alfocierons  point  aux  inten- 
dans  & ne  ferons  rien  en  fraude  qui  l.eur  donne 
lieu  d’opprimer  les  chrétiens.  Nous  ne  permet- 
trons point  que  dans  tout  notre  roïaume  les  Juifs 
eu  les  Sarranns  aient  aucune  charge  publique  i Sc 
nous  aurons  foin  qu'à  l’avenir  ils  foient  diftin- 
guez  des  chrétiens  par  certaines  marques.  Nous 
ne  permettrons  point  qu’ils  aient  d’efclaves  chré- 
tiens. Et  nous  députerons  tous  les  ans  un  pa- 
latin ou  un  autre  de  nos  officiers  pour  exécuter 
ce  que  delfus  , à la  requête  de  l’évêque  dans 
Je  diocefe  duquel  feront  les  Juifs  , les  païens  ou 
les  Mahometans. 

Nous  ne  permettrons  point  qup  les  caufes 
concernant  les  mariages  ou  les  dots,  foient  por- 
tées devant  les  juges  féculiers.  Nous  voulons 
auffi  que  les  clercs  ne  foient  pourfuivis  que  de- 
vant les  juges  ecclefiaftiqucs  en  toutes  matières  ; 
excepté  les  caufcs  des  terres , fur  lcfquclles  le 
pape  fera  confulté  > & on  lui  fera  entendre  que 
ii  on  nous  ôtoit  la  connoiifancc  de  ces  caufes  , 
l’cglife  en  fouifriroit  un  grand  préjudice.  Nou$ 
jnç  lèverons  aucune  collette  fur  les  clercs  *,  fc  .np 

■ 1 
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contreviendrons  en  rien  à leurs  privilèges  ; SC 
nous^confulterons  le  pape  touchant  les  impor- 
tions fur  nos  autres  fujcts.  -Cette  charte  fut  ju- 
rée par  le  roi  André , par  Bêla  fon  fils  aîné  & ion 
préfomptif  heritier,  par  Coloman  roi  &ducd’Ef- 
davonic  , & par  tous  les  grands  feigneurs  & 
grands  officiers  Hongrois  : mais  elle  fut  mal  exé- 
cutée , comme  on  voit  par  les  plaintes  que  le 
pape  en  fit  l’année  fuivanre  au  roi  André  & à 
Bêla  fon  fils. 

Les  quatre  freres  mandians  envolez  par  le 
pape  Grégoire  à l’empereur  Jean  Vatacc,  & au 
patriarche  Germain  arrivèrent  en  Natolie  au 
commencement  de  l’année  1134.  lorfquc  l’on 
comptoit  encore  1133.  avant  Pâques.  Il  y avoit 
deux  freres  Prêcheurs  , Hugues  & Pierre , & 
deux  freres  Mineurs , Haimon  & Raoul.  Ils  en- 
trèrent àNicéc  le  dimanche  après  l’oélave  de  l’é- 
piphanie  qui  étoit  le  quinziéme  de  Janvier  , vers 
le  foir  i mais  avant  -que  d’y  entrer  ils  rencon- 
trèrent plufieurs  Grecs  envoïez  les  uns  par  l’em- 
pereur , les  autres  par  le  patriarche,  pour  les 
complimenter;  & enfin  les  chanoines  de  la  gran- 
de églife  qui  vinrent  au-devant  d’eux  loin  de 
la  ville:  & les  y amenèrent  avec  honneur.  Les 
quatre  nonces  demandèrent  qu’on  les  menât  i 
la  grande  églife  pour  faire  leur  priere  : mais 
on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le 
premier  concile  general  l’an  313.  &on  leur  mon- 
tra les  peres  qui  y a voient  affilié  peints  fur  les 
murailles.  Enfuite  après  leur  avoir  fait  faire  un 
long  circuit  dans  la  ville  accompagnez  d’un  grand 
clergé  , & fuivis  .d’une  grande  multitude  de 
peuple  i on  les  condifit  au  logement  que  l’em- 
pereur leur  avoit  faitpréparerhonorablement,où 
ils  trouvèrent  en  abondance  tous  lesfoulagemens 
nécefaires  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues. 

Le  lendemain  lundi  le  patriarche  les  fit  appel- 
le** 
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1er  , & l’axant  trouve  avec  fon  clergé  afleirfblè  , ' ‘ r 

ils  le  falucrcnt  premièrement  de  la  part  du  pape  An.  n|f 
puis  de  la  leur  , & le  remercièrent  de  l’honneur 
.&  des  grâces  qu’il  leur  avoit  faites.  Puis  ils  lui 
prcfentercnt.la  bulle  , dont  ilbaifa  le  fceau  , 8ç 
regardant  Ton  clergé  , il  dit  en  grec  : Fetros 
F.iulos  j pour  marquer  les  têtes  des  apôtres  qui 
y étoient  reprefentées.  Enfuite  il  demanda  aux 
fr.cres  s’ils  ctoicnt  légats  du  pape  , & s’ils  vou- 
loicnt  être  honorez  comme  tels.  Ils  déclarèrent 
que  non , & qu’ils  n’étoient  que  de  (Impies  non- 
.ces  > 8c  confidcrant  ce  clergé  fi  nombreux  , pour 
éviter  toute  furprife,  ils  ajoùterept,  qu'ils  n’é- 
.toicnt  envoïez  qu’au  patriarche  8c  non  a un  con- 
cile. Le  patriarche  déclara  qu’on  devoir  un  grand 
refpeél  au  moindre  nonce  du  pape  > & après 
plufieurs  difeours  de  part  8c  d’autre  , Ton  clergé 
les  reconduifit  avec  honneur  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi  dix-leptiéme  de  janvier 
j’cmpercur  les  fit  appcller  à fon  palais  , 8c  leur 
donna  audience  en  preicnce  du  patriarche  8c  d’u- 
ne grande  partie  du  clergé.  Après  les  honnêtetez 
convenables  de  part  & d’autre  , les  nonces  pro- 
jjoferent  le  fujet  de  leur  voïage  , 8c  dirent  que 
le  patriarche  avoit  reçu  la  bul^e  où  le  tout  étoic 
plus  amplement  explique.  On  leur  demanda  quels 
étoient  leurs  pouvoirs  : ils  dirent  qu’on  le 
vo>'oit  par  la  bulle , & que  le  pape  ratificroit 
tout  ce  qu’ils  feroient  de  bien  touchant  cette 
alFaire.  Entrons  donc  en  matière  , dirent  les  - * 
■Grecs  , 8c  après  plufieurs  raifons  propofées  de 
part  8c  d’autre  pour  Içavoir  qui  d’eux  ou  des  La- 
tins commenceroit  la  députe  , les  nonces  di- 
rent : Nous  ne  fommes  pas  envoïez  pour  dif- 
purer.avec  vous  fur  quelque  article  de  foi , dont 
Tcglifc  Romaine  foit  en  doute  : mais  pour  con- 
férer amiablement  furies  points  dont  vous  dou- 
tez. C’cft  donc  à vous  à les  propofer.  Les  Grecs 
pmt  XVII  . £ v 1 : - 
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répondirent  : Dites  vous-même  quels  ils  font. 
Les  nonces  votant  qu’ils  ne  chcrchoient  qu’à 
gagner  du  temps  , repondirent  : Quoique  ce  ne 
loit  pas  à nous  à propoCer  vos  queftions  , toute- 
fois pour  ne  pas  perdre  inutilement  le  temps  , 
voici  ce  que  l’cglife  Romaine  admire  le  plus, 
Puifqu’il  eft  certain  que  l’églife  Grecque  lui  a 
été  autrefo  s foumife,  comme  toutes  les  autres 
nations  chrétiennes , quelle  raifon  a-t’elle  eue 
de  fe  fouftraire  à fon  obéïffance  ? Les  Grecs  ne 
voulurent  point  répondre  à cette  queftion  : mais 
ils  prièrent  les  nonces  de  leur  dire  la  caufe  de  la 
féparation.  Les  nonces  voïant  leurs  chicanes  , 
& fçaehant  qu’ils  aimoient  les  comparaifons,leur 
pri.pofcrcnt  cet  exemple  : Voilà  un  créancier 
& un  débiteur  : celui  ci  nie  la  dette  : lequel  des 
deux  doit  rendre  raifon  à l’autre  de  ce  que  la 
dette  n'efl  pas  pàiéc  ? Les  Grecs  confondus  par 
cette  comparaison  répondirent  après  en  avoir. dé- 
libéré : Nous  difons  qu’il  y a deux  caufes.  de 
la  féparation  : l’une  , la  proceflion  du  Saint- 
Efprit,  l’autre  le  facrement  de  l’autel.  Les  non- 
ces répondirent  S’il  n’y  a point  d’autres  cau-r 
fes  , pourquoi  vous  êtes  vous  fouftraits  à l’o- 
béïffance  de  l’églifc  Romaine  ? voïons  fi  ce  font 
des  raifons  Liftfantcs.  Puis  ils  ajoutèrent  : Cette 
matière  eft  difficile  , &.  nous  ne  pourrons  la  trai- 
ter dignement  fans  le  fecours  de  Dieu.  C’effc 
J un.  pourquoi  demain  nous  vacquerons  à la  prière  , 
& nous  célébrerons  la  meffe  invoquant  le  Saint- 
Efpritj  afin  qu’il  nous  découvre  la  vérité  de  fa 
Proceflion.  Mais  comme  nous  n’avons  point  d’o- 
ratoire , nous  prions  le  feigneur  patriarche  de 
nous  en  afligner  un. 

. Il  leur  donna  une  églife  afffz  commode  prd$ 
de  leur  logis  , & le  lendemain  mercredi  comme 
ils  y faifoicnt  le  ferviee,  pluficurs  Latins  , Fran- 
çois f ^mglois  & d’autres  nations  vinrent  l'eu* 
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cendre.  Apres  l’office  un  Latiu  Tint  les  trouver 
en  pleurant  , & difant  que  Ton  papas  Grec  l’a- 
voit  Frappé  de  cenfurc  , parce  qu’il  avoit  affilié  à 
leur  melic.  Les  nonces  en  furent  affligez  , & 
ayant  tenu  conlêil , ils  envoyèrent  deux  d’entre 
•ux  au  patriarche , pour  fe  plaindre  de  cette  in- 
jure faite  à Dieu  ôc  à toute  fou  églilè.  Le  pa- 
triarche vouloir  dillîmuler  lachofe  : mais  voyant 
que  les  nonces  en  étoient  extrêmement  offenfez , 
il  leur  envoya  ce  papas  avec  fes  confrères , qui 
ie  dépoii i lièrent  de  les  habits  (àcerdotaux , & le 
remcncrcnt  ainli  par  la  ville  jufques  à la  maifon 
du  patriarche.  Et  comme  les  autres  papas  pro- 
xefterent  que  celui-ci  ne  l’avoit  fait  que  par  fim- 
plicité  & non  par  malice  : les  nonces  ne  voulant 
pas  paroitre  impitoïablcs  dans  le  commencement 
.de  leur  négociation,  prièrent  le  patriarche  meme 
de  lui  pardonner. 

Par  cette  raifon  étant  venus  le  jçudi  au  palais 
de  l’empereur  pour  la  conférence  , ils  vouloient 
•commencer  par  la  queftlon  du  faint  facremcnt  de 
J’autcl , pour  fçavoir  ce  que  les  Grecs  croyoicnt 
de  celui  que  confacrent  les  Latins  : mais  ils  in- 
üfterent  opiniâtrement  à commencer  par  la  pro- 
ccllion  du  Saint-Efprit.  On  entra  donc  ai  nfi  en 
conférence.  Les  Grecs  demandèrent  li  les  non- 
ces vouloient  obje&er  ou  répondre.  Les  nonces 
dirent  ; C’cft  à vous  de  propofer  vos  difficulté! 
fur  cet  article , & à nous  d’y  fatisfaire.  Le  pa- 
triarche dit:  Vous  les  entendrez.  Alors  le  car- 
tophylax  , qui  étoit,  comme  le  treforier  de  l’é- 
.glifc  patriarcale,  s’éleva  au  milieu  de  l’alfemblée, 
& par  l’ordre  du  patriarche  & de  l’empereur,  il 
dit  : Croyez-vous  qu’il  y a un  Dieu  en  trois 
j>erfonocs  ? Les  nonces  répondirent  : Nous  le 
croions.  Croïcz-vous  le  Perc  non  engendré , le 
fils  feul  engendré  , le  Saint-Efprit  procédant 
du  Perc?  Nous  le  croyons  comme  vous  le 


An.  izj4< 
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■■'T  ' dites.  Alors  le  cartophylax  avec  une  grande 
An.  1134.  fimplicité  levant  les  mains  au  ciel  commença 
lÿ.  J*nv.  à bénir  Dieu  à haute  voix  ; & ayant  répété  les 
mêmes  paroles  une  fécondé  & une  troifiéme 
fois  , voyant  que  les  nonces  y faifoient  la  même 
réponfe , il  ajouta  : Nous  ne  trouvons  ici  au- 
cune difpute  entre  vous  &:  nous  : Dieu  foit 
fieni  debout.  Les  nonces  dirent:  Vous  ne  trou- 
verez point  de  différend  fur  cet  article  entre 
Péglife  Romaine  & la  Grecque  , nous  ne  croyons 
pas  que  vous  en  trouviez  non  plus  fur  le  Sacre- 
ment de  l’autel  ; & il  n’y  a point  eu  d’autres 
caufes  du  fchifme  : C’eft  donc  fans  fujet  qu’el- 
le  s’eft  fouftraite  à l’obéilfance  de  l’églife  Ro- 
maine. 

Enfuite  l’empereur  ayant  confulté  lcsfçavans  , 
dit  aux  nonces  : Nous  avons  oiii  que  vous  di- 
tes comme  nous  : mais  le  feigneur  patriarche 
demande  fi  vous  ne  dites  lien  de  plus.  Car  nous 
avons  oiii  dire  que  vous  avez  ajouté  quelque 
chofe  au  fyntbole  compofc  dans  le  concile  par 
les  peres  : qui  ont  défendu  fous  peine  d’anathè- 
me d’y  ajourer  , ou  d’y  changer  même  une  fyl- 
labe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriarche 
leur  montrât  le  fymbolc  écrit.  Le  patriarche 
dit  : Je  vous  prie  de  m’exeufer  pour  aujour- 
d’hui : je  fuis  fatigué  & malade:  demain,  s’il 
plaît  à Dieu,  je  me  porterai  mieux  , & je  vous 
montrerai  ce  que  j’ai  promis.  Ils  fe  feparerent 
ainfi. 

a».  J*nv.  Le  vendredi  vingtième  Janvier  après  avoir 
. ..  célébré  la  mcife  &.  le  relie  de  l’office , les  non- 

ocxvi'n  11"  ces  v>nrcnt  à la  conférence  , & commencèrent 
Conc.iphtf.  Par  prier  patriarche  d’acquitcr  fa  promefle. 
far.  j.  c.34.  Il  ordonna  à un  de  fes  fçavans  de  lire  la  lettre  de 
*o.  1.1  onc.  faint  Cyrille  à Jean  d’Antioche  après  leur  rccon- 
f.  1107.  A.  diiation  } qUi  commence  : Que  les  cicux  fc 
«éjoiiilfent.  On  y lut  ces  paroles  : Nous  p»*- 
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krons  de  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  fans  rien  ■■■«■  . 
ajouter  du  tout  à l’cxpofition  de  foi  faite  à Ni-  An.  1134-* 
cée.  Il  cft  dit  ici,  dit  le  leéteur , qu’il  ne  faut 
rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée  : pourquoi  donc  10 • J**** 
y avez-vous  ajouté  ? Les  nonces  répondirent  : 

Saint  Cyrille  ne  dit  pas  ici  que  perfonne  ne  doit 
ajouter , mais  qu’il  n’ajoûtera  rien.  Ainfi  le  pa- 
triarche 11c  s’eft  pas  acquité  de  fa  promelïe.- 
Les  Grecs  voulanr  prouver  ce  qu’ils  avoient  H>iJ;  r.. 
avancé  lurent  dans  la  fuite  de  la  lettre  : Nous  *,,w 
ne  permettons  à perfonne  d’ébranler  en  aucune 
maniéré  le  fymbole  de  Nicée , ni  d’y  changer 
une  parole.  Les  nonces  répondirent:  Nous  ne 
changeons  rien  au  fymbole,  & 11e  difons  rien 
de  contraire  : mais  faint  Cyrille  ne  défend  pas  d’y 
ajouter.  Les  Grecs  leur  demandèrent  : Avez- 
vous  ajouté  quelque  chofe  à ce  lÿmbole  J Les 
nonces  répondirent  : Qu’on  le  lile  & vous  la 
fçaurez.  On  lut  le  fymbole  de  C.  P.  & les  non- 
ces voulant  tirer  de  la  bouche  des  Grecs  la  rai- 
fon  de  nôtre  addition  , dirent  : Le  fymbole  de| 

Nicée  avoit  été  fait  devant  ; & vous  dites  qu’il  xvur.  ».$»■ 
n’y  faut  rien  ajouter  , & que  faint  Cyrille  a dé- 
fendu d’y  rien  changer  : nous  voulons  donc 
entendre  ce  premier  fymbole.  Les  Grecs  reli-  . , , 
lièrent  tant  qu’ils  purent,  mais  enfin  on  lut  le 
fymbole  de  Nicée  tout  au  long , puis  celui  de 
C.  P.  - • 

Alors  les  nonces  dirent:  S’il  eft  vrai , comme 
vous  foûtenez , que  vos  faints  ont  défendujde 
rien  ajouter  au  lymbole  de  Nicée  : qui  eft-ce 
qui  a olë  ajoliter  ce  que  le  fymbole  de  C.  P- 
contient  de  plus  ? Les  Grecs  craignant  de  ré- 
pondre à cette  queftion  , s’efForçoient  de  dé- 
tourner ailleurs  la  difpute  : mais  les  nonces  les 
prelfcrent  d’autant  plus  vivement.  Enfin  après 
pluficurs'  confultations  & pluficurs  fuites  , ils 
répondirent  : Ce  u’eft  pas  une  addition , c’eft- 
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m m ■ ii . une  explication  de  la  vérité.  Les  nonces  demln-' 
An.  1134.  derent  fi  cette  explication  faifoit  que  le  fécond 
fymbole  fût  un  autre  que  le  premier.  Les  Grecs 
répondirent  que  non , & que  cette  explication- 
ne  faifoit  ni  addition  , ni  changement.  Ainfî’ 
les  nonces  tirèrent  d’eux  ce  qu’ils  prétendoient  V 
pouvant  dire  de  meme  que  le  Filioque  n’eft  ni 
une  addition  au  fymbole , ni  un  changement , 3c 
n’ayant  autre  chofe  à prouver  , finon  qu’il  eft 
vrai  au  fonds  que  le  Saint-Efprit  procédé  du 
Fils.  Les  Grecs  continuèrent  de  leur  demander 
ce  qu’ils  avoient  ajoûté  au  fymbole  : Les  non-' 
ces  auroient  pû  répondre  qu’ils  n’avoient  rieir 
ajoûté,  fuivant  l’explication  que  les  Grecs  leur 
avoient  donnée  eux  - mêmes  : toutefois  pour 
plus  grande  sûreté  ils  leur  firent  cette  queftion  s. 
Nous  eft-il  permis  de  croire  ce  qui  eft  de  ne-* 
ceffité  de  foi  ? Les  Grecs  répondirent  : Oüi.  Ee 
ce  qu’il  nous  eft  permis  de  croire  , nous  eft-* 
il  permis  de  l’écrire  , de  le  chanter  , de  le-prê-» 
cher  ? ils  en  convinrent.  Or  ajouterait  le» 
nonces  , c’eft  une  vérité  de  foi  que  le  Saint-* 
Efprit  procédé  du  Fils.  Prouvci-le,  dirent. les. 
Grecs.  Vos  Saints  le  prouveront  : dirent  les  non- 
ao Janvier.  ces’  Ecoutons  faint  Cyrille  dans  le  premier  dif* 
De  ador.  in  cours  de  l’adoration  , où  il  dit  : L’efprit  n’eft 
Jb.to.i.f.?.  aucunement  changeant  : ou  s’il  eft-  lujet  au 
'*•  changement  , k defaut  retombe  fur  la  nature 

divine  : puifqu’il  eft  du  Pcre  & même  du  Filsy 
étant  une  effufion  fubftantielle  de  l’un  & dcl’au- 
Conc.Iphef.  trc.  Etdans  la  lettre  à Neftorius  qui  commence 
J";  '-ctol6‘  ainfi  : puifquele  Sauveur  dit  : Quoique  le  Saint- 
f 'onc.p. 40  j."  Efprit  ait  fon  hypoftafe  propre  , 8c  foit  connu  eu 
D.  lui-même  en  tant  qu’il  eft  Efprit  & non  pas  Fils  3 

toutefois  il  ne  lui  eft  pas  étranger.  Car  il  eft  nom-i 
' mé  l’Efprit  de  vérité  J e s u s-C  h r 1 s t eft  la 
vérité  , & il  vient  de  lui  par  effufion  comme  de 
Dieu  le  Pere. 
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À ces  paffages  les  Grecs  répondirent , que 
l’eftùfion  n’eft  pas  la  proceflïon  : mais  les  nonces  AH.  1134. 
les  refuterent  par  faint  Cyrille  même , qui  dit 
dans  l’cxpofition  du  fymbolc  de  Nicée  : Après  cone 
avoir  parlé  de  Jesus-Christ,  les  bien-heu-  ^dr  ^ 
reux  peres  font  aufli  mention  du  Saint-Efprit , p.  1103..^. 
&ils  difent  qu’ils  ctoïenten  lui  comme  auPere 
& au  Fils  : car  il  leux  eft  confubftantiel , & en 
eft  une  eifufton , c’eft-à-dite,  il  en  procédé.  Et 
faint  Athanafe  à la  fin  de  l’expofition  du  fymbolc 
de  Nicée  : le  Saint-Èfprit  procédant  du  Pere  eft  *•-  i.p.tftj 
toujours  entre  les  mains  du  Pere  qui  l’envoie  & 
du  Fils  qui  le  porte,  &par  lequel  il  remplit  tout. 

Ces  partages  difent  clairement  que  le  laint-EIpric 
vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ainfi  fe  termina  , 
la  conférence  du  vendredi. 


Le  famedi  vingt-unicme  les  Grecs  remirent  »!. 
U conférence  après  le  dîné  , parce  qu’ils  ne  jcû-. 
hent  pas  ce  jour-là  , & ils  envoïcrcnc  quérir  les 
nonces  par  des  officiers  de  Ucmpereur.  Or  les 
Grecs  firent  reflexion  que  Le  jour  précèdent  les 
nonces  avçient  cité  pluficurs  partages  des  pc- 
tes , aïant  grande  quantité  de  livres  grecs  qu’ils, 
avoiçnt  apportcz  .de  Ç.  P.  c’çft  pourquoi  ils  con- 
certèrent de  les  furprendre  par  de  petites  quef- 
sions  & des  difputes  de  mots.  Ils  firent  donc 
paroître  dans  l’aflembléc  un  de  leurs  philofo- 
phes  , qui  après  un  grand  préambule , s’adref- 
lànt  aux  nonces  leur  dit  : Nous  fçavons  que 
vous  êtes  des  hommes  fiûnts  & fçavans  , & 
que  vous  aimez  la  paix.  & la  vérité  : or  il  n’y 
a point  de  catholique  qui  ait- honte  de  csnfcfler 
Ùl  foi.  Dites-nous  donc  par  qui,  quand,  où  & 
pour  quelle  raifon  votre  F ilioque  a été  ajouté 
au  fymbole  ? Les  nonces  virent  leur  finefle  r 
& que  ne  croïant  pas  qu’ils  puflent  répondre  à 
' cette  queftion  , ils  vouloient  les  confondre  de- 
vant ccctc  allcmbiéc.  Ils  rétorquèrent  donc  fis 
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■"  queftion  contre  les  Grecs,  & leur  dirent  Vo'ùÿ 
An.  iz34-  avez  dit  & fort  bien  qu’un  catholique  doit  con- 
»i.  J*nv.  féffer  publiquement  ce  qu'il’  croit.  Vous  devez- 
donc  nous  dire  fi  vous  croïez  que  le  Saint-Epris 
ne  procédé  pas  du  fils.  Ils  répondirent  : Nous  ne 
**'  '•*'  croïons  pas  qu’il  procédé  du  Fils.  Ge  n’eft  pas' 
là,  dirent  Les  nonces  , ce  que  nous  demandons 
niais  fi  vous  croïez  & fi  vous  dites  qu’il  ne  pro- 
cédé pas  du  Fils.’ 

Les  Grecs  ne  voulurent  point  l’avoüer  précis 
fément  : mais  ils  prédirent  les  nonces  de  ré- 
pondre à leur  queftion.  Ceux-ci  voïant  qu’il 
étoit  nuit  ne  croïoient  pas  devoir  entamer  une 
fi  grande  matière  : mais  les  Grecs  prédirent 
& firenrallumer  dans  le  palais  des  flambeaux  de 
cire  & des  lampes.  Les  nonces  ainfi  prefliz  ré- 
pondirent : Votre  première  queftion  eft  de  Iça- 
voir  qui  a'  fait  cette  addition  : Nous  difons  qutf 
c'eft  Jésus- Chris t.  Où?  Dans  l’évaugi- 
J*,Tn.  >j.  gile lorfqu'il  a drr  : Quand  l’Efprit  de  vérité 
fera  venu,  il  vous  enfeignera  toute  vérité.  Pour- 
quoi ? pour  l’inftruétion  des  fideles  & la  confu- 
fron  des  hérétiques  qui  dévoient  nier  cet  articles 
car  quiconque  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  per- 
dition. “Nous  prouvons  cette  vérité  par  l’évan- 

file , par  les  épîtres  de  faint  Paul , par  les  écrits 
e vos  peres  , par  les  nôtres , fi  vous  les  voulez 
recevoir  : comme  faint  Auguftin,  faint  Grégoi- 
re, faint  Jerome,  faint  Amoroife,  faint  Hilaire, 
& pluficurs  autres. 

A ces  mots  les  Grecj  demeurèrent  en  filen- 
ce  comme  tout  étonnez , & l’empereur  dit  en 
grec  : Calôs  : c’eft-à-dire , fort  bien.  Et  après- 
avoir  long  temps  confulté  avec  fes  fçavans,  il  dit 
aux  nonces  : Montrcz-uous  où  il  eft  dit  dans- 
l’évangile  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils- 
if*. xvi.  13.  Un  d'eux  lut  ce  palfage  de  faint  Jean:  Quand 
l’Efprit  de  vérité  fera  venu  il  vous  eufeignera 
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toute  vérité  ; & il  ajouta  : Eu  difant  l’Efprit  de 
vérité , il  dit  que  le  Saint-Efprit  procède  de  la 
vérité  > & c’elt  ce  que  nous  voulons  prouver. 
Les  Grecs  firent  entrer  un  de  leurs  philofophes 
pour  répondre , & les  nonces  lui  demandèrent  : 
L’efprit  en  ce  partage  pour  quel  efprit  fe  prend- 
il  ? Il  répondit:  Pour  le  Saint-Efprit.  Et  la  vé- 
rité fe  prend-elle  ici  pour  Jésus-Christ,  ou 
non  ? Il  répondit  : La  vérité  eft  de  pluficurs 
fortes,  l’une  des  propofitions  complexes,  l'au- 
tre des  incomplexes  : puis  étant  prerte,  il  dit 
qu’en  ce  partage  la  vérité  ne  fignifioit  pas^ 
J e s u s-C  hr  1 s t , mais  la  vérité  créée.  Enfuite 
il  fut  obligé  de  s’en  dédire  & d’avoiier  que  le. 
Saint-Efprit  eft  l'cfprit  de  Jésus-Christ.- 
Les  nonces  demandèrent  pourquoi  il  eft  nom- 
mé I’efprit  du  Fils  de  Dieu?  Les  Grecs  ayant 
confulté  , répondirent  : Parce  qu’il  eft  de  même, 
fubftance  que  le  Fils.  Donc  ,- reprirent  les  non- 
ces , le  Pcre  étant  confubftantiel  au  Fils  doit 
être  auffi  nommé  l’efprit  du  Fils  , ce  qui  eft 
faux.  Alors  ils  fe fcparcrent , & il  étoit  près  de 
minuit. 

Le  dimanche  les  nonces  s’occupèrent  à l'office- 
divin  i S c le  lundi  de  la  fécondé  femaine  vingt-, 
troifiéme  de  Janvier  ils  vinrent  le  matin  au  pa- 
lais : où  comme-  ils  commcnçoient  à difputer 
contre  les  philofophes  des  Grecs , l’empereur  leur 
dit  par  maniéré  de  reproche  : Vous  devriez 
montrer  fimplement  la  vérité  de  cette  queftion 
fans  philofophie  & fans  fyllogifmes  : cette  ma- 
niéré de  difputer  ne  produit  que  des  contefta- 
tions  & des  querelles.  Les  nonces  répondirent  : 
Un  ferviteur  de  Dieu , comme  dit  faint  Paul , 
ne  doit  point  quereller  : aulli  aimons  nous  beau- 
coup mieux  montrer  la  vérité  fimplement  : mais 
nous  pouvons  dire  avec  le  même  Apôtre  que 
tfeft  vous  qui  nous  avez  contraints  de  n’ê^ 
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foier  , & y ajoûtercnt  plufîeurs  propositions 
nouvelles.  Us  y employèrent  tant  de  temps , qu’ils  An.  i i}^, 
l'envoiercnt  aux  nonces  lorfqu’ils  alloient  fc 
mettre  au  lit  , c’eft  pourquoi  ils  remirent  au 
lendemain  à le  traduire. 

Le  mercredi  après  la  méfie  St  -l’office  , ils 
s’appliquèrent  à cette  traduftion  de  grec  en  latin. 

Cependant  le  patriarche  onvoïa  s exeufer  d’af- 
fiftcr  ce  jour-là  à la  conférence  , parçe  qu’il  étoit 
fort  indifpofé  i mais  après  leur  repas  l’empe- 
reur les  manda,  & on  s’afiembla  chez  le  patriar- 
che. Les  Grecs  demandèrent  d’abord  aux  non- 
ces s’ils  avoient  vû  leur  écrit.  A quoi  ils  répon- 
dirent , que  la  traduéüon  n’étoit  pas  encore 
écrite  » comme  il  étoit  vrai  : toutefois  pour  ne 
pas  perdre  de  temps , ils  dirent  : Qu’on  life  l’é- 
crit devant  nous , & nous  y répondrons.  Un 
des  philosophes  fe  leva  & commeuça  à lire  l’é- 
crit qui  étoit  long  Sc,  plein  de  fyllogifmes  &;  de 
termes  de  dialectique  contre  la  défenfe  de  l’em- 
pereur. Ils  vouloient  examiner  à la  rigueur  fé- 
lon les  régies  de  cet  art , ce  que  les  nonces 
avoient  avancé  Amplement  & fans  raifonner  en 
forme.  • 

■ Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à 
cet  écrit  , & l’empereur  voïant  la  peine  qu’a,- 
voient  les  Gens  à le  défendre,  dit  : Laiflous  cet  ~ 
écrit  qui  ne  produit  que  des  difputes:  avançons  , 

& montiez  par  les  Peres  la  vérité  de  ce  que  vous 
fcûtencz.  Alors  un  des  nonces  bien  inftruit 
dans  les  livres  des  Grecs  , ouvrit  faint  Cyrille 
& lut  le  neuvième  de  les  anathèmes  , où  il  con- 
damne , quiconque  dit  que  J s s u s-C  H K i s T a 
reçu  du  Saint  -Efprit  une  puiflànce  étrangère 
pour  faire  des  miracles  > au  lieu  de  dire  qu’il  les  xxv.  ».  u. 
operoit  par  l’cfprit  qui  lui  étoit  propre.  Et  dans 
l’explication  de  cet  anathème  faint  Cyrille  dit, 

<^ue  le  Saint-Efpric  eft  du  Verbe,  & fubftantiel- 
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— lcment  en  lui.  Or , ajoutaient  les  nonces  , urrr 

An.  1134.  perfoune  divine  ne  peut  être  d’une  autre  que 
par  génération  , ou  par  procédions  le  Saint-Ef- 
aj.  J*hv.  prit  ne  vient  pas  du  Fils  par  génération  , c’cft 
donc  par  proccflïon.  Les  Grecs  chicanèrent  en- 
4 core  un  peu  fur  cette  preuve  , puis  on  fc  re- 

tira* 

XXXTT.  Le  jeudi  vingt- fix  les  nonces  déelarcrent 
Queftion  qu’ils  ne  vouloient  plus  difputcr  fur  l’article  du 
de  l’Eucha- Saint-EI'prit.  Car,  difoient-ils,  fi  vous  ne  vou- 
rifhe  dilfc-  jez  pas  aCqUiefcer  à la  vérité  manifefte  , que 
3.6,  J*nv  pouvons-nous  vous  propoicr  de  plus  ? Or  l’em- 
pereur doit  partir  demain  de  cette  ville,  & nous 
voulons  parler  en  fa  prefencc  de  la  féconde  eau- 
fe  de  votre  féparation.  Les  Grecs  confentircnt 
donc,  quoiqu’avec  peine,  qu’on  traitât  du  fa- 
crement  de  l’autel  , & voulurent  que  les  non- 
ces commençaflcnt.  Ils  déelarcrent  qu’ils  proce- 
deroient  Amplement  fans  argumenter  en  forme  s 
de  quoi  les  Grecs  témoignèrent  être  fort  con- 
tons. Toutefois  ils  voulurent  détourner  la  dif- 
pute  à d’autres  queftions  fur  l’azyme  & le  pain 
levé-,  oonfumer  le  temps  en  difeours  frivo- 
les jufqucs  à l’heure  du  dîner.  Enfin  te  patriar- 
che dit  : Montrcz-nous  comment  & en  quelle, 
maniéré  vous  confacrcz , & nous  vous  répon- 
drons. Ils  le  firent  , & le  patriarche  demanda 
trêve  jufques  après  le  repas.- 

Ils  s’affemhlerent  donc  encore  l’après  dînée  & 
le  patriarche  dit  : Nous  avons  nos  freres  le  pa- 
triarche de  Jerufalem , celui  d’Alexandrie  & ce- 
lui d'Antioche  , fans  le  confeil  defquels  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  répondre  à-  vos  propo- 
lirions.  Nous  convoquerons  un  concile  pour  la 
mi-Mars  j nous  vous  prions  d’y  afiifter  ; & vous 
entendrez  ce  qu’on  vous  répondra  fur  ce  que 
vous  nous  avez  propofé.  Les  nonces  répondi- 
rent : Nous  vous  -avons  allez  déclaré  que  le  pa- 
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pe  notre. maître  ne  nous  a envoïez  ni  à un  con-  " 
cile  , ni  à aucun  autre  patriarche  qu’à  vous.  An.  12.34* 
C’eft  pourquoi  nous  ne  voulons  en  rien  excéder  k,  jaMit.- 
fes  ordres  au  préjudice  de  fa  fainteté  ou  de  l’é- 

51ife  Romaine.  Nous  vous  confeillons  toutefois 
’airembler  vos  freres,  & de  prendre  avec  eux 
promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  & la 
réformation  de  l'églife.  Vous  nous-éerirez  donc 
à C.P.  où- nous  comptons  de  demeurer  jufques 
à la  mi  Mars  comme  vous  demandez  ,-9c  nous 
attendrons  votre  réponfe  , afin  d’avoir  quelque 
chofe  de  certain  à mander  au  pape  fur  cette 
affaire.  Et  Dieu  veuille,  que  nous  en  donnions 
des  nouvelles  qui  foient  à fa  gloire  & à la  joie 
commune  de  1 une  & de  l’autre  églife»  Aïanc 
ainfi  parlé  ils  fe  retirèrent.- 

Le  vendredi  vingt- feptiéme  de  Janvier  après  17,  Jutwi- 
avoir  dit  la  méfié  ils- allèrent  au  palais  prendre 
congé  de  l’empereur  qui  alloit  partir  , & ils 
rrouverent  le  patriarche  avec  lui.  L’empereur 
commença  à conférer  avcoles  nonces  de  la  for- 
me en  laquelle  le  patriarche  & l’églifc  Grecque 
pourroit  fe  réconcilier  avec  l’églife  Romaine.  Ils 


dirent 


Gc  feroit  en  croïanc  & enfeignant  ce 


qu’elle  croit  > mais  nous  eftimons  qu’elle  n’in- 
Imeroit  pas  beaucoup  à obliger  les  Grecs  de  le 
chanter.  Il  faudroit- encore  que  l’églife  Grecque 
obéît  à la  Romaine  comme  avant  le  fchifme. 
L’empereur  ajoûta  ; Si  le  patriarche  yent  obéir 
à l’églifè  Romaine  , le  pape  lui  rendra-t’il  fou1 
droit  ? G’eft-à-dire  apparemment  la  : pofiefiîon 
de  l’églile  de  C.  P.  alors  occupée  par  les  Latins. 
Les  nonces  répondirent  >-Si  le  patriarche  rend 
à fa  mere  l’obéifiance  & tout  ce  qu’il  lui  doit 
nous  croïons  qu’il  trouvera  plus  de  grâce  qu’il 
ne  penfe  devant  le  pape  & toute  l’églife  Romaine. 
Enluitc  aiant  pris  congé  ils  partirent  de-Nicée 
& revinrent  à G.  P-.  • . . . 
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En  Angleterre  le  ficge  de  Cantorberi  éroit  toû- 
jours  vacant.  Le  pape  aïant  rejetté  les  deux 
éle&ions  de  l’évêque  de  Chicheftre  & du  prieur 

Jean , les  moines  élurent  en  troifiéme  lieu  Jean 
e Blond  théologien  d’Oxford  : mais  cette  élec- 
tion fut  encore  calTée.  Car  on  publia  à Rome 
qu’il  avoit  reçu  de  Pierre , évêque  de  Vinchef- 
tre,  un  prefent  de  mille  marcs  d’argent,  outre 
mille  autres  marcs  que  cet  évêque  lui  avoit  prê- 
tez pour  fervir  à fa  promotion.  L’évêque  avoit 
aufti  écrit  à l’empereur  pour  follicitcr  auprès 
du  pape  la  promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui 
fit  dire  au  pape  qu’il  fupplioit  l’épée  à la  main  > 
& le  rendit  fufpedt  de  brigue  & de  fimonie.  De 
plus  il  avoit  confelfé  étant  à Rome  , qu’il  po^- 
doit  fans  difpcnfedcux  bénéfices  à charge  d’ames 
contre  la  difpofition  du  concile  de  Latran  : il 
eft  vrai  qu’on  difoitpour  fadéfenfe  qu’il  lespof- 
fedoit  avant  le  concile.  Ces  trois  éle&ions  aïanc 
donc  été  calfées,  le  pape  voulut  finir  la  longue 
Vacance  du  lîcge  de  .Cantorberi , qui  duroit  de- 
puis plus  de  deux  ans  > & accorda  aux  moines 
qui  étoient  venus  avec  le  Blond  la  faculté  d’élire 
pour  archevêque  le  do&cur  Edmond  chanoine 
& tréforier  de  Sarisberi  j & lui  envoïa  même 
le  pallium , afin  qu’il  entrât  plûtôt  en  exercice 
de  Les  fondions.  Mais  les  moines  réfolurent  de 
ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre  , que  du  confente- 
ment  de  leur  communauté. 

Edmond  étoitné  à Abindon  ou  Abington  près 
d’Oxford  : fon  pere  étoit  un  marchand  nommé 
Edouard  Rie  , fa  mere  fe  nommoit  Mabilc , 
l’un  & l’autre  très-vertueux.  Edouard  fc  retira 
du  confentcment  de  fa  femme  dans  le  monaftere 
dEvesham  , & elle  prit  loin  de  l’éducation  de 
leurs  enfans  dont  Edmond  étoit  l’ainé.  Elle  l'ac- 
coutuma dès  l’enfance  à jeûner  au  pain  & à l’eau 
les  vendredis , & l’cnvoïant  étudier  à Paris-  ell« 
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lui  donna  deux  cilices,  pour  en  ufer  deux  ou  trois  'r  1-1 
foisla  femaine  : elle  lui  recommanda  auffi  de  dire  An.  1x54. 
le  pfeautier  tout  entier  les  dimanches  & les  fêtes 
avant  que  de  manger.  Par  le  confcil  d’un  prêtre  c • *• 
il  fit  vœu  de  virginité  devant  une  image  de  la 
fainte  Vierge,  & lobferva fidèlement.  Ayant  re-  c.  7, 
folu  de  mettre  fes  fœurs  en  religion  il  s’adrefTa  à 
un  monafterc,  où  on  refufa  de  les  recevoir,  finon 
pour  une  certaine  fomme  d’argent.  Il  fe  retira , 
craignant  qu’il  n’y  eût  de  la  iimonie  & recom- 
manda l’affaire  à Dieu  : puis  ayant  appris  qu’il  y 
avoit  un  pauvre  monafterc  où  les  religieufes  gar- 
doient  une  obfervance  très-exa&e,  il  alla  trouver 
la  prieure,  qui  le  prévint  & le  nommant  parfon 
nom,  lui  dit  : Ne  foyez  point  en  peine  de  vos- 
Cœurs  , Dieu  m’a  revelée  ce  que  vous  voulez  : fi 
elles  veulent  venir  à nous , nous  ne  les  refuferons 
point.  Ce  qui  fut  exécuté  > & Edmond  ayant  re-  ) 
glé  fes  affaires  domeftiques  revint  avec  Robert 
ion  frere  étudier  à Paris. 


Etant  fait  maîtres  ès-arts , c’eft-à-dire  félon  e.  iw 
le  ftile  du  temps,  profeffeur  en  humanitez  &;  en 
philofophie , il  entendoit  tous  les  jours  la  meffe, 

& difoit  l'office  canonial , contre  la  coutume  des 
profefteurs  > & il  perfuada  à fes  difciples  d’en- 
tendre la  méfié  avec  lui.  Après  qu’il  eut  enfe igné  c.  i*i- 
ûx  ans  les  arts  liberaux  comme  il  enfeignoit  la 
géométrie , fa  mere  l’avertit  en  longe  de  s’ap- 
pliquer à la  théologie  : & alors  non  content  d’en- 
tendre la  meffe  il  aiïiftoit  toutes  les  nuits  à ma- 


tines dans  l’églifc  de  faint  Merri , près  de  laquel- 
le il  logeoit.  En  peu  d’années  il  fit  un  tel  progrès  c.  txf. 
dans  la  théologie  qu’il  fût  palfé  doâeur , & com- 
mença à enfeigner  & à prêcher  ; & il  faifoit  l’une 
& l’autre  fonélion  avec  tant  de  zelc  que  plufieurs 
de  fes  difciples  embrafTerent  la  vie  monaftique. 

Etant  ordonné  prêtre  il  augmenta  fes  aufteritez  c.  14. 
& les  prières  ; ne  mangeant  qu’une  Cois  le  jour , 


Digitized  by  Google 


An.  1134. 


r,  1 j . 
c.  17. 


Mdttfî.  Vax. 
an.  1 2 3-4. />. 
3 3 f • 


XXXIV. 
Refbrhie 
des  monaf- 
teres. 

Matth,  Pitr. 
P 31». 


Hifioire  Ecclefiaftiqut. 

& ajoutant  au  grand  office  celui  de  la  Vierge  & 
celui  des  morts.  Quoiqu’on  lui  offrit  pluiicurs 
bénéfices,  il  n’en  voulut  jamais  avoir  qu’un  feul, 
encore  à la  charge  de  refider.  Enfin  pour  fe  dé- 
charger des  leçons  & s’appliquer  plus  librement 
à la  prédication  , il  accepta  la  dignité  de  tréfo- 
rier  dans  l’églife  de  Sarisbcri  avec  un  canonicat  v 
mais  il  obtint  difper.fe  du  pape  pour  ne  point 
ailiftcr  au  jugement  des  procès. 

. Sa  réputation  étant  venue  jufques  au  pape  » 
il  le  chargea  de  prêcher  la  croifade  avec  faculté 
de  recevoir  fa  fiubfiftance  des  églifes  où  il  prê- 
cheroit  : mais  il  n’en  ufa  point,  & prêcha  à 
fes  dépens.  Tel  étoit  le  doélcur  Edmond  quand- 
les  députez  de  Cantorberi  vinrent  lui  appren- 
dre qu’il  étoit  élu  pour  ce  grand  fiege.  Il  ne  vou- 
loir point  l’accepter,  mais  l’évêque  de  Sarisbcri 
lui  commanda  ferieufcment  d’obéïr  ; & il  ne  fe 
rendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit' 
obligé  fous  peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé- 
à Cantorberi,  il  fut  facré  dans  l’églifcdeChrill 
le  quatrième  dimanche  de  carême  fécond  jour* 
d’ Avril  1134.  par  les  mains  de  Roger  évêque  de 
Londres  en  preiènee  du  roi  Henri  & de  treize 
évêques  : & le  même  jour  il  célébra  la  meflè  avec 
le  pallium  , que  lepape  avoit  eu  la  précaution  de 
lui  envoïcr. 

Pendant  la  vacance  du  fiese  de  Cantorberi  le 
pape  envoya  aux  évêques  de  la  province  une; 
bulle  pour  la  reforme  des  monafteres,  dont  il 
en  envoïa  de  pareilles  par  toute  la  Chrétienté. 
Il  y difoit  en  fubltance  : Nous  avons  appris  que 
les  monafteres  de  votre  province  font  extrême- 
ment déchus  s & comme  nous  ne  voulons  pas 
nous  rendre  coupables  de  ce  relâchement , nous 
avons  affigné  des  vifitcurs  à ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  l’cglife  Romaine,  pour  les 
informer  tant  au  chef*  qu’aux  membres.  C’eût 
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pourquoi  neus  vous  enjoignous  de  vifiter  auflî  fiifu- 

de  votre  côté  , foie  par  vous  même,  foit  par  An.  1134.’ 
des  perfonnes  capables , les  monafteres  qui  vous- 
font  fournis,  & d’y  corriger  tout  ce  que  vous 
trouverez  le  devoir  être.  La  bulle  eft  dattéc  de- 
Spolete  le  neuvième  de  Juin  1231.  Quant  aux- 
monafteres  dépendans  immédiatement  de  Rome,- 
le  pape  leur  donna  pour  vifiteurs , non  des  évê- 
ques , mais  des  abbez , principalement  de  Cif- 
tcaux  & de  Prémontré  : qui  procédèrent  à cette 
réforme  avec  tant  de  dureté  & d’indifcretion  y 
qu’ils  obligèrent  plufienrs  religieux  d’appcller  à 
Rome  r où  après  bien  du  travail  & de  la  dé- 
jtenfc  ils  obtinrent  d’autres  vifiteurs.  Enfin  cet- 
te vifite  produifit  par  toute  la  Chrétienté  plus 
de  défordre  que  de  réforme  > en  ce  que  les  moi- 
nes qui  ne  fuivoient  par  tout  que  feule  régie 
de  faint  Benoît , fe  trouvèrent  tellement  divifez. 
par  les  nouvelles  conftitutions  , qu’à  peine  deux 
monafteres  étoient  conformes  en  leur  obfervan- 
ee.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris  moine  de  faint 
Alban  j dont  l^tbbé  fondé  fur  ces  privilèges  de-  U.f.  314. 
manda  deux  fois  des  délais  pour  éluder  la  réfor-  H** 
me  : & mourut  en  1235.  pendant  le  cours  de 
tette  affaire. 

% Les  quatre  freres  Mendians  envoïez  par  le  XXXV. 
pape  pour  la  réunion  des  Grecs  , étoient  toû-  Préparatifs 
jours  à C.  P.  où  vers  la  mi-Mars  le  patriarche 
Germain  leur  envoïa  un  courrier  avec  une  Grccs 
lettre , les  priant  de  fe  trouver  à Lefcare  mai-  *AHa  nun- 
fon  de  campagne  de  l’empereur  Vatacc  : dans  cior.  MS. 
laquelle  il  promettoit  d’aüembler  les  prélats  & 
les  patrices,  6c  d'y  convoquer  le  concile  ; fup-  1 r 3 3* w*x  *• 
pofant  que  les  nonces  en  étoient  convenus  * 

& qu’ils  ne  manqueraient  pas  d’y  venir.  Il» 
furent  furpris  de  cet  ordre  , & marquèrent  leur, 
étonnement  dans  leur  lettre  j en  ce  qu’au  lieu, 
d’une  réponfe  pofitive  , le  patriarche  leur  raartr 


«* 
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in  entre  lui  & Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  —**•*«*•' 
prendre  de  leur  feul  autorité  une  telle  refolu-  An*  Il}4* 
tion , il  confultercnt  le  chapitre  de  fainte  So- 

5hie , les  prélats  du  pays , & l’empereur  Jea» 
e Brienne  lui-même  : qui  tous  leur  confeille- 
rent  de  retourner. 

• Ils  partirent  donc  le  troisième  dimanche  de 
carême,  qui  cette  année  1x34.  étoit-le dernier 
dimanche  du  mois  de  Mars , & ayant  palïè  la 
mer  ils  arrivèrent  le  lundi  à un  lieu  nommé 
Chalongore  , d’où  ils  envoyèrent  par  diffèrent 
couriers  deux  copies  de  la  même  lettre  au  pa- 
triarche Germain  à Nicée  » le  priant  de  fe  rendre 
au  plûtôt  à Lefcare,  où  il  les  trouveroit  prêts. 

Ils  écrivirent  aufli  à l’empereur  Vatace  , pour 
lui  faire  fçavoir  leur  venue  » & arrivèrent  à 
Lefcare  le  lundi  de  la  quatrième  femaine  de  ca- 
rême troisième  jour  d’ Avril.  Le  jeudi  ils  reçu- 
rent une  lettre  de  l’empereur  qui  les  prioit  de 
venir  à Nymphée  , où  il  les  attendroit  : ils  atten- 
dirent des  nouvelles  du  patriarche  , & en  ayant- 
reçu  ils  fc  rendirent  à Nymphée  , où  il  arriva  le 
Jeudi  de  la  paillon.  Le  vendredi  quatorzième 
d’Avril  ils  Tallerent  trouver.,  le  priant  de  les  ex- 
pédier au  plûtôt.  Il  répondit  : Je  fuis  prêt  , 8c 
voilà  les  prélats  aflemblez  qui  demandent  aullr 
d’être  expediez  , afin  de  pouvoir  être  dans  leurs 
églifes  à ces  jours  folcmnels.  Les  nonces  comptant 
fur  la  parole  du  patriarche  retournèrent  joyeux  à 
leur  logis. 

Le'  lundi  de  la  femaine  fainte  voïant  qu’on  ne 
les  mandoit  point , ils  envoïerent  deux  d’entre 
eux  au  patriarche  en  demander  la  raifon.  Il  ré- 
pondit que  fes  prélats  n’etoïent  pas  encore  af- 
femblez.  Les  nonces  voyant  qu’il  cherchoit  à 
'traîner  l’affaire  en  longueur,  le  prclfoicnt  plus 
vivement  de  les  expedier«  Surquoi  il  répondit 
en  colere  : Je  vous  admire»  nous  avons  tient* 
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'■  articles  à propol’fr  contre  vous , & vous  voulert 
An.  izj4.  être  expédiez  eh  un  moment.  Puis  il  ajoutai 
Que  vos  frétés  viennent  s’ils  veulent  s & ou’ 
diiputera.  Les  nonces  rapportèrent  le  tout  à i 
l-’cmpereur  , croïant  qu’il  obligeroit  les  prélats 
Grecs  à tenir  leur  parole:  mais  il  commença  à- 
Jes  exeufer  de  n’étre  pas  aflemblcz  , difant  que 
quelques-uns  venoient  de  loin,  &quc  le  patriar- 
che d’Antioche  n’étoit  pas  encore  arrivé.  De 
plus , ajoûta-t-il  , nous  fommes  dans  un  temps 
de  dévotion  & de  pénitence  s & vous  ne  devez, 
pas  vous  étonner  s’ils  ont  répugnance  d’afliftet 
ces  jours-ci  à une  difpute.  Je  vous  prie  d’atten- 
dre jufqucs-après  la  fête:  Les  prélats  & les  pa- 
triarches s’allembleront  cependant  , & ils  vous 
répondront  le  lundi  de  Pâques.  Les  nonces  lui 
accordèrent  ce  délai. 

XXXVI.  Le  vingt-quatrième  d’ Avril  qui  étoit  le  lundi 
Concile  de  de  Pâques  , les  prélats  s’aftcmblerent  après  le 
Nymphée.  logis  du  patriarches  on  envoya  quérir 

14.  *4vrH.  jcs  nonceS}  & ji  ]eUf  dit  : Nous  avons  eu  une 
conférence  à Nicée  fur  le  Saint-Efprit  , mais 
alors  j’étois  feul  : les  prélats  qui  font  mainte- 
nant préfens  , feroient  bien  aifes  d’entendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.  Les  «on- 
ces virent  par  ce  difeours  qu’il  vouloit  évite* 
la  queftion  des  azymes  & les  ramener  à celle  du 
Saint-Efprit.  C’eft  pourquoi  ils  commencèrent 
à expofer  le  fujet  de  leur  voïage , la  conféren- 
ce faite  à Nicée , la  promefte  du  patriarche  de 
leur  envoyer  vers  la  mi-Mars  fa  réponfe  fur  le 
facremcnt  de  l’Aurel  s & combien  de  lois  il  avoic 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu 
avec  eux.  Puis  ils  ajoutèrent  : Nous  avons 
bien  voulu  néanmoins  paroicre  devant  vous , 
fins  y être  obligez  par  aucune  promefte  de  nô- 
tre part , ni  par  l’ordre  de  nos  fuperieurs  s mais 
de  bonne  volonté  & par  l’amour  de  la  paix  de 
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de  Y union,  fondez  lur  la  promefle  du  patriar- 
che qu’il  nous  rcnvoicroit  contens  à celui  qui 
.nous  a envoïez.  C’cft  l’cfperancc  d’un  ft  grand 
bien  & la  charité  fraternelle  qui  nous  ont  fait 
méprifer  les  périls  de  la  mer  , la  fatigue  & l’ennui 
d’un  long  voyage , avec  la  perte  du  temps , pour 
vous  fatisfaire.  Nous  fournies  donc  venus  pour 
.entendre  vôtre  réponlè. 

Sur  quelle  queftion,  dirent  les  Grecs  ? Sur  la 
queftion,  reprirent  les  nonces,  fur  laquelle  le 
patriarche  a promis  de  vous  confulter.  Les  Grecs 
répondirent  : Nous  n’y  étions  pas  , nous  n’a- 
vons pas  oui  cette  queftion.  Les  nonces  di- 
rent : La  voici , nous  vous  la  propofons  cnco- 
xe  : Sfr  nous  pouvons  confacrer  le  corps  de  J e- 
s u s-Chris  t avec  du  pain  azyme  ou  non:  Les 
Xjrecs  répondirent  : Il  y avoit  deux  queftions 
entre  nous  : fur  la  proceffion  du  Saint-Efprir 
& fur  le  corps  de  nôtre-Seigneur.  Il  faut  donc 
premièrement  traiter  devant  tout  le  concile  la 
queftion  du  Saint-Efprit , qui  cft  la  première. 
Les  nonces  répliquèrent  : Vous  avez  répondu 
à cette  queftion  , & nous  fçavons  fort  bien  ce 
qui  s’eû  pafle  fur  ce  fujet  : mais  nous  n’avons 
point  encore  eu  de  réponfc  touchant  le  corps 
de  J e s u s-C  h R i s t , c’eft  pourquoi  nous  la  de- 
mandons maintenant  au  concile.  Les  Grecs  ne 
cherchant  qu’à  fuir  répondirent  : Ce  feroit  con- 
fondre l’ordre  de  la  théologie  de  ne  pas  com- 
mencer par  la  matière  la  plus  relevée.  Us  répé- 
tèrent plufieurs  fois  cette  raifon , que  les  non-, 
ces  rejetterent  s & après  qu’on  en  eut  difputé 
quelque  temps,  le  patriarche  dit  : Puifque  vous 
nous  y contraignez  , nous  écrirons  nôtre  répon- 
fe  à l’une  & à l autre  queftion , & nous  vous  la 
donnerons.  Les  nonces  voyant  qu’ils  ne  chcr- 
choient  qu’à  éluder  , répondirent:  Nous  ne  nous 
foncions  pas  de  vôtre  écrit  : répondez  de  vive 


An.  1134. 
14.  JL-vtïI, 
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— ■ voix  puifque  nous  fommes  prcfcns  , récriture 
An.  1134.  cft  pour  les  abfens.  Le  patriarche  reprit  : Si 
«4. .Avril.  vous  TOUlcz  rapporter  devant  le  concile  la  fuite 
de  toute  la  conférence  de  Nicéc,  nous  répon- 
drons aulfi  à vôtre  queftion.  Les  nonces  dirent  : 
Vous  nous  répondrez  à la  queftion  des  azymes, 

& quand  vous  nous  aurez  latisfaits  fur  ce  point, 
nous  vous  rapporterons  La  fuite  de  la  difputc  fur 
le  Saint-Efprit.  Le  patriarche  fc  leva  & fe  retira 
à part  avec  les  autres  prélats  pour  tenir  confeil  : 
puis  étant  revenus  , ils  dirent  : Nous  demandons 
du  temps  jufques  à mercredi , & alors  nous  vous 
répondrons  , comme  nous  avons  promis.  Les 
nonces  craignant  d’être  encore  trompez  répétè- 
rent les  conditions  qu’ils  avoient  propoféesi  fie 
ainlî  on  fc  fepara. 

. • . Le  mercredi  vingt-fixiéme  d’Avril  les  noh- 

Vr>  ' ces  vinrent  dès  le  matin  chez  le  patriarche  où 
le  concile  étoit  alfcmblé  : & l’archevêque  de 
it.  xi.  cône.  Samaftro  ou  Amaftris en  Paphlagonie  , leurpro- 
f.  s i . pofa  une  difficulté  qu’il  diloit  avoir  fur  la  lettre 

du  pape  au  patriarche  Germain  : où  il  trou- 
voit  que  le  pape  parloit  de  l’cuchariftie  des 
Grecs  & de  celle  des  Latins  comme  de  deux 
facremens.  Les  nonces  voyant  l’artifice  des 
Grecs , pour  éluder  la  quefÛon  des  azymes  8c  „ 
détourner  la  difputc  ailleurs , dirent  : C’cft  au 
pape  à expliquer  fa  lettre , & vous  pouvez  lui 
en  écrire.  Les  Grecs  infifterent  : cette  vainc 
conteftation  dura  iufques  à midi  ; & les  non- 
01}.  Kain'  ces  ennuyez  & indignez  de  leur  mauvais  proce- 
sx33.ff.10  dé  leur  dirent  : Nous  voyons  bien  que  vous  ne 
cherchez  qu’à  gagner  du  temps , & que  vous 
évitez  de  répondre  à notre  qucltion  , n’ofant 
déclarer  vôtre  créance  : nous  vous  parlerons  à 
coeur  ouvert.  Nous  fçavons  que  vous  avez  mau~ 
vaife  opinion  de  nôtre  facrement  en  azymes  : 
premièrement  par  vos  écrits,  xjui  font  pleins  de 
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' «ètteherefie  j & c'eft  de  peur  de  la  découvrir  que  m 

vous  n’ofez  répondre  à notre  queftion.  De  plus  An.  1134. 
vos  a&ions  le  prouvent  : vous  lavez  vos  autels  i«.  Avril* 
quand  les  Latins  y ont  célébré  : quand  les  Latins 
viennent  pour  recevoir  vos  facremens , vous  leur 
faites  abjurer  ceux  de  l’églifc  Romaine  : vous 
avez  ôté  le  pape  de  vos  dyptiques,  & nousfçavons 
. que  vous  n’en  ôtez  que  des  .excommuniez  ou  des 
hérétiques  : enfin  vous  l'excommuniez  une  fois 
l’an,  comme  nous  ont  rapporté  ceux  qui  l’ont  oui. 

Le  cartophylax  de  C.  P.  fe  leva  au  milieu  du 
concile  , & dit  : Ce  que  vous  dites , que  nous 
excommunions  le  pape  eft  faux  : quiconque 
le  dit } quil  forte,  ou  il  s’en  trouvera  mal.  Pour 
le  refte  de  ce  que  nous  faifons,  ne  vous  en  éton-* 
nez  pas  i vos  Latins  quand  ils  prirent  C.  P. 

• jbriferent  les  églifes  , renverferent  les  autels  , SHp.  JA*; 
emportèrent  l’or  $c  l'argent , jetterent  les  reli-  «zvi. 
ques  dans  la  mer , foulèrent  aux  pieds  les  ima- 

fes  des  faints  ; & changèrent  les  églifes  en  éta- 
les. Le  patriarche  ajouta:  Si  vous  vous éton - 
' nez  pourquoi  nous  avons  ôté  le  pape  de  nos 
dyptiques  , je  vous  demande  pourquoi  il  m’a 
ôté  des  fiennes.  Les  nonces  répondirent  : Le 
pape  ne  vous  a jamais  ôté  de  fes  dyptiques,  é 

parce  que  vous  n’y  avez  jamais  été  : mais  fi 
vous  vous  informez  de  ce  qui  regarde  vos  préde- 
cefieurs,  vous  verrez  fi  c’eft  le  pape  qui  vous 
en  a ôté  le  premier.  A quoi  on  ne  répliqua  rien. 

Quant  aux  violences  que  vous  imputez  à résil- 
ie Romaine  , elle  n’y  a aucune  part.  Si  elles 
ont  été  commifes  , c’eft  par  des  laïques  pé- 
cheurs excommuniez  ; mais  ce  que  nous  vous 
reprochons  , vous  le  témoignez  vous-mêmes 
par  vos  difeours  & par  vos  allions  i ce  font  vos 
prélats  qui  le  font  &qui  l’enleignentj  & commo 
nous  ne  voïons  aucune  volonté  de  vous  corri- 
ger , nous  nous  en  retournons  à celui  qui  nous 
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An.  1134.  concile. 

•.t.  *4.<vril.  Le  meme  jour  après  dîné  les  nonces  allèrent 
•trouver  l’empereur  & lui  racontèrent  fidèle- 
ment tout  ce  qui  s’étoit  pall?  : puis  il  lui  de- 
mandèrent nnc  efeorte  jufques  hors  de  Tes  ter- 
res. L’empereur  Vatace , comme  adroit  & po- 
litique , commença  à exeufer  les  Grecs  & à pro- 
mettre qu’ils  fe  corrigeroient  : ajoutant  que  fi 
la  conférence  fc  fût  tenue  devant  lui , on  n’en 
■fût  pas  venu  aux  injures.'  Mais,  continua-t’il, 
je  ne  veux  pas  que  vous  vous  fépariez  ainfi  mé- 
contens  les  uns  des  autres.  Je  veux  yous  enten- 
dre & eux  aulïi  fur  votre  queftion,  & quand 
tous  aurez  terminé  l’afiàire  amiablement  vous 
vous  en  retournerez.  Voilà  mes  galcres  prêtes 
pour  vous  mener  en  Poüille  , & mes  ambaifa- 
deurs  que  j’envoyerai  avec  vous  au  pape  : car 
••je  veux  l’honorer  comme  il  convient  & lui  faire 
des  prefens  , afin  qu’il  me  tienne  pour  fon  ami 
& fon  fils. 

Les  nonces  répondirent:  Seigneur,  nous  ne 
voulons  pas  vous  celer  la  vérité. Vous  ne  vous  ren- 
drez pas  agréable  au  pape  par  vos  prefens , mais 
quand  vous  lui  ferez  agréable  par  l’unité  de  la 
foi , alors  vos  prefens  le  feront  aufii.  Sans  cela 
il  ne  vous  recevra  jamais  pour  ami  ni  pour  fils , 
ni  nous  n’oferions  lui  prefenter  vas  ambaiîa- 
deurs  : au  contraire  nous  ferions  obligez  de 
nous  oppolèr  à eux.  Alors  l’empereur  montrant 
un  vila^e  trifte  , leur  dit  : J’ai  vû  que  Ma- 
nuel , Tneodore  , & plufieurs  autres  empereurs 
étoient  en  liaifon  d’amitié  avec  le  pape  durant 
le  fchifme.  Et  comme  les  nonces  lui  déclaroient 
qu’ils  ne  fe  chargeroient  pas  dp  fies  envoïez , fi- 
non  fous  efperancc  de  paix,  il  ajouta  : Je  ne 
les  envoïerai  donc  pas , car  je  ne  veux  expofer 
aux  ennemis,  ni  mes  gens , ni  mes  vailfeaujc. 

H 
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le  fchifmc  a déjà  duré  près  de  trois  cens  ans  : ■ 1 

il  ne  peut  être  ôté  en  lî  peu  de  temps.  Attendez  , An.  ii}4* 
je  parlerai  demain  aux  prélats  & les  prierai  de  Avril. 
répondre  à votre  queftion.  Alors  les  nonces  fe 
retirèrent.  Les  trois  cens  ans  de  fchifmc  que 
compte  ici  l’empereur  remontent  vers  le  milieu 
du  dixiéme  fietlc  entre  Photius  & Michel  Ce- 
rularius. 

, Le  jeudi  vingt  feptiéme  d’Avril  au  foir  l’cm-  XXXVIÎ.  ! 
pereur  & le  patriarche  envoïerent  prier  les  non-  Suite  iu 
ces  de  fe  trouver  le  lendemain  au  palais.  Ils  s’y  concile, 
rendirent  donc  le  vendredi  matin , & y trouve-  i8.  ^ivril. 
r-ent  le  concile  alfemblé.  Le  patriarche  après 
avoir  confulté  avec  l’empereur  & les  autres  pré- 
lats , dit  aux  nonces  ; nous  répondrons  à votre 
queftion  ; puis  l’archevêque  de  Samaftro  com- 
mença ainft.  Vous  demandez  fi  on  peut  con- 
làcier  le  corps  de  Jbsus-Chust  en  pain 
azyme , & nous  répondons  que  non.  Les  non- 
ces demandèrent  s’il  vouloit  dire  qu’on  ne  le  pût 
de  droit , où  qu’il  fût  impoûiblc  abfolumcnt. 

Il  répondit  ; abfolument.  Car  nous  fçavons  que 
le  Seigneur  l’a  fait  en  pain  levé,  & l’a  enfeigné 
de  meme  aux  apôtres.  Surquoi  il  cita  le  paca- 
ge de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , & ajoûta  > j.  cor.  xr, 
laint  Pierre  & les  autres  apôtres  l’ont  enfeigné 
aux  quatre  églilès  patriarcales , comme  ils  l’a- 
voient  appris  du  Seigneur.  Saint  Pierre  à l’cgli- 
fc  d’Antioche  , faint  Jean  l’évangelifte  aux 
églifes  d’Afic  , faint  André  à celles  d’Achaie , 
faint  Jacques  à celle  de  Jerufalem.  Saint  Pierre 
l’a  enfeigné  à faint  Clément  ; & il  a ainlî  été 
pratiqué  d’abord  dans  l’églifc  Romaine , à ce  que 
nous  croïons.  C’eft  pourquoi  nous  difons  qu’on 
ne  peut  y emploïer  d’autre  matière  que  le  pain , 
dont  Jésus- Christ  s’eft  fervi  j c’cft-à-di-  • 

rc  du  pain  levé.  Les  nonces  demandèrent  à 
ïch^pun  des  prélats  en  particulier  h c’étoit  leur 
Teme  XVLL  , G 
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1 créance,  premièrement  au  patriarche  de  Nicée," 
c’eft-à-dirc  à Germain  patriarche  titulaire  de 
C.  P.  puis  au  patriarche  d’Antioche  & à tous  les 
autres.  Ils  répondirent  tous  l’un  après  l’autre 
qu’ils  croïoient  ainfî  : Les  nonces  ajoutèrent  ; 
Nous  demandons  que  vous  nous  donniez  cette 
créance  par  écrit.  Le  patriarche  de  Nicec  répon- 
dit ; Donnez-nous  aufli  par  écrit  que  le  Sainc- 
Efprit  procède  du  Fils , & que  qui  ne  le  croit  pas  , 
cft  en  voie  de  perdition*  tes  nonces  l'accordè- 
rent. On  donna  jufqu’au  lendemain  pour  drelfcr 
ces  écrits  , & on  fe  retira. 

Le  fam.cdi  vingt-neuvième  d’Avril  après  1« 
diné  les  nonces  furent  appeliez  au  concile , &ç 
on  préfenta  les  écrits  de  part  & d’autre.  Celui 
des  Grecs  np  contçnoit  que  ce  qu’ils  avoient  dip 
le  jour  precedent  , fçavoir  le  palfd£c  de  faint 
Paul  & leur  prétendue  tradition  ; à quoi  ils  ajoû- 
toient  i Nous  écrivons  ceci  en  abrégé  (pion  la 
volonté  des  apocrifiaires  , qui  n’ont  pas  la  pa- 
tience d’en  entendre  davantage.  Mais  li  on  nous 
demande  des  autoritez  & des  preuves,  uous  les 
donnerons  plus  au  long  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament.  Fait  au  mois  d’Avjril  , indic- 
tion feptiéme  , & foufcrit  par  moi  cartophy- 
lax  de/  la  lainte  églife  de  C.  P.  fuivant  l’ordre 
du  patriarche  univerfel,  de  celui  d’Antioche  & 
des  autres  prélats  qui  ctoient  prefens.  C’cft  le 
patriarche  ae  C.  P.  qu’il  nomme  univerfel.  Cette 
profeflion  de  foi  des  Grecs  fut  lûë  dans  le 
concile  puis  donnée  aux  nonces  j qui  firent 
enfuite  la  leur  touchant  la  proceflion  du  Saint- 
Eprit.  Elle  étoit  beaucoup  plus  ample  & com- 
mençoit  ainfi  : Le  Perc  eft  Dieu  parfait  en  foi- 
même  ; le  Fils  eft  Dieu  parfait  engendré  du  Pe- 
rc , le  Saint-Efprit  eft  Dieu  pariait  procédant 
du  Pere  & du  Fils.  Or  il  procède  du  Fils  immé- 
diatement , & du  Perc  par  le  moïçn  du  Fils , 
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«ar  le  Fils  tient  du  Pcrc  que  le  Saint-Efprit 
procède  de  lui.  C’eft  pourquoi  quiconque  ne  croit 
pas  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  cft  en 
voye  de  perdition.  La  première  autorité  qu’ils 
apportent  eft  celle  du  fymbole  attribué  à faint 
Athanafe , qu’ils  difent  avoir  été  compofé  en 
latin  par  ce  faint  doéfcur  , pendant  fon  exil  eu 
Occident.  Mais  j’ai  marqué  en  fon  iieu  qu’on 
attribué  ce  fymbole  à Vigile  de  Thapfe  avec 
plus  de  vrai-femblance.  Les  nonces  rapportent 
enfuitc  l’expofition  de  foi  que  faint  Grégoire 
Thaumaturge  reçut  par  révélation  : puis  ils  ci- 
tent faint  Grégoire  de  Nyfïê-,  faint  Ambroife, 
faint  Auguftin  , faint  Jerome  , & enfin  faint 
Cyrille  d’Alexandrie  : particulièrement  le  neu- 
vième de  les  douze  anathèmes  approuvez  au 
concile  d’Ephefe.  Cette  profeliion  de  foi  fut 
fouferite  par  les  quatre  apocrifiaires  du  pape. 
Rodolfe  & Aimon  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, 
Hugues  & Pierre  de  l’ordre  des  Prêcheurs.  Aimon 
s’y  nomme  Ammonius  , accommodant  fon  nom 
à la  grecque.  Ils  donnèrent  cet  écrit  aux  Grecs 
en  leur  langue  , & nous  l'avons  des  deux  maniè- 
res en  latin  &en  grec. 

Les  nonces  dirent  enfuire  : Vous  nous  avez 
donné  votre  écrit , qui  contient  une  hercfic. 
Mais  comme  c’eft  la  défenfe  de  l’erreur  qui  fait 
l’heretique , nous  voulons  fçavoir  fi  c’eft  par 
ignorance  ou  par  malice  que  vous  avancez  celle- 
ci.  Et  comme  nous  n’avons  point  déjugés , con- 
fultons  les  livres , l’ancien  & le  nouveau  tefta- 
ment  & les  peres.  On  chercha  des  livres,  mais 
entre  tous  les  alliftans  on  ne  trouva  pas  un  feul 
exemplaire  de  l’écriture  làinte , dequoi  lesnon- 
ces  furent  furpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs 
pourquoi  ils  difoient  que  notre  Seigneur  avoit 
fait  ion  corps  avec  du  pain  levé.  Ils  répondi- 
rent ; Parce  que  nous  trouvons  dans  l’cvangilc 
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mm"  ■ ■ qu’il  prit  du  pain , àrton  : or  àrtos  fignifie  du  pain 
An.  1134.  parfait,  du  pain  levé.  Les  nonces  leur  deman- 
Avril  ^ercnt  ^ * ftos  fignifioit  toujours  du  pain  le- 
vé. Les  Grecs  repondirent  , qu’il  le  fignifie 
toujours  quand  il  eft  feul  , mais  qu’on  y joint 
quelquefois  ic  mot  d’azyme  ; comme  on  jointe 
mort  au  nom  d’homme  quand  on  dit  un  hom- 
me mort.  Les  nonces  infifterent  j Artos  mis 
icul  fignifie -t-il  toujours  du  pain  levé  ? Non  , 
reprirent  les  Grecs;  ce  n’eft  que  quand  il  eft 
pris  proprement.  Car  quelquefois  on  le  prend 
improprement  pour  l’azyme.  Donc,  dirent  les 
nonces  , àrtos  fignifie  du  pain  en  general  , 8c 1 
l’évangile  fait  autant  pour  nous  que  pour  vous. 
Unit.  vu.  Nous  trouvons  dans  le Levitique  où  il  s’agit  du 
ii.  13.  facrifice  pacifique  , àrtos  dans  le  texte  grec  ap- 
pliqué au  pain  fans  levain  & au  pain  leve  ; donc 
ce  mot  eft  générique  8c  convient  indifférem- 
ment aux  deux  efpeccs  : 8c  par  confequcnt  vô- 
tre diftinélion  du  fens  propre  5c  impropre  eft 
nulle. 

Mais  nous  prouvons  au  contraire  par  l’évan- 
gile que  nôtre-Scigneur  fit  fon  corps  avec  du 
Mat.  xxvi.  pain  fans  levain.  Car  il  eft  dit  dans  faint  Mat- 
}7‘  thieu  que  le  premier  jour  des  azymes  les  dis- 

ciples vinrent  lui  demander  où  il  vouloit  qu’ils 
lui  préparaient  la  Pâque.  Or  dites-nous  quel 
étoit  ce  premier  jour  des  azymes  ? Les  Grecs 
répondirent  fuivant  l’explication  de  faint  Chry- 
' Cl  r n U>ft°me  : Ç’étoit  le  premier  jour  avant  les  azy- 
bom.gi.in  racs.  Le*  nonces  dirent:  Saint  Chryfoftome 
Mtlth.  init.  dit  en  cet  endroit  : Les  difciples  vinrent  trou- 
ver Jefus  le  jour  de  devant  les  azymes  , au  foir 
duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce  foir- là 
c’étoit  déjà  le  temps  de  la  Pâque  8c  des  azymes  ÿ 
pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’a- 
voir chez  eux  ni  levain  , ni  pain  levé  comme 
ipft  Ut  dtUisltxode.  Jesus-Çhrist  fit  donc  fii^ 
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f’àque  avec  du  pain  fans  levain  : car  il  obfcrva  ~r  i ' r» 
la  loi  jufques  à la  fin  de  fa  vie,  comme  difent  An.  1154. 
faint  Chryfoftome  & faint  Epiphane.  Il' fit  donc  Z9  ^vrnm 
Ton  corps  en  azyme.  Or  vous  prétendez  qu’on  ebryf.  HiJ. 
ne  peut  le  faire  qu’avec  le  même  pain  dont  il  l>om.  81. 
l’a  fait  : d’où  il  s’enfuivroit  que  vous  ne  pour-  ,,om ■ Sl- 
rez  le  faire  avec  du  pain  levé  , ce  que  toute-  “ j} 
fois  nous  11e  difons  pas.  Mais  comme  les  nom  „ ' *1] 3 ^ 
tes  n’avoient  pas  les  livres  en  main,  les  Grecs  h*ref.  41. 
ne  voulurent  pas  convenir  de  ces  atuoritez  des  refut.  61. 
peres  ; & leur  objeôcrent  l’évangile  de  faint 
Jean  qui  dit,  que  les  Juifs  n’enrrcrent  point  Je.  xvni, 
dans  le  prétoire  T afin  de  n’être  point  fouillez  *8. 

& de  pouvoir  manger  la  Pâque.  Les  nonces 
répondirent  : Il  ne  faut  par  croire  qne  faint 
Jean  ait  dit  le  contraire  des  autres  évangeliftes: 
il  a nommé  Pâqties  les  viandes  pafcales  , com- 
me nouS  lifons  qu’elles  font  nommées  dans  l'an- 
cien teftament  > & les  Juifs  parloient  ainfi  le 
quinziéme  de  la  lune. 

Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée  l’empe-  1 

teur  confentit  que  l’on  terminât  la  conférence. 

Il  n’y  en  eut  point  le  dimanche  trentième 
d’Avril  ni  les  trois  jours  fuivans  lundi  , mardi 
& mercredi;  & les  nonces  ne  fçaehant  ce  que 
les  Grecs  attendoient , envoyèrent  à l’empe- 
reur pour  obtenir  la  permiilion  de  fe  retirer  , 
mais  il  envoïa  les  fonder  fi  on  ne  pouvoit  point  - 
trouver  quelque  accommodément  pour  faire  la. 
paix  entre  l’églife  Romaine  & la  Grecque.  U« 
dirent  à fon  envoyé:  Quand  nous  ferons  do- 
tant l’empereur  nous  fçavons  ce  que  nous  de- 
vons lui  répondre.  Il  les  fit  donc  venir  au  palais 
le  lendemain  , & leur  dit  : Quand  les  rois  ou  ^ 

les  princes  ont  quelque  différend  fur  une  placé 
ou  lur  une  province  , c’eft  l’ufage  que  chacun 
relâche  quelque  chofe  defes  prétentions  , pour 
parvenir  à la  paix.  C’eft  ainfi,  ce  mefcmblej 
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• qu’il  en  faut  ufer  entre  votre  églife  &lanôtr<V 

An.  1234.  Il  y a deux  queftions  , de  la  proccflion  dufaint- 
Efprit  & de  l’euchariftie;  fi  vous  voulez  la  paix, 
relâchez-vous  fur  l’une  des  deux.  Nous  approu- 
verons & révérerons  votre  faint  Sacrement , 
abandonnez -nous  votre  fymbole:  ditcs-lc  com- 
me nous,  en  retranchant  vôtre  addition  , puis- 
qu'elle nous  feandalife.  Ils  répondirent  : Sçachez 
que  le  pape  6 c l’cglife  Romaine  ne  retranchera 
pas  un  iota  de  fa  foi  , & de  ce  que  nous  di- 
fons  dans  nôtre  fymbole.  Et  comment  donc  , 
reprit  l’empereur  , pourrons-nous  faire  la  paix  î 
Les  nonces  répondirent  : Si  vous  en  voulez 
fçavoir  la  maniéré,  la  voici.  Vous  devez  croi- 
re fermement  & enfeigner  aux  autres  qu’on 
peut  confacrer  le  corps  de  nôtre  Seigneur  avec 
des  azymes  comme  avec  du  pain  levé  ; & con- 
damner & brûler  tous  les  livres  que  les  vôtres 
ont  écrits  au  contraire.  Quant  au  Saint-Efprit  , 
vous  devez  croire  qu’il  procède  du  Fils  cortime 
du  Pcre,  & il  eft  necclfairc  de  l’cnfcigner  au 
peuple  : mais  le  pape  ne  vous  obligera  pas  à le 
chanter  à votre  fymbole  fi  vous  ne  voulez  : feu- 
lement tous  les  livres  écrits  au  contraire  feront 
condamnez  & brûlez.  L’empereur  fut  extrême- 
ment choqué  de  cette  réponlé  , & dit:  Je  ne 
vois  point  de  rnoïen  de  paix:  il  alfembla  donc 
les  prélats,  &leur  rapporta  ce  que  les  nonces 
lui  avoient  dit.  Les  Grecs  en  furent  indignez 
contre  les  nonces , & cherchèrent  à les  confon- 
, dre  par  quelque  artifice. 

10.  Mat.  Le  mercredi  de  la  troifiéme  femaine  d’après 
Vad'wg.  Pâques  qui  étoit  le  dixiéme  de  Mai , les  nonces 
1153.  m.ii.  furent  avertis  de  fc  trouver  le  lendemain  au 
• & to.xi.  cs»c.  conciiCj  pour  en  voir  laconclufion,  &fefcpa- 
f.  464.  . amiablcment  les  uns  des  .autres.  Ils  trou- 
vèrent que  la  feance  étoit  chez  le  patriarche 
dans  une  grande  làlle  remplie  d’une  foule  dp 
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peuple  à portes  puvertes.  Quand  ils  furent  aflis  .■ 
le  patriarche  dit  : Tant  que  nous  avons  efoeré 
la  paix  nous  vous  avons  témoigné  toute  forte  An.  ii}4« 
d’alfeélion  : maintenant  fruftrez  de  notre  efpe-  I0*  *** 

tance , écoutez-nous  paifiblement , 8c  cette  feule 
journée  confommera  l'affaire.  Puis  il  ajouta  : , 

Vous  nous  avez  donné  par  écrit  la  créance  de 
l’églife  Romaine  : nous  l’avons  vûë  & nous 
voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais 
parce  qu’elle  nous  eft  inconnue , nous  voulons 
que  tout  le  monde  l’entende  : en  êtes-vous  con- 
tens  ? Les  nonces  répondirent:  Nous  en  fommes 
contens , & nous  fouhaitons  que  vous  & tou- 
te l’églife  Orientale  connoiffc  & fuive  la  foi  de 
réglile  Romaine. 

Alors  un  Grec  fe  leva  au  milieu  du  concile  ÿ 
tenant  un  grand  papier,  où  il(lut  la  profeflîon 
de  foi  des  nonces  , mais  avec  quelque  altera- 
tion qu’ils  relevèrent.  Car  il  y avoir  des  ex- 
prcflions  que  les  Grecs  n’avoient  pas  entendues. 

Après  cette  leélure  les  Grecs  citèrent  quelques 
paflages  des  peres  en  faveur  de  leur  opinion: 
premièrement  du  pape  faint  Damafe , qui  dit: 
Quiconque  ne  croit  pas  que  le  Saint-Éfprit  pro- 
cédé proprement  du  Pere  , qu’il  foit  anathème. 

Tes  ponces  "repeterent  cet  anathème  , & ajoutè- 
rent : Nous  croïons  auffi  fuivant  faint  Cyrille , 
que  le  Saint  Efprit  procède  proprement  du  Çilsy 
& nous  difons  anathème  à qui  ne  le  croit  pas- 
Les  Grecs  avancèrent  encore  cette  propofition 
tirée  de  faint  Bafilc  , que  le  Saint-Efprit  procède 
du  Pere  & non  d’ailleurs  : ce  que  les  nonces 
admirent  volontiers , puifqu’il  ne  procédé  pas 
d un  autre  fubftance.  Les  Grecs  citèrent  plu- 
sieurs autres  paifages  des  peres,  mais  ceux-ci 
paroilToicnc  les  plus  contraires  aux  Latins. 

Voïant  donc  qu’ils  n'avoient  rien  avancé,  le 
patriarche  impofa  lilcuce  de  la  main  & de  1* 
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voix  : car  le  peuple  fai  loi  t grand  bruit.  Le* 

An.  1134.  nonces  crurent  que  le  delïein  Su  prélat  étoit  d'e 
jo.  Ma».  fe  fervir  de  ce  filence  pour  émouvoir  le  peuple 
contre  eux.  C’eft  pourquoi  ils  le  prévinrent , 8c 
voïant  le  peuple  fort  attentif , ils  dirent  : Croïez^- 
vous  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  , ou 
non  î Le  patriarche  répondit  : Nous  croïons  qu’il 
ne  procédé  point  du  Fils.  Mais  , reprirent  les 
nonces,  faint  Cyrille  qui  préfida  au  troifiéme 
concile  a anathematife  tous  ceux  qui  ne  le 
croient  pas.  De  plus  vous  dites  qu’on  ne  peut 
confacrer  le  corps  de  Jésus - Christ  avec  des 
azymes  : mais  c’eft  une  herefie.  Vous  trouvant 
donc  hcretiques  8c  excommuniez  , nous  vous 
laiftons  comme  tels.  Aïant  ainfi  parlé  ils  fortit- 
rent  du  concile;  les  Grecs  criant  après  eux:  C’eft. 
vous-mêmes  qui  êtes  heretiques. 

Les  nonces  convinrent  entre  eux  de  ne  point 
manger  ce  jour-là  qu’ils  n’eulTent  obtenu  de 
l’empereur  la  permimon  de  fe  retirer  Ils  l’ob- 
tinrent ; mais  l’empereur  leur  montra  un  vifage 
trifte  , comme  étant  affligé  de  ce  qu’ils  s’étoient 
léparez  mécontens  les  uns  des  autres. 

XXXIX.  Us  partirent  donc  de  Nymphée  le  matin  du 
Retour  des  famedi  treiziéme  de  Mai , &.  continuant  leur 
nonces.  journée  ils  arrivèrent  un  dimanche  au  village 
deCalameYoù  furvinrent  tout  au  foir  des  en- 
. voïez  de  l’empereur  & du  patriarche.  L’empe- 

• * reur  les  faluoit  & témoignoit  être  fâché  qu’ils 
fe  fuftent  ainfi  retirez  brufquement , fans  avoir 
pris  le  congé  8c  la  benediftion  du  patriarche  8c 
du  refte  du  concile.  Les  nonces  répondirent  ; 
Dieu  conferve  l’empereur  pour  le  bien  de  fon 
églife  ; il  ne  doit  pas  fe  plaindre  de  nous  , puif- 
que  nous  fommes  partis  avec  fon  congé.  Quant 
au  congé  & à la  benediétion  du  patriarche  ou 
du  concile,  nous  11c  nous  en  foucions  pas;  1 em- 
pereur en  fçait  les  raifons.  L’envoié  du  concile 
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Tcpeta  le  même  difcours  que  l’autre,  & ajoû- 
ta:  Voilà  l’écrit  que  vous  avez  donné  aucon-  An.  1x34, 
cile  î le  patriarche  vous  le  renvoie  & vous  prie 
'de  lui  renvoyer  celui  qu’il  vous  a donné  tou- 
chant les  azymes.  Il  vous  envoie  aufli  Tes  let- 
tres qu’il  vous  prie  de  porter  au  pape  > & tout 
le  concile  vous  envoie  fa  profcflion  de  foi  fur  la 
proceflion  du  Saint  - Efprit , pour  la  prefcnter 
au  pape. 

Les  nonces  répondirent  : Nous  avons  prc- 
fcnté  nôtre  écrit  au  concile  , pour  être  comme 
un  miroir  où  tout  le  monde  pût  voir  la  foi  de 
l’églife  Romaine.  Afin  que  ceux  qui  l’auront  lu 
exactement  croient  & enfeignent  ce  qu’il  con- 
tient , & que  nous  parlions  tous  le  même  lan- 
gage : c’eft  pourquoi  nous  ne  voulons  point  re- 
prendre cet  écrit.  De  même  l’écrit  que  les  Grecs 
nous  ont  donné  eft  à nous  : c’cft  un  miroir  fean- 
.daleux  de  leur  créance.  C’eft  pourquoi  nous  11e 
voulons  point  yous  le  rendre  :■  nous  le  montre- 
rons au  pape  & à l’églifc , en  témoignage  de 
l’erreur  des  Grecs  , n vous  ne  le  révoquez  du 
confentcmcnt  de  tout  le  concile.  Les  Grecs  ne 
conteftcrent  pas  davantage,  & laifterent  en  paix 
les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le  matin  ils  revin- 
rent à la  charge  & menacèrent  les  nonces  de  ne 
les  point  laitier  fortir  du  pais , s’ils  ne  rendoient 
l’écrit  de  bon  gré.  Ils  les  retinrent  ainfijufques 
à l’heure  de. tierce.  Enfin  après  bien  des  contef- 
tations  les  nonces  dirent  : Nous  fournies  dans 
vôtre  pais  vous  pouvez  nous  ôter  de  force  ce  que 
vous  demandez,  mais  vous  ne  l’aurez  pas  de  notre 

fré  j 65  ayant  ainfi  parlé  ils  fe  retirèrent  : c’étoit 
heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  & les  autres , les 
nonces  délibérèrent  entre  eux  de  ce  qu’ils  fc- 
roient;  & ayant  fait  appellcr  l’officier  qui  étoit 
venu  de  la  part  de  l’empereur , ils  lui  demande- 
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*'  ~~  renr  s’il  avoit  ordre  d'empêcher  leur  voïage.  U 

An.  xi}4.  répondit:  A Dieu  ne  plaife  ni  à mon  maître: 
je  fuis  plûtôt  venu  pour  vous  le  faciliter.  Alors 
ils  appellerait  les  gens  que  l’empereur  leur  avoir 
donnez  pour  les  accompagner,  & leur  comman- 
dèrent de  préparer  les  chevaux  ; parce  qu’ils  vou- 
loient  partir  : ils  le  firent.  Ce  que  lecartophylax 
aïant  appris,  il  fit  aux  nonces  une  monition  de 
rendre  l’écrit  : puis  il  prononça  excommunica- 
tion contre  les  gens  de  leurefeorte,  s’ils  conti- 
nuoient  de  leur  rendre  quelque  lervice.  Alors 
ces  gens  déchargèrent  les  livres  des  nonces  & 
■ceflcrent  de  les  fervir.  Les  nonces  prirent  fur  eux 
leurs  livres  les  plus  portatifs;  8t  laifiant  les  autres 
en  garde  à l’officier  de  l’empereur , ils  partirent 
feuls  à pied. 

Le  pays  étoit  defert  , & ils  avoient  encore 
environ  fix  journées  à faire  jufques  à la  mer 
de  C.  P.  mais  le  confiant  à la  grâce  de  Dieu , il» 
fe  mirent  hardiment  en  chemin.  Les  Grecs  cn- 
voïerent  après  eux:  leur  déclarant  la  difficulté 
des  chemins  & le  péril  où  ils  expofoient  leur 
' vie,  êe  les  alfurant  avec  ferment,  que  s’ils  al- 
loient  plus  loin  fans  guide , ils  trouveroient  dans 
les  montagnes  , & dans  les  bois  des  païfans  en 
embufeade  qui  les  tueroient.  Les  nonces  ne  s’ar- 
rêtèrent pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient  marché 
fix  ou  fept  milles  , qui  font  environ  deux  lieuës, 
quand  l’officier  de  l’empereur  les  joignit  ; 8c 
^ defeendant  de  cheval  il  fc  mit  à leurs  pieds , les 
conjurant  de  retourner  au  village  d’où  ils  ve- 
noient;  & promettant  de  faire  révoquer  l’ex- 
communication , 8c  réparer  tout  ce  qui  avoit 
étc  dit  ou  fait  contr’eux.  Us  s’arrêtèrent  donc 
d’un  commun  contentement  à un  village  voifin  i 
Sc  renvoïerent  de  leurs  frères  quérir  les  livres. 
Quand  ils  furent  venus  au  village  où  on  les  avoit 
lailfez,  le  cartophylax  s’approcha  &faiàilla  tous 
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les  livres  & le  bagage  des  nonces.  Il  prit  mê- 
me ceux  qui  étoient  revenus  , & les  aïant  me- 
nez à part  dans  une  chambre  il  délia  leurs  ba- 
lots.  Enfin  il  trouva  l’écrit  des  Gt;cs,  & dit: 
J’ai  ce  que  je  cherchons.  Mais  les  nonces  en 
avoient  fait  une  traduction  qu’ils  gardèrent  par 
devers  eux , & l’apportèrent  au  pape.  Les  Grecs 
aïant  obtenu  ce  qu’ils  defiroient  revinrent  aux 
paroles  d’honnêteté  , 8c  laificrent  aller  en  paix 
les  nonces  : après  leur  avoir  donné  une  lettre  , 
adrefiee  au  pape  au  nom  des  deux  patriarches  r 
8c  du  concile  de  Nymphée  , qui  eft  une  très- 
longue  explication  de  leur  créance  fur  l’article 
du  Saint-Éfprit.  On  voit  ici  par  le  proce  e des 
Grecs , qu’ils  le  croïoient  plus  forts  fur  cet  ar- 
ticle que  fur  celui  des  azymes  -,  on  voit  aulfi 
que  l’empereur  fouhaitoit  plus  l’union  que  les 
patriarches  8c  le  clergé  > mais  c’eft  qu’il  cfpe- 
roit  par  ce  moïen  détourne^  le  pape  de  procu- 
rer du  fccours  aux  Latins  de  C.  P. 

Cependant  le  pape  Grégoire  fe  plaignit  au 
roi  de  Fiance  Loiiis  , des  licutcnans  ou  bail- 
jifs  , comme  on  les  nommoit  alors  , qu’il  avoit 
envoie  dans  le  païs  d’Albigcois,  Nous  avons , 
dit-il,  appris  avec  étonnement , qu’ils  oppriment 
les  églifes  8c  les  perfonnes  ccclefiaftiques  , 
au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent  leurs  l'ujets 
de  tailles,  de  collettes  8c  de  courvées;  & s’ils 
font  quelques  faute»,  ils  les  puniffent  arbitraire- 
ment fans  refpctt  pour  les  feigneurs.  Ils  fai- 
filTent  les  fiefs  & les  autres  biens  , pour  con- 
traindre les  pofTefleurs  à rcconnoître  leur  jurif- 
diftion.  De  plus  ils  s’attribuent  les  biens  dont 
les  églifes  avoient  été  dépoüillées  par  les  Albi- 

J;eois  , & refufent  d’obferver  l<,*s  tranfattions  ou 
es  donations  faites  par  le  comte  de  Montfort , 
& de  jurer  la  paix  , luivant  les  ftatuts  du  con- 
çu de  Touloufe  > c’eft  celui  de  izi 9.  Ils  dc- 
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fendent  par  cri  public  plufieurs  pratiques  de 
pieté,  comme  d’offrir  les  prémices  & les  déct— • 
mes  , ou  faire  des  legs  pieux.  Ils  chargent  d<r 
calomnies  les  évêques  ac  Beziers  & d’Agde  , re- 
tiennent les  châteaux  & les  biens  de  leurs  égli- 
fes  , & les  obligent  à plaider  en  votre  cour  , 
contre  l’ordre  de  droit  & la  coutume  des  églifesr 
de  la  province.  Le  pape  ajoûte  plufïeurs  autres- 
griefs,  & conclut  en  priant  le  roi  d’envoïer  ua 
commiflaire  autorifé  pour  terminer  ces  diffé- 
rends conjointement  avec  l’archevêque  de  Vienne: 
légat  du  faint  fiege.  La  lettre  eft  du  fécond-  jour 
de  Mai  1234. 

L’archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Bur- 
nin  recommandable  par  fa  fcicnce  & fa  vertu, 
qui  tint  ce  fiege  au  moins  trente  - cinq  ans.  Le 

la  légation  contre  les 
déchargé  l’évêque  de 
archevêques  de  Lyon 
& de  Bourges  , & aux  autres  évêques  de  Fran- 
ce , au  roi  d’Arragon  & au  comte  de  Mont- 
fort  de  l’aider  dans  l’exercice  de  fa  légation.  Le 
légat  étoit  auffi  chargé  d’informer  contre  l’é- 
vêque d’Orange  accufé  de  pluficurs  crimes  > 8c 
d’examiner  les  circonftances  de  la  mort  de  Rai- 
mond le  vieux  comte  de  Touloufe,  pour  fça- 
voir  s’il  avoir  donné  des  lignes  de  pénitence , 
& s’il  méritoit  la  fëpulture  ecclefiaftique  -,  mais 
cette  information  ne  fut  foite  que  treize  ans 
après  en  1247* 

Or  encore  que  l’archevêque  eut  reçu  du  pape 
d’amples  inftruftions,  & qu’il  fût  malade  delà 
fièvre  quarte  , il  ne  lailfa  pas  d’aller  trouvef  le 
pape  pour  l’inftruirc  plus  particulièrement  de 
l’état  delà  province.  Enfuite  il  fit  plufieurs  ré- 
glemens  pour  l’exercice  de  l’inquifition  ; entre 
autres  que  ceux  qui  fe  cônvertiroient  fincere- 
ment  & dir oient  la  yerité  tant  par  rapport  à cyJS' 
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fl\C mes  qu’aux  autres  , obtiendroient  des  péni-  “• 

tences  modérées,  fans  craindre  pour  leurs  per-  An-  11} 
fonnes  ou  pour  leurs-  biens  : pourvu  qu’ils  évi- 
taient la  rechute. 

Pendant  la  légation  de  l’évêque  de  Tournai 
Je  pape  avoit  donné  l’inquifîtion  aux  freres 
Prêcheurs  : Ravoir  à Pierre  Cellan  & à Guillau- 
me Arnauld  : qui  aïant  fait  le  procès  à quel- 
ques heretiques  de  Touloufe  , s’y  rendirent  fi 
odieux  qu’ils  furent  contraints  d’en  fortir , & 
avec  eux  toute  leur  communauté  , & l’évêque 
même.  Sous  la  légation  de  l’archevêque  de  Vien- 


ne 


comme  les  freres  Prêcheurs  s’etoient  ren- 


dus trop  terribles,  on  leur  donna  pour  collègues 
dans  l’inquifition  un  frere  minçur,  afin  de  tem- 
pérer leur  fcverité.  On  ajouta  par  grâce  que 
les  inquifiteurs  iroient  fur  les  lieux  entendre  les 
habitant  , pour  leur  6ter  fujet  de  fe  plaindre 
de  vexation  , fi  on  les  faifoit  venir  à des  lieux 
éloignez  de  leurs  demeures.  Aïant  commencé 
de  tenir  cette  conduite  ils  vinrent  à Caftelnau , 

& y appelèrent  des  lieux  circonvoifins  plufieufs 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  : mais  ceux- 
ci  concertèrent  fi  bien  cnfemble  que  les  inqui- 
fiteurs  ne  purent  en  tirer  prefqu’aucune  lumière. 

C’eft  pourquoi  ils  paflerent  brufquement  à Pui- 
Laurent , où  les  habitans  n’aïant  pas  encore  fait 
de  complot  parloient  aflez  franchement.  Enfin 
il  vint  un  referit  de  la  cour  de  Rome , en  vertu 
duquel  l’inquifition  demeura  long-temps  fuf- 
penduë. 

La  même  année  1134.  le  huitième  de  Juillet 
Jean  Baufian  archevêque  d’Arles  tint  un  conci- 
le provincial.  Il  avoit  été  archidiacre  de  Mar- 
feille,  puis  évêque  de  Toulon,  d’où  en  1 13 z. 
il  fut  transféré  au  fiege  d’Arles  , & le  tint  vingt-  Gall.  chr. 
cinq  ans.  En  ce  concile  il  publia  vingt-quatre  iq.  i.f.  37 
canons , la  plupart  contre  les  hérétiques  en  exe- 
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cution  du  concile  de  Latran  de  nrj.  &de  ci- 
lux  de  Touloufc  de  12.19.  Il  eft  ordonné  aux 
évêques  de  prêcher  fréquemment  la  foi  catho- 
lique par  eux-mêmes  & par  d’autres.  Les  con- 
frairies  font  défendues , fi  elles  ne  fe  font  par 
autorité  de  l’évêque  : parce  que  fous  ce  nom 
on  faifoit  des  confpirations  contre  la  tranquil- 
lité publique.  L’excommunié  qui  ne  fatisfera 
pas  dans  un  mois  , paiera  pour  chaque  mois  de 
retardement  cinquante  fols  d’amende  avant  que 
de  recevoir  l’abfolution  : les  évêques  s’applique- 
ront foigneufement  à la  correction  des  mœurs , 
principalement  du  clergé  , & mettront  pour 
cet  effet  des  infpeéteurs  chacun  dans  fon  dio- 
cel'e.  Si  les  privilégiez  refufent  d’obéïr  aux  fen- 
tcnces  & aux  ccnfures  des  prélats  , on  refufera 
auffi  de  leur  rendre  jufticc,  parce  que  ceux  qui 
favorifoient  les  heretiques  faifoient  des  legs  à 
leur  profit , le  concile  défend  à qui  que  ce  foie 
de  faire  fon  teftament , finon  en  préfcnce  de  fou 
curé.  Voilà  donc  la  raifon  de’ ce  ftatut  fi  fré- 
quent dans  les  conciles  de  ce  temps-là. 

Dès  l’année  precedente  , Louis  roi  de  Frandfc 
avoit  demandé  en  mariage  Marguerite  fille  aî- 
née de  Raimond  Berenger  comte  de  Provence  j 
& comme  ils  étoient  parens  au  quatrième  de- 
gré , il  envoïa  demander  difpenfe  au  pape , at- 
tendu l’utilité  de  ce  mariage  pour  conferver  eu 
Provence  la  paix  & la  religion  catholique.  Le- 
pape  accorda  la  difpenfe  par  fa  bulle  du  fécond 
jour  de  Janvier  1154.  & le  mariage  fut  célé- 
bré à Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai , le  roi 
étant  encré  dans  fa  vingtième  année.  Ce  fut 
l’archevêque  Gautier  qui  leur  donna  la  benc- 
diétion  nuptiale,  & couronna  la  reine  folcm- 
nellement.  Quelque  temps  auparavant  un  reli-  i 
gieux  aïant  oiii  dire  fur  de  faux  rapports  que 
toi  avoit  des  concubines , & que  la  reine  Elan- 
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tlic  fa  mere  ne  l’ignoroit  pas , le  rapporta  à cette 
priiicefTc  avec  étonnement,  & par  maniéré  de  An.  xi}4» 
réprimandé.  Elle  juftitia  humblement  l'on  fils 
& elle  : aifuraut  que  c’étoit  une  faulTeté,  & 

, ajouta  : Le  roi  mon  fils  eft  la  créature  que  j’ai- 
me le  plus  : & toutefois  s’il  étoit  malade  à la 
mort,  Sc  qu’on  me  promît  qu’il  gueriroit  eiv 
péchant  une  feule  fois  avec  une  femme , j’ai- 
« merois  mieux  le  laifTcr  mourir.  Le  roi  Loiiis  c.i  1./.44& 
■depuis  fon  mariage  obferva  du  confentcment  de 
la  reine  fa  femme  l’abit inence  du  commerce  con- 
jugal, fuivant  l’ancien  ufage  de  l’églife.  C’elf-à- 
dire  pendant  tout  lavent  & tout  le  carême  , cer- 
tains jours  de  la  femaine , les  vigiles  & les  jour3 
de  grandes  fêtes  y mais  quand  il  devoit  commu- 
nier il  gardoit  cette  abftinence  plufieurs  jours  de- 
vant & après.  Audi  Dieu  répandit  fa  bénédic- 
tion fur  ce  mariage  fi  chrétien,  & ilenfortit  iix 
fils  & cinq  filles. 

En  Allemagne  les  heretiques  Stadingues  fu-  XLIII. 
*ent  défaits  par  ceux  qui  s’étoient  croilez  pour  SfaJmguer 
ce  fujet  1 année  precedente  , & qui  avoient  à t • 

kur  tête  Gérard  II.  archevêque  de  Brême,  Hen-  jtlç'  Stadl 
ri  duc  de  Brabant  & Florent  comte  de  Hol-  an.  1134. 

. lande.  Ils  marchèrent  contre  eux  le  famedi  Hijt.arch^ 
vingt-quatrième  de  Juin  , réfolus  de  périr  ou  Brim-Î' 
de  détruire  les  ennemis  de  l’églife  > & les  Sta- 
dingues  au  contraire , fans  craindre  Ja  multi- 
tude des  croifcz , n’en  étoient  que  plus  furieux , 

& ne  cefToicpt  de  blafphêmer  contre  lapuillance 
ecclefiaftiquc.  Le  comte  les  attaqua  vigoureu- 
feraent , & cependant  le  clergé  à l’écart  chan- 
toit  des  prières  pour  implorer  Ja  mifericorde  de 
Dieu  & demander  la  vi&oire.  Les  hérétiques 
accablez  par  la  multitude  , furent  percez  de 
coups  & foulez  aux  pieds  des  chevaux  , enfor-  *.». 

te  qu’en  peu  de  temps  il  en  mourut  jufqucs  à 
hx  mille  : plufieurs  en  s’enfuyant  fe  notèrent 
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dans  le  Vefcr  le  relie  fut  dilfipé.  De  la  part  dès 
croifez  il  n’y  eut  qu’environ  dix  morts.  Enfuitc 
les  Stadingues  qui  reftoient  dans  le  diocefe  de 
Brème , fupplierent  le  pape  de  leur  faire  don- 
ner l’abfolution  : déclarant  qu’ils  étoient  prêts 
de  fefoiimettre&  de  fatisfaire  à l’églife.  Ce  que 
k pape  leur  accorda , comme  il  paroît  par  la  bul- 
le adrelTcc  à l’archevêque  & au  chapitre  de  Brê- 
me, en  datte  du  vingt-uniéme  d’Août  1135. 

Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nou- 
velles eglifes  du  Nord,  le  pape  en  donna  la  lé- 
gation à Guillaume  évêque  de  Modene  , comme 
fait  voir  la  lettre  addrcflec  à tous  les  fidcles 
de  Livonie , Prufle , Gothie , Finlande  , Eftonie  , 
Semigalle,  Car  lande  & autres  provinces  voifines , 
où  le  pape  dit  en  fubftance  : Nôtre  vénérable 
frere  Guillaume  évêque  de  Modene  ayant  depuis 
lang-temps  reçu  la  million  du  faint  fiege  pour 
prêcher  aux  payens  de  vos  quartiers  , en  a con- 
verti un  grand  nombre:  mais  voyant  encore  une 
ample  moiflon  , & délirant  ardemment  de  faire 
une  récolte  plus  abondante , il  nous  a prié  inf- 
tamment  de  le  décharger  de  l’évêché  de  Modene, 
afin  de  fe  donner  entièrement  à vous , & répan- 
dre s’il  eft  befoin , fon  fang  pour  vôtre  falut. 
C’cll  pourquoi  nous  révoquons  la  légation  que 
nous  avions  donnée  à l’évêque  de  Semigalle  SC 
la  donnons  à celui  de  Modene:  en  forte  qu’il  ait 
tout  pouvoir  dans  vos  provinces  , pour  établir  &C 
fàcrer  des  évêques  , ou  les  transférer  à d’autres 
fieges  : unir  ou  divifer  les  évêchez , &.  faire  tout 
ce  que  Dieu  lui  inlpirera.  La  lettre  cft  du  vingt- 
uniéme  de  Février  1134.  „ 

Nous  avons  vû  que  neuf  ans  auparavant , à 
la  fin  de  l’an  1114.  le  pape  Honoriusavoit  don- 
né à l’évêque  Guillaume  la  légation  de  ces  mê- 
mes provinces.  Or  cette  annee  1134.  ce  prélat 
quitta  effectivement  l’é>cchc  de  Modene,  $c 


Digitized  by  Google 


Livre  quatre-vingtième.  téi 

à fa  place  fut  élu  unanimement  par  le  confen- 
tement  du  clergé  & du  peuple  , Albert  Bofquet 
fils  de  Gérard  un  des  plus  confiderables  citoyens 
de  Modene } Albert  étoit  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs  & en  grande  réputation  de  faintetc. 
Il  fut  élû  le  troihéme  d’Avril , confirmé  par  le 
pape , & facré  le  jour,  de  faint  Barnabé  onziè- 
me de  Juin  la  même  année  1x34.  au  contente- 
ment de  toute  la  trille.  Il  tint  le  fiege  de  Mo- 
dene trente  ans. 

La  religion  faifoit  auffi  du  progrès  en  Efpagne 
par  les  conquêtes  de  Ferdinand  roi  de  Caftiîle  , 
qui  avoir  pris  en  Andaloufie  plufieurs  places  fur 
les  Mores  depuis  la  légation  du  cardinal  Jean 
d’Abbeville  , évêque  de  Sabine  envoïé  par  le  pa- 
pe Grégoire  IX.  en  1119.  prêcher  la  croifade 
en  Efpagne.  Ferdinand  prit  entre  autres  Quei'a- 
da  , Baëça  , Andugaf  & le  château  de  Martos , 
qu’il  donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.  Mais 
cette  année  1x34.  il  pritUbeda,  & l’Infant  Af- 
fonfc  fon  frere  gagna  fur  les  Mores  une  grande 
bataille  près  de  Xerés  de  la  frontéra  : ce  qui 
ouvrit  au  roi  le  chemin  pour  s’avancer  jufques 
à Cordouë.  Cependant  le  pape  Grégoire  aïant 
appris  ces  heureux-  fuccès , écrivit  a Rodrigue 
archevêque  de  Tolcde  d’établir  par  autorité  du 
faint  fiege  des  évêques  , félon  qu’il  trouveroit 
expédient  dans  les  villes  qui  en  avoient  eu  an- 
ciennement , & qui  étoienç  encore  alors  dignes 
d’un  fiege  épifcopal.  La  lettre  eft  dattéc  de  Rieti 
le  vingt-fixiéme  de  Juin  1x34.  Quatre  ou  cinq 
ans  après  le  roi  Ferdinand  transféra  à Salaman- 
que l’école  de  Palencia  fondée  par  ion  perc  Al- 
fonfe  roi  de  Leon,  comme  j’ai  dit  en  Ion  lieu. 
Salamanque  eft  dans  le  même  roïaume  de  Leon, 
mais  dans  une  fituation  plus  agréable  & plus 
commode.  Auffi  devint-elle  par  la  fuite  la  plus 
fameufe  uniycrfité  d’El  pagne. 
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Ce  fut  en  1154.  que  le  pape  Grégoire  publia 
An.  12,34.  la  collection  des  decretales  qui  porte  fon  nom  , 
XLVÎ  & qui  depuis  a été  la  plus  autorifée.  Il  y avoir 
Decretale  déjà  c*ncl  collections  des  épitrcs  decretales  des 
de  Grégoire  papes  , toutes  faites  depuis  Ja  compilation  de 
ÏX.  Gratien.  La  première  par  Bernard  Balbo,  pre- 

l'cti-i  PitU  v6t  jc  l’églilcdc  Pavie  , puis  évêque  de  Fayen- 

edîtf’àit'  ce  5 ^ en“n  de  Pavie  après  faint  Lanfranc  fon 
init.  maître.  Il  étoit  fort  fçavant  dans  le  droit  cano- 
Ital.Sac.to,  nique , & en  compofa  cinq  livres.  Il  recueillit  les 
/»•  3».  to.  décrétâtes  & les  canons  de  quelques  conciles  iuf- 
y 11.  qUes  ^ pan  La  fécondé  compilation  fut 

commencée  par  Gilbert  & Alain  , & achevée 
par  Galois  de  Voltcrre,  defquelles  elle  porte  le 
nom.  La  troifiéme  fut  tirée  des  regiftres  d’in- 
nocent III.  par  Bernard  le  Grand  archidiacre 
de  Compoftelle  , & revûë  par  Pierre  de  Bene- 
vent  notaire  du  pape  vers  l’an  11 10.  Cinq  ans 
après  le  pape  Innocent  fit  faire  la  quatrième  col- 
lection } compofée  des  decrets  du  concile  de  La- 
tran , où  il  avoit  préfidé  la  même  année  12.13.. 
Edif.  In-  & de  fes  referits.  La  cinquième  collection  fut 
compolces  des  conftitutions  d’Honorius  TII.  qui 
tit™ *c **  ^CS  rec^c‘^'r  Par  Tancrede  archidiacre  de 
' *’  Boulogne,  & ordonna  qu’elle  fût  fuivie  dans  les 
écoles  & les  tribunaux. 

De  toutes  ces  collections  le  pape  Grégoire  IX. 
fit  compofer  la  fienne  par  laint  Raimond  de 
Pegnafort  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , qui 
étoit  alors  fon  chapelain  & fon  pcnitencier.  Les 
decretales  y font  distribuées  en  cinq  livres , dont 
chacun  contient  plufieurs  titres  , où  elles  font 
rangées  par  ordre  des  temps  : ce  qu’on  n’avoit 
pas  obfervé  dans  les  collections  precedentes. 
Celle-ci  commence  à Alexandre  III.  où  finifloit 
le  decret  de  Gratien  } 5c  les  decretales  n’y  font 
que  par  extrait  , fuivant  la  matière  de  chaque 
litre  ; mais  confcrvant  les  premiers  mots , par 
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lefquelles  elles  étoicnt  déjà  connues.  Le  pape  «■  — 

adreffa  cette  colleétion  aux  doéfeurs  &aux  éco-  An.  1134, 
Jiers  de  Boulogne  , par  une  lettre  où  il  dit  qu’il 
a fait  rédiger  en  un  volume  lesconftitutionsde 
fes  prédecclfeurs  auparavant  difperfées  en  plu- 
fîcurs,  parce  qu’elles  caufoient  de  laconfufion, 
à caufede  lcurrelTcmblance,  de  leur  contrarié- 
té ou  de  leur  prolixité  » & que  quelques-unes 
fe  trouvant  hors  de  ces  volumes , leur  autorité 
étoit  révoquée  en  doute  dans  les  jugemens.  Il 
ajoute  qu’il  a fait  retrancher  l’inutile  des  ancien- 
nes conftitutions  , & joindre  les  fiennes  fur  quel- 
ques queftions  douteufes  : voulant  qu’on  fc  fer- 
•ve  de  cette  feule  compilation  dans  les  tribunaux 
de  juftice  & dans  les  écoles;  & défendant  d’en 
faire  aucune  autre  fans  l’autorité  du  faint  fiege. 

Le  pape  écrivit  une  lettre  femblablc  aux  douleurs 
de  Paris  dattee  de  Spolete  le  cinquième  de  Sep- 
tembre nj4.  fon  intention  fut  fui  vie,  & fa  col- 
leélion  fi  bien  reçue  , qu’on  l’a  nommée  depuis 
Amplement  les  Décrétales. 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolete  pour 
une  alfemblée  qui  s’y  tint  au  fujetde  la  croifa- 
de.  L’empereur  Fridcric  s’y  trouva , & les  pa- 
triarches Latins  de  C.  P.  d’Antioche  & de  Je- 
rufalem , avec  plufieurs  archevêques  , évêques 
Sc  autres  prélats  > & on  y réfolut  après  une 
mûre  délibération  de  fit  préparer  dès  lors  à la 
guerre  contre  les  infidèles , parce  que  la  treve 
faite  avec  eux  par  l’empereur  devoit  finir  dans 
quatre  ans.  Des  l’année  nji.  le  pape  avoic 
rappcllé  Gerold  patriarche  de  Jerufalcm , que 
l’on  accufoit  d’exciter  ou  du  moins  de  fomen- 
ter la  difeorde  entre  les  chrétiens  Latins  de  la 
terre  fainre.  Eu  effet  Jean  feigneur  de  Beryte 
ou  Barut  fe  rendit  maître  de  la  ville  d’ Acre  en 
haine  de  l’empereur  Fridcric  , &.  battit  en  cam-  Rlc.  S.Ger, 
■pagne  le  maréchal  de  l’empereur  au  mois  de4”* 
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Té'4  Th  flotte  "Eccleftaflique ; 

Mai  iij  1.  Or  comme  le  patriarche  Gefold  s'é- 
toit  déclaré  hautement  contre  le  traité  fait  par 
l’empereur  avec  le  fulran  d’Egypte  , le  pape 
craignit  qu’on  ne  l’accusât  lui-mémc  de  fomen- 
ter la  divifion  par  ce  prélat  qu’il  avoit  fait  fou 
légat , & lui  ordonna  par  fa  lettre  du  vingt- ft- 
xicme  Juillet  1132,.  de  venir  au  premier  palfar- 
ge  , ou  du  moins  de  s’abftenir  des  fonctions  de 
la  légation.  Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  pa- 
triarche Latin  d’Antioche,  à qui  il  donna  la  16- 

fation  , lui reprefentant  les  inconveniens  de  cette 
ilcorde  , & lui  ordonnant  de  travailler  avec  les 
maîtres  du  Temple  & de  l’Hôpital  à ramener  la; 
nobleiîe  du  roïaume  & les  citoïens  d’Acre  àl’o- 
béïfiàncc  de  l’empereur  Frideric.  Ce  patriarche 
d’Antioche  étoit  Albert  auparavant  évéque  de 
BrelTc,  d’où  il  paifa  au  fiege  d’Antioche  après 
Rainicr  en  12.19. 

Or  en  l’alTemblée  de  Spolete  le  pape  de  con- 
cert avec  l’empereur  envoïa  un  nouveau  légat 
à la  Terre-fainte  , à même  fin  de  réunir  les  La- 
tins divifez.  Ce  fut  Thierri  archevêque  de  Ra- 
venne  en  faveur  duquel  il  écrivit  aux  évêques-, 
aux  abbez  &.  aux  autres  prélats  du  roïaume  de 
Jerufaiem  de  le  recevoir  en  cette  qualité,  & tra- 
vailler avec  lui  à la  paix  du  pais.  La  lettre  cft  dat- 
tée  de  Spolete  le  huitième  d’Août  1134.  & en 
même  temps  l’empereur  écrivit  aux  barons , aux 
chevaliers  , & au  peuple  d’Acre  en  faveur  de  l’ar- 
chevêque de  Ravenne  : le  déclarant  aufli  fon  en- 
voyé , & lui  donnant  pouvoir  comme  faifoit  le 
pape , de  confirmer  l’accommodement  déjà  fait  * 
par  le  patriarche  d’Antioche. 

Cependant  le  pape  donnoit  les  ordres  pour  la 
publication  de  la  croifade  , & commença  par 
prêcher  lui-même  à Spolete  dans  la  grande  pla- 
ce où  tout  le  peuple  étoit  afTcmblé.  Son  fermon 
fut  fi  touchant,  qu’un  grand  nombre  reçurent 
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ôuiïï-tot  la  croix  de  fa  main  fondant  en  larmes.  |T 

Il  envoya  fur  ce  fujet  des  lettres  de  tous  cotez  An.  1134. 
aux  princes  & aux  prélats  : celle  qui  fut  adrelfcc  Vm.  ej>. 

& feint  Louis  cil  du  fixiéme  de  Novembre , & 304. 
le  pape  l’y  exhorte  à fe  préparer  pour  fecourir  M’id.  n.  i8« 
la  Terre-feinte  par  lHi-mêmc  ou  par  les  ficus  , 
au  pafiage  general  qui  fera  déterminé  par  le  feint 
fiege  : le  priant  cependant  de  faire  la  paix  ou  du 
moins  prolonger  la  trêve  avec  le  roi  d’Angle- 
terre à qui  il  écrit  à même  fin.  Le  pape  écri-  Matib. 
vit  aufli  fur  ce  fujet  une  lettre  circulaire  à tous  nj4-  ?• 
les  fideles,dattée  de  Spolere  le  quatrième  de  Sep-  5 37-  to.xi, 
tembre , dont  nous  avons  la  copie  envoyée  en 
Angleterre.  Il  y rcleve  la  bonté  de  Dieu  qui  fé- 
lon les  temps  offre  aux  pécheurs  divers  moïens 
de  fetisfaire  à fa  juftice  : ainfi  il  a permis  que 
la  terre  où  il  a vécu  tombât  au  pouvoir  des 
infidèles,  afin  qu’à  cette  oceafion  plufieurs  hom- 
mes délicats  qui  ne  pourraient  ou  ne  voudraient 
pas  fetisfaire  à proportion  de  leurs  péchez,  &' 
par- là  feraient  tomoez  dans  le  defefpoir,  accom- 
piilfent  en  peu  de  temps  une  longue  pénitence, en 
donnant  leur  vie  pour  Jésus-Christ.  Enfui-  Sup.  Uv; 
te  le  pape  propofe  l’indulgence  de  la  croifade  aux  LÏXV11-  »• 
mêmes  conditions  , & en  mêmes  termes  mot  1 7‘ 
pour  mot  que  le  pape  Innocent  III.  dans  la 
lettre  circulaire  de  l’an  1113.  Il  renouvelle  auffi  10.  xr.  etnei, 
l'excommunication  du  dernier  concile  de  Latran,  P-  1 3 *•  ^ 

contre  ceux  qui  fournifTent  aux  infidèles  des  ar-- 
mes  ou  des  vailfeaux. 

En  même  temps  le  pape  demandoit  de  toutes  XLVlif. 
parts  du  fecours  contre  les  Romains  révoltez  ^cvulte  de| 
qui  l’avoicnt  chaffcz  de  Rome.  La  principale  eau- 
le  du  différend  eft  qu’ils  prétendoient  avoir  un  pape, 
ancien  privilège  de  ne  pouvoir  être  cxcommu-  MAttb.Pur ; 
niez  parle  pape,  ni  leur  ville  mife  en  interdit  : 
à-  quoi  le  pape  répondoit,  qu’il  étoit  fupetieur  344’ 
de  tous  les  fi4Cj^es  > même  des  rois  & des  cm- 
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pcreurs  , à plus  forte  raifon  de  ceux  dont  il 
An.  1134.  étoit  lepafteur  particulier.  Il  y avoit  encore  des 
interets  temporels  qui  donnoienx  matière  à cette 
divifioni  &.  elle  fe  tourna  en  guerre  ouverte, 
parce  que  les  Romains  méprifoient  les  cenfurcs 
jrm.  ep.  ccclcfialliques.  C’elt  ainfi  que  le  pape  en  écri- 
3:h-  voit  à l'archevêque  de  Roiicn  dans  une  lettre 
fiaiu.  ».  7.  ju  cinqUiénie  de  Décembre  1 134.  où  il  ajoute  : 
Comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  interet  particu- 
lier , mais  de  la  caufc  commune  de  lcglile  : nous 
vous  ordonnons  expreifément  de  nous  fournir  un 
fecours  convenable  de  gens  de  guerre  : afin  que 
..  nous  puiffions  tellement  réprimer  nosadverlai- 

res  , que  d’autres  à l’avenir  ne  s’élèvent  pas  con- 
ïbli.  ».  trel’églife.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  autres 
archevêques  de  France  & à ceux  d’Efpague  : aux 
rois  de  Calfille , d’Arragon  , de  Navarre  & de 
Portugal:  aux  comtes  ae  Barcelone  & de  Rouf- 
fillon,  & en  Allemagne  au  duc  d’Autriche.  Il 
tira  par  là  de  grandes  fommes  d’argent  des  pré- 
lats de  deçà  les  monts  : mais  comme  elles  ne 
lui  furent  remifes  qu’apres  l’affaire  coufommée  , 
il  les  rendit  entièrement.  J’avoue  que  je  ne 
vois  pas  comment  leglilè  univerfelle  avoit  in- 
teret de  conferver  aux  papes  la  feigneurie  tempo- 
relle de  Rome  , dont  ils  s’étoient  partez  durant 
tant  de  ficelés. 

JTic.  S.  Gtr.  Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  pape  au 
tn.  eod.ap.  mois  de  May  de  l’année  fuivante  1x35. par  un 
MMf.  ».  4.  trajtè  où  üs  promirent  de  le  fatisfairc  fur  plu- 
fieurs  chefs,  entre-autres  fur  le  pillage  du  palais 
i _ de  Latran  3c  des  mailons  de  quelques  cardinaux  * 
& fur  le  ftatut  qu’ils  avoient  fait,  que  le  pape 
ne  rentreroit  point  à Rome  , 3c  qu’ils  ne  feroient 
point  de  paix  avec  lui , s'il  ne  leur  reftkuoit 
certaines  fommes.  Ils  ordonnèrent  auflï , que 
tous  les  eeelefiaftiques  & les  domeftiques  du  pape 
& des  cardinaux  nç  feroiçm  point  pourfuivi*  oc- 
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*ant  les  jugefc  feculiers  : non  plus  que  les  étran-  ■ ■■  i- 
gers  clercs  ou  laïques  qui  viendroient  vifiter  le  An.  iijj» 
laint  fiege  ou  les  églifts  des  apôtres,  & qu'ils 
feroient  Tous  la  protection  du  linat. 

L’empereur  avoit  prête  lès  armes  au  pape  en 
cette  guerre  contre  les  Romains  : & le  pape  à 
Ton  tour  prêta  les  tiennes  à l’empereur  pour  ré- 
duire à Ton  obéïtiance  le  roi  Henri  fon  fils  aîné  , Stad, 


qui  s’étoit  révolté  en  Allemagne.  A la  prierede 
l'empereur  le  pape  écrivit  aux  évêques  & à tous 
Jes  autres  princes  de  l'empire  , les  priant  de  epift.  46i. 
aie  donner  aucun  fecours  , confcil  ni  faveur  <*/>.  R*in.  », 


.au  prince  rebelle}  & déclarant  nuis  tous  le  fer-  8- 
mens  qu’on  lui  avoit  prêtez.  La  lettre  eft  du 
treiziéme  de  Mars  1 2. 5 5 . Le  jeune  roi  fc  fournit, 

J8c  l’empereur  fon  pere  le  fit  amener  en  Poüille, 

.&  enfermer  dans  un  château  où  il  mourut  fept 


ans  après. 

Le  pape  menageoir  ainfi  fempereur  pour  l’en- 
courager à la  croifade  : & pour  en  lever  d’ail- 
leurs les  obftacles  , il  travailloit  à pacifier  les 
villes  d’Italie  entre  elles  & avec  ce  prince.  Pour 
cct  effet  il  envoïa  en  Tofcanc  le  cardinal  Jacques 
Pccoraria  évêque  de  Paleftrine  en  qualité  de  lé- 
gat pour  réunir  les  villes  de  Florence  , Sienne 
8c  Orviette  , divifées  entre  elles  par  les  confeils 


de  pérfonnes  mal  intentionnées.  En  Lombardie, 
il  envoïa  poj^  légat  le  patriarche  d’Antioche , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux 
prélats  du  païs  le  vingt-uniéme  de  Mai  njy. 

Le  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  de  ] 
Guiot  évêque  de  Mantoué  , qui  gouvernoit 
cette  eglife  depuis  quatre  ans , & s’etoit  rendu 
odieux  aux  médians  & aux  fauteurs  d’heretiques  | 
par  fon  zele  & fon  application  à fes  devoirs. , 
^Quelques-uns  d’entre  eux  nommez  les  avocats  < 
l’attaquerent  le  lundi  des  rogations  quatorzième  1 
de  Mai  ta}  j.  dans  le  monaltere  de  faiut  André: 
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’***■  à Mantou'c.  Il  ctoit  entré  dans  le  chapitre  pour? 
Am.  1154.  travailler  à la  réformation  de  ce  monaftere  , 
dont  le  lîcgc  étoit  vacant  : quand  les  meur- 
triers fe  ietterent  fur  lui , lui  portèrent  d’abord 
des  coups  d’épée  dans  le  vifage  , lui  coupèrent 
les  deux  mains  qu’il  avoir  mifes  en  croix  & le 
déchirèrent  de  plus  de  quarante  plaies.  Au  bruit 
de  ce  meurtre  dont  toute  la  ville  s’émut , le  po- 
defta  ne  fe  douna  pas  grand  mouvement , ce  qui 
le  rendit  fufpedl  > & on  crut  qu’il  avoir  favorifé 
la  fuite  des  meurtriers.  Mais  le  peuple  s’éleva 
contre  eux  ; & ne  les  trouvant  plus  il  abattit 
leurs  m.aifons  & leurs  tours.  Us  fe  retirèrent 
à Vérone  près  d’Ecclin  , qui  csoit  le  refuge  de 
tous  les  mechans. 

Le  pape  aïant  donc  appris  cette  trille  nouvel- 
le, aiîembla  les  cardinaux  & les  autres  prélats 
qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  ; & de  leur  avis 
il  déclara  excommunié  les  auteurs  te  les  com- 
plices du  crime,  & les  lieux  où  ils  iroient  in- 
rj.  Germa i terdits.  Ajoutant  qu’ils  ne  pourroient  être  ab- 
mninut  lib.  fous  que  par  le  laint  fiege  , & que  leur  peni- 
3.  c.  77.  tence  feroit  d’aller  outre-mer  à pied  portant 
le  bâton  de  penitens  , & y palier  le  relie  de  leur 
vie  en  vilîtant  les  faints  lieux.  C’elt  ce  que  le 
pape  rapporte  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce 
fujet  au  podclla  , au  confcil  & au  peuple  de 
Mantouë,  où  il  ajoute  j Nous  vous  enjoignons 
de  bannir  les  coupables  de  votre  ville,  du  dio- 
cefe  & du  diltriét , avec  confilcation  de  leurs 
biens , & d’obliger  vos  magillrats  à l’obfcrva- 
tion  de  cet  ordre  : autrement  votre  ville  auroit 
fujet  de  craindre  d’être  privée  de  la  dignité  épis- 
copale. La  lettre  elt  du  cinquième  de  Juin  1155, 
Et  tels  étoient  les  funelles  effets  de  la  divilioa 
des  peuples  de  Lombardie. 

En  même  temps  le  pape  travailloit  à appaifejr 
les  troubles  de  P^leftiue } & à y relever  l'auto- 
rité 


l.  . 
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'fité  de  l’empereur  Fridcric.  Il  exhorta  donc  les  ■m****m^Pt 
Hofpitaliers,  les  Templiers  8c  les  chevaliers  Tcu-  An.  ii}$« 
toniques  à s’oppolcr  aux  dcircinsdc Jean d’Ibelin  ”•  4*« 
feigneur  de  Barut  8c  des  bourgeois  d’Acre,  qui 
s’etoient  joints  à lui , s’ils  entreprenoient  le  fiege  » 

de  Tyr  ou  de  quelque  autre  place  du  roïaume  de 
Jerufalem  > 8c  il  écrivit  à Jean  d’Ibelin  lui-mê-  » 

-me  pour  le  détourner  de  ce  delfein,  attendu  , 
dit-il  , que  les  intérêts  de  l’empereur  Frideric  tx.ef.  171 1 
dont  les  nôtres , en  conûderation  des  grands  1er- 
vices  qu’il  a rendus  à l’églife.  La  lettre  eft  du 
vingt-huitième  de  Juillet.  Thierri  archevêque  de 
Ravennc  & légat  en  Paleftine  avoit  foûtenu  vi-  - - 't 

goureufement  les  droits  de  l’empereur  & de  Con- 
rad fon  fécond  fils,  heritier  par  famere  duroïau- 
4ne  de  Jerufalem , & comme  les  bourgeois  d’Acre  eP> [ff-  M»* 
ne  voulaient  pas  fe  foûmcttrcàfou  jugement,  il 
avoit  mis  la  ville  en  interdit  : mais  le  pape 
.confidcra  que  cette  ville  étoit  habitée  par  des 
chrétiens  de  divers  rites  , qui  à l’occafion  de 
cette  cenfure  le  pourroient  retirer  de  robéïflan- 
<e  del’églifc  Romaine  & donner  lieu  aThcrcfie.  ».  44* 
-C’eft  pourquoi  il  leva  l’interdit  , aïant  reçu 
caution  du  peuple  d’Acrc  d’obéïr  à fes  ordres  , 8c 
Ce  rendit  leur  médiateur  envers  l’empereur.  D’ail- 
leurs il  exhorta  ce  prince  à s’accommoder  avec  y 

le  roi  de  Chipre  , ou  du  moins  à faire  une 
trêve. 

Ce  fut  dans  le  même  delfein  de  faciliter  la 
croifade  , que  le  pape  reçut  favorablement  l’en- 
voïé  d’Aladin  fultan  d’Iconc.  C etoit  le  chef  Bill.Orienti 
de  la  branche  desTurcs  Scljouquides  qui  regnoit  *®7« 
en-Natolic  , & il  fe  nommoit  proprement 
Alacddin  Caïcobad.  Comme  il  faifoit  la  guerre 
aux  {ultans  de  Syrie  8c  d’Egypte  de  la  famille 
de  Saladin,  il  chcrchoit  à exciter  contre  eux  les 
■chrétiens  Francs,  8c  regardoit  le  pape  comme 
Içur  calife.  Il  lui  envoû  doue  un  chrétien  foa 
TomeXVU  k ' H 
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T<»  i -»  ■ fujet  nommé  Jean  Gabra,  qui  dit  au  pape  qtre 

'An.  il} 5-  le  fultan  defiroit  l’avoir  pour  ami  , comme  il 
* l ‘Epiftï  avo't  déjà  l’empereur  Frideric , & qu’il  croit  prêt 
F Ain.  i i 3 j de  les  aider  pour  le  recouvrement  de  Jcrufalem  ; 
r.  37.  ?8.  le  priant  de  lui  envoïer  un  nonce.  Le  pape  promit 
&c.^ib«ul.  |uj  cn  envoïer  au  plutôt  par  fa  lettre  du  vingtié? 
rT-  ?’  }l1,  me  de  Mars  ii}  y.  mais  Aladin  mourut  l’année 
Suivante  1136.  6.34.  de  l’hégire,  après  avoir  re- 
gné  dix-huit  ans. 

Outre  les  lettres  que  le  pape  avoit  envoïées 
l’année  precedente  pour  exciter  les  peuples  à la 
'croifade  , il  en  envoïa  encore  cptte  année  de 
-très-preflantes  : comme  il  le  voit  par  celle  qu’il 
p1  ^drclia  à l’archevêque  de  Reims  & à fes  fulîra- 

gans  , où  il  applique  à la  croifade  ces  paroles  de 
•r  J e s u s-C  h K 1 s T : Qui  veut  venir  après  moi  , 

qu’il  renonce  à foi-même  , qu’il  prenne  fa  croix 
.&  me  fuive  , & dit  que  ceux  qui  ne  travaillent 
pas  de  toutes  leurs  forces  à retirer  fon  héritage 
de  la  puilTance  des  infidèles , feront  coupables  ae 
trahifon  envers  lui.  Il  conclut  en  difant , que 
* par  le  confeil  des  cardinaux  il  a donné  les  orT 
ares  pour  avoir  des  troupes  qui  foûticmient  cet- 
te guerre  au  moins  pendant  dix  ans , entrete* 
nues  par  les  aumônes  des  fidèles  5 & il  compa- 
re ces  aumônes  aux  collettes  que  faint  Paul  fai- 
foit  pour  les  pauvres  de  Jerufalem.  C’eft  pour* 
quoi  il  ordonne  que  tous  les  fidèles  de  l’un  ÔC  . 
de  l’autre  fexe  de  quelque  condition  qu’ils  foient „ 
contribuent  par  lemaine  au  moins  un  denier 
chacun  , pour  être  cmploïé  aux  frais  de  cette 
' ’ r guerre  , par  les  mains  de  ceux  qui  feront  choi-* 
ns  pour  cet  effet.  Ainfi  tout  ce  difeours  fi  pa» 
thetique  aboutit  à une  levée  de  deniers.  La  let- 
tre eft  dattée  de  Pcroufc  le  vingt-huitième  de 
Juin  113  y. 

' La  prédication  de  cette  croifade  fe  faifoiç 
principalement  par  ks  • frères  Prêche  ijr  s & kg 
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Irercs  Mineurs  , & il  eft  vrai-fcmblable  que  dans  — 1—  • 
Heurs  fermons  ils  employoient  les  mêmes  motifs  An.  1 2. 5 5 • 
& les  mêmes  autoritez  que  le  pape  dans  fes  bul- 
les.  Ils  avoient  le  pouvoir  non  feulement  de  don- 
ner la  croix  , mais  de  commuer  le  voeu  en  aumô- 
ne pécuniaire  ; & d’accorder  des  indulgences  de 
plufîcurs  jours  à ceux  qui  entendoient  leurs  fer- 
mions. Or  nonobftant  l’humilité  de  leur  profef- 
/ion,  pour  foûccnir  la  dignité  de  millionnaires  1 
du  pape,  ils  fc  faifoient  recevoir  folemncllemcnt 
dans  les  monaftercs  & dans  les  villes.  Il  fa  liait 
•venir  au  devant  d’eux  en  proceflion  avec  les  ban- 
nières, le  luminaire  & les  plus  beaux  ornemenj. 

En  peu  de  temps  les  agens  du  pape  amalTercnt  à 
l’occalîonde  la  croifade, de  grandes  fommes  d’ar- 
gent, dont  on  ne  voïoit  point  l’emploi:  ce  qui  : * 

refroidit  beaucoup  la  dévotion  du  peuple  pour 
eette  entreprife.  C’cft  ce  que  Mathieu  Paris  té-  <t».  1134./?; 
moigne  de  l’Angleterre, par  où  l’on  peut  juger-des  33?. 
autres  pays. 

Les  frères  Prêcheurs  éroient  chargez  en  mê-  L I. 
nie  temps  de  l’inquilîtion  contre  les  hérétiques 
en  Languedoc  & dans  les  provinces  voifines  , inquifidoâ 
avec  ordre  aux  évêques  de  les  aider  de  leurs  con- 
Cils  , comme  ils  firent.  Car  les  trois  archcvê-  Split^'4c»n- 
ques  Pierre  de  Narbonne  , Jean  d’Arles  & Rai-  tin.  1113. 
mond  d’Aix  avec  plufieurs  autres  prélats  étant  *. 
aflcmblez  en  concile  à Narbonne  L’an  113J.  & 
confultcz  par  ces  religieux  fur  divers  doutes  , 
leur  envoyèrent  un  grand  reglement  de  vingt- 
neuf  articles,  dont  voici  la  fubftance.  Telle  eft  c*tm  ** 

Ja  pénitence  que  nous  vous  concilions  dljmpo- 
Sct  aux  heretiqiies  & à leurs  fauteurs  , que  vous 
aurez  exemptez  de  la  ptlfon  , pour  être  venus 
'd’eux-mêmes  dans  le  temps  marqué,  & vous  avoir 
déclaré  la  vérité,  tant  contre  eux  que  contre  les 
autres.  Ils  viendront  àl’églife  tous  les  dimanches 
portant  des  croix  fur  leurs  habits , & fe  prefen- 

--  v * - . Tl.ii  J 
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■■  1 tcront  au  curé  entre  l’épîtrc  & l’évangile  , ter* 
An.  IJ3J.  nant  à la  main  des  verges  dont  ils  recevront  la 
discipline  ; & en  feront  de  mépie  dans  toutes  les 
procédions.  Les  premiers  dimanches  du  mois 
ils  vifiteront  les  verges  à la  main  , toutes  les  mai- 
fons  de  la  ville  où  ils  ont  autrefois  vû  des  héré- 
tiques. Ils  afliftcront  tous  les  dimanches  à la 
c.  i.  melTe  , aux  vêpres  & au  fermon.  Ils  porteront 
les  armes  à leurs  dépens  pour  la  défenfe  de  la  foi 
& de  l’églife,  contré  les  Sarrafins , les  hcretiques, 
ou  d’autres  rebelles  pendant  un  certain  temps  , 
félon  qu’il  leur  Ipra  commandé  par  le  pape  ; 
mais  on  ne  leur  enjoindra  plus  pour  penitence  le 
voyage  d’outremer  , de  peur  qu'ils  ne  s’y  raf- 
f.  f.  y.  femblent  pour  pervertir  les  catholiques.  Les  in- 
quifiteurs  pourront  ajoûter  à ces  pénitences  ou 
les  diminuer  félon  Ips  circonftanccs  particulières, 

‘ x • & les  curez  obferveront  fi  les  pcnitpns  les  accom- 

plilTent. 

Les  hereeiques  qui  np  font  pas  venus  fe  dé- 
. (•  4-  P-  nonccr  dans  le  temps  de  grâce , ou  fe  font  rendus 

de  quelque  autre  manierp  indignes  de  l'indulgen- 
• ce,  & qui  toutefois  fe  foûmettcnt  à l’églifc , 

doivent  être  enfermez  pour  toujours  : mais  com- 
me le  nombre  en  pft  d grand  qu’il  eft  impofli- 
ble  de  leur  bâtir  des  priions,  vous  pourrez  dif- 
férer de  les  enfermer  jufques  à ce  que  le  pape  en 
Ato.n.ii.  foit  mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui  re- 
fufent  d’obéïr , foit  pour  entrer  en  prifon  ou  y 
• demeurer , ou  pour  accomplir  quelque  autre  pe- 
nitence ; vous  les  abandonnerez  au  juge  fecur 
lier , fans  les  écouter  davantage , & vous  traiterez 
£le  même  les  relaps  qui  feront  retombez  apres  leur 
abjuration.  Ç’cit  alTez  qu’ils  aypnt  trompé  una 
fois  l’églife. 

fofl'tf.ie.  On  réputé  fauteurs  ceux  qui  favorifent  les  hé- 
rétiques , les  cachant  , ne  les  découvrant  pas , 
empêchant  qu’on  ne  les  p un  idc , qu’ou  ne  lçs’at* 
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tête  , qu’on  ne  les  examine  > & ceux  qui  n’ufent  —— ■ 

Îas  de  leur  autorité  temporelle  pour  les  pour-  An.  113$* 
uivre  & les  cha/Ter.  Or  quoiqu’on  doive pren-  f,  ,3. 
drtf-'toutcs  les  sùretez  pombles  de  ceux  qui  re- 
tiennent à l’églifc,  les  obligeant  même  à des  pei-  f.  17. 
nés  temporelles  dont  la  crainte  les  retienne  : tou- 
tefois vous  devez  vous  abftcnir  d’impofer  & d’exi-  c.  18. 
ger  ces  peines  pécuniaires  pour  l’honneur  de  vô- 
tre ordre:  vû  que  d’ailleurs  vôtre  commiflion 
vous  eft  a/fez  à charge. 

On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cet-  c. 
te  matière  d’entrer  en  religion , de  peur  qu’ils 
ne  corrompent  les  religieux  /impies , & perfon- 
nc  ne  fera  exempté  de  la  prifon , ni  le  mari  à 
caufe  de  fa  femme,  ni  la  femme  à caufe  de  fou 
mari  * ni  les  pères  & les  meres  à caufe  de  leurs 
çnfans , ni  d’autres  pour  caufe  de  vieille/Te  ou 
d’infirmité.  La  jurifdi&ion  des  inquifîteurs  eft  c.  xn 
déterminée  par  le  domicile  du  coupable,  ouïe 
lieu  auquel  il  a commis  le  crime,  & ils  doivent 
s’écrire  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  fçavent  des 
coupables.  Petfonne  ne  fera  condamné  que  fur  e- 
des  preuves  claires  , ou  fur  fa  propre  confeffion  : 
car  il  vaut  mieux  lai/Ter  un  crime  impuni  que 
condamner  un  innocent.  Mais  celui  qui  s’opi-  c. 
niâtre  à nier  étant  convaincu  juridiquement , 
doit  être  censé  heretique  , quai  qu’il  falfc  d’ail- 
leurs pour  montrer  qu’il  eft  converti.  Le  regle- 
ment nuit  par  pluficurs  lignes  pour  connoître  ceux 
quejcs  heretiques  nommoicntCroyans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  plain-  Lîf. 
tes  de  l’archevêque  de  Reims , qui  étoit  Henri  Affaire*  de 
de  Brainc , contre  les  bourgeois  qui  lui  contef-  Beauvais  ** 
toient  fa  jurifdiétion  temporelle.  L’affaire  qu’a-  S»j>.n.  i4< 
voit  le  roi  avec  l’évêque  de  Beauvais  avoît  mis' 
la  divifion  entre  ce  prince  & les  évêques  de  la  Marlot.  t.x: 


province  de  Reims  ; & les  peuples  vouloient  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  îccoücr  le  joug  des  * 1 ' 

H iij  . - 
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- — feigneursecclefiaftiqucs.  Les  bourgeois  de  Reimsr 
An.  1135.  prirent  le  parti  du  roi  , & commencèrent  par 
chaffer  de  la  ville  Thomas  de  Bcaumcz,  prévôr 
de  l’cglife  métropolitaine,  qui  excitoit du  trou- 
ble fous  prétexte  de  foûtenir  la  liberté  du  clergés 
Us  prirent  aulli  querelle  avec  l'archevêque  pour 
quelques  droits  temporels  , & le  chapitre  pre- 
nant le  parti  du  prélat  leur  contefta  le  droit  de 
commune,  & obtint  du  pape  une  commiflîoix 
qui  cafToit  les  fentences  des  cchcvins  , & les  ci- 
toit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu à Reims  , les  bourgeois  en  furie  abati- 
rent  les  maifons  de  quelques  chanoines , les  char- 

Î;ercnt  d’injures,  & les  chafTercnt  tous  de  la  vil- 
e.  Us  chalferent  même  l’archevêque,  s'empare— 
•“  • rent  de  fes  revenus  , prirent  de  force  le  chateau 

qu’il  avoir  à la  porte  de  Mars,  & tuèrent  quel- 
•x:  • ' ques-uns  de  fes  domeftiques.  L’archevêque  les 
excommunia,  mais  ils  n’en  furent  que  plus  irri- 
tez contre  lui. 

C’cft  ce  qui  l’obligea  de  porter  (esplaintes  an 
pape , duquel  il  obtint  un  referit  adrefie  au  doyen 
& à l’arcnidiacre  de  Bar  , & au  dofteur  Ferri 
chanoine  de  Langres,  où  il  leur  enjoint  de  faire 
publier  par  tout  cù  ils  jugeront  à propos  l’ex- 
communication prononcée  par  l’archevêque  de 
Reims  ; & fi  les  bourgeois  ne  fe  foûmettcnt , 
faire  arrêter  leurs  revenus,  leurs  dettes  & leurs- 
autres  biens,  tant  aux  foires,  que  par  tout  ail— 
» . leurs  où  on  les  trouvera;  & enfin  d’implorer,  s’il 
èft  befoin,  le  fccours  du  bras  feculier  , pour  vain- 
• crc  leur  opiniâtreté.  La  datte  eft  du  troificmë 

d’O&obrc  1135.  mais  on  ne  fçait  pas  quel  fué 
• l’effet  de  ce  referit. 

Les  évêques  de  la  province  avoient  pris  l’in- 
' . terêt  de  leur  métropolitain  , comme  on  voit  par 

w.  *i.  tojjr,  je  (jecret  d'un  concile  qu’ils  tinrent  à faint  Quen- 
tia  leleudemaiu  de  la  Magdclaiac  vingt-troiiiém© 
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de  Juillet  de  la  même  année.  L'archevêque  de  1 
Reims  y préfida  , & fix  évêques  y affifterent , An.  JO.J.JÀ 
fçavoir  ceux  de  SoilTons  , Laon  * Châlons  ÿ 
Noïon , Sfcnlis  , & Teroüanne  ; les  quatre  au- 
tres Amiens , Arras  , Tournay  & Gambray  ÿ- 
avoient  leurs  députez,  auflî-bicn  que  les  chapi-1 
très  de  toutes  les  cathédrales  de  la  province.  Ctf 
concile  déclara  que  l’églife  Te  trouvoit  blctTée 
dans  les  articles  fuivans. 

Le  banniflfement  de  Thomas  de  Beaumcz  i 
chanoine  de  Reims  ; la  faifie  des  biens  du  cha- 
pitre de  Soiffons  faite  au  nom  du  roi  ; le  reJ 
fus  qu’il  faifoit  de' donner  main-levée  des  regaJ 
ies  à l’abbcfle'  élite  de  Notre-Dame  de  Soifions  * 
confirmée  par  l’évêque  , avec  défenfe  à lui  de- lai 
bénir  ; & l’enlevemcnt  des  reliques  & des  va-< 
fes  facrez  de  ce  monaftere  par  le  bailli  du  roi; 

£e  roi , difoient-ils  , nous  oblige  à plaider  eu 
Cour  féculieré  avec  des  excommuniez.  U veut 

2 ne  les  ecclefiaftiques  prouvent  par  le  duel  que 
es  hommes  de  corps  , c’eft-à-dire  des  lcrfs  * 
leur  appartiennent.  Quant  à l’aftaire  de  l’églilb 
de  Reims,  le  roi  doit  s’en  rapporter  à l'arche* 
têque  pour  les  fcntcnces  renduës  contre  les  bour-a 
geois , pâf  autorité  du  pape  , fans  faire  d’en-  .rrr 
quête  des  caufes  de  l’excommunication  i & fans  'r  ’ 
entrer  dans  Cette  connosi  fiance  , k roi  e-ft  tenu  ^ 

de  donner  fecours  à l’archevêque  s'il  en  oft-re* 
quis , pour  la  réparation  des  excès  commis  paie 
ks  bourgeois.  Mais  l’archevêque  n’eft  point  te-  - ’ 
nu  de  répondre  dans  la  cour  du  roi  aux  bour-  . ' 

geois  fes  vaflaux  & fes  |ufticial>les ni  fur  ho-  ' 

rnicidc,  ni  f«r  autres  crimes,  dont  il  foit  accufcr 
perfonncllertient.  Enfin  le  concile  de  feint  QuCn-* 
tin  réfolut  que  les  évêques  qui  y affiftoienty 
iroient  en  perfonne  trouver  le  roi  avec  les  dé- 
putez des  chapitres  le  famedi  fuivant , pour  lui 
faire  leur  remontrance  au  nom  du  concile  i & 

H iiij 


V 


e 


Digitized  by  Google 


An. 


Murlot.  p. 
f u. 


« 


0 • 

im. 

Plaintes  des 
François 
contre  les 
ecckfiafti- 
ques. 

PreiiV.  lib. 
G*ll.  {.  7. 
».  7» 


176  Rijltire  ’Eeclefiaflijtie. 

qu’ils  Te  raffembleroient  enfuite  à Compiegner 
pour  traiter  de  la  même  affaire  le  dimanche 
après  la  faint  Pierre  aux  liens. 

Suivant  cette  réfolution  l’archevêque  & les 
fix  évêques  vinrent  à Melun  trouver  le  roi  faint 
Louis,  le  jour  de  l’o&ave  de  faintc  Magdeleine 
•vingt-neuvième de  Juillet  iij  j.  & lui  firent  leur 
remontrance  fur  tous  les  articles  preccdens.  Le 
toi  dit  qu’il  en  prendroit  confeil  , & leur  donna- 
jour  à la  quinzaine  après  l’Aflômption  de  la 
Vierge  au  même  lieu  de  Melun.  Les  évêques  en 
convinrent , mais  dès-lors  ils  firent  au  roi  une, 
monition  fur  deux  articles , l’affaire  de  l’églifc 
de  Reims  & le  banniffementde  Thomas  de  Beau-' 
mcz.  Le  concile  fe  raffembla  à Compiegne  le 
dimanche  cinquième  jour  d’Aoilt  , & donna 
commiflion  à trois  abbez  de  faire  au  roi  la  troi- 
fiéme  monition  le  lundi  d’après  l’Exaltation  de 
la  fainte  Croix  , c’eft-à-dire,  le  dix-feptiéme  de 
Septembre.  Et  cependant  le  famedi  avant  la  Na» 
tivité  de  la  Vierge  , c’eft-à-dire , le  premier  jour 
de  Septembre,  les  évêques  allèrent  eux -mêmes  à 
faint  Denis  trouver  le  roi  & lui  firent  la  fécondé 
monition. 

Alors  plufieurs  lèigncurs  de  France  écrivi- 
rent au  pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  & de» 
ccclefiaft iques.  La  lettre  porte  les  noms  de  plus 
de  trente,  dont  les  premiers  font  Hugues  duc 
de  Bourgogne,  Pierre  comte  de  Bretagne,  Hu- 

§ue  comte  de  la  Marche , & Amauri  comte 
e Montfort , connétable  de  France.  Ils  difent 
au  pape  : Quoique  le  roi  , fes  ancêtres  , & les 
nôtres,  aient  toujours  confcrvé  fidèlement  les 
droits  de  l’églifc  , en  quoi  nous  prenons  foin 
de  les  imiter  : maintenant  les  prélats  & les  au- 
tres ecclefiaftiques  s’élevant  contre  le  roi  par 
de  nouvelles  entreprifes  , lui  refufantlcs  devoirs 
qu’ils  ont  rendus  depuis  long-temps  à lui  & à 
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fes  predeceffeurs  , & veulent  extorquer  de  nou-  "■ mmmmm» 
veaux  droits  de  lui  & de  Tes  fujets.  L’arche-  An.  li)f  % 
vêque  de  Reims  & l’évêque  de  Beauvais  font 
Tes  valfaux  & fes  hommes  liges , & tiennent  de 
lui  leur  temporel  en  pairie  &.  en  baronnie  ; & 
toutefois  ils  ont  l’audace  de  ne  vouloir  plus  ré- 
pondre en  fa  cour  touchant  leur  temporel  > &: 
ne  permettent  pas  que  l’archevêque  de  Tours , 
ni  les  abbez  de  fa  province  répondent  en  la 
cour  du  roi  & des  autres  feigneurs  , comme 
ils  ont  fait  fous  les  rois  précedcns.  Ces  prélats 
ôc  les  autres  ccclefiaftiques  veulent  nous  char- 
ger nous  & nôs  valîaux  de  nouvelles  coûtumes 
que  nous  ne  pouvons  fouffrir.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  fupplions  de  vouloir  bien  conferver 
en  leur  entier  les  droits  du  royaume  & les  nô- 
tres , comme  ils  ont  été  obfcrvez  du  temps  de 
nos  prédecclTeurs  : fçaehant  que  ni  le  roi  ni 
nous  ne  pourrions  plus  fupporter  de  telles  en- 
treprifes.  Fait  à faint  Denis  l’an  1x55.  au  uiois 
de  Septembre  : la  lettre  eft  fccllée  de  vingt-huit 
fccaux. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  affemblée  Grtg. 
que  le  roi  fit  une  ordonnance,  portant  que  fes  *3** 

valfaux  & ceux  des  feigneurs  ne  feroient  point  34* 
tenus  de  répondre  aux  ecclefiaftiques  ni  à d’au- 
tres au  tribunal  ecclefiaftiquc  : ce  qu’il  faut  en- 
tendre en  matière  profane  ; que  fi  le  juge  ec- 
clefîaftique  les  cxcommunioit  pour  ce  fujet,  il 
fèroit  contraint  par  faifie  de  fon  temporel  à lever 
l’excommunication.  Que  les  prélats , les  autres 
ecclefiaftiques  & leurs  valTaux  feroienr  tenus  en 
toutes  chofes  civiles  de  fubir  le  jugement  du  roi 
& des  feigneurs.  Telle  fut  l’ordonnance  de  faint 
Louis. 

Les  prélats  de  la  province  de  Reims  ne  dif- 
fèrent pas  de  continuer  leur  procedure.  Ils  fe 
jalTemblerent  à Senlis  le  mercredi  d’après  la  faint 
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Martin  quatorzième  de  Novembre  izj  y.  & lar-* 
chevêque  de  Reims  de  l’avis  de  Tes  uifïragans' 
prononça  ainfi  : Puifque  le  roi  n’a  point  obéi 
aux  mouitions  qui  lui  ont  été  faites,  nous  inter- 
difons  tout  Ton  domaine,  fîtué  dans  la  provin- 
ce de  Reims  : enforte  toutefois  que  l’on  y donne 
le  viatique  & le  baptême  > & nous  excommunions- 
tous  les  évêques  qui  n’obfcrveront  pas  cette  cen- 
furc  ou  ne  la  feront  pas  obfervcr  dans  leurs  dio  - 
ccfes  : ou  qui  ne  la  publieront  pas  dans  le  lende-J 
main  de  la  faint  André. 

Le  roi  ne  fouftrit  pas  que  cette  affaire  allât 
plus  loin  > & en  ayant  pris  connoi (Tance  il  ren- 
dit un  jugement , par  lequel  il  donna  gain  de 
caufe  à l’archevêque  de  Reims:  ordonnant  que 
les  fortcrclTes  élevées  par  les  bourgeois  feroienc 
rafées , le  château  de  la  porte  de  Mars  réparé  , 
& que  l’archevêque  auroit  fatisfaéfion  fur  plu- 
fieurs  autres  articles.  Ce  jugement  fut  rendu  à 
Paris  au  moisde  Janvier  113  p.  c’eft-à-dirc  113 6, 
avant  Pâque  > & pour  une  plus  ample  difeufiion 
de  l’affaire,  le  roi  commit  Eudes  abbé  de  fâint 
Denis  , & Pierre  de  Colmieu  alors  prévôt  de 
faint  Orner  , qui  étant  arrivez  à Reims  , vou- 
lurent procéder  fuivant  l’ordre  judiciaire  : mais 
l’archevêque  & les  bourgeois  fe  rapportèrent  de' 
tout  à leur  diferetion  , & promirent  d’obfervcr 
ce  qu’ils  auroient  réglé.  Les  deux  commifTaires 
condamnèrent  les  bourgeois  à fè  faire  abfoudre 
des  ccnfurcs  , & à payer  à l’archevêque  une  Tom- 
me confïderable  , & prirent  toutes  les  précau- 
tions qu’ils  purent  pour  ôter  la  matière  de  la  di- 
vifion.  Leur  jugement  fut  donné  à Reims  le  hui- 
tième de  Février  13:36. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  l’ordonnance 
faite  par  le  roi  les  feigneurs  de  France  en 
TafTemblée  de  faint  Denis  , écrivit  au  roi  une 
grande  lettre,  où  il  dit,  que  Dieu  a confié  au- 
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£ape  tout  enfcmble,  les  droits  de  l'empiré  ter- 
reftre  &du  celefte  jqauis  il  infifte  fur  la.prér  ANiiijrf. 
tendue  loi  de  Theodofe  renouvelléc  par  Charle- 
magne  , & venant  à l’ordonnance  dont  eft  quef-  ap.  R*in.  . 
don,  il  dit  que  le  roi  & les  feigneurs  veulent 
réduire  en  fervitude  l’églife  qui  les  a régénérer,  s,if- 
comme  voulant  être  les  enfans  de  l’cfciave  & XLVI’  *' 8* 
non  de  la  femme  libre.  En  quoi  le  pape  détour- 
ne manifeftement  à,nn  fens  étranger  les  paroles 
de  faint  Paul , qui  par  le  nom  d’eglife  n’entend  iv.  14. 
pas  feulement  le  corps  du  clergé  , ruais  toute 
i’alfemblée  des  fideles  > & la  nomme  libre  par 
rapport  à la  fynagoguc.  Mais  ces  équivoques  fur 
les  mots  d’églife  & de  liberté  acquife  par  J &- 
« u s-C  H R i s t , étoient  ordinaires  au  treiziéme 
lieclc.  Le  pape  conclut  en  exhortant  1e1  roi  à 
‘révoquer  cette  ordonnance  qu’il  fuppofe  lui  avoir 
jété  iuggerée  par  de  mauvais  confeils  > & il 
ajoute  qu’il  doit  craindre  l’excommunication  ~ 
prononcée  par  le  pape  Honorius  III.  contre  ceux  t 

qui  feroient  des  ftatuts  contre  la  liberté  de  l’é- 
glife  : la  lettre  eft  du  quinziéme  de  Février 
11 J6.  Le  faint  roi  toutefois  ne  révoqua  poinr  • 
fon  ordonnance,  & fut  toujours,  attentif  à ré- 
primer les  entreprifes  du  clergé  de  fon  roïaq- 
jne.  : ; : ••  :il.>  ?-j> 


Peu  de  temps  auparavant  le  pape  avoit  écrit  à Jo.  de  Thui 
Bêla  roi  de  Hongrie  qui  venoit  de  fucccder  à 75» 

André  fon  peremort  en  iz)  j.  Bêla  fut  couroi>-  ^ 
né  le  dimanche  quatorzième  d’Qéfobre  , 5 c re-  ap\  r’jRainl 
gna  vingt-cinq  ans.  Il  prenoit  les  biens  dès  églt-  ».  66. 
fies.  , particulièrement  -de  l’ordre  de  Cifteaux  , ■ v.  T 
des  Hofpitaliers  & des  Templiers  * des  religieux  • ’ ^ 

de  faint  Lazare  & de  faint  Samfon.  Le  pape  lui  t 

en  fit  de  grands  reproches , lui  reprefentant  que 
cet  abus  très-grand  en  foi , étoit  encore  plus  cri- 
minel  par  le  mauvais  exemple  , & lui  ordonna 
la  reftitution,  le  menaçant  de  procéder  contre  > “ 

H v) 
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lui  fuivant  le  devoir  de  fa  charge.  La  lettre  cil 
.An. 1136 . <lu  feiziéme  de  Janvier  1136. 
jx.ep.  398.  En  même  temps  le  pape  Grégoire  faifoit  des 
*;>.  il  tin.  plaintes  fcmblables  à l’empereur  Frideric  , fur 
jijtf.w.M.  l’opprcffion  des  églifes  de  Sicile.  En  ce  roïau- 
me,  dit-il,  elle  lent  privées  de  leur  liberté  par 
vos  officiers  , & dépouillées  de  leurs  biens  : 
leurs  payeurs  & leurs  minières  font  bannis  , 
emprisonnez  , chargez  de  tailles  & traduits 
'J  • • au  tribunal  feculier.  Quand  elles  perdent  leurs 

prélats,  on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire  d’au- 
tres, on  leur  en  donne  d’intrus  contre  les  ca- 
nons. Cependant  i’herefic  fe  fortifie  faute  de 
bons  ecclefiaftiqucs  qui  prêchent  la  faine  doctri- 
ne. Vous  foufïrez  même  que  les  Sarrafîns  bâtif- 
lent  leurs  mofquécs  de  la  ruine  des  églifes  ; 8c 
cet  établiffement  au  milieu  du  roïaume  leur 
donne  plus  de  facilité  à pervertir  les  chrétiens. 

Snf.  Uv.  Il  parle  des  Sarrafîns  de  Nocera:  Enfin  au  pré- 
Xmx.n.6$.  judice  de  la  paix  qnc  vous  avez  faite  avec  nous, 
quelques  nobles  & autres  dépoüillez  de  leurs 
biens  font  réduits  à quitter  le  pais  , & il  cft 
» évident  qu’ils  ne  font  maltraitez  que  pour  avoir 
pris  le  parti  de  l’églifc.  La  lettre  eft  du  dernier 
jour  de  Février  1x3^.  L’empereur  répondit  à 
ces  plaintes , partie  en  diminuant  les  fu  jets,  partie 
. en  jettant  la  faute  fur  les  officiers  > & quant  aux 

• - élections  des  prélats  , il  foûtient  qu’il  ne  fait  que 

conferver  le  droit  de  fes  prêdccefleurs.  Mais  ces 
...  . réponfes  étoient  mêlées  de  termes  piquans,.  qui 

ne  faifoient  qu’aigrir  les  efprixs. 

• , Le  pape  ne  lai rfoit  pas  de  ménager  l'empereur 

Affairés  de  pour  l’intérêt  de  la  croifade,  & le  détournoit 
Lombardie,  autant  qu’il  pou  voit  de  faire  la  guerre  en  Lom- 
bardie, comme  il  fçavoit  que  ce  prince  en  avoit 
j tù.  1.  *f.  detfein.  Voici  comme  il  lui  en  écrivit  le  vingtié- 
A Ain . 1 1 $ 6 . me  de  Mars  de  la  même  année  : Nous  prions 
»•  1.  votre  excellence  de  conûdcrcr.  que  nous  avons  - 

t -- 
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Entrepris  l’affaire  de  la  terre  fainte  à votre  pour-  1 

fuite,  & par  le  confeil  de  trois  patriarches  & de  An,  njtf* 
tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous  : que 
cette  affaire  vous  regarde  particulièrement  après 
le  faint  fiege  > 8c  que  nous  avons  réglé  que  par 
tout  le  monde  on  obligeroit  ceux  qui  font  en 
différend  à s’accorder  , ou  du  moins  à faire  des 
trêves.  Quelques  princes  y ont  déjà  été  con- 
traints , & quelques  rois  8c  pluficurs  grands  fc 
font  croifcz.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
inftamment  d’cnvoïcr  inceflamment  Herman 
maître  de  l’ordre  Teutonique  avec  un  plein-pou- 
voir de  compromettre  entre  nos  mains  purement 
& fimplemcnt  fur  vos  différends  avec  les  Lom- 
bards , qui  de  leur  côté  s’en  font  remis  à nousv 
Car  yous  devez  fçavoir  que  fi  vous  entrepreniez 
de  marcher  contre  eux  , principalement  en  ce 
temps-ci , vous  cauferiez  un  grand  fcandale , 8c 
donneriez  à plufieurs,occafion  de  croire  que  l’é- 
glife  les  auroit  trompez  : ce  qu’elle  ne  aevroit 
pas  fouffrir. 

Mais  l’empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  l’infolence  des  Lombards  ,-4w.  uj s. 

& le  pria  de  lui  procurer  une  paix  honorable?- 
avec  eux , ou  l’aider  à les  foûmettre  , comme 
il  prétendoit  que  l’empereur  le  dût  fecourir.  Il  Mattb.  P*K 
fc  plaignoit  fur  tout  de  la  ville  de  Milan,  corn-?-  î6f- 
iBc  foûtenant  les  hérétiques  & les  rebelles.  Pour 
s’exeufer  du  retardement  de  la  croifadc,  ilécri-  4g[ 
vit  au  pape  en  ces  termes  : L’Italie  eft  mon 
héritage  > ce  feroit  une  ambition  déraifonnable 
d’abandonner  ce  qui  eft  à moi  pour  faire  des 
conquêtes  fur  des  étrangers.  Je  fuis  chrétien  8c 
quoiqu’indigne  fervitcur  de  J e s u s-€  H R 1 s T , 

& croifë  pour  faire  la  guerre  à fes  ennemis.  Or 
l’Itajic  eft  pleine  d’heretiques  , principalement 
à Milan  , 8c  les  lailTer  impunis  pour  pafTer  con-  - . 

Ue  les  Sarralins , ce  feroit  lailfer  le  fer  dans  1» 
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■J-  plaie , & lui  appliquer  des  rcmedes  fiiperficiefec 

^N.  ii}6.  j^e  pjüS  -e  ne  pU-s  pajre  ja  gUcrre  aux  infidèles  ^ 

fans  avoir  quantité  de  troupes  , 8t  faire  de 
grandes  dépenfes  > & c’eft  à quoi  je  dcftme  les 
richcfics  & les  forces  d’Italie. 

L’empereur  étoit  en  Allemagne , & aïant  re- 
folu  de  palier  l’été  fuivant  en  Lombardie  , il 
écrivit  aux  princes  d’Allemagne  une  grande  let- 
'Pet. de  Vin.  tre  , où  il  dit  : Comme  les  peuples  vivent  e» 
in.  ef.  i.  paix  fous  notre  obéilfance  dans  le  roïaume  de 
& Jerufakm , qui  appartient  à notre  cher  fils  Con- 

i i . raj  par  ja  fuccc(i^on  dc  fa  mere , dans  la  Sicile 
qui  cft  notre  héritage  maternel , & dans  l’Alle- 
magne : nous  prétendons  ramener  l’kalie  à fon 
devoir,  & à l’unité  de  l’empire  , & pour  y réüflir 
il  nous  refte  peu  de  chofes  à faire.  En  quoi  nous 
ne  cherchons  pas  feulement  notre  avantage  par-» 
ticulier,  mais  le  progrès  de  la  croilade.  Car  en 
foûmettant  les  rebelles  d’Italie,  nous  ôtons  les 
divifions  entre  plufieurs  nobles , dont  les  vœu* 
demeurent  en  fufpens  pendant  cette  guerre  en- 
„ tre  chrétiens.  Pour  procurer  de  fi  grands  biens 

. nous  avons  réfolu  d’entrer  cet  été  en  Lombard 

die  avec  le  princes  de  l’empire,  pour  en  déra- 
ciner l’herefie  , y rétablir  les  droits  de  l’empire, 
«■  y remettre  la  paix  , & rendre  la  jufticc  à tout  le 

monde  : enforte  que  nous  publions  aller  tous 
enfemble  combattre  les  ennemis  de  la  foi.  C’eft 
pourquoi  nous  indiquons  à Parme  une  cour  fo-* 
lemnelle , où  nous  invitons  tous  les  députez  des 
villes  d’Italie  au  deçà  de  Rome.  Outre  les  prini 
ces  de  l’empire  , nous  efperons  y avoir  des  en- 
volez de  tous  les  rois  d’Occident  la  plupart  no* 
alliez.  Il  marque  enfuite  le  rendez-vous  de  fes 
troupes  à Ausbourg  pour  la  faint  Jean  , & le 
jour  de  la  faint  Jacques  vingt-oinquiéme  de  Juil- 
let pour  raflemblée  de  Parme. 

Cependant  l’empereur  ne  1 allia  pas  de  priez 
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le  pape  d'envoyer  un  légat  en  Lombardie  pour  — ““■«■P 
négocier  la  paix  ; & le  pape  y envoya  l'évêque  An. 
de  Paleftrine.  C’étoit  Jacques  de  Pccoraria  d’une 
famille  noble  & riche  de  Plaifance.  Ilfutdèsfa  1‘ l*<’r 
première  jeuncfle  clerc  à faint  Domnin , purs 
archidiacre  à Ravenne  : enfuite  voulant  renon- 
cer au  monde  il  palTa  en  France,  8c  entra  dans- 
l’ordre  deCifteaux  en  1115.  Il  s’y  diftingua  tel-», 
lement,  qu’il  fut  élu  abbé  des  Trois-fontaines 
à Rome  fous  le  pontificat  d’Honorius  III.  qui 
le  prit  en  affeélion  finguliere,  & le  fit  fon  péni- 
tencier & fon  chapelain.  Il  eut  part  dès  dors- 
aux affaires  les  plus  importantes  de  l'églife , ôc 
s’en  acquitta  fi  bien,  que  le  pape  Grégoire  IX.  le 
fit  cardinal  évêque  de  Paleftrine  au  mois  de 
Septembre  12.31.  & l’envoya  l'année  fuivant© 
avec  Otcon  cardinal  de  faint  Nicolas  pour  né- 
gocier la  paix  auprès  de  l’empereur  Frideric.  Il 
fut  enfuite  envoyé  pour  pacifier  la  Lombardie , 

& la  légation  de  cette  année  fut  la  troifiéme.  Le 

pape  en  écrivit  ainfi  à l’empereur  le  dixiéme  de 

juin  ; Ayant  appris  que  vous  deviez  marcher*,  efr.ioyÿ 

en  Lombardie,  nous  avons  réfolu  d’y  envoyer  *?•  &*in. 

l’évêque  de  Paleftrine,  dont  vous  pouvez  vous  11ig>  ”•  *1 

aflurer  qu’ayant  autrefois  tout  quitté  pour  Dieu , 

il  ne  cherche  que  la  concorde  avec  l’honneur  de 

l’églife  & de  l’empire  fans  acception  de  perfon- 

nes.  ' 

Cependant  Agnès  fœur  du  roi  de  Bohême  IVT. 
donna  un  grand  exemple  au  monde,  en  fe  con-  LaB-Agnrf 
fàcrant  à Dieu  fous  la  réglé  de  faint  François. 

Elle  étoit  fille  de  Primiflas  Otcocar  roi  de  Bo-  BolL  *£’ 
heme  & de  Confiance  fille  de  Bêla  III.  roi  de  Mar/,  tô.  e9 
Hongrie,  8c  naquit  à Prague  l’an  izoj.  Dès  f • î 1 3* 
l’âge  de  trois  ans  elle  fut  promifeen  mariage  à 
Bolefias  fils  de  Henri  duc  de  Silefie*  & envoyée 
dans  le  pays  au  monaftere  de  Trcbnits  près  de 
Btcflaupour  y être  élçvée  par  les  religieufcsi 
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““  mais  trois  atrs  après  le  prince  auquel  onia  delH- 
}6.  nuic  étant  mort , elle  fut  ramenée  en  Bohême, 

& mile  dans  le  monaftere  de  Doxane  où  elle 
demeura  jtrfques  à l’âge  de  neuf  ans.  Alors  l’em-  « 
pereur  Frideric  II.  la  demanda  pour  Henri  fon 
fils  aîné  , & les  fiançailles  ayant  été  célébrées  » 
par  procureur  , la  jeune  princeftc  fut  envoyée  eu 
Autriche  pour  y apprendre  la  langue  & les 
mœurs  Allemandes  : car  les  Bohémiens  étoient 
de  la  nation  des  Sclaves.  Dès-lors  ellcpaffoit 
l’avcn t dans  une  rigoureufe  abftinence  ne  vi- 
vant que  d’un  peu  de  pain  & de  vin  : ce  qu’elle 
obfervoit  auflî  le  carême  , quoique  les  ducs  - 
d’Autriche  eufient  difpeiife  démanger  des  laita- 

Î;cs  contre  l’ufagc  de  ce  temps-là.  La  veille  de  ♦ 
'Annonciation  Agnès  conçut  un  grand  délîr 
de  garder  la  virginité  toute  fiancée  qu’elle  étoit 
•Ile  en  forma  la  réfolution,  & pour  l’accomplir 
fc  mit  fous  la  proteélion  de  la  lainte  Vierge.  Le  • 
mariage  fut  différé  , on  la  renvoya  en  Boheme  , 
ic  Henri  époufa  la  fille ‘de  Léopold  duc  d’Autri- 
che.. 

Enfuite  l’empereur  Frideric  lui  - même  fe  » 
trouvant  veuf  pour  la  fécondé  fois  par  le  décès 
d’Yolande  fille  du  roi  de  Jcrufalem  Jean  de 
Briennc , demanda  en  mariage  Agnès  de  Bohe- 
me , qui  fut  aulfi  demandée  en  meme  temps  par  * 
Henri  III.  roi  d’Angleterre.  L’empereur  fut  • 
préféré  , & le  mariage  conclu  contre  l’incli- 
nation de  la  princclfe  par  le  roi  Primiflas  foa 
pere  : mais  il  mourut  vers  l’an  1130.  & Ven- 
ceflas  IV.  fon  fils  lui  fucccda.  Cependant  Agnès 
fe  préparoit  à la  vie  qu  elle  prétendoit  embraf- 
fer.  Sous  fes  habits  de  princclfe  ornez  d’or  &c  * 
de  pierreries  , elle  portoitun  cilice  & une  cein- 
ture de  fer.  Son  lit  magnifique  au  dehors  étoit  , 
femé  de  caiii’oux  pointus:  fon  abftinence  «oit 
grande  & fes  jeûnes  frequens  , fans  que  roi 
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» fcm  frère  s’en  apperçût.  Elle  palloit  la  matinée 
à entendre  des  méfiés  en  differentes  églilès  , & 
fouvent  y alloit  avant  le  jour  en  habit  de  bour- 

feoife  pour  n’être  pas  connue  ; elle  pafloit  lc$' 
cures  entières  à prier  à genoux» 

Elle  avoir  vingt-huit  ans  l’an  u 5 }.  quand 
l’empereur  Fridcric  envoïa  à Prague  des  am- 
balïadeurvpour  l’amener  & cclcbrer  fon  maria- 
ge i & le  roi  fon  frète  y confentoit  avec  joïe. 
Mais  pendant  que  les  ambalTadeurs  faifoient  de 
grands  préparatifs  pour  conduire  la  princelTe 
v avec  plus  de  magnificence  , elle  envoïa  fccretc- 
inent  au  pape  Grégoire,  pour  implorer  fonfc- 
cours  & fon  autorité  contre  ce  mariage , au- 
quel on  vouloir  l’engager  contre  fon  gré.  Or  ce 
v qui  augmentait  fa  répugnance,  c’eil:  quelle  étoit 
bien  avertie  delà  vie  débordée  que  menoitl’em- 
% pereur  pendant  fon  veuvage.  Le  pape  entra  dans 
ks  fentimens  de  la  pieufe  princcfle  ; & envoïa 
un  nonce  extraordinaire  en  Bohême,  avec  char- 
ge d’cmpêchcr  ce  mariage , ménageant  autant 
qu’il  feroit  pcfiible  le  relTentiment  que  l’empc- 
* leur  en  pourroit  concevoir.  Agnès  alla  trouves 
le  roi  fon  frere , lui  montra  la  bulle  du  pape  , 
& le  fupplia  d’appuïer  fa  réfolution.  Il  en  aver- 
tit les  ambalTadeurs  qui  le  firent  Ravoir  à l’em- 
pereur , & quoiqu’il  en  fût  d’abord  irrité , il  fe 
rendit  & donna  un  decret,  par  lequel  il  déchar- 
geoit  Agnès  des  promefles  qn’elle  lui  avoit  fai- 
tes par  le  traité  de  mariage.  Dans  ce  decret  ildi- 
foit  : Si  elle  m’avoit  quitté  pour  un  homme 
mortel , j’en  aurois  tiré  vengeance  par  les  armes: 
mais  je  ne  puis  trouver  mauvais  qu’elle  me  pré- 
féré l’époux  cclcfte. 

La  pmicelTe  fe  trouvant  aïnfi  libre  accomplit 
fon  pieux  defiein  ; & étant  bien  informée  de 
l'inftitut  de  faint  François  , & de  la  manière  de 
Vivre  de  faintc  Claire  & de  fes  filles , elle  réfo- 
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lut  de  l’embrafler  par  le  confeil  des  frereS 
neurs  qui  étoient  venus  de  Mayence  s’établir  à 
Prague  dès  le  temps  du  roi  Primiflas  Ton  pere. 
Elle  acheva  de  bâtir  leur  monaftere,  &en  fonda 
un  nouveau  fous  le  nom  de  faint  Sauveur  pour- 
les  filles  de  fainte  Claire  qui  lui  en  envoïa  cinq.- 
11  étoit  achevé  dès  l’an  1134.  comme  il  paroît 
par  la  lettre  du  pape  Grégoire  qui  approuve  & 
confirme  cette  fondation.  Agnes  avoit  déjà* 
fondé  à Prague  un  hôpital  pour  les  malades- 
fous  le  nom  de  faint  François  ; fervi  par  des  re- 
ligieux de  la  règle  de  faint  Auguftin,  qui  por- 
toient  fur  leur  habit  une  croix  avec  une  étoile 
rouge.  Enfin  le  jour  de  la  Pentecôte  dix-hui- 
tiéme  de  Mai  113 6.  elle  prit  l’habit  folemnelle-f 
ment  avec  fept  autres  filles  de  grande  nailfancc.- 
Elle  étoit  âgée  de  trente-un  an  , &cn  vécut  en-* 
core  quarante-cinq. 

On  voit  par  les-  lettres  que  le  pape  lui  écrivit- 
les  deux  années  fuivantes,  qu’elle  étoit  abbefltf 
de  ce  monaftere,  & que  dès-lorsil  portoit  le  non* 
de  faint  François.  Nous  avons  aufli  quatre  lettres 
de  fainte  Glaire  à la  bienheureufe  Agnès,  où  clic* 
la  félicité  fur  fit  vocation  , & l’exhorte  à la  per-* 
feverance  , fur  tout  à l’amour  de  la  fainre  pauJ 
vreté  : Auffi  Agnès  y fut  fi  fidèle  qu’elle  ne  vou-< 
lut  jamais  que  fon  monaftere  eût  des  biens  im-i 
meublesni  des  revenus  aflurez , quelque  inftancef 
que  lui  en  fit  le  roi  fon  frere.  Sainte  Claire  l’aver-i 
tit  que  l’ufage  de  fon  ordre  étoit  de  jeûner  toute 
l’année  en  viandes  de  carême,  excepté  les  diman- . 
ches  & les  principales  fêtes. 

En  Efpagne  les  armes  des  chrétiens  conti- 
nuoient  de  profpcrer.  Dès  le  mois  de  Janvier  de 
l’année  precedente  1435.  troupes  de  Ferdi- 
nand roi  de  Caftille  furprirent  de  hüi^t  un  faux- 
bourg  de  Cordoue  fermé  de  murailles  & de  tours  r 
& Ferdinand  en  étant  averti  vint  en  ‘perfonné 
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devant  la  ville  , & commença  à l’adieger  quoi-  —■»  ■ » ■» 
qu’avec  peu  de  monde.  Abcnhout  roi  More  rc-  An. 
ndant  à Ècija  auroit  pû  fecourir  Cordouë  r mais  c. 
il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  chrétien  y 
en  qui  il  fe  fioit,  &qui  le  trompa  de  concert  avec 
k roi  Ferdinand.  Puis  comme  Abcnhout  mar- 
choit  au  fccours  de  Valence  attaquée  par  Jac- 
ques roi  d’Arragon,  il  fut  tué  en  trahifon  par 
un  des  fiens  > & après  fa  mort  les  Mores  de  ce» 
quartiers  fe  diviferent , ne  voulant  plus  obéir  à 
un  fcul  maître. 

Cependant  l’armée  de  Ferdinand  croifïoit  de 
Jour  en  jour,  & il  prelToit  le  fiegc  de  Cordouë  y 
dont  les  habitans  fe  voyant  abandonnez  & ré- 
duits à la  famine  demandèrent  à capituler.  Fer- 
dinand ne  leur  accorda  point  d’autres  conditions  , ^ 

que  de  fortir  la  vie  fauve  fans  rien  emporter.  * 

Ainfi  Cordouë  lui  fut  renduë  la  veille  de  la  sic.  S. Cerf 
feint  Pierre  vingt-huitième  jour  de  Juin  113^.'  s ^ 
après  avoir  été  au  pouvoir  des  Mufulmans  jij;  X£lt  n . 
ans  depuis  l’an  71  j.  qu’ils  en  firent  leur  capitale 
en  Efpagne.  Le  roi  Ferdinand  fit  d’abord  mettre 
une  croix  en  haut  de  la  tour  ou  Minaret , d’où  on 
apçclloit  les  Mufulmans  à la  priere,  & cinq 
éveques  qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans  la 
principale  mofquée  la  plus  grande  & la  plus  or- 
née de  toutes  celles  des  Arabes.  Ces  évêques 
étoient  Jean  d’Ofma  chancelier  de  la  cour  roïale 
Goufalve  de  Cucnça  , Dominique  de  Baëça , 

Adam  dé  Placentia  , Sanche  de  Coria:  Rodri- 
gue archevêque  de  Tolède  étoit  en  cour  de  Ro- 
me. L'évêque  d’Ofma  ayant  fait  purifier  la  mos- 
quée y drelfa  un  autel  en  l’honneur  de  la  faintë 
Vierge , y célébra  folcmncllement  la  melfe  le  jour 
des  feints  apôtres  , & y prêcha  avec  grande  édifi- 
cation de  l’alïembléc.  Le  roi  Almanfor  a voit 
autrefois  enlevé  de  Compoftcllc  les  cloches  de 
l’églife  de  feint  Jacques , &.  les  avoir  apportées 
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à Cordouë  dans  la  grande  mofquéc  où  elle» 
étoient  fufpcnduës  à la  renverfe  & fervoient  de 
lampes  , ce  que  les  chrétiens  regardoient  comme 
un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les  fit  repor- 
ter a faint  Jacques  fur  les  épaules  des  Maures. 
Comme  la  ville  de  Cordouë  eft  fituée  dans  un 
pays  très-abondant  & très-agreablc  , la  nouvelle 
de  la  prife  s’étant  répandue  en  Efpagne , il  y ac- 
courut des  habitans  de  toutes  parts  qui  la  prefe- 
roient  aux  lieux  de  leur  naiilancc  : enforte  que 
les  maifons  manquèrent  plutôt  que  les  hommes 
pour  les  habiter.  On  y rétablit  le  fiege  épifcopal 
fous  la  métropole  de  Tolede  i & on  la  comptoit 
pour  une  des  plus  grandes  villes  du  monde  après 
Rome,  C.  P.  & Seville. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heureu- 
fe  nouvelle  écrivit  aux  prélats  d’Èfpagne  d’en- 
courager le  roi  Ferdinand  à pourfuivre  les  con- 
quêtes fur  les  infidèles , & tous  les  peuples  de 
leurs  diocefes  à l’y  aider  , foit  de  leurs  perfon- 
nes,  foit  de  leurs  biens  , leur  promettant  la 
même  indulgence  que  pour  le  voyage  de  la  terre 
feinte.  La  lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre 
lajtf.  En  même  temps  a la  prière  du  roi  , il 
ordonna  à l’archevêque  de  Tolede  & aux  évê- 
ques de  Burgos  &.  d’Ofma  , de  lui  faire  païer  trois 
ans  durant  un  fubfidc  annuel  de  mille  pièces  d’or 
monnoye  du  pays  fur  les  revenus  des  églifes  SC 
des  monafteres  pour  les  frais  de  cette  guerre.- 
Vers  le  même  temps  le  roi  Ferdinand  ayant  dé- 
couvert des  hérétiques  à Palcntia  , ordonna 
qu’ils  fulTcnt  marquez  au  vifage  d’un  fer  chaud  f 
ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux  mêmes , & deman- 
der a revenir  dans  le  fein  de  l’églife  } & le  pape 
donna  à l’cvêque  du  lieu  la  commiflion  de  les  ab- 
foudre. 

La  même  année  les  Juifs  furent  maltraitez  en 
plufieurs  lieux  , particulièrement  en  Efpagne  oit 
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on  en  fit  un  grand  carnage.  En  France  les  croi-  ^ "ii'iŒ* 
fez  de  Guïcnnc  , de  Poitou  , d’Anjou  &dc  Bre-  Matt.  Par/ 
tagne  en  tuerent  un  grand  nombre,  fans  épar-  tlJg.  p. 
gner  les  enfans  & les  femmes  enceintes.  Ils  en  3*4- 
blcllcrent  pluficurs  mortellement,  & en  foule-  > iol>inea’* 
t ent  d’autres  aux  pieds  de  leurs  chevaux  : laiffant  1 i ** 

les  corps  des  morts  expofez  aux  bêtes.  ils  brû- 
lèrent leurs  livres,  pillèrent  leurs  biens  , & me- 
naçoient  de  leur  faire  encore  pis  : le  tout  fous 
prétexte  qu’ils  refufoient  de  recevoir  le  baptême.  x eL  tn 
tes  Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Gre-  Ap.  Sain.  ' 

foire,  qui  écrivit  fur  ce  fu)et  à l’archevêque  1x3s.». 48. 
e Bourdcaux  , &aux  évêques  de  Saintes  , d’An- 

fjoulêmc  & de  Poitiers  une  lettre  où  il  dit,  que 
es  croifez  dévoient  fc  préparer  à la  guerre  con- 
tre les  infidèles  pat  la  crainte  de  Dieu , la  pu- 
reté de  coeur  & la  charité  j & qu’encore  que 
' J e s u s-C  h R 1 s t n'cxclué  pcrlbnnc  de  la  grâce 
du  baptême , toutefois  il  fait  mifcricorde  a qui 
il  lui  plaît  , & il  ne  faut  contraindre  perfonne  à 
recevoir  ce  facrcment  : parce  que  comme  l’hom- 
me cft  tombé  par  fon  libre  arbitre,  il  doitaufii 
fe  relever  par  fon  libre  arbitre  , étant  appelle  ep.  *1 
par  la  grâce,  La  lettre  cft  du  neuvième  de  Sep-  M pdrit; 
tembre  1156.  Le  pape  écrivit  à faint  Loiiis  lur  u 
le  même  fujet , afin  qu’il  reprimât  la  fureur  des 
croifcz.  Les  Juifs  d’Angleterre  épouvantez  de 
ces  exemples  donnèrent  ac  l’argent  au  roi  Hen- 
ri , & obtinrent  une  proclamation  publique 
portant  défenfe  de  leur  faire  aucun  mauvais  trai- 
tement. 

• Nous  voïons  une  pareille  défenfe  de  malrrai-  ' 

ter  les  Juifs  faite  en  particulier  aux  croifez,  dans  Concile  4* 
un  concile  de  Toüfrs  tenu  par  l’archevêque  Juhel  Toun. 
le  mardi  avant  la  faint  Barnabé  , c’eft-a-direje 
dixiéme  de  Juin  de  la  -même  année  1136.  On  y to.  xi.ttne, [ 
publia  un  reglement  contenant  quatorze  articles, /»•  ï°4'j 
dont  le  premier  porte , que  les  croifez  arrêtez 
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'%• pour  crime  parle  juge  fccu  lier  feront  revendique* 

An.  it)6.  par  lcjugcecclefiaftique,  qui  n’aura  aucun  égard 
a leurs  privilèges,  & leur  ôtera  même  la  croix, 
s’il  les  trouve  coupables  d’homicides  ou  d’autre 
crime  énorme.  Le  concile  ajoute  : Nous  défen- 
dons étroitement  aux  croifez  & aux  autres  chré- 
tiens de  tuer  ou  battre  les  Juifs , leur  ôter  leurs 
-biens  ou  leur  faire  quelque  autre  tort,  puifque 
Téglilè  les  fbuffre,  ne  voulant  point  la  mort  du 
jj.  pecheur, mais  fa  convcrfion.  Les  évêques  auront 
foin  de  la  fubfiftance  des  nouveaux  convertis  , de 
»!  peur  qu’ils  ne  retournent  à leurs  erreurs  fous  pré- 

texte de  pauvreté. 

{<.  x.  4.  Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans  , 
les  officiaux  cinq  ans.  Les  juges  deleguez  par 
le  faintfiege  dans  la  province  de  Tours  prendront 
les  précautions  necefïaires  contre  les  fraudes  des 
parties  qui  obtiennent  des  rçfcrits  en  cour  de  Ro- 
t ^ me.  Il  falloit  que  ces  délégations  fullènt  bien  fre- 
• c.  7.  quentes.  Les  teftamens  feront  reprefèntez  à l’é- 
vêque ou  à celui  qui  exerce  fa  jurifdidion  , dans 
dix  jours  après  la  mort  du  teflateur  }•  & il  aura 
foin  qu’ils  foient  fidcllemcnt  exécutez.  Le$faux 
témoins  feront  fuftigez , fi  le  juge  ne  trouve  à 
• < 8 ProPos  de  les  en  difpcnfèr  par  une  anocndc.  Ceux 
qui  ont  deux  femmesen  même  temps  feront  pu- 
bliquement dénoncez  infâmes,  & mis  fur  l’échel- 
le publique,  puis  fuftigez  s’ils  ne  s’en  rachètent 
par  une  amende.  On  punira  de  même  ceux  qui 
-feront  convaincus  de  fortilpge. 

Le  fiege  métropolitain  de  Bourges  fut  digne- 
l Gall.  -Chr..  ment  rempli  cette  année  par  Philippe  Bcrruier. 
êL0-'.  f '76,  Simon  de  Sully  étoit  mort  quatre  ans  aupara- 
'To  vant » huitième  Août  nfz.  & on  compte  le 
’ Ulbcric.  fiege  pour  vacant  pendant  cet  intervalle:  tou- 
f f4-  tefois  après  quelques  autres  éledions  ont  élut  ua 
dodeur  nommé  Pierre  de  Châteauroux  , qui  fut 
dépofe  deux  ans  .aptes  f & la  proyifiojj  écaut 
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v4wVoluc  au  pape  , il  transfera  à Bourges  Philip- 
.pc  évêque  d’Orléans  depuis  quatorze  ans.  Il  ^N* 
xtoit  archevêque  dès  la  fin  d’Août  113  6.8c  le  fut  Pàtr.  c.  71. 
.-vingt-quatre  ans , pendant  lefquels  il  cultiva  plus  P ■ Itz\. 
xiu’il  11’avoit  encore  fai*  toutes  les  vertus  chré-  SuP'  *Vt 
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.tiennes  & épifcopales.  La  même  année  deux  ar-  n^suGétll 
^chidiacres  de  Paris  tous  deux  dodeurs  célébrés  Ch.  to.  x. 
.furent  élus  archevêques,  .Geofroi  de  Befançon  p. 

£c  Aimcri  de  Lion.  ~4lber. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtié- 
411e  de  fon  regne  établit  Ranulfè  abbé  de  Rame-  Robert 
Lci  fon  jufticicr,  pour  tenir  les  plaids  avec  trois  Grofle-tête 
.autres  commiflaires  dans  les  comtez  de  Bcde-  éyêquc  de 
fort  & de  Bouquincam.  L’évêque  de  Lincolne  , « 

<lans  le  diocefe  duquel  étoit  cet  abbé  , écrivit  ^ ng  t'm  ’1#. 
jfur  ce  fujet  à làint  Edmond  archevêque  de  Çan  p.  141.  api 
-torberi , 8c  lui  dit:  Si  l’abbé  accepte  cette  coin-  »•}*+ 
•xnillion , il  fe  charge  déjuger  même  les  caufes 
-de  fang , & il  n’en  fera  pas  quitte  pour  fe  lever 
^quand  on  fera  prêt  à prononcer  la  condamna-  ‘ - 

jion,  vû  même  que  cette  adion  fera  connoître 
Je  jugement  qui  doit  fuivre.  De  plus  félon  les 
xanous  , il  îfeft  pas  permis  à aucun  clerc  d’exer- 
Xe r une  jurifdidion  féculier.e  , fous  peine  d’être 
.privé  des  fondions  eeelefiaftiques  , & de  puni- 
xion  plus  fevere  contre  les  religieux.  C’eft  pour- 
quoi je  me  jette  à vos  pieds  , R yous  fupplie 
inftamment  de  perfuader  au  roi  qu'il  revoqup 
la  commiftlon,  de  peur  que  vous  ne  vous  ren- 
diez vous-même  coupable  de  cet  abus,  qui  tend 
à la  perte  des  amçs.  Que  fi  le  roi  ne  veut  pas  re- 
-voquer  la  comijiiflion  , & û l’abbé  veut  l’excr- 
occr  au.  préjudice  de  fon  ame  , dont  je  fuis  char- 
gé : je  vous  fupplie  de  me  donner  confeil.  Car 
fi  je  ne  m’oppofe  point  f ce  défordre  en  mena- 
çant l’abbé  des  ceofures  eeelefiaftiques  , je  m’at- 
tire ce  reproche  du  prophète  Ezechiel  : Vous  E\ech. 
$xwpz  pas  marché  contre,  8c  ap  yous  êtes  pas  ij. 
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*•"  ' oppofi:  Comme  un  mur  pour  la  maifon  dTfraëf. 

An.  1236.  Mais  fi  je  m’y  oppolh , les  officiers  du  roi  lai— 
liront  &.  pilleront  mes  biens  > & comme  on  n’a 
point  encore  vû  en  ces  quartiers  de  fcmblablc 
oppofirion  , je  ferai  la  rilèe  des  fages  du  raon- 

• de.  Toutefois  comme  aucun  péril  temporel  ne 
peut  entrer  en  comparaifon  avec  le  moindre  pé- 
ril éternel  : j’ai  de  la  honte  de  vous  avoir  deman- 
de confeil  en  une  affaire  fi  claire.  Je  vous  deman- 
de donc  votre  ordre  de  m’oppolcr  de  tout  mon 

* pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  l’é- 

glife  & le  l'alut  des  âmes  : car  appuïé  de  votre 
autorité  je  pourrai  avec  l’aide  de  Dieu  me  foûte- 
nir  contre  les  efforts  des  méchans. 

• GoJoüht.  L'évêque  de  Lincolne  qui  écrivit  cette  lettre 

fraful.  étoit  Robert  Grofie-têtc,  en  Anglois  Grouthead. 

Sac  ^ étoit  né  à.  Stodbroc  au  comté  de  Suffolc  de 
tom.  x.  f.  balle  condition  2c  de  parens  pauvres  j mais  il  le 
jij,  diflingua  par  la  dodriue  & par  fa  vertu.  Il  étu- 

dia premièrement  à Oxford  > puis  à Paris,  où 
il  reçut  le  degré  de  dofteur  , & acquit  une  gran- 
de réputation.  Etant  revenu  en  Angleterre  il  fut 
Matih.  Ta-  archidiacre  de  Lciceftre  , puis  évoque  de  Lin- 
rif.  1 îjf.  colnc  , après  la  mort  de  Hugues  de  Vplles  arri- 
f • 34j.  vée  le  lèptiéme  de  Février  1x35.  Robert  Grolfc- 
tete  fut  facré  à Reding  par  faint  Edmont  arche- 
vêque de  Cantorberi  , le  rroifiéine  jour  de  Juin 
de  la  meme  année.  Les  moines  de  Cantorberi 
réclamèrent  contre  ce  facre , prétendant  qu’il  ne 
devoir  fe  faire  que  dans  leur  églife  : toutefois 
pour  ne  pas  faire  perdre  aux  prélats  qui  s’étoient 
altèmblez,  leur  peine  & leur  dépenfe,  ils  y con- 
fentirent  fans  tirer  à eonféquence.  Robert  tint 
le  fiege  de  Lincolne  dix-huit  ans. 
plaintes  de  L’empereur  Frideric  fe  rendit  à Ausbourg 
l'empereur  dans  le  temps  qu’il  avoir  marqué , & en  partit  la 
•8c  jullifica-  veille  de  la  laint  Jacques  vingt-quatrième  de  Juil- 
tion  du  pa-  ]cj  l2,}6.  pour  entrer  en  Italie  accompagné  de 

fe'  ' mille 
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bla  Tes  troupes  fous  Veroue  , & fécondé  par  les  ^n.  niç 
Cremonois  , il  attaqua  Mantouë  révoltée  con- 
tre lui , & fit  le  dégât  à l’entour.  Le  légat Jac-  God.  Mon. 
ques  évéque  de  Paicftrine  ne  put  l’arrêter  , & fit 
négociation  fut  fans  fruit , parce  que  l’empe- 
reur étoit  perfuadé  que  le  papen’agilfoit  pas  fin-  Matth.  Par 
cercment,  & qu’il  avoit  promis  fon  fecours  aux  p.  37 e. 
Milanois  & aux  autres  Lombards  rebelles.  D’ail-  Gr;g. 
leurs  le  légat  devint  fufpeéf  à l’empereur,  pour 
avoir  réiini  entre  eux  les  citoïens  de  Plaifance  lZi<s'  “* 
là  patrie , quoiqu’il  n’eut  en  cela  fait  que  fon  de- 
voir. L’empereur  ne  voulut  plus  l’écouter , & 
le  chargea  d’injures  & de  menaces.  Il  porta  mê- 
me fes  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du  légat , 
aullî-bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoic 
aux  Lombards  5 & le  pape  lui  écrivit  pour  fa  juf- 
tification  une  lettre  , où  il  dit  en  fubllance.  * 

Etant  obligez, à l'imitation  du  Sauveur, de  pro-  x.  ep.  ifj. 
curer  la  paix; , nous  avons  envoïé  en  Lombardie 
un  légat  pour  réconcilier  les  peuples  de  cette 
province  avec  vous  , & entre  eux-mêmes.  Et 
le  defiein  que  vous  aviez  d’y  venir  n’a  pas  dû 
vous  détourner  d’y  envoïer  : puifque  vous  n’y 
veniez,  difiez-vous  , que  pour  l’extirpation  de 
l’hercfie,  le  fecours  de  la  terre  fainte  , le  recou- 
vrement des  droits  de  l’églifè  & de  l’empire , & 
le  rétabliflement  de  la  paix  : ajoûtant  que  vous 
ne  prétendiez  rien  faire  que  par  notre  confcii. 

Or  nous  avons  choifi  pour  cette  légation  uu 
homme  qui  devoit  être  d’autant  moins  fufpeél, 

3u’il  a tout  quitté  pour  s’élever  à la  perfection, 
c l’amour  divin  : & fa  patrie  ni  fa  famille  ne 
doivent  point  donner  d’ombrage  , puifqu’il  y a 
renoncé  en  embrafiant  la  vie  religieufe.  C’eft 
que  la  ville  de  Plaifance  étoit  oppolée  à l’empe- 
reur. Enfin  , ajoûte  le  pape  : Si  vous  avez  quel- 
que reproche  contre  lui , nous  fommes  prêts  à 
Tomt  XVII,  1 
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vous  en  faire  juftice.  La  lettre  elt  du  vingt-troi-' 

ficme  d’Oûobrc  1136, 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfuté  ce  que 
l’empereur  avançoit  pour  fa  juftification  au  fu- 
jet  des  entreprifes  fur  les  églifes  du  roïaume 
de  Sicile,  & dit  : Encore  qu’il  foit  permis  aux 
églifes  de  traiter  par  échange  avec  les  feigneurs  , 
elles  ne  doivent  pas  être  contraintes  à le  faire  à 
leur  défavantage  , ni  fans  le  contentement  du 
fupérieur  au  préjudice  du  ferment  de  ne  pas: 
aliéner  les  biens  d’églife.  Suppofé  que  vous  con- 
fériez quelques  bénéfices  vacans , vous  ne  pou- 
vez toutefois  commettre  la  charge  des  âmes  qui 
j eft  annexée  , puilque  c’eft  un  droit  Ipirituel 
dont  un  laïque  n’eft  pas  capable  : ni  fubftitucr 
d’autres  titulaires  à ceux  qui  font  vivans  , & 
n’ont  point  été  deftituez  juridiquement.  Sup- 
pofé que  vous  fuccediez  aux  évêques  morts  pour 
la  collation  des  bénéfices  : vous  n’y  avez  pas 
plus  de  pouvoir  qu’eux , & nous  ne  perdons  pas 
en  cela  le  droit  de  conférer  même  du  vivant  de 
l’évêque  , les  bénéfices  dont  il  n’a  pas  difpote. 
Il  fcmble  que  ce  droit  dont  parle  ici  le  pape 
Grégoire,  foit  la  prévention  fur  les  collatèurs 
ordinaires. 

Le  pape  vient  enfuite  au  neveu  du  roi  de  Tu- 
nis , que  l’empereur  avoir  mis  en  prifon.  Ce 
prince  Mufulman  avoir  qnitté  le  roi  fon  oncle 
qui  Je  menaçoit  de  mort  , prétendant  vouloir 
embrafler  la  religion  Chrétienne  & venir  à Ro- 
jne  fe  faire  baptifer  par  le  pape  : mais  Fridcric 
perfuadé  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  co- 
lorer fa  fuite  , l’avoit  fait  arrêter  apparemment 
à la  prière  du  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui  en  fait 
un  grand  crime  , comme  s’il  vouloit  empêcher 
la  converfion  du  neveu , & ajoute  : Il  ne  vou» 
.cft  pas  permis  d’ignorer  que  la  faveur  du  baptê- 
jne  va  jufques  à délivrer  les  efclavcs  de  la  teçy 
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vitudc  de  leurs  maîtres , s’ils  veulent  les  empê-  ■.  ■ 

cher  de  fe  convertir.  Cette  maxime  ainfi  prife  An.  tx}6. 
en  general  feroit  fauiTe  &.  propre  à rendre  odieu- 
fe  la  religion  chrétienKC.  Elle  (èroit  contraire  à **•  ‘r’m-  vr» 
l’écriture:  félon  laquelle  le  baptême  ne  change  J*  £ 
rien  à la  condition  des  perfonnes  , & il  cftordon-  /' 
né  aux  efclaves  d’obéir  à leurs  maîtres,  quels  i.'pet.  n. 
qu’ils  foient.  Il  eft  vrai  que  dans  les  dccretales  de  1 8.  c.  1 . &- 
■Grégoire  IX.  il  y a deux  chapitres  qui  défendent  ^ 
aux  Juifs  d’avoir  des  efçlavcs  eluétiens  : encore  ^ - 

le  premier  ordonne-r-il  qu’011  leur  en  payera  je 
prix. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire 
Tenvoyc  l’empereur  Frideric  aux  exemples  de 
les  prédcccllcurs  , & ajoûte  : Il  eft  manifefte 
que  Conftantin  dont  la  monarchie  s’étendoit  par 
tout  le  monde  , du  confcntcment  du  £ênat  8c 
de  tout  le  peuple  de  l’empire,  adonné  au.pà- 
pe  les  ornemens  impériaux  , la  ville  & le  duché 
de  Rome  , que  vous  voulez  révolter  contre  nous 
par  l’argent  que  vous  y répandez»  & que  laif- 
fant  l’Italie  à la  dilpohtion  du  feint  fiége  , il  {è 
choifit  en  Grece  une  nouvelle  refidence.  D’où 
le  faint  fiége  enfuite  .a  transféré  l’empire  aux 
Germains  en  la  perfonne  de  Charlemagne  , fins  . .. 
diminuer  en  rien  la  fubftance  de  fa  jurifdiétioii 
£c  de  fa  fuperiorité  fur  les  empereurs  , à qui 
i’églife  donne  le  glaive  dans  leur  couronnement. 

Par  où  vous  êtes  convaincu  de  déroger  au  droit 
du  faint  fiége  , à vôtre  foi  8c  à vôtre  honneur , 
en  mcconnoiflant  celui  qui  vous  a fait  ce  que 
vous  êtes.  Ce  ralfonnemenr  feroit  concluant  fi 
les  faits  fur  lcfqucls  il  eft  fondé  étoient  vérita- 
bles. ‘ _ 

L’empereur  cependant  faifoit  progrès  en  Loin-  Mo„  * r’ 
bardic  où  il  attaqua  Vérone  , prit  Viccnce  »u 
, mois  de  Novembre  de  la  même  année  ixjtf.  & RUtrd.  S. 
ia  brûla  eu  partie.  Mais  ayant  appris  la  révol-  Otrm.  toi. 

■ 1 ij  î • • 
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te  du  duc  d’Autriche , il  fut  obligé  de  retouf- 
. nçr  en  Allemagne.  Avant  cjue  de  partir  il  fiç 
prier  le  pape  de  travailler  a la  paix  de  Lom- 
bardie; &;  le  pape  y envoya  deux  nouveaux 
legats,  Rainald  évêque  d’Oftie  & Thomas  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine  : comme 
il  paroît  par  la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie  , 
pour  leur  recommander  ces  deux  légats , dattéç 
du  vingt-neuvicme  de  Novembre.  L’empereur 
retourna  en  Allemagne  , défit  le  duc  d’Autri- 
che , le  dépouilla  de  fes  états , & palfa  l’hyver 
à Vienne. 

Cette  année  113^.  à la  Pentecôte  qui  fut  Iç 
dix-huiticme  de  Mai,  le  B.  Jourdain  tint  à Pa- 
ris le  chapitie  des  frères  Prêcheurs  qui  fut  le 
fécond  très-gencral.  Enfui  te  il  palfa  en  Paleltine 
pour  vifiter  les  faints  lieux  & les  convents  de 
fon  ordre  en  cette  province.  Mais  étant  dans  un 
vaiifeau  fur  les  côtes  de  Galilée  , il  fut  acciicilli 
d’une  tempête  que  le  fit  périr  avec  dcuxfrere$ 
.de  fon  ordre  & plufieurs  autres  perfonnes.  Ceux 
qui  fe  fauverent  de  ce  naufrage  dirent  depuis 
qu’avant  que  les  corps  de  ceux  qui  y étoieüt 
morts  fufient  enterrer , on  avoit  vû  fur  eux  tou- 
tes les  nuits  des  lumières  venant  du  ciel , & que 
l’on  avoit  fenti  une  odeur  très-agréable.  Jour- 
dain & fes  deux  compagnons  furent  d’abord  en- 
terrez fur  le  lieu  : mais  enfuit^  les  frères  Prê- 
cheurs d’Acre  vinrent  avec  une  barque , & les 
transférèrent  dans  leur  églife.  Le  B.  Jourdain 
mourut  ainfi  le  treiziéme  de  Février  113  6.  c’eft- 
àdirc  1137.  avant  Pâques. 

Il  fc  fit  plufieurs  miracles  par  fon  intcrccilton, 
& on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  rcmac- 

3uables.  Il  vint  un  jour  trouver  l’empereur  Fri- 
erir  ; & après  qu’ils  eurent  été  long-tems  alîîs 
enfemblc  en  fileuce  , Jourdain  dit:  Seigneur, 
je  vais  eu  diverfes. provinces  pouj:  le  devoir  dq 
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ma  charge  j c’eft  pourquoi  je  m’étonne  que 
vous  ne  me  demandez  pas  les  bruits  qui  courent. 
1/cmpereué  répondit  : J’ai  mes  envoyez  dans, 
toutes  les  cours  & toutes  les  provinces , & je 
fçai  tout  ce  qui  le  fait  par  le  monde.  Jourdain 
reprit  ; J e s u s-C  hrist  fçavoit  tout  comme 
Dieu  , & cependant  il  demandoit  à Tes  difciplcs 
ce  qu’on  difoit  de  lui.  Vous  n’êtes  qu’un  hom- 
me , & vous  ignorez  beaucoup  de  chofes  que 
l’on  dit  de  vous  , & qu’il  feroit  fort  à propos 
que  vous  fçufliez4  Or  on  dit  que  vous  opprimez 
les  églifes  , que  vous  méprifez  les  cenfures  ec- 
clefiaftiques,  que  vous  croïez  aux  augures,  que 
yous  favoiifez  trop  les  Juifs  &c  les  Sarrafins, 
que  vous  n’honorez  pas  le  pape  vicaire  de 
J.e  s u s-C  hrist.  Alïurémenttout  cela  n’eft  pas 
digne  de  vous.  Telle  fut  la  correction  qu’il  fit  à 
l’-empereur. 

Un  feculier  lui  dit  un  jour  : Maître  , d’où 
vient  ce  que  nous  difons  quelquefois  entre  nous  y, 
que  depuis  que  vos  freres  & les  frères  Mineurs 
font  venus , le  temps  n’a  point  été  fi  bon , ni  la  ter-, 
re  fi  fertile  qu’auparavant  ? Jourdain  répondit:. 
Je  pourrois  le  nier  , & vous  faire  voir  le  con- 
traire. Mais  foit  > je  vous  montre  qu’il  cft. 
jufte.  Car  depuis  que  nous  fommes  venus  au, 
monde  y nous  l’avons  inftruit  8c  lui  avons  dé-, 
couvert  plufieurs  pcchez  qu’il  ne  connoi (Toit pas 
& que  toutefois  il  ne  veut  pas  éviter.  Ôr  ces 
pcchez  font  plus  grands  étant  commis  avec  con- 
noifiance  : c’eft  pourquoi  Dieu  envoyé  de  plus 
-grands  fléaux  > comme  la  fterilité.  Et  j’ajoûte,que 
il  vous  ne  vous  corrigez  à prefent  que  vous  fçavcz 
ce  que  vous  devez  faire  & éviter  i il  vous  arrivera 
encore  pis. 

Comme  il  étoit  en  une  abbaye  de  l’ordre  de 
Cifteaux  , plufieurs  moines  l’environnerent  8c 
lui  dirent  : Maître,  comment  votre  ordre  pour- 

liij 
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ra-t-il  durer  en  ne  vivant  que  d’aumônes  ? A' 
An.  ii)6.  prel'ent  le  monde  a beaucoup  de  dévotion  pour 
vous  j mais  vous  fçavez  qu’il  eft  écrit  que  la  cha- 
rité fe  refroidira.  Il  répondit  avec  une  extrême 
M*tt.  xxiv.  douceur  : Je  vais  vous  montrer  par  vos  propres 
ix.  paroles  que  vôtre  orJrc  manquera  plùtôt  que  le 

nôtre.  L’évangile  porte  que  la  charité  fe  refroi- 
dira dans  le  même  temps  où  l’iniquité  abondera, 
& où  s’élèveront  des  perfecutions  infupporta- 
bles.  Or  vous  Jugez  bieü  que  les  perfccuteurs 
- vous  ôteroht  vos  biens  temporels  : & comme 

vous  n’êtes  pas  accoutumez  d’aller  d’un  lieu  à 
l’autre  demander  l’aumône  , vous  périrez  necef- 
fairement.  Nos  freres  au  contraire  feront  alors 
difperfcz  , & feront  un  plus  grand  fruit  , com- 
*48.  vin.  me  les  Apôtres  lorfqu’ils  furent  fèparez  par  la 
4.  pcrfecution.  Ils  iront  deux  à deux  à leur  ordinai  - 

re cherchant  leur  vie.  Je  vous  dis  plus  , ceux 
qüi  vous  pilleront  leur  donneront  volontiers  : 
comme  nous  avons  fouvent  éprouvé  , que  les 
voleurs  & les  pillards  nous  donneroient  avec 
joye  de  leur  butin  fi  nous  le  voulions  rece- 
voir. 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  artiftes  en-, 
troient  plûtôt  dans  fon  ordre  que  les  théologiens 
& les  dccretiftes.  Il  répondit  : Les  payfans  ac- 
coutumez à boire  de  l’eau,  s’enyvrcnt  plus  ai- 
fément  quand  ils  trouvent  de  bon  vin,  que  les  no- 
bles ou  les  bourgeois  qui  y font  acccoâtumcz. 
Les  artiftes  boivent  pendant  toute  la  femaine  de 
l’eau  d’Ariftote  & des  autres  philofophes  : c’eft 
pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une  fête  ils 
viennent  au  fermon  & entendent  les  paroles  de 
J e su  s-C  hr  ist  & de  fes  ferviteurs , ils  y font 
aifément  pris  : au  lieu  que  les  théologiens  ont 
fouvent  oiii  de  femblables  difeours  , & reffem- 
blcnt  à un  facriftain  fi  accoûtumé  à pafter  devant 
l’autel,  qu’il  ne  faluë plus. 
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Se  trouvant  dans  une  aficmblée d’évêques , ils  ■ ■ 

lui  demandèrent  d’où  venoit  que  les  évêques  ti-  An.  1x37* 
rez  de  ces  deux  ordres  fi  parfaits  de  Prêcheurs 
& des  Mineurs  , ne  réüfïifloieiit  pas  dans  l’épif- 
copat.  Vous  devez  , dit-il  , vous  en  prendre  à 
vous-mêmes } puifque  ce  relâchement  ne  leur  ar- 
rive qu’après  qu’ils  ont  palTé  à votre  ordre  : car 
tant  qu’ils  ont  été  daRS  le  nôtre  nous  les  avons 
bien  corrigez.  De  plus  il  y a long-temps  que  je 
fuis  dans  cet  ordre , & je  ne  me  îouviens  point  . ' 

Sue  le  pape  ni  aucun  prélat  ou  chapitre  dç  cathe-  -,  * 

raie  m’ait  demandé  ou  à quelque  autre  fupéricur 
un  bon  fujet  pour  être  évêque.  Ils  les  choifiilcnt 
•eux-mêmes  , ou  par  affeétion  pour  leur  parens 
ou  par  quelqu’autre  raifon  peu  fpirituclle.  Il  dit 
une  autrefois, il  n’eft  pas  étonnant  que  nos  frè- 
res ne  fc  conduifent  pas  fi  bien  dans  l’épifcopat 
xjüe  les  autres  religieux  : ils  font  plus  éloignez  de 
-leur  profeffion  , qui  leur  défend  de  rien  polfeder 
même  en  commun.  On  parloit  un  jour  devant  lui 
d’un  grand  perfonnage  de  Tordre , & on  difoit 
qu’il  devoir  être  fait  évêque  :•  J’aimcrois  mieux , 
dit-il , le  voir  porter  au  tombeau , que  fur  une 
thaire  épifcopale. 

Jourdain  nous  a laifTé  une  relation  fuccinte  -M 
des  commenccmens  de  Tordre  des  freres  Prê-  i 

^heurs  , qui  cft  ce  que  nous  avons  de  plus  ori-  1 " - 

final  touchant  Paint  Dominique  6c  fes  premiers 
ifclples.  A là  fin  de  cet  écrit  il  marque  l’occafion 
pour  laquelle  01^  inftitua  dans  Tordre  de  chan- 
ter après  complics  l’antienne  Salve  regina.  Au  ç~  19-  6°*' 
convent  du  Boulogne  étoit  un  frère  nommé  Ber- 
nard , qui  pour  l’expiation  de  fes  pcehez  pa(Tez 
demandai  Dicü  quelque  pénitence  finguliere,  j 

& après  en  avoir  beaucoup  délibéré  cotifentit 
enfin  d’être  obfedé  du  démon , comme  il  le  fut  c.  et, 
en  effet.  Or  cette  affliction  de  frere  Bernard  fut 
la  première  occafion  de  chanter  Salve  regina  dans 

I iiij 
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1 la  maifon  de  Boulogne , d’où  cet  ufagc  s’étendît 

An.  1137.  à toute  la  province  de  Lombardie  & enfuite  à 
*f.  Fai»,  tout  l’ordre.  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX. 
»»}8.».7j.  dit  que  ce  pape  ordonna  que  le  vendredi  après 
tout  l’office  achevé  on  chanteroit  cette  antienne  > 
& le  rapporte  avec  ce  que  le  pape  fit  en  1x58. 
d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  établit  cette  dévotion 
à l’imitation  des  frères  Prêcheurs. 

Le  bienheureux  Jourdain  avoit  gouverné  l’or- 
dre des  frer.es  Prêcheurs  prés  de  feize  ans.  Pour 
élire  un  nouveau  general  onaflembla  le  chapitre 
à Boulogne  ; & comme  les  pères  aflemblezne 
s’accordoicnt  pas  fur  le  choix  , on  ordonna  des 
prières  au  tombeau  de  faint  Dominique  , après 
Jefquellcs  étant  revenus  à l’élcéHon  , iis  élurent 
tout  d’une  voix  Raimond  de  Pegnafort , quoL- 
qu’abfent.  Il  eut  d’abord  grancîe  répugnance  à 
accepter  cette  charge  : mais  les  principaux  pe- 
res  de  l’ordre  étant  venus  de  Boulogne  à Barce- 
lone , lui  firent  comprendre  que  c’étoitia  volon- 
té de  Dieu , & il  s’y  fournit.  Toutefois  il  ne  gar- 
da la  charge  que  deux  ans. 

Vers  le  temps  ou  Raimoud  fut  élu  maître  ge- 
ïvrchrz  de  neral  des  frères  Prêcheurs  le  pape  lui  adrefia  la 
W.ijorqne  commiffion  d’établir  un  évêque  a Majorque  con- 
e Ma-  j0intcmcnt  avcc  jcs  évêques  de  Vie  & de  Leri- 
Sn]>.  fi.  j.  da.  Nous  avons  vû  que  dès  l’année  1130.  Jac- 
ques roi  d’Arragon  avoit  conquis  fur  les  Maures 
l’ifle  de  Majorque  , & avoit  prié  le  pape  d’y 
ériger  une  cathédrale  , ce  qu’il  n’avoit  pû  obte- 
nir alors.  Le  pape  l’accorda  enfin  par  la  bulle  du 
neuvième  de  Juillet  1x37.  par  laquelle  il  com- 
met les  deux  prélats  & Raimond  pour  donner 
un  digne  pafteur  à cette  églife  : qui  appartient , 
' dit-il , au  faint  fiege  fans  moïen.  Il  ordonne 
aux  deux  évêques  de  le  facrer , appellant  avec 
eux  le  nombre  légitime  d’évêques , mais  d’ailr 
leurs  que  de  la  province  de  Tarragone.  Depuis 
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l'évêque  de  Majorque  a été  foûmis  à la  métro-  -J 

poiè  dé  Valence,  comme  il  cft  encore  a prefent.  An-  I2-57» 

Le  premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix  de  !°u  cf* 

’ ^ • | ht  r.  valeur* 

Guixalc-  . . . . . .ut.!. 

Le  pape  donna  aulîi  un  évêque  à la  ville  de  MarcaÜifp . 
Maroc  en  Afrique,  où  le  nombre  des  chrétiens  p.  f*f. 
étoit  grand  au  milieu  des  infidèles.  Il  choifitpour  xr.  ep.  137. 
cette èglife  frere  Agnel homme fage  & lettre, qui  *<«»»■  «.18^ 
avoit  quitté  le  monde  pour  fe  confacrer  à Dieu  ’v.,Vtuh#g. 
dans  l’ordre  des  Mineurs , & le  facra  de  fa  main  y 1 146 ‘ *’ 
comme  il  témoigne  dans  fa  bulle  du  douzième  de 
Juin  1157. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  avoit  envoyé' 
pour  légat  en  Sardaigne  & en  Gorfc  Alexandre  ,,Alsxanc*re 
ion  chapelain  pour  y maintenir  la  duciplinc  ec-  Sardaigne 
clefiaftique  , & conferver  les  droits  temporels  de  /tain.  1 137-, 
l’églife  Romaine.  Ongarde  àRomc  desa&es  pu- >«.  17. 
blics,  par  lefquels  il  paroît  qu’Ubalde  juge  de  &c' 
Galloury , & de  Torrc  en  Sardaigne  du  chef  de  fit  • 

femme  Adelafie,  reconnoît  tenir  en  fief  de  l’égli- 
fe Romaine  ces  terres  & quelques  autres.  Oit 
trouve  une  pareille  déclaration  de  Pierre  feigneur 
d’ Arbora,  dattée  du  vingt-huitième  d’ Avril  1137. 

& par  une  autre  il  promet  toüs  les  ans  à l’églife 
Romaine  une  redevance  d’onze  cens  befans  d’or. 

Dans  l’ifle  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande 
entre  le  clergé;  & les  évêques  mêmes  leur  don- 
noient  mauvais  exemple  : à quoi  le  légat  Ale- 
xandre fut  chargé  de  remédier. 
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E’s  l’année  nj*.  Henri  III.  roi 
d’Angleterre , avoir  prié  le  pape  Gré- 
goire de  lui  envoïer  un  légat  à latere  , 
mais  le  pape  ne  le  jugea  pas  à propoa 

Ipour  lors, comme  il  le  témoigna  par  fa 

lettre  du  vingt-uniéme  d’Août.  U l'envoya  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  1137.  8c  étendit  (a 
légation  au  païs  de  Galles  & à l’Irlande:  par  la  let- 
tre adrefféc  aux  prélats  de  l’Angleterre  & de  ces 
deux  provinces,  en  datte  du  douzième  de  Février. 
Ce  légat  fut  Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  faine 
Nicolas  , & après  qu’il  fut  parti  le  pape  étendit 
encore  fa  légation  fut  l’EcofTe  , & le  fit  fçavoir 
au  roi  Alexandre  par  fa  lettre  du  dixiéme  de 
Mai.  Comme  le  roi  Henri  avoic  fait  venir  ce 
légat  à l’indu  des  feigneurs  d’Angleterre  , plu- 
sieurs en  furent  indignez  , & difoient  : Le  roi 
renverfe  tout  & ne  tient  point  fes  promeffesr 
il  a fait  venir  en  cacheté  ce  légat  qui  change 
toute  la  face  du  royaume.  On  difoit  aufli  qu’Edr 
mond  archevêque  de  Cantorberi  avoir  fait  art 
roi  des  reproches  fur  fa  conduite  y particulière? 
ment  fur  la  demande  du  légat  : fçadaant  que  fa 
dignité  en  fpuftriroit  outre  l’intérêt  public. 
Mais  le  roi  fans  écouter  le  confeii  de  ce  prélat , 
ni  d’aucune  autre  perfonne , ne  voulut  point  fe 
défifter  de  fa  réfol ution.  Le  légat  Otton  arriva 
en  Angleterre  vers  fa  ïàinr  Pierre,  c’eft-à-dire  à 
la  fin  de  Juin  , 8c  y entna  avec  beaucoup  de  fui- 
te 8c  d’apparat  : lès  évêques  8c  les  plus  confide- 
rablcs  du  clergé  ailereut-  art-devant  jufques  à la 
mer,  quelques-uns  même  s’avancèrent  dans  des 
barques  8c  lui  offrirent  des  prefens  ineftimables. 
Pluftçurs  évêques  lui  envoyèrent  leurs  députez 
VI 
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Jufqûes  à Paris , qui  lui  prefenterent  des  pièces 
d’écarlate  & des  vafes  précieux  : en  quoi  ils  fu- 
rent blâmez,  tant  pour  les  prefens  que  pour  la 
qualité  ; car  par  l’écarlate  ils  fembloicntle  recon- 
noître  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ce 
qu’on  lui  offrit  à fon  arrivée  j & ce  refuf  con- 
traire à la  coutume  des  Romains  modéra  l’indi- 

§ nation  conçue  contre  lui.  Quant  aux  revenus 
es  bénéfices  vacans  il  les  dilïribua  largement 
à ceux  de  fa  fuite.  Le  roi  vint  le  recevoir  au 
bord  de  la  mer  , s’inclina  jufq.ues  à fes  genoux  > 
& le  conduifit  avec  honneur  au  dedans  duroïau- 
me.  Les  évêques , les  abbez  & les  autres  pré- 
lats le  reçurent  avec  toute  forte  de  refpeét  en 
proccffion  & au  fon  des  cloches. 

Le  légat  commença  par  reconcilier  plufieurs 
d’entre  les  grands,  qui  étoientmal  enfemblc  de- 
puis long-temps  : comme  Pierre  évêque  de  Vin- 
cheftre  , Hubert  comte  de  Cant  & plufieurs  au- 
tres. Enfuite  il  écrivit  à tous  les  prélats  d’An- 
gleterre de  fe  trouver  à Londres  au  jour  de  l’oc- 
tave de  faint  Martin  dans  l’églife  de  faint  Paul  v 
pour  connoître  les  pouvoirs  qu’il  avoit  reçus- 
du  pape  , & y tenir  un  concile  touchant  la  ré- 
formation de  l’églife  Anglicane.  Or  le  roi  d’An- 
gleterre s’étoit  rendu  odieux  aux  grands  du 
roïaume  , en  méprifant  leurs  coufcils  comme 
ceux  de  fon  frère  Richard  comte  de  Cornouail- 
le , pour  écouter  des  étrangers,  ils  difoient  qu’il 
s’étoit  livré  aux  Romains,  principalement  au  lé- 
gat : jufqu’à  dire  en  particulier  & en  public, 
qu’il  ne  pouvoit  difpofer  de  rien  daus  fon  roïau- 
jne  fans  le  confentement  du  pape  ou  du  légat  : 
en  forte  qti’il  ne  fcmbloit  pas  être  roi  , mais 
raflai  du  pape.  Cependant  on  apportoit  toujours 
au  légat  de  riches  prefenfc  : des  palefrois  , de  la 
yaiilelle , des  habits , des  fourrures , de  l’argent , 
des  provifions  de  bouche.  Le  feul  évêque  de 
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■ ■***  Vincheftre  fçachant  qu’il  clcvoit  palier  à Londrc?/ 

An.  1137.  lui  envoïa  cinquante  bœufs  gras  , cent  charges 
de  pur  froment , & huit  muids  d’excellent  vin. 
Les  autres  à proportion. 

Le  légat  le  trouva  à une  alTcmblée  de  fei- 
gneurS*  que  le  roi  Henri  avoit  convoquée  à 
377>  Yorc  pour  l'exaltation  de  la  faintc  Croix  , c’eft- 
à-dire  à la  mi-Septembre.  Alexandre  roi  d’E- 
Colfe  y vint  aufli  appellé  par  le  roi  ^'Angle- 
terre & par  le  légat,  & les  deux  rois  terminè- 
rent leurs  différends.  Le  légat  voulut  enfuite  cn- 
„ trer  en  Ecolfe  fuivant  fa  commilfion  pour  j 
régler  les  affaires  ecclefiaftiques  comme  en  An- 
gleterre : mais  le  roi  d’Ecofle  lui  dit  : Je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  vû  de  légat  dans  mon 
. roïaume,  & il  n’cft  pas  befoin  d’y  enappcllcr, 

tout  y va  bien  grâces  à Dieu.  Je  n’ai  point  mê- 
me oüi  dire  qu’il  en  foit  venu  du  temps  de  mes- 
prédeceffcurs , & je  ne  le  fouifrirai  point,  tant 
que  je  ferai  en  mon  bon  fens.  Toutefois  parce 
que  vous  avez  la  réputation  d’être  un  faint  hom- 
me , je  vous  avertis,  ff  vous  entrez  dans  mon 
roïaume  , d’être  bien  fur  vos  gardes , de  peur 
qu’il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les  habitant 
font  des  hommes  fauvages  & indomptez  , alter 
rez  du  fang  humain  , que  je  ne  puis  foûmettre- 
moi-même , ni  les  retenir  s’ils  veulent  vous 
infulter.  Ils  ont  même  voulu  depuis  peu  me 
chaffer  du  rpïaume  comme  vous  pouvez  avoir 
appris.  Le  légat  ai'ant  oui  ce  difeours  modéra 
fon  defir  d’entrer  en  Ecoffe , & ne  quitta  plus 
le  roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  foûmis  en  tout. 
Mais  il  lailfa  avec  le  roi  d’Ecoffe  un  Italien  fon 
Union  des  Parcnt  > £lue  cc  P^nee  fit  chevalier , & lui  don- 
chevaliers  na  une  terre  pour  ne  paroître  pas  en  tout  refifter 
4e  Ciirift  au  pape. 

avec  les  £n  Livonie  le  chevaliers  de  Chrift  , 8c 
Tcutçpi-  jçs  crojfcz  furent  défaits  par  les  infidèles,  qui 
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fen  firent  un  grand  carnage  vers  la  fête  de  faint  1 

Maurice , c’eft-à-dire,  le  vingt -deuxième  de  Sep-  An.  12.37*:. 
tembre  1136.  Volquin  fécond  maître  de  l’ordre  ^tx*- 
y fut  tué  avec  cinquante  de  fes  chevaliers.  Or  il  1 rpet'r 
y avoir  déjà  fix  ans  qu’il  avoit  envoïé  une  dépu-  Dufburg.' 
tation  folemnelle  à Herman  de  Salze  maître  ge-  chr.  Prujf. 
neral  des  chevaliers  Teutoniqucs  pour  procurer  c • lS- 
l’union  de  fon  ordre  avec  celui  de  ces  chevaliers# 

8c  Herman  étoit  allé  avec  frere  Jean  de  Magde- 
bourg  député  de  Volquin,  folliciter  le  pape  pour 
cette  affaire.  Cependant  frere  Gerlac  le  Roux 
vint  de  Livonie  , & apporta  la  nouvelle  de 
la  défaite  des  Chrétiens  & de  la  mort'de  Vol- 
quin : ce  qui  détermina  le- pape  à conclure  l’af- 
faire. Il  revêtit  frere  Jean  & frere  Gerlac  de 
l’habit  des  chevaliers  Teutoniques,  leur  donnant 
le  manteau  blanc  avec  la  croix  noire}  & enjoi- 

Îrnit  d’en  faire  de  même  à tous  les  autres  cheva- 
îers  de  l’ordre  de  Chrift  en  Livonie  , nommez 
autrement  freres  de  l’épée.  Le  pape  autorifa  cet-  Xr.  ef>.  e^.  ' 
te  union  par  une  bulle  adreflee  aux  trois  évê-  ap.  R*in. 
ques  de  Riga , de  Derpt  &d’Ofiiic  , fiege  qui  ,1î7*n-*4* 
m’eft  inconnu»  où  il  dit  en  fubftance  que  les  fre- 
res de  l’ordre  de  Chrift  out  plufieurs  fois  deman- 
dé d’être  incorporez  à celui  des  freres  Teutoni- 
qucs de  fainte  Marie  : efperant  par  cette  union 
foûmettre  plus  facilement  les  infidèles.  C’eft 
pourquoi , continuë-t’il,  nous  avons  jugé  à pro- 
pos de  les  unir  avec  tous  leurs  biens  , en  forte 

3u’ils  demeurent  fous  la  jurifdiéfion  des  évêques 
iocefains  & de  leurs  autres  fupérieurs.  La  bul- 
le eft  du  treiziéme  de  Mai  1137.  en  ce  même 
temps  le  pape  écrivit  à Guillaume  ancien  évêque  ep.  ge.  ilid. 
de. Modene  & fon  légat  en  Livonie,  de  rendre  “p-  R<iin, 
favorable  le  roi  de  Dannemarc  aux  chevaliers 
Teutoniques  , lorfqu’iis  viendroient  s’établir 
dans  fes  états. 

Mais  peu  d'années  après  ces  chevaliers  donne- 
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■ 1 rent  fujet  à l’évêque  de  Prurte  de  faire  au  pape 
Ak.  ü57*  de  grandes  plaintes  contre  eux.  Us  détournuient 
les  naturels  du  païs  d’embrafTer  la  foi  chrétien- 
ne , afin  d’exercer  fur  eux  une  domination  plus 
dure:  ils  traitoient  fi  cruellement  les  nouveaux 
Chrétiens , que  plufieurs  rctournoient  à leur  an- 
cienne fuperftition.  Quoique  les  chevaliers  euf- 
fent  reçu  de  l’évêque  de  grandes  terres  & d’au- 
tres bienfaits,  & qu’ils  eullent  juré  de  lui  confer- 
ver  fes  droits , ils  ne  laiffoient  pas  de  les  lui  dif- 
puter  & d’ufurper  fes  revenus  i & ils  avoienttué 
un  noble  Pruflicn  qui  lui  avoit  été  donné  en 
étage  , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  leur  païer  une 
certaine  fomme  d’argent.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
une  lettre  du  pape  écrite  en  1140.  à l'évêquc  de 
Mindin  , portant  ordre  d’obliger  ces  religieux  à 
donner  fatisfaélion  à l’évêque  de  Prurte. 

En  Bohême  Frideric  évêque  d’Olmuts  publia 
une  patente , portant  que  ni  faint  François  , ni 
aucun  autre  faint  ne  devoit  être  peint  dans  l’é-r 

de^Fran  avcc  *es  rt’gmaccs  > tlue  l11*  foûtenoit  le  con- 
çois! traire  pcchoit , & ne  méritoit  point  de  créan- 

ce  : comme  étant  ennemi  de  la  foi.  Evechard  de 
*nn.  Ü57.  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  parta  plus  avant r 
Jfd’7  car  ^Unt  vcnu  à Oppau  ville  alors  de  Moravie,. 

*tn.  n.6 0.  majnteaant  Silertc  , il  prêcha  publiquemcnc 

que  faint  François  n’avoit  point  porté  lesftigma- 
tes  fur  fon  corps  i' que  les  freres  Mineurs  étoient 
des  impofteurs  & de  faux  prédicateurs  , qui  ne 
le  difoient  que  pour  faire  valoir  la  quête  i 5c  qu’il» 
youvoic  les  excommunier  par  l’autorité  du  pape* 
Le  pape  l’aïant  appris  écrivit  aux  fuperieurs-dd 
l’ordre , de  fufpendrc  ce  religieux  de  la  prédica* 
tion  , & de  le  lui  envoïcr  pour  être  puni  félon? 
fes  mérites , & en  même  temps  il  écrivit  à l’évê* 
que  d’Olmuts  en  particulier  & en  general  à tous 
les  fidcles  d’Allemagne  , pour  certifier  lif vérité 
des  fligmates  de  faint  François  , comme  aiaut 


tu. 

Le  pape 
terrifie  les 


* 
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été  le  principal  motif  de  fa  canonifation.  Ceslet-  r~  ' '<* 
très  font  du  mois  d’ Avril  1137.  An.  1137* 

Pendant  ce  môme  mois  l’empereur  Frideric  1 v. 
qui  étoit  en  Allemagne  envoya  au  pape  Gre-  Ermites  Je 
goire  Herman  maître  de  l'ordre  Teutonique  , & fa,"c.  Au‘ 
le  dotteur  Pierre  des  Vignes  (on  chancelier  , 
pour  le  prier  de  procurer  la  paix  à laLombar-  ’ , i37> • 
die  , en  l’obligeant  de  conferver  le*  droits  de 
t’empire.  Le  pape  les  écouta  en  prefence  des  car-  xr.  q>.  8S.  ' 
dinaux  , & manda  * l’empereur  qu’il  avoir  en-  *p.  K*in.  w; 
voyé  pour  eet  effet  deux  cardinaux  légats  en 
Lombardie  , Kainald  évêque  d’Oftie , & Tho- 
mas  prêtre  du  titre  de  faintc  Sabine.  La  lettre  eft  c^-  $ 
du  vingt-deuxième  de  Juin  1137.  L’empereur  en- 
tra en  Italie  avec  fon  armée  au  mois  de  Septem- 
bre , fut  reçu  à Mantouë , prit  quelques  places , 

& fit  le  dégât  dans  le  Breflàn.  Enflé  de  cesfuc-  ^lt*  Çreg: 
cez,  il  ne  voulut  pas  feulement  donner  audience  *>n' 
aux  légats  du  pape , & ils  furent  obligez  de  s’en 
retourner  à Rome. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  Lombardia  ils  re- 
çurent des  plaintes  de  la  part  des  freres  Mineurs 
contre  les  Ermites  difciples  de  Jean  le  Bonde 
l’ordre  de  fàint  Auguftin.  Il  naquit  à Mantouë 
l'an  ri 68-  & fut  nommé  Jean  du  nom  de  fon 
perc  , & (urnommé  le  Bon  du  nom  de  fa  mere 
Bonne.  Après  la  mort  de  fon  pere  il  parcourut  & ^nteni- 
divers  pays  faifant  le  métier  de  Jongleur:  ainfi  c~ 
nommoit  - on  alors  ceux  qui  chantoient  fit  pologefj.  t. 
joüeient  des  injftrumens  pour  divertir  les  au -n.6. 
très.  Sa  mere  cependant  prioit  & répandoit 
beaucoup  de  larmes  pour  fa  cohverfion  ; fie 
Dieu  l’exauça  , car  Jean  étant  tombé  griève- 
ment malade,  fit  de  ferieufes  reflèxions  fur  les 
périls  du  fiecle  , & fit  vœu  de  fe  donner  entiè- 
rement à Dieu  s’il  lui  rendoit  la  fanté.  Etant 
guéri  il  fit  une  confeffïon  exacte  à l’évêque  de 
Mantouë , puis  fa  mere  étant  moue , & lui  âgé 
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»»— 1 't  de  quarante  ans  , il  fe  retira  dans  la  Romagnd 
An.  xi} 7.  à un  mille  de  Cefene  dans  un  défère  oùilfituno 
• penitence  fi  rude  , que  les  circonftances  qu’on  en 

XhI>  lit.  6.  rapporte  parodient  incroyables.  Sa  réputation 
?•  Wî*  lui  attira  plufieurs  difciples  > & Ton  autorité 
étoit  telle  , qu’en  111  y.  les  citoyens  deRavenne 
& ceux  de  Cervia  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs 
différends.  , , 

VaAing.  Ses  difciples  fe  difoient  Ermites  de  l'ordre  do 
H3?.n.n.  faint  Auguftin,  portoient  des  tuniques  ccin- 
£r  apol.  tes  ^’une  C0rr0ye  , tantôt  tenant  des  bâtons  à la 
4‘  3*  main,  tantôt  fans  bâtons:  ils  demandoient  l’au- 

mône , & reccvoient  de  l’argent  comme  autre 
chofe  : enfin  ils  varioient  tellement  leur  exté- 


rieur , qu’on  les  prenoit  quelquefois  pour  des 
freres  Mineurs , ce  qui  diminuoit  envers  ceux- 
ci  la  charité  des  fideles.  C’cft  dequoti  il  fe  plai- 
gnirent aux  légats , l’un  defquels  , fçavoir  l’évê- 
que  d’Oftie  étoit  leur  protecteur.  Les  légats  en 
écrivirent  au  pape , qui  répondit  que  les  ermites 
dévoient  choifir  un  najait  noir  ou  blanc  avec  des 
manches  larges  fcmblables  à celles  des  coullcs  que 
portes  les  moines , avoir  pardelfus  de  larges  cein-r 
tures  de  cuir  , & porter  à la  main  des  bâtons  de 
cinq  palmes  de  haut  : que  leurs  habits  ne  fuiïent 
pas  fi  longs  qu’on  ne  pût  voir  leurs  fouliers , Sc 
qu’en  demandant  l’aumône,  ils  diiïent  expreffé- 
ment  de  quel  ordre  ils  étoient.  C’cft  ce  que  le  pa? 
pe  ordonna  pour  lors  , & qu’il  confirma  trois 
ans  après  par  fa  bulle  du  vingt-quatrième  de 


Mars  1140.  ; 

Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Philip- 
pe prieur  des  freres  Prêcheurs  daus  la  terre 
faintc,  où  il  difoit  : Le  patriarche  des  jacobi- 
tes  Orientaux  homme  venerable  par  fon  âge , fia 
fcience  & fa  vertu , eft  venu  cette  année  faire 
fes  prières  à Jerufalem  * avec  une  fuite  nom- 
breufie  d’évêques  & de  moiucs  de  fa  nation.  Nous 
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lui  axons  expliqué  la  foi  catholique  , & avec.la 
grâce  de  Dieu  nous  l’avons  amené  à ce  point  , 
que  le  dimanche  des  Rameaux  à la  proceflion 
folcmnelle  qui  fe  fait  du  mont  des  Oliviers  à Je- 
rufalem , il  a promis  obéïflance  à l’églife  Ro- 
maine , abjurant  toute  forte  d’herefie , & nous 
a donné  fa  confeilion  de  foi  écrite  en  Chaldéen 
Sc  en  Arabe  ; il  a même  pris  notre  habit  en  par- 
tant. Sous  fon  obédience  font  les  Chaldécns  , les 
Modes , les  Pcrfes  Sc  les  Arméniens  y dont  les 
pais  font  déjà  ravagez  par  les  Tartares  pour  une 
grande  partie.  Son  obédience  s’étend  fui  foixan- 
te  & dix  provinces  habitées  d’une  multitude  in- 
nombrable de  Chrétiens  fujets  toutefois  & tri- 
butaires des  Sarrafins , excepté  les  moines  qui 
ne  paient  point  de  tribut.  Deux  archevêques 
ont  fait  la  même  foûmilfion , l’un  Jacobite  d’E- 
gypte, l’autre  Neftorien  d’Orient,  qui  font  re- 
connus pour  fupérieurs  en  Syrie  & en  Phéni- 
cie i & nous  avons  déjà  envoie  quatre  de  nos 
freres  en  Arménie , pour  apprendre  la  langue , 
voulant  fatisfaire  aux  inftantes  prières  du  roi  8c. 
des  feigneurs. 

Nous  avons  reçu  plufieurs  lettres  du  patriar- 
che des  Neftoriens  , dont  l’obédience  s’étend 
dans  la  grande  Inde,  le  roïaume  du  prêtre  Jean 
& les  états  les  plus  proches  de  l’Orient  ; & il  a 
promis  à frere  Guillaume  de  Montferrat , qui  a 
demeuré  quelque  temps  auprès  de  lui,  de  fe  réünir 
à l’églife.  Nous  avons  encore  envoïé  de  nos 
freres  en  Egypte  vers  le  patriarche  des  Jacobi- 
tes  du  pais  , dont  les  erreurs  font  plus  grandes 
que  celles  des  Orientaux  , & ils  y ajoutent  la 
circoncilion  comme  les  Sarrafins  : ce  patriar- 
che nous  a aufli  témoigné  vouloir  revenir  à l’u- 
nité de  l’églife.  Il  a déjà  retranché  plufieurs  er- 
reurs &.  défendu  de  circoncire  ceux  de  fon  obé- 
dience. Elle  s’étend  dans  la  petite  Inde , l’Ethio- 
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pic  5c  la  Lybie  , outre  l’Egypte  : mais  les  Éthio- 
piens & les  Lybiens  ne  font  point  fujets  des 
Sarrafins.  Quant  aux  Maronites  du  Mont  Liban , 
ils  font  revenus  depuis  long-temps  à l’obéïiTan- 
ce  de  l’églifc  , & ils  y perlevcrent.  Toutes  ces 
nations  acquiefcent  à la  dodlrine  de  la  Trini- 
té & à nos  prédications  : les  Grecs  font  les 
iculs  qui  perfeverent  dans  leur  malice  , & qui 
s’oppofent  par  tout  à l’églife  Romaine,  en  ca- 
cheté ou  à découvert.  Ils  blafphemcnt  tous  nos  fa- 
cremens , & traitent  de  mauvaife  5i  d’herctique 
toute  feéte  différente  de  la  leur.  Voïant  donc 
une  fi  grande  porte  ouverte  à l’évangile,  nous 
nous  fommes  mis  à apprendre  les  langues  , nous 
en  avons  établi  une  école  en  chacun  cle  nos  cou- 
vents > 5c  nous  avons  déjà  des  fi'eres  qui  prê- 
chent en  diverfes  langues  , principalement  err 
Arabe , qui  eft  la  plus  commune  dans  le  païs* 
La  lettre  finit  par  la  mort  du  B.  Jourdain  gene- 
ral de  l’ordre , ce  qui  montre  quelle  elt  écrite 
en  1237. 

Philippe  écrivit  en  même  temps  à frere  Gode- 
froi  penitcncier  du  pape  , qui  fit  part  de  ce* 
nouvelles  aux  prieurs  de  l’ordre  en  France  & etv 
Angleterre  ; & le  pape  écrivit  au  patriarche  de* 
Jacobites  une  lettre  dattée  du  vingt-huitième  de 
juillet,  où  il  témoigne  une  joïe  extrême  de  la 
réiinien.  Mais  le  patriarche  n’avoit  fait  cette  dé- 
marche que  par  la  crainte  des  Tartares  : il  s’é- 
toit  adreîfé  aux  Mufulmans  & aux  autres  dont 
il  efperoit  du  fecours  > & n’en  aïam  point  reçu 
il  s’adreffa  aux  Chrétiens  qui  en  effet  le  fecou- 
rurent  promptement.  Enfuitc  la  tempête  étant 
paffée,  les  plus  puifTans  de  fa  communion  le  fi-* 
rent  renoncer  à celle  de  l’égiife  Romaine. 

Vers  ce  temps-là  le  pape  Grégoire  appella  au- 
près de  lui  Pierre  de  Dreux  ancien  duc  de  Bre- 
tagne,  pour  être  de  fon  confeil , au  grand  ét-ou- 
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jiement  de  plufieurs  : qui  voïoient  que  le  pape  -*■■■— ••t' 
confioit  fes  affaires  les  plus  difficiles  à un  prin-  An.  1237, 
ce  noté  de  plufieurs  trahifons.  Pierre  de  Dreux  Matth.  P*r, 
de  Brainc  étoit  de  la  maifon  de  France  defeendu  P- 
du  roi  Lotiis  le  Gros  : pendant  fa  jeuneffe  il  LtbintM ; 
avoit  étudié  long-temps  à Paris  étant  deffiné  à Bret’ 
letat  ecclefiaftique  : mais  il  le  quitta  pour  lui-  I00> 
vre  la  profeflion  des  âmes,  d’ou  lui  vint  le  fur- 
nom  de  Mauclerc.  Ayant  époufé  l’heritiere  de  ». 

Bretagne  il  en  devint  duc  en  1114.  & la  gou- 
verna vingt  trois  ans  : mais  il  fc  révolta  l'ou- 
vent  contre  le  roi  de  France  fon  fouverain  , & . ^ 

rompit  fouvent  les  alliances  qu’il  avoir  avec  le 
roi  d’Angleterre.  D’ailleurs  il  fut  prefque  tou-i 
jonrs  en  différend  avec  les  évêques  & le  clergé 
de  la  province.  Dès  l’année  1117.  l’évêquc  & le  liv,  y t tj 
chapitre  de  Nantes  fe  plaignirent  au  pape  Ho-  ».  1*. 
norius  de  fes  vexations  & de  fes  violences  , & 
l'excommunication  prononcée  contre  lui  par  l’é- 
vêque fut  confirmée  par  l’archevêque  de  Tours. 

Les  cenfures  étant  inutiles  , l’évêque  porta  fa  ».  x<fj  ’ ' 
plainte  au  roi  Philippe  Augufte  en  1210.  le 
duc  fit  un  traité  avec  l’évêque , mais  fans  exe- 
cution. 

' Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par 
l'évêque  de  Rennes  , & la  fcntence  confirmée 
par  le  pape  Grégoire  IX.  en  1218.  Enfin  cesdif-  ».  y*.’ 
îerends  avec  les  évêques  ayant  été  examinez  par 
les  deleguez  du  faint  fiége  , ils  lui  donnèrent  »•  *4» 
l’abfolution  en  1150.  à certaines  conditions  qu’il 
n’obferva  pas , en  forte  quç  quatre  ans  après  fur  n.nyi 
les  plaintes  des  évêques  Sc  des  barons  , le  roi 
fit  faire  contre  lui  des  enquêtes,  par  lesquelles 
il  fut  convaincu  de  plufieurs  ufurpations  fur  leurs 
droits.  Mais  en  1237.  Jean  fon  fils  aîné  ayant 
atteint  l’âge  de  majorité,  il  lui  céda  le  duché  de 
Bretagne  , & ne  fc  qualifia  plus  que  Pierre  de 
Brainc  chevalier.  Il  étoit  en  cet  état  quand  le 
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*■  pape  le  mit  de  fcrn  confcilcn  confideration  de  fit 

An.  1137.  nobleire,dc  fa  valeur , de  fa  capacité  & de  forycx*' 
pericnce  dans  la  gucrre,tant  fur  terre  que  fur  mer.. 

”•  >37-  Il  Je  choifit  donc  pour  lui  confier  la  conduite  de 
l’armée  chrétienne  contre  les  infidèles  : & la  dif- 
penfation  des  Tommes  d’argent  deftiuccs  à l’cn-v 
tretien  des  croitez. 

VIÏ.  En  Angleterre  le  concile  convoqué  par  le  lé- 
Concile  de  gat  Otton  Te  tint  à Londres  au  temps  marqué» 
Londres,  c’eft- à-dire  le  lendemain  de  l’o&ave  de  Taine  Mar- 
'J'  }77'  tin  dix-ncuviéme  de  Novembre.  Ce  premier 
f.  fi8.  jour  le  légat  ne  s y trouva  point , parce  cjdt  les 
prélats  Tavoicnt  prié  de  leur  donner  la  liberté 
d’examiner  les  decrets  qu’il  avoitpropoTcz  de  fai- 
re , & d’en  délibérer  entre  eux , de  peur  qu’il 
ne  flatuât  quelque  choTe  à leur  préjudice.  Ou 
■voit  ici  quelle  étoit  la  liberté  de  ces  conciles  » 
où  les  légats  préfidoient , Si  où  ils  apportoienc 
des  decrets  tout  drefiez  que  l’on  n’oloit  cxa-; 
miner  en  leur  preTence.  Le  lendemain  vingtième 
tli.'Nwm.  de  Novembre  le  légat  vint  de  grand  matin  dans 
l’égliTe  cathédrale  de  Taint  Paul, où  le  roi  à Ta  priè- 
re avoir  Tait  cacher  «n  divers  lieux  julquesà  deux 
cens  hommes  armez.  Car  le  légat  craignoit  Tort 

fiour  Ta  personne  : parce  qu’on  diToit  qu’il  vou- 
oit  uTer  d’une  extrême  rigueur  contre  ceux  qui- 
avoientpluficurs  bénéfices  , principalement  con- 
tre les  bâtards.  La  Toule  etoit  fi  grande  dans? 
J’égliTc  , qu’il  eut  peine  à y entrer  : il  alla 
d’abord  devant  le  grand  autel,  où  il  Te  revêtit 
d’unTurplis,  & par  dclfus  de  la  chape  de  chœur 
fourrée  de  verd  avec  la  mitre  en  tête.  EnTuitc  il 
marcha  en  procefiion  à Ton  fiége  , étant  précédé 
par  les  deux  archevêques  de  Cautorberi  & d’Yorc*! 
Ce  fiége  étoit  Tort  élevé  & orné  magnifique- 
ment de  tapis  & de  rideaux  : le  légat  y monta , 
& les  deux  archevêques  s’aiïircntà  Tes  cotez  , ce- 
lui de  Cautorberi  à Ta  droite  & celui  d’Yorc  à fit 
' : . gauche.' 
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Ce  fut  le  l'ujet  d’une  concertation  entre  eux  > .**■*• ***** 
Sc  l’archevêque  d’Yorc  inter  jetta  appel  pour  la  An.  1137. 
confcrvation  de  fon  droit.  Après  que  l’on  eut  10.  No-vtnt, 
lû  fuivant  la  coutume  l’évangile  du  bon  Pafteur  , 
le  légat  dit  les  oraifons  , on  chanta  Veni  Crea- 
tor , & les  archevêques  s’aflirent  comme  j’ai 
dit.  Alors  le  légat  voulant  appaifer  leur  diffé- 
rend fans  déroger  à leurs  droits  , parla  ainfi  : 

Aux  bulles  du  pape  faint  Paul  eft  à la  droite  de  ' 
la  croix  reprefentée  dans  le  fceau , & faint  Pierre 
à la  gauche  > & toutefois  il  n’y  a point  de  dilpute 
entre  ces  fainrs  qui  font  dans  une  égale  gloire, 
quoique  l’un  & l’autre  eût  fes  raifons  de  préfé- 
rence. Ainlî  l’archevêque  dcCantorbcri , qui  eft 
primat  d’ Angleterre , & qui  prefide  à la  plus  an- 
cienne églUè,  & même  à celle  de  Londres  dédiée 
à faint  Paul,  doit  être  mis  à la  droite.  Ils  conti- 
nuèrent donc  d’obferver  cet  ordre  de  Chance  les 
-jours  fuivans. 

Après  que  l’on  eut  fait  lilence , le  légat  de^ 
meurant  affis,  mais  élevant  fa  voix  commença 
fon  Cèrmon  prenant  pour  texte  ces  paroles  de 
l’Apocalypfc  : Au  milieu  & autour  du  trône  ^or.iv,  g} 
étoient  quatre  animaux  pleins  d’yeux  devant  & 
derrière  ; & il  dit  que  les  prélats  étoientees  ani- 
maux myftericux  , qui  doivent  conduire  avec 
.prudence  les  affaires  temporelles  & les  fpirituel.- 
les , en  forte  que  ce  qui.  fuit  réponde  a ce  qui 
précède.  Après  le  fermon  il  fit  lire  à haute  voix  Sup.  llvi 
& diftinâcment  les  decrets  du  concile,  entre  xxxvii.ii^ 
lefquels  il  y en  avoit  un  contre  ceux  quipoffe-  * *• 
doient  plsficurs  bénéfices  au  préjudice  de  la  dé- 
fenfe  du  concile  de  Latran.  Quand  on  vint  à la 
leéturc  de  cet  article  , Gautier  de  Chanteloup 
évêque  de  Vorcheftre  fe  leva  au  milieu  de  l’al- 
femblée,  ôta  fa  mître,  & dit  au  légat:  Saint 
pere , il  y a quantité  de  nobles  nos  païens  qui 
portèdent  pluheurs  bénéfice* > fans  avoir  ençq- 
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• i*1  - rc  obtenu  de  difpenfe.  Quelques-uns  font  avancez 

An.  1137.  en  âge  , & ont  jufques  à prcfent  vécu  honorable- 
to.  Novm.  ment  * & exerçant  l’hofpitalitc  félon  leur  pou-» 
voir,  & diftribuant  de  grandes  aumônes.  Il  fe- 
roit  bien  dur  de  les  dépouiller  de  leurs  bénéfices  , 
& les  réduire  à une  pauvreté  honteufe.  D’ailleurs 
il  y a de  jeunes  hommes  fiers  & courageux  qui 
s’expoferoient  aux  plus  grands  périls  avant  que 
de  le  laifïcr  réduire  à un  feul  bénéfice  : ce  que 
je  fens  par  moi-mênie.  Car  avant  que  je  fufie  ap- 
pellé  à cette  dignité , j’ai  bien  réfoiu  de  tout  per- 
dre , fi  je  perdois  un  feul  bénéfice  fous  prétexte 
de  ce  decret  i & il  cft  a craindre  que  pluficurs 
ne  foient  dans  la  même  refolution.  Nous  vous 
fupplions  donc  à caufc  de  ia  multitude  de  ceux 

Îiui  font  dans  le  même  cas,  de  confulter  le  pape 
ur  ce  decret.  Gautier  étoitfils  de  Guillaume  ba- 
ron de  Chanteloup,  & n’avoit  été  fait  évêque 
de  Vorcheftre  que  cette  année  1137.  Le  légat  ré- 
pondit à fa  remontrance  : Si  tous  ces  prélats  qui 
font  prefens  écrivent  avec  vous  au  pape  fur  ce 
fujet  , j’y  confentirai  volontiers.  Il  eft  à croire 
xnjp,  i).  qu’ils  le  firent,  & toutefois  la  pluralité  des  bé- 
néfices cft  défendue  dans  un  des  decrets  qui  fu- 
rent publiez  & fouferits  au  concile  de  Londres» 
Et  comme  on  fit  entendre  au  légat  que  quelques- 
uns  croïoient  que  ces  decrets  ne  (croient  obfervez 
que  durant  le  temps  de  fa  légation  : il  fit  lire  par 
Otton  un  de. (es  clercs  dans  un  livre  original  une 
dccretale , portant  expreflémciu  qu’apres  fon  dé- 
part fes  ordonnances  dévoient  être  perpétuelle- 
ment oblervées. 

Le  fécond  jour  qui  étok  le  vingt-uniéme  de 
Novembre  , la  fcance  étant  déjà  commencée , 
vinrent  de  la  part  du  roi  Jean  comte  de  Lin- 
colne  , Jean  fils  de  Geofroi  & Guillaume  de  Rê- 
le  chanoine  de  faint  Paul  de  Londres , pour  dé- 
fendre au  légat  de  ta  paît  du  roi  & du  royaume 
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de  rien  ftatuer  contre  la  dignité  de  la  couronne.  - - j n. 
Les  deux  premiers  fe  retirèrent,  mais  lé  cha-  An.  1237^. 
noine  Guillaume  demeura  pour  obferver  ce  qui  n.N ovew, 
fc  pafferoit.  Le  même  jour  Simon  archidiacre 
de  Cantorberi  demanda  publiquement  au  légat 
qu’on  lut  la  bulle  de  fa  légation,  ce  qui  fut  fait. 

On  lût  aufii  à la  prière  du  roi  une  bulle  pour 
celebrer  dans  toute  l’Angleterre  les  fêtes  de  faint 
Edouard.  Cette  bulle  avoit  été  accordée  au  roi  x.  tp/ntf 
Henri  le  vingt- fixiérac  de  Septembre  de  l’année 
précédente.  On  lut  aullî  par  ordre  du  pape  les  1 
bulles  de  la  canonifàtiou  de  faint  François  & de 
faint  Dominique. 

Le  concile  dura  trois  jours,  & le  dernier  qui 
fut  le  vingt-deuxième  de  Novembre  la  le&urc 
des  decrets  étant  finie , le  légat  commença  fo- 
lcmncllemeht  le  Te  T>eum  : tous  fe  levèrent , on 
chanta  le  Bmedüius  avec  l’antienne  In  viam  pa- 
cif , & les  oraifons  propres  en  pareil  cas  , le  lé- 
gat .donna  la  benedidion , & tous  fe  retirèrent 
avec  grande  joie. 

Les  decrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  vin. 
nombre  de  trente-un  , & dans  la  préface  c'cft  le  Decrets”  dix 
légat  feul  qui  parle  & dit  qu’il  en  a ordonné  concile  de 
l’obfcrvation  par  la  puilfance  qui  lui  eft  com-  Londr,;s* 
mife  , avec  le  fuftragc  & le  confcntement  du 
concile.  Dans  le  premier  chapitre  il  ordonne 
que  toutes  les  égtyfcs  dont  la  conftrudion  eft 
achevée  , feront  confacrées  dans  deux  ans  j & 
jufques-là  feront  interdites  de  la  célébration  de 
la  melTe.  Quelques-uns  s’imaginoient  qu’il  ctoit  1*  ' 
dangereux  de  baptifer  les  enfaus  aux  deux  jours 
folemnels  le  famedi  de  Pâques  & celui  déjà  Pen- 
tecôte. Ce  que  le  lé^at  traite  d’erreur  contre  la 
foi,  & ajoute  que  Te  pape  fait  cette  fonction  * 

«n  perfonne  , baptifant  folemnellement  en  ces 
deux  jours  , & que  l’églife  l’obfervc  dans  les  au- 
lnes parties  du  monde.  U condamne  comme  un  <•  * 
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■ abus  horrible  l’avarice  de  quckiues  prêtres,  qui 
An-  1134*  refufoient  d’entendre  les  confeifions  , ou  d’ad- 
miniftrer  les  autres  facrcmcns  jufqu’à  ce  qu’ils 
f%  j,  en  euflent  reçu  quelque  rétribution.  En  chaque 
doïenué  l’évéquc  établira  des  confcfleurs  pour 
les  curez  Sc  les  autres  clercs  qui  ont  peine  à fc 
confcifcr  aux  doïens.  Ils  étoient  donc  les  cou- 
fcfTcurs  ordinaires  du  clergé. 

v.  Themaff.  On  avoit  inventé  deux  lortes  de  fraudes  pour 
dife.  f.  4.  garder  cnfemble  deux  bénéfices  à charges  dames, 
liv.  i.c.is»  }cs  vicairerics  & les  fermes.  Celui  qui  etoit  pour- 
***  i0,  vû  d’une  cure  comme  Perforine  , c’eft-à-dire  , 
curé  en  titre  , en  prenoit  encore  une  autre 
/ e.  10.  nommé  vicaire,  à la  charge  d’en  tirer  tout  le 
revenu  , de  concert  avec  la  perfonne  à qui  il 
donnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien  il 
prenoit  à ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure, 
mais  à fi  vil  prix  qu’il  n’en  revenoit  prefque  rien 
rc.;.  au  titulaire  : ou  pour  avoir  plus  de  revenant 
bon  il  faifoit  lur  le  peuple  des  exaéfions  fimo- 
£ e.  7.  iliaques.  Ces  abus  étoient  devenus  fi  communs, 
que  le  légat  n’ofa  les  condamner  abfolument. 
Il  fc  contenta  de  défendre  que  l’on  donnât  à 
ferme  les  doïennez,  les  archidiaconez  & lesdi- 

fnitez  femblables  ; ou  les  revenus  de  la  jurifi- 
iétion  fpirituclle  & de  l’adminiftration  des  fa- 
L e.  8.  cremens.  Il  défendit  auflï  d'affermer  jamais  les 
églifes  à des  laïques  ni  à des  ccclefiaftiques  pour 
plus  de  cinq  ans  : & ordonna  que  les  baux  fe. 
feroient  en  prefence  des  évéques  ou  des  archi-' 
diacres.  Quant  aux  vicairerics  il  défendit  d’y 
admettre  perfonne  qui  ne  fût  prêtre,  ou  en  état 
de  l’être  aux  premiers  quatre-temps:  ou  s’il  étoit 
déjà  vicaire  il  devoir  fe  faire  ordonner  dans  l’an- 
née. Il  devoit  auflï  renoncer  à tout  autre  bénéfi- 
ce à charge  dames  , & promettre  par  ferment 
de  réfider  dans  la  cure.  » 

c.  11.  Dcfcnfc  de  donner  un  bénéfice  fur  le  bruit 

incertain 
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incertain  de  la  mort  ou  de  la  démillion  du  titu-  

lairc  abfcnt  : le  collateur  doit  attendre  qu’il  An.  izj7.- 
en  foit  pleinement  inftruit.  Autrement  le  nou- 
veau titulaire  intrus  fous  ce  prétexte  fera  con- 
damné à la  reftitution  des  fruits  & aux  dom- 
mages &.  intérêts  de  l’ablcnt  j & d’ailleurs  fuf- 
pens  de  plein  droit  de  tout  office  & bénéfice.  ... 
Pareille  peine  contre  celui  qui  s’empare  de  fon 
autorité  propre  du  bénéfice  dont  un  autre  eft 
en  poflcllion.  : ou  qui  fe  défend  à main  armée 
dans  la  pofleflion  dont  il  a été  débouté  juridi- 
quement. 

. On  dennoit  quelquefois  une  même  égfifc  à r-  »**. 
plusieurs  clercs  fous  prétexte  qu’elle  avoit  plu- 
fieurs  patrons.  Souvent  une  églife  demeuroit 
finis  être  défervic , parce  qu’il  n’y  avoit  ni  per- 
(bnne  ou  titulaire,  ni  vicaire,  mais  feulement 
un  fimple  prêtre  , fans  aucun  droit  au  bénéfi- 
ce > & quand  le  titulaire  y réfidoit  il  nctoit  ca- 
pable d’y  faire  aucun  fruit,  n’aïant  ni  la  feien-  - '• 

ce  ni  les  mœurs  , ni  l’ordre  de  prêtrilc  , ni 
même  l’habit  clérical.  Quelquefois  aufli  les  pa- 
trons , ou  les  coilatcurs  ne  donnoient  leur  pre-  * 

fentation  ou  leur  inftirution  , qu’en  retenant 
une  partie  des  fruits  pour  eux  ou  pour  quel- 
qu’autte.  Le  concile  condamne  tous  ces  abus.  c.  i j.’  ) 
Quant  à La  réfidence  & à la  pluralité  des  bene-- 
fices  à.  charge  dames , il  ne  fait  aucun  nouveau 
ftatut  ] mais  il  ordonne  l’execution  des  anciens , 
principalement  du  dernier  concile  de  Latran. 
y : Pluficurs  ^clercs  après  avoir  contradé  des  Ct  , ^ . 
mariages  clandeftins  ne  lailfoient  pas  d’obtenir 
des  bénéfices  , & de  recevoir  les  ordres  facrez. 

Puis  les  enfans  venus  de  ces  confondions  s’ef- 
forçoient,  quand  ils  le  trouvoicnr  avantageux, 
de  prouver  par  titres  ou  par  témoins  que  leurs 
parens  avoient  été  mariez. . Le  concile  ordon- 
ne que  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  contradé 
lemt  XVU,  ' & 
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de  tels  mariages , & en  general  tous  clercs  ttu^ 
An.  HJ7  riez  feront  de  plein  droit  privez  de  leurs  be-i. 

neficcs.  Que  les  biens  qu’ils  auront  acquis  de-» 
puis  ces  mariages  appartiendront  aux  églife* 
qu’ils  ont  poffedées  ; & que  les  enfans  icront 
incapables  d’être  promûs  aux  ordres  ou  pour- 
vus de  bénéfices.  Il  renouvelle  aufli  les  decret*, 
contre  les  clercs  cçncubinaircs  , & la  défcnfc  aux. 
18.  enfans,  même  légitimes  , de  fucçeder  aux  béné- 
fices de  leurs  peres.  Il  ordonne  d’excommun iep 
ceux  qui  protegcoient  les  voleurs  publics , dont 
l'Angleterre  étoit  pleine. 

Nolis  avons  appris  avec  jolie , dit  le  légat , 
que  les  abbez  de  l’ordre  de  faint  Benoît  qui 
font  en  Angleterre  , s’étant  affcmblez  depuis 
peu  dans  leur  chapitre  general  , ont  ordonné 
que  l’abftinencc  de  la  viande  fera  déformais  ob- 
lervée  félon  la  régie.  Ce  que  nous  approuvons 
& voulons  qu’il  foit  inviolablement  obfervé. 
t.  Ex  parte  Nous  ajoutons  , que  les  novices  doivent  être 
ii.  de  re^um  obligez  de  faire  profeflion  aulfi-tôt  après  l’an- 
kf*  née  de  probation  finie  , fuivant  la  dccrctale  du 

# pape  Honorius  : ce  que  nous  étendons  aux  cha- 

noines réguliers  & aux  rcligieufics.  Aucun  ne 
fera  reçu  abbé  ou  prieur  qui il  n’ait  fait  profef* 
tof  xi.  tant,  fion.  Le  légat  promet  enfuite  de  travailler  plu* 
t'  J1**  amplement  a la  réforme  des  réguliers.  L’évêque 
de  Vorcheftre  comprit  aufli  cet  article  dans  fit 
remontrance , & le  légat  confentit  qu’on  écrivît 
au  pape. 

Il  recommande  aux  archidiacres  de  faire  leurs 
vifites  , mais  fans  être  à charge  aux  églifes  , 8c 
leur  défend  d’exiger  le  droit  de  procuration 
s’ils  ne  vifitent  en  effet , 8c  de  mener  avec  eux 
des  éttangu».  Ils  ne  prendront  rien  pour  exemp- 
ter de  la  vifitc  ou  de  la  corre&ion  >»8c  ne  com- 


prendront perfonne  ânjuftement  dans  leurs  len- 
ternes  pour  eu  exiger  de  l’argent.  Ils  affilierons 
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louvent  aux  conférences  des  doïennez,  &y  pren-  ‘T*- * "* 
«Iront  foin  qHe  les  prêtres  entendent  les  paroles  AN,IX37« 
du  caaon  de  la  melTe  , & de  l’adminifiration  du 
baptême,  qui  font  eflfentielles  à l’un  &à  l’antre 
facrement.  Défenfe  aux  archidiacres,  & genc-  e’  u* 
râlement  à tous  les  «juges  ecclefiaftiques  , â’em- 
pêcher  les  parties  de  s’accommoder  à l’amiable.  c‘ 

Comme  la  jurifdiction  ecclefiaftique  étoit  alors 
très-étendue , le  refte  de  ces  decrets  regarde  cet- 
te matière , fçavoir  le  choix  des  juges , le  ferment 
des  avocats,  les  conftitutions  de  procureurs  , la.  ’ ; 

forme  des  citations  , les  fceaux  autentiques.  Ce 
que  nous  verrons  dans  la  plupart  des  conciles  de 
•ce  fiécle  & du  fuivant.  Les  decrets  de  celui-ci  ne 
furent  pas  exactement  obfervez , ainfi  que  la  fuite 
fera  voir. 

Cependant  l’empereur  Frideric  poufloit  fes  IX. 
conquêtes  en  Lombardie,  où  il  remporta  une  Eltac  de# 
grande  victoire  fur  les  Milanoisle  vingt-feptié- ^ralnic* 
me  de  Novembre  de  cette  année  1137  & il 
en  donna  part  au  pape  comme  d’une  joyecom-  u.  ej,.  i„ 
îriune  de  tous  les  princes  de  la  terre  & de  l’é- 
glife  : le  priant  d’en  rendre  grâces  à Dieu  avec 
les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre  Lodi  fe 
rendit  à l’empereur  qui  y célébra  la  fête  de 
Noël  avec  toutes  fortes  de  réjoüi fiances.  Mais 
ce  s bons  fuccès  retenant  l’empereur  en  Lombar-  101  * 4 
die  n’avançoient  pas  la  croifade  ; & elle  étoit 
encore  retardée  par  le  mauvais  état  des  affaires 
de  Romanic.  Jean  de  Bricnnc  empereur  de  C.  P.  X[et*d*g.S. 
£toit  mort  des  le  vingt-troifiéme  jour  de  Mars 
de  cette  année  1x37.  & le  jeune  Baudoiiin  de  • 

Courtenay  heritier  de  l’empire  étoit  en  Flan-  Pf  CçH^p 
dres  occupé  à retirer  les  terres  de  Ion  patri 
moine  & à mandier  du  fccours  pour  foûtenir-  i*. 
fon  empire  chancelant.  Plufieurs  feigneurs  des  «.  *4« 

^>lus  qualifiez  de  France  s’étoient  déjà  croifez 
à ce  deficin,  fuivant  les  prelfantes  exhortations. 

Kij 
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du  pape,  & c’étoit  autant  de  perdu  pour  la  croi» 
fade  de  la  terre  feinte.  . • , 

Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  manda  ai* 
pape  qu'il  s’étoit  croifé  avec  deux  mille  cheva- 
liers & dix  millehommes  depied  ppur  lcfecours 
de  l’empire  de  C.  P.  8ç  qu’il  le  préparoit  pour  le 
partage  de  la  Paint  Jean  15138.  Mais  le  pape 
averti  qu’il  y avoir  déjà  beaucoup  de  troupes  fou- 
. doyées  à C.  P.  lui  manda  d’y  mener  feulement 
quinze  cens  chevaliers  & fix  mille  hommes  de 
pied.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Janvier  1 *3  8. 
La  vraie  r&ifon  de  cette  réduction  eft  que  Ç. 
P.  extrêmement  refterrée  par  les  Grecs  man? 

?uoit  de  vivres  , en  forte  que  ceux  qui  y 
toient  renfermez  defertoient  de  jour  en  jour. 
.Cependant  le  pape  envoya  en  Romanic  Philippe 
un  de  fes  clercs  , pour  obliger  tous  les  ccclefiaf- 
tiques  des  provinces  de  Patras  , de  Corinthe, 
de  Thcbes  & d’ Athènes  à donner  la  troifiéme 
partie  de  leurs  revenus  & de  leurs  meubles  pour 
cette  guerre,  qui  les  regardoit  de  fi  près  : & il 
exhorta  le  comte  de  Çephalonip  & dp  Zacynthe 
à fournir  de  fon  côté  des  vivres  des  trou- 
pes. La  lettre  eft  du  dix-huiticme  de  Janvier  , 
& le  vingt  - quatrième  de  Novembre  , il  écri- 
vit au  roi  Paint  Loiiis  de  faire  consentir  les  pré- 
lats de  fon  royaume  à une  levée  fur  le  clergé 
du  trentième  de  leur  revenu  pendant  trois  ans  , 
pour  le  fecours  de  C.  P.  il  en  écrivit  autant  au 
roi  d’Angleterre. 

Afau  roi  de  Bulgarie  ayant  quitté  l’alliance 
des  Latins  pour  fc  joindre  aux  Grecs  , le  pape 
(Sregoirp  écrivit  à Bêla  I V.  roi  de  Hongrie, 
une  lettre,  où  il  dit  en  lubftance  : Le  perfide 
Afan  qui  s’eft  retiré  de  j’unité  de  l’égiife  , re- 
çoit & protégé  des  hérétiques  dans  Ion  royau- 
me , que  l’on  dit  en  être  tout  rempli.  C’étoic 

principalement  des  Manichéens,  de  Bulgarie 
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ïvvre  quâtre  vlngt-uniimti  rrï 
H’étoient  répandus  par  toute  l’Europe  r en  forte  ^mt**f*t 
<jue  ce  royaume  croit  comme  leur  pâmé.  C’eft  An.  i JJ  £* 
pourquoi,  contiriuï  lé  pape,  nous  ayons  m?iî- 
dé  aux  archevêques  dé  Strigorfie  & de  Coloczaî, 
à l’évêque  de  Peroufe  notre  légat,  & a tous  les 
'évêques  de  Hongrie,  de  prêcher  la  croifade 
-contre  Afitn  & Ton  royaume  , avec  l’indulgence 
’ de  la  terre  fainte } & comme  la  pieté  des  rois.'  ' >. 

doit  principalement  éclater  par  leur  zélé  contre.  .i'-x  v .< 
les  ennemis  de  la  foi:  nous  vous  conÿurohs  die 
vous  élever  & vous  armer  contre -cetoc  nation 
perverfe  : nous  vous  promettons  dé  la  part  de 
Dieu  , à vous  8c  à tous  ceux  qui  vous  fuivrom 
• en  cette  expédition , indulgence  plenicrc , & nous 

- expofons  ce  roïaume  à être  conquis  par  vous  & one'  *dt> 

■ par  les  autres  catholiques  , comme  il  a été  ordon-  g»p.  \\Vm 

- né  au  concile  general,  La  lettre  eft  du  vingt- fep-  lxxvu. 

«iéme  de  Janvier.  . 4J’- 

- Bêla  roi  d’Hongrie  répondit  au  pape  Gre-  x. 

f oire  quatre  mois  après  , difant  en  fubftancé:  Lettre  du 
uivant  vos  avertiflemens  nous  avons  puilfam-  ro)  d’Hon- 
ment  exhotto  l’empereur  Grec  Vatace  de  le  £r'c  P*7 
fou  mettre  au  faint  ilége  ; 8C  nous  efperions  y rù», 
-réüflir  , quand  nous  avons  reçu  par  l’évêque  ».  n. 

:de  Peroufe  votre  légat,  la  lettre  par  laquelle 
• vous  nous  preffez  d’attaquer  Afan  comme  fehif- 
-matique,  quoique  nousïoyons  liez  avec  ilai  par 
: amitié  8c  par  alliance  : car  il  a un  fils  de  notre 
fœur  qui  doit  être  fon  heritier  , & nous  eft 
•foûmis  comme  uti  fujet.  Vatace  aufli  a faic 
-époufer  à fon  fils  notre  niece,  il  eft  frere  de  la 
reine  nôtre  époufe  8c  nous  eft  fort  uni  i or  il 
-fe  croira  attaqué  en  laperfonne  d'Afan.  Toute- 
fois pour  vous  témoigner  nôtre  dévotion  envers 
le  faint  fiége,  nous  entreprendrons  de  lui  fo&- 
mettre  la  Bulgarie  pour  le  fpiritucl  & à nous 
pour  le  temporel , fi  vous  vouiez  bien  nous  ac- 
corder les  articles  fuivaas. 

Kiij 
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Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie 
(AN.  Ii.38.  ne  Toit  donnée  qfu’à  nous:  en  forte  que  nou» 
aïons  le  pouvoir  de  borner  les  dioceies  & les 
paroifies  r & en  ce  premier  établilfement  de 
mettre  des  évêques  par  le  confeil  des  prélats  & 
des  hommes  de  pieté  : puiique  toutes  ces  pré- 
rogatives ont  été  accordées  a faint  Etienne  nô- 
liv.  116  prédcceflcur-  Notre  principale  raifon  pour 
fcvm.  n.S.-les  demander  cil  que  fi  nous  entrons  en  Bulgarie 
avec  un  dégât  du  faint  liège , tous  les  habitans 
; croiront  que  c’ell  à l’églife  Romaine  & non  pas 
.à  nous  que  nous  les  voulons  foümettrc , même 

Jour  le  temporel.  ,Cc  qu’ils  ont  tellement  en 
orreur , que  plufieurs  qui  fe  rendroient  à nous 
fans  combat  le  défendroient  jufques  à la  more 
pour  l’éviter:  car  ils  nous  reprochent fouvent  & 
y;  aux  autres  Chrétiens,  que  nous  fournies  efclave* 
de  Téglife  Romaine. 

./  . ; - De  plus  il  y a vers  la  Bulgarie  un  païsnom- 

.,11  mé  Zemraxit  qui  eft  repeuple  après  avoir  été 
- :o.  Jong-temps  defert , mais  fans  être  encore  attri- 
bué à aucun  diocefe  : nous  vous  demandons  le 
pouvoir  de  l’alfigner  à tel  évêché  qu’il  nous  plai- 
ra.  Ce  pays  femble  être  celui  de  Szreim  j qui 
eft  l’ancienne  Sirmium.  La  lettre  continué*  : 
.Nous  demandons  aulTi  qu’il  nous  foit  permis  de 
faire  porter  la  croix  devant  nous  en  cette  guêt- 
re , qu’on. public  en  Hongrie  & dans  les  pays 
voifins  excommunication  contre  ceux  qui  vou- 
droient  nous  attaquer  ou  nous  être  infidèles 
pendant  cette  expédition  de  Bulgarie  i & qu’il 
ne  foit  accordé  à perfonue  de  l’attaquer  fans  no- 
tre pcrmilfion.  Enfin  nous  vous  prions  de  révo- 
quer toutes  les  conftitutions  de  l’évêque  de  Pà- 
leftrinc  votre  . légat  , quant  à la  peine  d’cxcoiri- 
munication  : qui  s’étend  fi  loin  , que  prcfquc 
toute  la  Hongrie,  petits  & grands  , & les  pré- 
lats même  l’ont  encourue , ou  l’encourent  tou$ 
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tivïe  quatfe-'vingt-untêrrié; 

Jé$  jours  inévitablement.  Non  que  nous  doutions 
de  la  vertu  de  ce  légat , mais  il  ne  connoilloit  pas 
l’état  de  la  Hongrie.  La  lettre  ell  du  feptiéme  de 
Juin  1138. 

Le  pape  par  la  fienne  du  neuvième  d’Août  ac- 
corda feulement  au  roi  de  Hongrie  de  choifît 
pour  légat  celui  qu’il  voudroit  des  évêques  de 
l'on  roïaume.  Il  donna  en  même  temps  aux  prin- 
cipaux des  freres  Prêcheurs  & desfreres  Mineurs 
dans  la  province  de  Strigonie  la  faculté  de  com- 
muer les  voeux  de  tous  les  cfoifez  du  roïaume  ,• 
de  prêcher  la  croifade  contre  les  Bulgares , & 
de  publier  l’excommunication  cohtrc  ceux  qui 
attaqueroient  k roïaume  de  Hongrie  pendant 
cette  guerre. 

Les  chevaliers  de  l’Hôpital  de  faint  Jean  de 
Jerufalem  s’étoient  lailfc  fuborner  par  l’cmpe- 
•reur  Grec  Vatace  , qui  leur  avoit  donné  des 
terres  & des  revenus  pour  le  fervir  contre1  les 
Latins  ; & d’ailleurs  ils  s’abandonnoient  à tou- 
tes fortes  de  crimes.  Le  pape  Grégoire  en 
aïant  reçu  des  plaintes  , écrivit  ainlî  au  mar- 
tre de  l’Hôpital  : Nous  avons  appris  avec  dou- 
leur que  vous  retenez  dans  vos  terres  fous  cer- 
taines conditions  des  femmes  perdu'és , avec  lcf- 
<juelles  vous  vivez  dans  le  défordre  : que  vous 
polTedcz  du  bien  en  propre  : que  vous  prenez 
la  défenfe  de  ceux  qui  cmbrâfTent  vôtre  confrai- 
rie  , moïennant  une  rétribution  annuelle  > 8c 
retirez  chez  vous  des  voleurs  , des  meurtriers  , 
des  pèlerins  & des  heretiques.  Vous  n’avez  pas 
lionte  de  donner  du  fecours  d’armes  & de  che- 
vaux à Vatace  ennemi  de  Dieu  & de  l’églile 
centre  les  Latins.  Vous  diminuez  vos  aumônes 
ordinaires  : vous  changez  les  teftamens  de  ceux 
qui  meurent  dans  votre  Hôpital,  non  (ans  foup- 
çon  de  faulTcté , & vous  ne  foufïrez  pas  que  les 
malades  qui  y font,  fc  confelfentfans  votre  pér- 
ît iiij 
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I2.4  . Hifloirt  ’Eccléfix/licftie. 

1 miffion  à d'autres  prêtres  qu’à  ceux  de  votre  orv 

An.  j rj  8.  dre  ou  à ceux  qui  font  à vos  gages.  On  dit  mê- 
me que  plusieurs  dé  yos  ireres  font  fufpe&s  d’hé- 
relie.  Le  pape  les  exhorte  à fc  corriger  dans  trois 
mois , linon  il  donne  ordre  à l'archevêque  dcTyt 
de  les  réformer.  La,  lettre  cft  du  treiziéme  de 
Mars  12,38. 

Quelques  iours  auparavant  le  pape  avoit  man- 
dé au  patriarche  de  Jcrufalem  & à fes  fuffra- 
gans  , d’empêcher  que  les  homicides  volontaU 
rcs  ne  joiiilTentde  l’immunité  ccclefiallique , eu 
fe  réfugiant  aux  lieux appartenans aux  religieux, 
fi  ce  n’étoit  les  maifons  conventuelles  ou  les 
églifes.  Ce  qui  regarde  principalement  les  mai- 
fons des  trois  ordres  de  chevaliers  Templiers  , 
Hofpitaliers  & Teutoniques.  Il  ordonne  audt 
au  patriarche  d’empêcher  que  les  chanoines  du 
faint  Sépulchre  n’abufalfent  le  peuple,  en  difant 
que  le  feu  y defeendoit  du  ciel  la  veille  de  Pâ- 
ues  , & montrant  pour  de  l’argent  un  lieu  où 
s prétendoient  que  Jésus-Christ  avoit  été 
emprifonné.  Les  Grecs  fehifmatiques  continuent 
encore  cette  impofturc  du  feu  miraculeux  au 
'rictre  AtlU  faint  Sépulchre  , comme  nous  voïons  dans  les 
y*llt  to.  3.  relations  des  voïageurs.  Le  pape  écrivit  audi  au 
lettr.  13.  «.  patriarche  de  Jcrufalem  & à celui  d’Antioche., 
440-  oue  l’on  n’empêchât  pas  les  Sarrafins  captifs 
d’oüir  les  fermons  & d cmbralïcr  le  Chriftia- 
nifmc. 

Ce  patriarche  Latin  d’Antioche  fe  plaignit 
an  pape  du  prince  de  la  même  ville  Boëmond 
cinquième  , oui  refufoit  de  recevoir  de  lui  l’in- 
veftiture  de  la  principauté  par  l’étendart  & le 
ferment , comme  avoient  fait  fes  prédecelfeurs  i 
au  contraire  il  s’élevoit  contre  l’églife  & entre- 
prenoit  fur  fes  droits.  C’eft  pourquoi  le  pape 
Xu.fp.103.  écrivit  le  dernier  de  Juillet  à l’archevêque  de 
*.jj.  jyr  & jmx  évêques  d’Acre  & de  Tortofe  , d’ap- 
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■paifer  , s’il  étoit  pofliblc,  cette  divifion  entre  le 
patriarche  & le  prince  , fi  préjudiciable  aux  af- 
-faires  des  chrétiens  Latins  du  pays.  Le  patriar- 
che trouvoit  encore  moins  de  foùmiflion  dans 
les  autres  nations , Grecs  , Arméniens , Gcor- 

Î;icns  , dont  les  abbez  & clercs  réfufoient  de 
e reconnoître  : principalement  le  catholique  des 
Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit  aux  arche- 
vêques d’Apamée  & de  Mamiftra  de  l’aller  trou- 
ver & s’efforcer  de  le  ramener  à l’cbéïffance  du 
patriarche  Latin:  ce  qui  apparemment  n’eut  pas 
grand  effet.  Mais  le  patriarche  Grec  d’Antioche 
paffa  plus  avant,  car  étant  foûtenu  par  Germain 
patriarche  Grec  de  C.  P.  il  excommunia  cette 
même  année  le  pape  8c  toute  l’églife  Romaine.  Il 
prétendoit  que  fon  églife  étoit  au-deffus  deceU 
le  de  Rome  par  l’antiquité  & la  dignité.  Saint 
Pierre,  difoit-il,  a premièrement  établi  fon  lie* 
ge  à Antioche  où  il  a été  reçu  avec  le  refpcét  con- 
venable , 8c  a gouverné  cette  églife  pendant  fept 
ans.  Il  a parte  enfuite  à Rome , où  il  a été  chargé 
d’injures  & d’opprobres,  & a fouffcrc  enfin  le 
dernier  fupplice:  il  a donc  plutôt  lailTé  la  puif- 
lance  de  lier  & de  délier  à l’églife  Grecque  qu’à 
l’églife  Romaine  , qui  conftamment  eft  mainte- 
nant fouillée  de  fimonie , d’ufures  & de  toutes 
fortes  de  crimes.  • i 

Cette  année  1138-  le  lundi  d’après  l’oébave  de 
Pâques  , c’eft-à-dire  le  douzième  jour  d’Avril, 
Gcrauld  de  Malemort  archevêque  de  Bourdeauk 
tint  un  concile  à Cognac  avec  les  évêques  fes 
fùffragans.  Ou  y publia  trente-huit  canons  ou 
articles  de  réformation  , où  l’on  voir  comme 
dans  la  plupart  des  conciles  du  même  fiecle,  l’ef- 
prit  de  chicane  qui  regnoit  alors  dans  le  clergé. 
On  fe  fervoit  de  fauffes  lettres  : on  pourfuivoic 
une  partie  pour  les  mêmes  caufes  devant  divers 
juges  des  clercs  fo  faifoient  ccder  des  aétions 

K v ' 


An.  12.58» 


ep.  15  S. 

Rai».  ».  34. 

t-  407. 


: : .'i 


XIT. 

Concile  dj! 
Cognac.  , 
Tom.  xi.  , 
conc.f.ifCi 


c.  U 


Digitized  by  Googl 


22/<  Jîijleirt  Ecele fîajlique. 

,k-  in-  pour  les  attirer  au  tribunal  ecclefiaftiqac.  QueL- 
4^*  Ü3-8-  ques-unsfe  difoient  fauflement  juges  deleguez 
f • x-  .ou  fubdéleguez , & faifoient  citer  les  parties  de- 
vant eux  fans  pouvoir  montrer  de  commiflion.- 
D’autres  pourfuivoientun  nouveau  droit,  en  ver 
tu  de  lettres  obtenues  auparavant  à une  autre  oc- 
e.  6.  cafion.  Quelques  juges  condamnoient  par  défaut,. 
, 11#  fans  ou’il y eûtpreuve  delà  citation.  Les  laïques 

aufli  de  leur  côté  attiraient  quelquefois  les  clercs, 
au  tribunal  feeulier  , fous  prétexte  de  garantie,, 
de  cautionnement,  de  fpoliation  , ou  dcrecon- 
, vention.  A tous  ces  abus  le  concile  oppofe  des. 

excommunications  generales, 
flt  ij.  Il  défend  aux  prêtres  de  faire  fonction  d’a- 
vocats ou  de  procureurs  , fi  ce  n’eft  pour  les 
églifes  & les  perfonnes  miferables , 8c  encore 
gratuitement  : il  ne  le  défend  pas  aux  autres 
clercs,  parce  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  alors  capar 
'4,  ii.  blés  de  ces  fondions  ::  mais  il  le  défend  aux. 
moines  & aux  chanoines  réguliers,  & ordonne 
le  retranchement  de  plufieurs.  abus  introduits, 
'c.  io.  chez  eux.  On  leur  donnoicen  argent  leur  nour- 
riture & leur  veftiaire ce  qui  autorifoit  la  pro- 
0.  ii.  pricté:  on  negligeoit  de  rendre  compte  des  re- 
venus du  monalterc  ,.  8c  d’ea  tenif  les  portes 
«.ii.  fermées  : les  freres  fpftoient  fans  permiflion,, 
mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de  leur 
«.  1+.  demeure  , & s’y  cachoient..  Ils  avoient  leur  pe^ 

" cule  en  propre,  empruntaient  de  l’argent  eâ 

c.  17.  18.  leur  nom  &ferendoient  caution.  Ils  mangeoient. 
*.  ij».  30.  de Jï  viande  chez,les  feculiers  :,ils  prenoient  des 
• * • ■ ■ cures.  & demeuraient;  feuls  dansdéurs  prieurez,. 

, #.  j3.  Le  concile  condamne. tous. cca  abus  ».&  défend 

d’établir  de  nouvel  les  maifons  rdigieufes,  ni  des 
*•  31*  confrairies  dé  laïques  fans  la  permilfion  des  évê- 
^ ques.  , ..  - * 

*.  3.  U reprime  auffi  les  vexations  des  laïques* 
qui  exigeoient  de  l’argent  des.  églifes  , des  ma- 
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ïiafteres , ou  des  hôpitaux , ou  s’y  faifoient  lo-  w**“*“* 
gcr  par  force  fous  prétexte  d’hofpitalité.  Quel-  An.  iz}&* 
ques-uns  prenoient  des  ecclefiaftiques  Sc  les 
traitoient  cruellement  pour  en  extorquer  de  c.  j y. 
grolTes  rançons  > & le  concile  déclare  que  les 
en  fans  de  ceux-ci  iufques  à la  troifiéme  gene- 
ration  ne  feront  aamis  ni  aux  bénéfices , ni  aux 
ordres.  Il  ordonne  que  les  feigneurs  qui  feront  c.  17;' 
demeurez  un  an  dans  l’excommunication,  feront 
dénoncez  hcretiques , & leurs  biens  fujets  à con- 
fifeation.  ; 

En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  auffi  Xill'.- 
à la  réforme  des  moines.  Il  manda  à tous  les  , ^ef°rnïe 
abbez  de  l’ordre  noir,  c’cft-à-dire , de  faint  Be-  ^fT(°plrl 
noie,  de  fc  rendre  à Londres  dans  l’églife  de  ^ 40I.. 
faint  Martin  pour  recevoir  les  decrets  que  le 
pape  avoit  faits  avec  mûre  délibération , pour 
la  réforme  de  l’ordre  monaftique.  Ils  .répri- 
moientles  mêmes  abus  condamnez  au  concile 
de  Cognac,  qui  contenoit  de  plus  ce  qui  fuit. 

Oh  n’admettra  déformais  perfonneà  la  ptrofef- 
fion  ayant  vingt  ans  accomplis  , ni  au  noviciat-  •'  * 
avant  dix-neuL  Si- tôt  que  l’année  de  probation ; 
fera  finie  , le  novice  fera  profeflion  , ou  fera1 
mis  dehors  : finon  il  paflera.pour  profez.-  On- 
n’exigera  rien  pour  l’entrée  en  religion , & on 
ne  fera  aucune  paétion  pour  ce  fujet.  Les  offi- 
ciers rendront  compte  aux  fupcrieurs  de  leur  ad- 
miniftration,  au  moins  trois  fois  l’ahnée  > •&  lui- 
xemettront-  de  bonne  foi  ce  qu’ils  auront' de 
refte.  On  obfervera  toujours  lefilence  aux  lieux 
& aux  temps  marquez  par  la  régie.  Le  ftatut  du* 

■chapitre  general  d’Angleterre  touchant  l’abfti- 
nence  delà  viande,  fera  inviolablementobfervé.' 

J1  eft  parlé  de  ceftatut  dans  le  concile  de^  Lon- 
dres. Les  habits  & les  lits  des  moines  feront- 
conformes  à la  régie.  Ils  ne  porteront' point 
de  lingç  , coucheront  en  même  dortoir.  Es- 
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affiftcroot  à tout  l’office  divin,  particulieremepï 
<An.  à la  conférence  & à complics.  Ils  pratiqueront 
l’hofpitalité  charitablement  & agréablement.  Ils 
i feront  écrire  avec  la  régie  les  conftitutions  des 
papes  qui  les  regardent  & qui  font  dans  la  com- 
pilation de  Grégoire  IX.  & feront  foieneux  de 
les  apprendre.  Ces  conftitutions  font  enluite  rap- 
portées. Matthieu  Paris  moine  noir  lui-même 
f.  40s.  ajoute  à la  fin  de  ce  récit , que  les  abbez  a (Tom- 
biez par  le  légat  reçurent  unanimement  cette  re- 
forme comme  venué  du  ciel , & la  firent  publier 
dans  tous  leurs  chapitres  , châtiant  rigoureufe- 
ment  tous  les  contrevenans.  _ 

XIV.  Le  légat  Otton  étant  venu  à Oxford  y fut  re- 
Le  légat  in-  çu  avec  grand  honneur  & logé  près  de  la  ville 
fuite  à Ox-  a Ofnei  abbaïe  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre 
^Utth  Par  Auguftin.  Les  écoliers  lui  cnvoïcrent 

f.  156.  avant  le  dîner  un  prefent  honnête  pour  fa  table 
Monaf.^tng  & vinrent  après  le  dîner  pour  le  faluer.  Mais  le 
t.  1.  p.  13c.  portier  Italien  entrouvrant  la  porte  leur  parla 
M.  yveftm.  rudement  & leur  refufa  l’entrée,  les  chargeant 
ï'  ' d’injures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte  & en- 
trèrent avec  impetuofité  ; & les  Romains  voulant 
les  repoulTer,  il  fe  forma  un  combat  à coups  de 
poing  & de  bâton.  Le  maître  d’hôtel  étoit  le  fré- 
té du  légat,  qui  lui  avoit  donné  cette  commif- 
a.  Xeg.  xxv.  fion  craignant  d’être  empoifonné , & les  écolier* 
i.jmta  7#.  l’appclloient  par  dérifion  Nabuzardam  du  nom 
d’un  maître  d’hôtel  de  Nabucodonofor.  Etant 
dans  la  cuifine  pour  donner  fes  ordres,  il  vit  un 
pauvre  prêtre  Hibernois  à la  porte , où  il  atten- 
doit  quelques  reftes  de  la  defiertc  » & le  maître 
d’hôtel  en  colere  lui  jetta  au  vifage  de  l’eau  bouil- 
lante d’une  chaudière. 

Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles  s'é- 
cria : Quelle  honte  1 Pourquoi  le  fouffrons-nous  ? 
Il  banda  un  arc  qu’il  portoit  t car  le  tumulte 
cr oilfant  quelques  écoliers  avoient  pris  les  ar- 
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mes  qu’ils  trouvoient  fous  leurs  mains.  Celui-ci  ^ 

donc  tira  une  fléché  , & en  perça  au  travers  du  An.  ixjg* 
corps  le  frere  du  légat  qui  tomba  mort.  On 
fit  un  grand  cri  s le  légat  effraïé  fc  fauva  dans 
la  tour  de  l’églife  revCtu  d’une  chape  de  cha- 
noine , & ferma  les  portes  fur  lui  ornais  la  nuit 
aïant  féparé  le  combat  , il  monta  un  bon 
cheval  & vint  en  diligence  trouver  le  roi  fon 
protecteur.  Cependant  les  écoliers  en  furie  1»  * 

cherchoient  par  tout  en  criant  ? Où  eft-il , cet 
ufurier  , ce  fimoniaque  infatiable  d’argent , qui 
féduit  le  roi  , qui  enrichit  des  étrangers  de 
nos  dépouilles  ) Ces  cris  qu’il  entendoit  en  par- 
tant hâtèrent  fa  courfe  > ic  la  plùpart  des  gens 
de  fa  fuite  demeurèrent  cachez  dans  l’abbaïc. 

Le  roi  touché  des  plaintes  du  légat  envois 
promptement  à Oxford  le  comte  de  Varenne 
avec  main-forte , pour  délivrer  les  Romains  qui 
s’étoient  cachez,  & prendre  les  écoliers,  dont 
trente  furent  emprifonnez  dans»  un  château  voi- 
fin.  Mais  le  légat  aïant  aflemblé  quelques  évê- 
ques mit  en  interdit  la  ville  d’Oxford,  fuf- 
pendit  tous  les  exercices  de  l’univerfité , & ex- 
communia tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à 
cette  violence  : enfuite  les  prifonniers  furent 
transferez  à Londres  , & dépoüillcz  de-  leurs 
biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fatisfa&ion  de  cette 
infultc,  convoqua  l’archevêque  d’Yorc  & tous 
les  évêques  d’Angleterre  pour  s’aflembler  à Lon- 
dres le  dix-feptiemc  de  Mai  1138.  Les  évêques 
confidererent  attentivement  l’importance  de  con- 
ferver  l’uni  ver  fité  d’Oxford , qui  étoit  en  An- 
gleterre comme  une  féconde  églife  , & ils  rc- 
prefenterent  au  légat  que  la  querelle  avoir  com-  ^ 
mcncé  par  fes  domeftiques  r & qu’à  la  fin  les 
• écoliers  avoient  été  les  plus  maltraitez.  Et  con- 
vinrent toutefois  de  lui  faire  foùsfaftiou  , gc 
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en  effet  s’étant  alfemblez  à laint  Paul  ils  ca 
A N.  X a J 8*  vinrent  à pied  jufqu’au  logis  du  légat  à près 
d’un  mille  de  diftancc  ; & fe  prefenterent  de- 
vant lui  fans  manteaux , fans  ceintures  & dé- 
chaufTcz , lui  demandant  humblement  pardon- 
Il  le  leur  accorda,  rétablir  l’uni verfité  à Oxford 
dont  il  leva  l’interdit , & leur  donna  des  lettres-  . 
pour  empêcher  que  cet  accident  ne  leur  attirât 
aucun  reproche  d’infamie. 

Le  légat  Otton  ne  rcüflit  pas  à l’égard  de  la 
pluralité  des  bénéfices.  Car  le  pape  autant  con- 
fulté  fur  ce  fujet  en  conféquence  de  la  remon-. 
trancc  de  l’évêque  de  Vorchcftre  , écrivit  au 
légat  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  qu’il 
y a des  clercs  en  Angleterre  qui  ont  plufieurs 
bénéfices  , & qu’à  caufe  do  pouvoir  de  leurs 
païens  on  ne  pourroit  procéder  contre  eux  , 
fnivant  le  decret  du  concile  general,  fans  trou* 
bler  le  roïaume , & donner  occafion  de  répan- 
dre du  fang.  Or  nous  confiderons,  qu’cncore 
qu’on  ne  doive  jamais  commettre  de  péché  pour 
éviter  le  fcandale  ,,  on  peut  toutefois  pour  ce  fu- 
jet différer  le  bien  que  l’on  doit  faire.  C’ell  pour- 
quoi nous  vous  mandons  de  furfeoir  , fi  vous  ne 
pouvez  procéder  contre  ces  clercs  fans  trop  de-' 
{çaixd^le.  . v-  , 


XV. 

Pluralité 
des  bénéfi- 
ces con- 
damnée. 

Siip.  n 7. 
*t>.  Maith. 
Tarif,  f, 

iM- 


Guillaume  évêque  de  Paris  fit  décider  cette 
année  la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  • 
Duboulai  Elle  avoic  déjà  été  agitée  dans  une  difpute  fo- 
«.  j.  1^4.  lemnelle,  où  tous  les  doéteurs  en  théologie  ex- 
„ Alberic . fepté  deux  décidèrent  contre  la  pluralité.  Ceff 
f.  1.  deux  étoient  Philippe  de  Grève  chancelier  de 
Duboulai  l’univerfité  qui  mourut  en  1137.-  faus  avoir 
*•3 7°î*  changé  de  fentiment  > & Arnold  ou  Arnoul,. 

qui  fut  évêque.  d’Amiens  la  même  année.  Phi- 
lippe étoit  docteur  & prédicateur  fameux  , mais 
fort  oppofé  aux  religieux  mandians.  Il  refte-d®. 
Jùi  plufieurs  fwiaous.  ....  • 
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Quant  à la  fécondé  afTemblée  Thomas  de  Can- 
tinpre  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  en  parle  An.  12.3  8* 
ainfi  : L’an  1138.  j’étois  à Paris  , oùlevêque  Cantîpr.  1. 
Guillaume  qui  avoir  regenté  en  théologie  con-  *'*#*'. cm 
voqua  tous  les  douleurs  dans  le  chapitre  des  I?’ 
freres  Prêcheurs.  On  y propofa  la  queftion  de 
ia  pluralité  des  bénéfices,  & après  une  longue 
difpute  on  décida  que  l’on  ne  pouvoir  en  con- 
fidence en  tenir  deux,  pourvu  que  l’un  des  deux 
valût  quinze  livres  parifis  : c’étoit  près  de  deux  v-  ltbl-utcv 
cens  livres  de  nôtre  monoïe  , car  le  foû  tour-?'1?0* 
nois  en  valoit  plus  de  dix  de  nôtres , & le  pa- 
rifis à proportion.  L'auteur  continue  : C’cft 
ainfi  que  décidèrent  Guillaume  évêqtie  de  Paris 
frère  Hugues  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  de- 
puis cardinal , frere  Guerri  & frère  Geofroi  du< 
même  ordre:  de  celui  des  freres  Mineurs  Jeaxv 
de  la  Rochelle}  & plufieurs  autres doéteurs  en»  ' 
theoloçie  le  décidèrent  enfuite  dans  leurs  éco- 
les. 

Nous  avons  fur  ce  fujet  un  traité  de  Guillau-  De  Collât 
me  de  Caris,  où  il  explique  les  raifons  qui  lui  Lenef.c.e. 
font  condamner  la  pluralité  des  bénéfices. 
avoué  d’abord  que  les  opinions  font  partagées  , 

& que  plufieurs  perfonnages  confidcrables  foû- 
tiennent  l’affirmative,  en  forte  qu’il  femble  té- 
méraire de  décider  au  contraire.  Paroles  qui- 
montrent  que  ce  traité  eft  écrit  avant  la  décifion' 
que  je  viens  de  rapporter , & peut-être  même  n 

avant  que  l’auteur  fut  évêque.  Il  continué  : Si 
là  queftion  cft  douteufe  , le  doute  même  mon- 
tre certainement  qu’il  n’èft  pas  permis  d’avoir 
plufieurs  bénéfices.  Carperfonne  ne  doute  qu’il 
n’eft  pas  permis  de  s’expofer  au  péril  de  comf 
mettre  un  péché  mortel.  De  plus  perfonne  ne 
foucient  l’affirmative  en  cette  queftion , que  celui 
qui  a plufieurs  bénéfices  ou  qui  defirc  les  avoir  , 

tL.  dès-là  il  fe  fait  juge  en  & propre  «ÿmfe  :•  au 
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contraire  Êelui  qui  Coudent  la  négative,  s’obiigd 
An.  Ü38.  à n’avoir  jamais  qu’un  bénéfice. 

Il  vient  enfuite  à des  raifons  plus  particuliè- 
res. Le  revenu  ecclefiaftique  eft  donné  pour  la 
fubfiftance  de  celui  qui  fert.  lcglife  : or  il  ne 
peut  en  fervir  qu’une , & ne  doit  avoir  qu’une 
fois  fa  fubfiftancc:  ce  n’cil  donc  point  la  cha- 
rité qui  en  fait  garder  plufieurs  } mais  la  feule 
cupidité.  La  pluralité  ne  s’étendoit  guère  alors 
. ' qu’aux  prébendes  &aux  dignitez  des  chapitres  : 

car  la  pluralité  des  bénéfices  à charge  dames 
ctoit  trop  odieufe  , & il  y avoir  encore  peu  de 
commendcs  ou  de  bénéfices  fimplcs.  Aulfi  l’au- 
teur prend  tous  fes  exemples  des  chanoines , SC 
montre  que  celui  qui  a plufieurs  prébendes  en 
diverfes  églifes  fruftre  l’intention  des  fondateurs  * 
qui  ont  voulu  qu’en  chacune  il  y eût  un  certain 
nombre  de  chanoines.  Cette  pluralité  , dit-il  , 
prive  i’églife  d’un  grand  nombre  d’ofEciers 
& fait  quelle  eft  mal  fervie , tandis  qu’un 
feul  conlume  la  fubfiftancc  de  plufieurs.  Enfin 
il  eft  évident  que  celui  qui  entalfc  plufieurs  bé- 
néfices , n’y  regarde  que  le  temporel  , 8c  nulle- 
ment le  fpirituel  , ni  la  fonction.  Outre  l’in- 
térêt prefent  une  autre  railon  faifoit  alors  defi- 
rer  les  prebendes  en  diverfes  cathédrales , fçavois 
€.  N «*#£*/.  fcfperancc  d’en  être  élit  évêque.  Saint  Louis  fuir 
y'K  ^anS  k Prat‘cluc  ^ décifion  de  l’école  de  Pa- 
4 i/.to.j.  ris  pour  la  diftribution  des  bénéfices  qui  dépen- 
Duchefnt.  doient  de  lui  : car  quelque  feience  ou  quelque 
réputation  qu’eût  un  ecclefiaftique  , s’il  avoir 
déjà  un  bénéfice  , il  ne  lui  en  conferoit  point  d’au- 
tre , qu’il  ne  refignât  le  premier  purement  Scfim- 
plement. 

XVI  Thomas  comte  de  Savoye  eut  quinze  enfans, 
Igîifcd’An-  neuf  fils  & fix  filles  , dont  l’une  fut  Beatrix 
gicierre.  comtelTe  de  Provence  mere  d’Eleonor  reine 
d’Angleterre.  Cinq  des  fils  entrèrent  dans  l’état 
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ecclefiaftique.  Amedée  qui  fut  Chartreux  , puis  "■* *■* 
évêque  de  Maurieuc,  Guillaume  élû  évêque  de  An.  ii}$< 
Valence,  Thomas  archidiacre  , prétendit  inu- 
tilement à l’évêché  de  Laufane,  & enfuite  à l’ar- 
chevêché de  Lion  , & enfin  époufa  Jeanne  com-  G*ll.  Chr; 
tefie  de  Flandre.  Le  quatrième  fut  Boniface  , *•  /»- 3 1 3- 

qui  après  avoir  été  Chartreux,  .puis  prieur  de  **•  1 ■£']*** 
Nantua , fut  élû  évêque  de  Bellai  en  iaji.  Le  ,3 j,  *l* 

cinquième  fut  Philippe  élû  évêque  de  Valence  Mbtrie 
après  Guillaume  fon  frere  , & enfin  élû  arche-  « n.  1x31, 
vêque  de  Lion.  Les  princes  chargez  d’enfans  f • M1* 
étoient  alors  foigneux  de  leur  procurer  des  di- 
gnitez  ccdcfiaftiques.  . • 

Guillaume  de  Savoie  élû  évêque  de  Valence 
étant  venu  en  Angleterre  l’an  113  6.  voir  la  rei-  Mdtth.Tari 
ne  fa  niece  , donna  de  la  jaloufie  aux  Anglois-,  f.  161. 
à qui  il  fembloit  que  le  roi  fuivoit  trop  les  con-  t • 4**i» 

feil  de  cet  étranger.  Deux  ans  après  l’évêché 
de  Vincheftre  étant  venu  à vacquer  , le  roi  fit 
tous  fes  efforts  pour  le  lui  procurer  : quoiqu’il 
eût  fouvent  promis  avec  ferment  d’éloigner  les 
étrangers  des  bénéfices  d’Angleterre.  Mais  les 
moines  de  la  cathédrale  à qui  appartenoit  l’élcc-  . 
lion,  s’y  oppoferent,  aïant  oui  dire  que  Guil-  > 
iauine  étoit  guerrier  > & allèrent  trouver  le  roi 
fuivant  la  coutume,  lui  demandant  la  liberté  de 
l’éleéiion.  Le  roi  voulut  leur  perfuader  d’élire 
l’évêque  de  Valence  qu’il  nommoit  fon  oncle  , 

.&  les  moines  députez  demandèrent  du  temps 
pour  en  délibérer  avec  la  communauté  : ce  qu’il 
ne  put  leur  refufer.  Mais  enfuite  aïant  appris 
qu’ils  vouloicnt  élire  Guillaume  de  Relc , il  en- 
tra en  grande  colere  & leur  dit  t Vous  avez  re- 
fufé  l’évêque  de  Valence,  le  traitant  d’homme 
.lànguinaire  , & vous  avez  élû  Guillaume  de  Re- 
le , qui  en  a plus  tué  par  fa  langue  que  l’autre 
par  fon  épée  > & il  jura  que  jamais  il  ne  le  fou£- 
friron  : puis  il  ravagea  les  terres  de  l’évfehé..» 
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logeant  fouvent  avec  une  fuite  noipbreufê  dart£ 
iAn.izj8.  les  maifons  de  l’évêque. 

Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  enfuite  af- 
fcmblcz  pour  l’clcéfion  le  roi  y vint  aufli- 
tôt,  & étant  entré  dans  le  chapitre,  il  les  prefîa 
par  promelïes  & par  menaces  d’élire  l'cvêquc  de 
Valence.  Eux  voulant  éviter  Ton  indignation 
fans  lui  accorder  Ton  injufte  demande  , élurent 
Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chicheftre  & Ton 
chancelier  : mais  le  roi  voïant  les  prières  encore 
éludées  , chargea  Raoul  d’injures  , le  trai- 
tant d’homme  impétueux,  colere  & pervers-, 
& lui  ôta  fon  fccau  : difaiit  aux  moines  , qu’ils 
étoient  des  infenfez  d’avoir  éiû  un  tel  évêque. 
Puis  il  envoia  en  cour  de  Rome  deux  légiftes 
qui  à force  d’argent  firent  calfer  cette  poftula- 
tion. 

XVTT.  En  Efpagne  Jacques  roi  d’  Arragon  alTicgeoit 
Conquête  Valence.  11  entreprit  la  conquête  de  ce  roiaume 
^ *ncont'nent aprèé  celle  de  Majorque,  & dès  l’ad- 

lib  i°c  4 ute  lz3  x‘  ^ prit  Fhificurs  places  pendant  les  an- 
* nées  fuivantes  & avança  jnfques  à la  capitale', 
fc,  y.  qu’il  commença  cTafiieger  après  Pâques  , c’eft- 
à-dire  au  mois  d’ Avril  ir}8.  Il  avoit  d’abord 
peu  de  troupes  , mais  il  lui  en  vint  enfuite  , 
non  feulement  d’Arragon  & de  Catalogue  , mais 
de  Provence , de  France  & d’Angleterre  : l’ar- 
chevêque de  Narbonne  Pierre  Amelin  y vint  en 
perfonne  accompagné  de  treize  chevaliers  & de 
cinq  cens  hommes  de  pied.  Le  roi  Mâhre  qui 
commandoit  à Valence  étoit  Zaïn  , auparavant 
yaiing.  feigneur  de  Dénia  ; & Zeït-abou-zeït  qu’il  avoit 
1138.  n.  j.-chalTé  fe  fit  chrétien  , fuivant  la  prière  qu’a- 
llv’  -voient  faite  pour  lui  les  deux  freres  Mineurs 
' 7’  Jean  & Pierre  qu’il  fit  mourir  en  1131.  Zeït 

fut  nommé  Vincent  au  baptême  r mais  il  tint 
(h  converfion  fecrete  , pour  ne  pas  fc  rendre 
«didix  aux  Mufulmans , car  il  clpcroit  de  re- 
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, fconter  fur  le  trône  & avoit  toujours  un  parti 
confidcrable. 

’ Après  fix  mois  de  liège  Zaïn  fut  réduit  à ren- 
dre Valence , à condition  que  les  habitans  au- 
roient  la  vie  fauve  & sûreté  pour  fc  retirer 
avec  ce  qu’ils  pourroient  emporter  fur  eux.  Ainfi 
le  roi  Jacques  d’Arragon  y entra  victorieux  le 
mardi  vingt -huitième  de  Septembre  1138.  veil- 
. le  de  la  laint  Michel.  On  fut  occupé  pendant 
trois  jours  à nettoyer  & purifier  les  mofquécs 
-pour  en  faire  des  églifes.  Après  avoir  dillribué 
les  maifons  de  la  ville  & les  terres  d’alentour , 
le  roi  s’appliqua  à donner  des  loix  à c«S  nouveau 
royaume , par  le  confeil  des  prélats  & des  lei- 
gneurs  qui  l’avoicnt  fuivi  en  cette  guerre.  Les 
prélats  étoient  Pierre  archevêque  de  Tarrag;'- 
ne  , Bcrenger  évêque  de  Barcelone  , Vital 
d’Huefca,  Bernard  de  Saragoce,  Ponce  de  Tor- 
tole  , Garcia  de  Taraçone  & Bernard  de  Vie, 
jfept  en  tout.  Entre  autres  loix  le  roi  défendit 
.aux  Maures  & aux  Juifs  d'avoir  des  efclaves , ou 
d’autres  ferviteurs  Chrétiens , ni  des  nourrices 
Chrétiennes  pour  leurs  enfans  : de  tenir  leurs 
.boutiques  ouvertes  , ni  de  travailler  les  diman- 
ches & les  fêtes  : mais  il  permit  aux  Maures  de 
..travailler  à leurs  terres  tous  les  jours  indifférem- 
ment, excepté  les  quatre  plus  grandes  fêtes  de 
-l’année.  Pour  ne  point  feandalifer  ces  infidèles  , il 
défendit  de  tailler  en  public  les  images  de  pierre 
de  J e s u s-C  H R 1 s t & des  faints , afin  qu’on  ne 
les  vît  point  ébauchées  & difformes , ni  de  les 
■vendre  dans  les  ruës , non  plus  que  les  images 
-en  peinture.  Il  accorda  l’immunité,  c’eft-à- 
dire  le  droit  d’azile,  à la  grande  églife  de  Valen- 
ce, à celle  du  martyr  famt  Vincent  patron  de 
la  ville  & à toutes  les  principales  églifes  du 
royaume. 

..  Si  tôt  qu’il  eut  changé  en  églife  la  grande 
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— mofquce  il  s’appliqua  a y établir  un  évêque  i 

An.  1 138-  des  chanoines,  des  dignitez  & un  clergé.  D'abord 
. . on  n’y  mit  que  douze  chanoines  & quatre  di- 

gnitez i fçavoir  , un  grand  archidiacre , un  facrif- 
tain  outrcforîer  , un  chantre  ou  capifcol , un  ar- 
chidiacre de  Xativâ:  vingt  ans  apres  on  y ajouta 
Ê w.  64  un  doyen.  Par  lé  Confeil  des  prélats  leroipro- 
pofa  pour  premier  évêque  de  Valence  frère  Béren- 
ger de  Cartel  Bisbal  de  l’ordre  de  laint  Domini- 
que, qui  avoir  été  à la  conquête  de  Majorque  £ 
• mais  fon  élcéfion  fut  différée  a caufe  de  la  contel- 

tarion  qui  furvrnt  entre  les  deux  archevêques  de 
Tolcde  & deTarragone  , pour  feavoir  lequel  fe- 
foit  métropolitain  du  nouveau  fiege  de  Valence* 
Cependant  celui  de  Gironc  venant  a vaquer  frété 
Berenger  en  fut  élit  évêque  par  le  chapitre  : mais 
avant  que  de  quitter  Valence  il  y avoit  déjà  réglé 
' le  fervice  divin.  ' •> 

Le  foi  d’Arragon'  écrivit  au  pape  Gregoifer 
7*  en  faveur  de  l’archevêque  deTarragone  ; & le 
fupplia  de  déclarer  l’évêque  de  Valence  fuffra- 
gant  de  ce  prélat,  nonobftant  qu’il  l’eut  été  de 
Tolcde  avant  l’rnvafion des  Maures  y & il  y avoit 
' une  nouvelle  raifon  ï car  Tolcde  étoit  du  royau- 
me de  Cartille,  &Tarragone  de  celui  d’Arragon, 
dont  dépendoit  Valence  paf  la  nouvelle  con- 
quête. Auffi  le  pape  accorda-t-il  au  roi  fa  de- 
mande r il  érigea  l'églife  de  Valence  en  cathé- 
drale fuffragante  de  Tarragone , & lui  aflîgna 
Un  diocefe  par  fa  bulle  du  neuvième  d’Ofto- 
fere  de  l’année  fuivante  1139.  Alors  on  procéda 
à l’éleftion  d’un  éyéquc  du  confcntemcnt  de 
l’archevêque  & des  grands , & avec  l’approba- 
tion du  pape*  on  élût  Ferriere de  faint  Martin 
n,  J.  prévôt  de  l’églife  de  Tarragone.  Pour  doter 
celle  de  Valence  , le  roi  lui  donna  toutes  les 
dîmes  du  diocefe  , qui  lui  appartenoient , en 
tertu  de  la  concsrtion  faite  par  Grégoire  VII* 
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5c  Urbain  II.  aux  rois  d’Arragon  fcs  prédceef-  ■ ""  

leurs,  de  toutes  les  dîmes  des  terres  qu’ils  con- An.  1x38. 
querroient  fur  les  Maures.  Le  roi  Jacques  donna 
à Vincent  de  Belvis  , autrefois  le  roi  Zeït , un  re- 
venu  honnête  avec  un  palais  dans  Valence  , que  * 

le  roi  -même  du  consentement  de  ce  prince  donna  . . 
trois  mois  après  aux  freres  Mineurs  pour  y établir 
un  convpnt. 


Au  mois  d’Oéïobre  de  l’année  1*38.  Henri  XVIH. 
autrement  Hents  fils  naturel  de  l’empereur  Fri-  Hents  roi 
4eric  pafla  en  Sardagne  , & époufa  Adelafle  ^ e Sar  ■ 
veuve  d’Ubald  & dame  des  deux  provinces  de  6 
Galluri  & de  Torrcs  , qui  faifoient  la  moi- 
tié feptentrionale  de  l’ifle.  Ubald  & fa  femme  «p*  R*in  '. 
avoient  tenu  cette  principauté  en  fief  de  l’églifç  X1î7*  *•  *7 1 
Romaine , & en  avoient  prêté  ferment  de  fidé- 
lité au  pape  Grégoire  : qui  prétcndojt  que  toute 
la  Sardagne  lui  appartenoit  , non  feulement 
comme  toutes  les  if\es  de  la  mer  : mais  par  les 
donations  de  Çonflantin,  de  Loüis  le  Debonaire 
& des  autres  empereurs.  La  partie  méridionale  Baudranlj 
contenoit  auffi  deux  provinces  d’ Arborée  & de  Sarc^,n' 
Caillari > & les  Seigneurs  de  ces  quatre  provin- 
ces prenoient  le  titre  dé  jugés.  Or  en  1x37.  le  &**»•*•  ttf 
douzième  de  Mai  Pierre  juge  d’Arborée  avoir  LX^‘n  gV’, 
reconnu  devant  Alexandre  chapelain  du  pape  * ’ 4 
& fou  légat  en  Sardagne , qu’en  vertu  de  fou 
ferment  ae  fidelité  il  écoïjc  tenu  d’obéir  à tous 
les  ordres  du  pape  : de  ne  çontraéler  aucune 
alliance  fans  fa  permiffion  , 8c  de  payer  tous 
les  ans  à la  Çiint  Pierre  un  tens  d’onze  cens 
befans  d’or  à l’églife  Romaine.  Au  contraire 
l’jempercur  Friderrc  foûtenoi.t  que  Tille  de  Sar- 
dagne appartenoit  anciennement  à l’empire , & P*r] 
que  fes  prédcceffeurs  ne  l’avoient  perdue  que 
parce  qu’ils  avoient  été  occupez  ailleurs  à dés 
affaires  plus  importantes.  Or  , ajoûtoit-il , j’ai 
juré  ; comme  tout  le  monderait,  de  tctiici  tout 
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ce  qui  a été  démembré  de  l’empire  , & je  rvC 
An.  12.3  8-  ferai  point  négligent  à l’executer.  Il  envoya  donc 
fon  bis  Hents  , qui  s’empara  de  la  plus  gran- 
de partie  de  l’ifle , & l’empereur  l’en  déclara 
roi. 

Xix.  Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  > & cette 
le  pape  ex-  entreprise  excita  de  nouveau  le  rclïèntiment 
communie  gUqj  avoit  contre  l’empereur  , pour  les  autres 
rttîFPin*!  *uîcts  ^ont  ^ avoit  déjà  fait  des  plaintes.  Il  lui 
cfift.  6.  fa  plufieurs  monitions  dans  les  formes , en  forte 
Mutth.  P*r.  que  l’empereur  vit  bien  qu’il  vouloir  le  pouffer 
à bout.  Pour  le  prévenir,  il  écrivit  aux  cardi- 
naux une  lettre  du  dixiéme  de  Mars  où  il  difoit 
en  fubftance  : Puifque  vous  êtes  les  fuccefleurs 
des  Apôtres  & les  lumières  de  l’églifcqui  parti- 
pez  à tous  les  confeils  du  pape  : il  eft  éton- 
nant qu’il  s’emporte  jufques  au  point  de  vou- 
loir tirer  le  glaive  fpiritucl  contre  l’empereur 
Romain  8c  le  protecteur  de  l’églife  en  faveur' 
des  Lombards  rebelles,  quoique  les  torts  qu’il 
prétend  avoir  été  faits  aux  églifes  foient  déjà 
reparez  , ou  le  doivent  être  inccflammcnt  par  nos 
ordres.  Nous  ne  pourrions  fouffrir  une  telle  in- 
jure fans  cmploïcr  la  vengeance  dont  les  empe- 
reurs ont  accoutumé  d’ulcr.  C’cft  pourquoi 
nous  vous  prions  affeétueufement  de  retenir  ces' 
mouvemens  du  pape  , qui  viennent  plus  de  paf- 
fion  que  de  juftice , comme  tout  le  monde  le  re- 
connoît:  pour  prévenir  les  fcandalcs  qui  en  fc- 
roient  les  fuites. 

Le  pape  ne  laijla  pas  de  paflèr  outre , 8c  il  pu- 
blia folemnellcment  à Rome  l’excommunica- 
tion contre  Frideric  , premièrement  le  diman- 
che des  Rameaux  , puis  le  jeudi  laint  vingt-qua- 
df.XAtn.n.  triéme  de  Mars  1 1}9-  Elle  étoit  conçue  en  ces 
l\  , termes: 

«r.  i j-)c  paurorjt£  du  Pere  & du  Fils  & du  Saint- 
ullls$étd.  Efpric  , des  Apôtres  faint  Pierre  fie  faint  Paul, 


Digitized  by  Google 


livre  quatre-vingt-unième.  tj  9 
jBc  de  la  nôtre , nous  excommunions  & anathé-  ** 
mariions  Frideric  , foi  difant  empereur  , pour  An.  ii}3| 
avoir  excité  (édition  à Rome  contre  l’églife  à* 
delïein  de  nous  en  chalïèr  nous  & les  cardinaux  > 

.contre  les  prérogatives  d’honneur  & de  dignité 
qui  appartiennent  au  faintlïege,  contre  la  liber- 
té ecclefiaftique  , & au  préjudice  du  ferment 
qu’il  a fait  à l’églife.  Item  , pour  avoir  empéché 
par  quelques-uns  des  liens  l’évêque  de  Paleftrine 
Jégat  du  faint  fiege,  de  procéder  eu  fa  légation 
contre  les  Albigeois.  Item , parce  qu’il  ne  per- 
met pas  de  remplir  les  fieges  de  quelques  églifes 
cathédrales  & autres  vacantes  dans  le  roïaume 
de  Sicile:  ce  qui  met  en  danger  la  liberté  de  l’é- 
glifc  & même  la  foi  , parce  qu’il  n’y  a perfonne 
qui  propofe  la  parole  de  Dieu  & qui  gouverne 
les  âmes.  On  voit  ici  les  noms  des  églifes  va- 
cantes au  nombre  de  vingt  évêchez , entre  autres 
Catanc , Regio , Squillaçe  , & deux  monafteres. 

Item , parce  que  dans  le  même  roïaume  les  clercs 
font  pris , emprifonnez , proferits  & mis  à mort. 

On  y profane  & on  y détruit  Les  églifes  confa- 
crécs  a Dieu.  Frideric  ne  permet  point  de  réta- 
blir l’églife  de  Sorc. 

Item,  parce  qu’il  retient  le  neveu  du  roi  de 
Tunis,  qui  venoit  à l’églifc  Romaine  pour  re- 
cevoir le  baptême.  Parce  qu’il  a pris  & retient 
.en  prifon  Pierre  Sarrafin  noble  citoïen  Romain, 
qui  venoit  à Rome  de  la  part  du  roi  d’Angle- 
terre. Item , parce  qu'il  a envahi  pluficurs  ter- 
res de  l’églife  , entre  autres  la  Sardagne.  Il  a 
aufli  envani  & ravagé  les  terres  de  quelques  no- 
' blés  du  roïaume  de  Sicile  , que  l’églile  tenoit 
en  fa  main.  Il  a dépoüillé  de  leurs  biens  quelques 
églifes  cathédrales  & quelques  monafteres , prin- 
cipalement par  une  injufte  inquifition  : on  nom-  Cxnge 
moit  ainfi  les  importions.  Dans  le  même  roïau-  Glojf.  /»- 
jpc  les  Templiers  & les  Hofpitalicrs  dépouille*  * 
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de  leur  biens  n’ont  pas  été  entièrement  rétablis  i 
An.  iz}9.  foivant  la  teneur  de  la  paix.  On  y contraint  les 
Sup.  liv  Pr^ats>  les  abbez  dcOilleaux&  d’autres  ordres 
g,xxtx.n.6f  . de  donner  une  certaine  fomme  par  mois  , pour 
la  conftrudtion  de  nouveaux  châteaux.  Item  » 
contre  la  teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont 
été  du  parti  de  l’églife,  font  dépoiiil lez  de  tous 
leurs  biens  & contraints  d’aller  en  exil  : leurs 
femmes  & leurs  enfans  demeurant  en  captivité. 

Enfin  nous  l’excommunions  , parce  qu'il  cm* 
pèche  le  focours  de  la  terre  faintc  & le  rétablit- 
foment  de  l’empire  de  Romanie  ; & nous  décla- 
rons abfpus  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui 
out  juré  fidelité  : leur  défendant  étroitement  de 
l'obier  ver  , tant  qu’il  demeurera  excommunié. 
Quant  aux  vexations  des  nobles , des  pauvres  f 
des  veuves  & des  orphelins,  pour  lefquclles  Fri- 
deric  a autrefois  juré  d’obéïr  aux  ordres  de  l’é- 
glife  , nous  prétendonsj’admoncfter  & procéder 
tdoli  la  jultice.  Mais  quant  aux  articles  préce- 
dens  pour  lelquels  il  a été  par  nous  admonefté 
fouvent  & foigneufement , & n’a  tenu  compte 
d’obeir , c’eft  pour  ceux-là  que  nous  l’excom- 
munions. Au  refte,  parce  qu’il  cft  notablement 
diffamé  prefque  par  tout  le  monde  , tant  à cau- 
& de  l'es  paroles  que  de  fes  actions  , comme 
n’aïant  pas  de  bons  fonrimens  de  la  foi  catholi- 
que , nous  procéderons  fur  ce  fujet , Dieu  aidant» 
lelon  que  l’ordre  du  droit  le  requiert. 

L’empereur  Frideric  éroit  à Padouï  , où  il 
Mon.  PaA.  palîa  en  grande  joïe  & grande  magnificence 
Sigon.  M.  la  fé.te  de  Pâques  qui  cette  année  IX}?.  fut  le 
Ital.hb.i9.  yingt-fepticmc  de  Mars.  Mais  lorfqu’il  reçut  la 
t’  fî’  nouvelle  de  l’excommunication  publiée  contre 
Petr.  vin.  lui  par  le  pape , il  en  fut  outre  de  colere , & 

*•  t'J-  écrivit  aux  Romains  pour  leur  faire  de  grands 
an  .Pat.  j-çpfQchgj  <je  l’avoir  fouffert  fans  prendre  fa 
f’  41  défende  contre  le  pape.  Il  le?  exhorte  à réparer 

leur 
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Jfcur  faute  en  le  vengeant  de  l’injure  qu’il  a fouf- 
ferte:  autrement  il  les  menace  de  leur  ôter  fes  An.  irj?#- 
bonnes  grâces  comme  à des  ingrats. 

Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  4p,  Mutifu 
à tous  les  prélats  de  la  chrétienté,  où  il  dit  en  Par.  p. 413. 
fubftance.  Tout  le  monde  fçait  avec  quel  foin  le  to.x\.  c*nc. 
faint  fieee  a protégé  Frideric  dès  fon  enfance  £ ?37‘ 

I P / °r  J c-  -1  O Ram.  1X19. 

pour  lui  conlerver  Ion  roiaume  de  Sicile  , & ».  13.  if* 
comme  enfuite  il  l’a  élevé  à la  dignité  impériale. 

Mais  fon  ingratitude  a été  telle  qu’après  l'avoir 
averti  plufieurs  fois  de  fes  fautes  , nous  avons 
été  réduit  malgré  nous  à le  punir.  Le  pape  rap- 
porte enfuite  les  plaintes  contre  Frideric  com- 
me dans  la  bulle  d’excommunication  , & ajou- 
te > c’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  pu- 
blier cette  fentencc  tous  les  dimanches  & les 
fêtes  au  fon  des  cloches , dans  tous  les  lieux  de 
votre  jurifdidion.  Cette  lettre  du  pape  eftdattéc  t, 
du  onzième  d'Avril  & adrclTéeaux  légats  , com-  . 
me  à Otton  en  Angleterre  ,&  aux  ordinaires  des  . 'i 

lieux , comme  à 1 archevêque  de  Rouen  & fes 
fuffragans.  Elle  fut  aulli  adrelTée  aux  rois  , aux 
ducs , aux  comtes  & aux  principaux  feigneurs , 
avec  les  changcmens  conveuables  fuivant  la  qua- 
lité des  perfonnes. 

Frideric  de  fon  côté  écrivit  aux  rois  & aux  xx. 
princes  une  lettre  où  il  reprend  tous  lesfujetsdc  Apologio 
plainte  qu’il  pretendoit  avoir  contre  Grégoire  de-  de  l’emp** 
puis  le  commencement  de  fon  pontificat.  Ilétoit,  r0eur\ 
dit-il,  notre  ami  étant  dans  un  moindre  rang  , , ^ lT 
mais  fi-tôt  qu’il  a été  pape , oubliant  tous  les  Matth.  Pàr^ 
bienfaits  dont  les  empereurs  chrétiens  ont  en-  f.  4ï«» 
richi  l’églife  , il  a exercé  Ca.  malignité  contre 
nous.  Car  prenant  -occafion  de  ce  que  pour  évi- 
ter le  fcandalc  nous  nous  étions  obligez  par 
ferment  & fous  peine  d’excommunication  de 
paflfer  à la  terre  faintc  dans  un  certain  terme  : £«/*.  f,V; 

4 uous  a déclaré  cxconuuuiiié  , quoique  nom 

Tme  XVZt  * ' L 
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cuilîons  été  retenu  par  maladie  > & a ajoute 
pluficurs  autres  caufes  de  cette  cenfurc  , pour 
lefqucllcs  nous  n’avons  jamais  été  admoneftez. 
Nous  avons  toutefois  humblement  obéï  à cette 
cenfurc  à laquelle  nous  nous  étions  foûmis  vo- 
lontairement , & aïant  recouvré  la  fanté  nous 
avons  demandé  l’abfolution  , nous  préparant  au 
voïage  d’outre-mer.  Le  pape  nous  l’a  indigne- 
ment refuféc  : & nous  n’avons  pas  laiffé  a ac- 
complir notre  vœu  , croïant  qu’il  auroit  plus 
d’egard  au  bien  du  fervicc  de  Jesus-Christ, 
qu’a  contenter  (à  haine.  Mais  au  contraire  il 
nous  a préparé  -toutes  fortes  d’obilacles  en  Syrie  : 
jufques  à faire  écrire  au  fui  tan  par  lès  légats , <ie 
ne  nous  pas  rendre  les  faints  lieux  dépendans  de 
notre  roïaume  de  Jcrufalem  : nous  en  gardons 
les  lettres  qui  ont  été  interceptées.  D’ailleurs  le 
pape  cft  entré  à main  armée  dans  notre  ro’iaume 
de  Sicile  , fous  prétexte  -que  Rainald  fils  du  dé- 
funt cfuc  4e  Spoletc  fc  préparoit  à entrer  fur  les  * 
terres  de  l'églifit  : ce  qu’il  faifoit  à notre  infçû  , 
comme  noqs  l’avons  bien  montré  depuis  en  le 
punilfant.  Cependant  les  generaux  du  pape  pu- 
Wioient  que  nous  avions  été  pris  eu  Sicile. 

A notre  retour  d’outre-mer  nous  nous  fom- 
mes  contentez  de  nous  défendre  fans  nous  yan- 

fer  » & avons  écouté  volontiers  les  propofitions  . 
c paix  : mais  le  jour  même  de  la  réconcilia- 
tion le  pape  nous  a prelTez  inftamment  de  re- 
venir en  Italie  fans  armée , fous  prétexte  que 
ce  kroit  allarmer  nos  fideles  fujets  j anuraut 
qu’il  nous  applaniroit  toutes  les  difEcultez.  Tou- 
tefois nous  avons  des  preuves  qu  il  faifoit  tout 
le  contraire  .par  £es  lettres  & par  fes  nonces. 
En  effet  les  rebelles  fermèrent  de  tous  cotez 
les  chemins  à notre  fils  & aux  feigneurs  qui 
venoient  d’Allemagne  nous  trouver  : ce  qu* 
nous  obligea  de  les  renvoie!  de  retourner 
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dans  le  royaume  de  Sicile.  Nous  y goûtions  **"  ■ > 

quelque  repos,  quand  le  pape  nous  prefla  de  An.  113 9, 
marcher  contre  les  Romains  , qui  nous  étoicnc 
fidèles,  & contre  quelques  rebelles  de  Tofcane  : 
promettant  de  foûtenir  avec  nous  les  droits  de 
l’empire.  Cedant  donc  à fcs  inftances  nous  dé- 
clarâmes la  guerre  aux  Romains  , qui  affie^eoient 
alors  Vitcrbe  ; & cependant  il  écrivoit  (ecretc- 
ment  à Rome  que  nous  agilTions  ainfi  fans  fa 
participation  en  haine  des  Romains.  Alors  une 
(édition  arrivée  en  Sicile  nous  obligea  d’aller  à 
Melîine  s & aulfi  - tôt  le  pape  traita  fans  nous 
avec  les  Romains,  ne  confidcrant  pas  que  nous 
lui  avions  envoyé  un  grand  fccours  de  trou- 
pes , demeurant  nous-même  défarmé  entre  les 
rebelles. 

N 1 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  & no- 
tre zele  pour  l’églife  ne  nous  permettoient  pas 
encore  de  nous  appercevoir  de  la  mauvaife  vo- 
lonté du  pape  : en  forte  que  nous  laiflions  à fa 
diferetion  la  fatisfa&ion  qui  nous  étoit  dûë. 

Mais  lorfque  nous  avions  prefquc  perdu  l’efpe- 
rance  d’accommoder  par  fa- médiation  les  affai- 
res d’Italie  , nous  crûmes  tout  d’un  coup  en 
avoir  trouvé  une  oceafion  favorable  , par  la  di- 
vifion  qui  recommença  entre  l’églife  & les  Ro- 
mains : dans  laquelle  nous  répandîmes  fi  abon- 
damment nostréiors,  & exposâmes  tellement 
nôtre  perfonne  pour  l’églife , que  nous  penfions 
avoir  effacé  tout  mauvais  foupçon.  Nous  allâ- 
mes plus  avant , & nous  nous  rendîmes  volon- 
tairement en  la  prefence  du  pape  , avec  nôtre 
cher  fils  Conrad  élu  roi  des  Romains  & heri- 
tier du  royaume  de  Jcrufalem , qui  nous  tenoit 
alors  lieu  de  fils  unique,  à caule  de  la  révolte 
de  fon  frere.  Nous  ne  fîmes  pas  même  diifi- 
calté  de  l’offrir  au  pape  en  otage  de  notre  union 
*vec  l’églifei  & voyant  les  demonftrations  de 
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prétexte  de  la  trêve  ordonnée  pour  favorifer  le  ; 

fècours  de  la  terre  faintc  : fans^  fc  fouvenir  ^N. 
que  le  même  jour  qu’il  publia  cette  trêve  ii 
nous  pria  de  marcher  contre  les  Romains  pour 
Tes  intérêts.  Il  ajoutoit  dans  la  même  lettre 
que  pour  l’affaire  de  Lombardie  nous  devions 
compromettre  entre  les  mains  fans  aucune  con- 
dition. Mais  comme  ni  l’avis  de  notre  confeil  * 
ri  l’cxpcriencc  du  paffé  ne  nous  cxcitoient  pas 
à le  faire  , il  eut  recours  à un  antre  artifice  f 
envoyant  au-devant  de  nous  l’évêque  de  Pa- 
leftrine  qu’il  nous  recommandoit  par  fes  lettres 
comme  un  faint , 8c  qui  toutefois  ramena  à la 
faêlion  des  Milanois  Plaifancc  qui-  nous  étoit 
foùmile  ; 8c  par  lequel  le  pape  s’afluroit  de  per- 
vertir tous  nos  fidcîes  fujers  5c  d’arrêter  nos 
progrès  en  Italie.  Fruit  ré  de  cette  eiperance  8c 
•voyant  le  ravage  que  nos  armes  faifôient  che& 
les  rebelles , il  a envoyé  des  lettres  5c  des  légats 
dans  l’empire  & par  tout  le  monde  pour  dé- 
tourner de  notre  obéïflance  6c  de  notre  amitié 
tous  ceux  qu’il  pourroit.  De  quoi  étant  averti 
& voulant  encore  vaincre  le  mal  par  le  bien  > 
nous  avons  envoyé  des  ambafladeurs  vers  le  faint- 
liège  , fçavoir  Berard  archevêque  de  Palcrme,  les 
évêques  deFerenzola  8c  de  Reggio,  maître Tha- 
dée  de  Sueflèiuge  de  notre  grande  cour, 8c  Roger  v.Tul.  Sac. 
de  Porcailrellc  nôtre  chapelain.  L’empereur  eu- 
■voya  fes  ambafladeurs  au  pape  qui  étoit  à Anagni  . lf"  * tr* 
au  moisd’ Août  1158. 

La  lettre  continue  : Le  pape  par  le  confeil 
des  cardinaux  accepta  leurs  propofitioos  , 5c 
nous  renvoya  avec  eux  l’archevêque  de  Mefline, 
promettant  de  faire  ceflcr  par  tout  les  obftacles 
qui  arrêtoient  nos  progrès.  Tout  cela  cil  prou- 
vé par  les  lettres  de  tous  ces  prélats.  Mais  avant 
que  nos  ambafladeurs  5c  fon  nonce  fuflent 
trois  journées  de  la  cour  de  Rome  , il  envoya 
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- ■ ■■  ■ . en  Lombardie  en  qualité  de  légat  Grégoire  dé 
An.  Monte-Longo,  qui  travailla  depuis  à Ta  ruine 

des  Mantoüans  & de  nos  autres  ferviteurs.  D’ail- 
leurs il  envoya  des  lettres  à quelques  prélats  d’I- 
talie & d’Allemagne  qui  étoient  à notre  cour  , 
tendant  à nous  décrier  , & contenant  certains 
articles  , particulièrement  des  prétendues  vexa- 
tions des  églifes  du  royaume  de  Sicile , fur  lef- 
quellcs  il  ordonnoit  à ces  prélats  de  nous  admo- 
nelter.  Nous  vous  envoyons  tous  ces  articles 
avec  nos  réponfes  en  forme  autentiques.  Nous 
exposâmes  le  tout  en  détail  aux  feigneurs , aux 
prélats  & à plufieurs  religieux  de  divers  ordres 
qui  furent  honteux  d’une  telle  legereté  du  pape  , 

& toutefois  de  leur  avis  , nous  lui  renvoyâmes 
l'archevêque  de  Palerme , Thadée  & Roger  nos 
ambafladeurs , avec  les  députez  des  villes  qui  nous 
étoient  fideles,  par  lefquels  nous  lui  déclarâmes 
que  nous  étions  prêts  à lui  donner  fans  délai  toute 
fatisfaéfion. 

Mais  fa  fureur  n’en  fut  point.retardéc,  & fça- 
chant  que  nos  ambalfadcurs  chargez  de  ces  of- 
fres n’etoient  qu’à  une  journée  de  Rome  , il 
fe  prelTa  de  prononcer  contre  nous  une  fenten- 
cc,  premièrement  le  dimanche  des  Rameaux, 
contre  l’ufagc  de  l'églife  , & enfuite  le  jeudi- 
faint , par  laquelle  , ainfi.  que  nous  l’avons  oui 
dire , il  nous  a excommuniez  par  le  confcil  de 
quelques  cardinaux  Lombards  , & nonobftant 
l’oppofition  de  la  plus  faine  partie  des  autres. 

Et  par  le  moyen  de  fes  fatellites  foudoyez  aux 
dépens  des  pauvres,  il  a empêché  nos  ambafla- 
deurs , qui  étoient  déjà  arrivez  , de  fe  prefenter 
devant  lui  pour  propofer  nos  raifons  & juftificr 
nôtre  innocence.  Or  quoique  pour  nôtre  inté- 
rêt particulier  & la  honte  du  pape  , il  nous  foit 
avantageux  qu’il  ait  tenu  un  procédé  fi  irrégu- 
lier: nous  enfommes  toutefois  fenhblement  af-  j 
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fligé  pour  l’honneur  de  l’églife  univerfelle  no-  1 ■ 

tre  raere.  Mais  d’ailleurs  nous  ne  croïons  point  An.  113$. 
qu’il  nous  puiffe  faire  de  juftice  i quoiqu’il  puifTe 
nous  faire  injure  : ne  le  reconnoiflfant  point  pour 
notre  juge  > puifqu’ii  s’étoit  déjà  déclaré  notre 
ennemi  capital  , favorifant  publiquement  nos 
fujets  rebelles  & les  ennemis  de  l’empire.  Il  s’eft 
même  rendu  indigne  d’exercer  l’autorité  pon- 
tificale , par  la  protedion  qu'il  donne  à la  ville  d« 

Milan  , habitée  pour  la  plus  grande  partie  pax 
des  hérétiques,  îuivant  le  témoignage  de  plu- 
sieurs perfonnes  dignes  de  foi. 

Nous  déclarons  encore  qu’on  ne  doit  pas  re- 
connoîtrc  pour  vicaire  de  Jesus-Christ  un 
homme  qui  au  lieu  de  donner  les  difpenfes  de 
l’avis  des  cardinaux,  après  une  meure  délibéra- 
tion fuivant  la  difciplinc  de  l’églife  : en  trafi- 
que fccretcment  dans  fa  chambre les  écrivant 
& les  fcellant  lui-même.  C’eft  encore  une  pré- 
varication , que  pour  s’attirer  contre  nous  quel- 
ques nobles  Romains,  non  content  de  l’argent 
qu’il  a répandu  , il  leur  donne  des  châteaux  SC 
des  terres  , diflîpant  le  patrimoine  de  l’églife 
Romaine , dont  nous  fommes  protedeurs.  Ainfi 
aucun  chrétien  ne  doit  s'étonner  fi  nous  ne 
craignons  point  la  fcntcncc  d'un  tel  juge  : non 
par  mépris  de  la  dignité  papale  , à laquelle  tout 
fidcle  doit  être  fournis  , & nous  plus  que  les 
autres  , mais  par  la  faute  de  la  perfonne  , qui 
s’eft  rendue  indigne  d’une  place  fi  éminente.  Et 
afin  que  tous  les  princes  Chrétiens  connoilfcnt 
la  droiture  de  notre  intention  , & que  ce  n’eft 
point  la  palfion  qui  nous  anime  contre  le  pape  : 
nous  conjurons  les  cardinaux  de  la  fainte  églife 
Romaine  par  le  fang  de  J e s u s-C  H R 1 s T & le 
jugement  de  Dieu  , de  convoquer  un  concile 
general  , y appellant  nos  ambafiadeurs  & ceux 
des  autres  princes  : en  prcfencc  defquels  étant 
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1 ■ auifiprefent  nous  fommcs  pi  et  de  prouver  tout 
An.  izj*>.  ce  que  nous  avons  avancé.  Quelque  foin  que 
nous  prenions  d’examiner  notre  confciencc , 
nous  ne  trouvons  rien  qui  ail  pû  nous  attirer 
cette  perfécution  du  pape  : finon  que  nous 
*aYOqs  crû  indécent  de  traiter  avec  lui  du  ma- 
riage de  fa  niece  avec  Henri  notre  fils  natu- 
rel à prefent  roi  de  Torres  & de  Galluri  en 
(Sardaîgne. 

Vous  donc , rois  & princes  de  la  terre , compa- 
tirez non  feulement  à nous,  mais  à l’églife.  Re- 
gardez l’injure  qui  nous  eft  faite  comme  la  vo- 
tre , apportez  de  l’eau  pour  éteindre  le  feu  allu- 
mé dans  votre  voifinage.  Un  pareil  danger  vous 
menace  : on  croit  pouvoir  abailîcr  facilement 
les  aunes  princes,  fi  oii  écrafe  l’empereur  qui 
doit  foutenir  les  premiers  coups  qu’on  leur  por- 
te. Nous  vous  prions  donc  de  nous  prêter  votre 
fecours  : non  que  nos  forces  ne  foient  fuffifantes 
pour  repoulfer  une  telle  injure  , mais  pour  faire 
connoître  à tout  le  monde,  qu’en  attaquant  un 
> «•  des  princes  féculiers,  on  touche  à l’honneur  de 
tout  le  corps.  La  lettre  eft  dattée  de  Trevife  le 
vingtième  d’ Avril. 

' XxTI  La  réponfe  aux  plaintes  du  pape  qu’il  envoïoit 
Réponfe  en  même  temps  eft  une  autre  grande  lettre  adref- 
«ux  plainres  féc  au  p3pe  par  ]es  évêques  de  Virsbourg , de 
t'p  ^NUtth  formes,  de  Verccil  & de  Parme.  Elle  avoit  été 
fàrif.  écrite  des  l’année  precedente  , pendant  la  né- 
417.  gcciation  avec  le  pape  j & contenoit  la  réponfe 
aux  articles , fur  lcfquels  il  ordonnoit  à ces  prér- 
lats  d’admonefter  l’empereur.  Nous  les  lui  avons 
expofez , difoicnt-ils  , & nous  l’avons  trouvé 
S%p.  ».  j.  beaucoup  plus  fournis  que  nous  ne  l’cfperions. 

Les  archevêques  de  Palcrme  &.  de  Meffine 
étoient  prefens  , avec  les  évêques  de  Crémo- 
ne, de  Lodi , de  Novarre  & de*Modene:  nous- 
y avions  même  appellé  plufieurs  freres  des  deux 
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•rdres des  Prêcheurs  & desMineurs.  L’empereur  T 1 

a répondu  à tout  pleinement  & difün&emcnt  An. 
comme  il  s’enfuit.  Ils  rapportent  les  articles  en-  1 
voïez  par  le  pape  au  nombre  de  quatorze  ; à peu 
près  les  mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans 
la  bulle  d’excommunication,  avec  les  répoafes 
de  l’empereur  en  cette  maniéré. 

1.  Propofition  de  l’églife.  Les  églifes  de  Mont- 
real, deCiphalou  , de  Catane  & de  Squillacc, 
avec  trois  monafteresfont  dépoüillées  prefque  de 
tous  leurs  biens  ; & la  plupart  des  cathédrales  & 
des  autres  églifes  ont  perdu  prefque  tous  leurs 
fujets,  par  les  exactions  injuftes.  Rcponfe  do 
l’empereur. Quant  à ces  vexations  des  églifes  pro- 
pofées  en  general,  il  y en  a qui  ontété  commifes 
par  ignorance , & qu’il  a ordonné  de  réparer  in- 
ceflamment  ; d’autres  ont  déjà  été  reparées  com- 
me il  eft  évident  à l’égard  de  Guillaume  de  Toc- 
to  notre  fecretaire  , qui  a même  eu  ordre  der 
palfer  par  la  cour  de  Rome , de  confulter  l’arche- 
vêque de  MefTine , & de  révoquer  ce  qu’il  trou- 
veroit  fait  contre  les  régies.  On  dit  que  le  pape 
en  aïant  oui  parler  a approuvé  fa  conduite.  L» 
réponfe  entre  enfuitc  dans  le  détail  de  ce  qui  re- 
garde ces  differentes  églifes. 

1.  Proportion  dal’églifc.  Les  Templiers  & les 
Hofpitaliers  aïant  été  dépoiiillez de  leurs  biens,, 
n’y  ont  pas  été  entiercmentrétablis  fuivant  le  trai- 
té de  paix.  Réponfe  de  l’-erapercur.  Il  eit  vrai 

J[u’on  a retiré  a’entre  les  mains  de  ces  chevaliers 
uivant  une  ancienne  conifitucion  du  roïaume  de 
Sicile,  les  fiefs  & les  rotures  qui  leur  avoient 
été  donnez  par  les. ennemis  de  l'empereur  , auf- 

3uels  ccs  chevalieis  fourniffoient  des  armes  SC  1 
es  vivres  pour  piller  le  roïaume  pendant  fon 
bas  âge  ; mais  oh  leur  a laiflé  les  terres  qu’ils  pof- 
fedoient  avant  la  mort  du  roi  Guillaume.  On  a 
auüi  retiré  .dxntre  leurs  mains  quelques  roturçe- 
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*-  qu’ils  avoient  achetées,  parce  qu’en  Sicile  ces  che- 

An.  iz'j'J.  valicrs  ne  peuvent  en  acquérir  qu’à  condition  de 
les  revendre  dans  l’an  à d’autres  bourgeois  : autre- 
ment ils  acquerroient  en  peu  de  temps  toutes  les 
terres  du  royaume.  On  voit  ici  l’origine  de  l’a- 
niortiiremcnt  des  héritages  tombant  en  main- 
morte , & de  la  taxe  des  nouveaux  acquêts. 

j.  Propofition  de  l’églife.  Il  ne  permet  point 
que  l’on  rcmplifle  les  lièges  vacans  des  cathédra- 
les & des  autres  églifcs.  Réponle  de  l’empereur. 
Il  coulent  8c  déliré  que  les  fieges  foient  remplis, 
l'auf  les  privilèges  dont  les  rois  Tes  prédecencurs 
• ont  joiii  jufques  à Ton  temps , & dont  il  a usé 

plus  modeftement  qu’aucun  d’eux  j 8c  jamais  il 
ne  s’eft  opposé  aux  ordinations  des  prélats.  4. 
L’églife.  On  lève  des  tailles  8c  des  exattions  fur 
les  eglifes  8c  les  monafteres  contre  le  traité  de 
paix.  L’empereur.  On  impofe  des  tailles  8c  des 
collettes  au  clergé  , non  à raifon  des  biens  ec- 
cleliaftiques , mais  des  fiefs  8c  des  biens  patri- 
moniaux : fuivant  le  droit  commun  qui  s’ob- 
ferve  par  tout  le  monde,  y.  L’églife.  Les  pré- 
lats n’ofent  procéder  contre  les  ufuriers.  L’em- 
pereur. J’ai  fait  une  nouvelle  conftitntion  con- 
tre eux , qui  les  condamne  à la  perte  de  tous 
leurs  biens  , 8c  n’empêche  point  les  prélats  de 
les  pourfuivre.  6.  L’églife.  On  emprifonne  les 
clercs,  on  les  proferit  8c  on  les  tue.  L’empe- 
reur. Je  n’ai  point  de  connoifTance  qu’on  en 
ait  pris  8c  emprifonné  : linon  que  mes  officiers 
en  ont  arreté  quelques-uns  , pour  les  renvoyer 
au  jugement  des  prélats  fuivant  la  qualité  des 
crimes.  Je  fçai  que  quelques-uns  ont  été  pros- 
crits de  mon  royaume  pour  crime  de  leze  ma- 
jefté.  Quant  aux  meurtres  , je  fçai  que  l’impu- 
nité des  clercs  8c  des  moines  en  caufeplufieurs: 
l'évequc  de  Vcnufe  a été  tué  par  un  moine  , 8c 
dans  l’abbaye  de  faint  Vincent  un  moine  en  a 
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tuf  un  autre  : fans  qu’on  en  ait  fait  de  punition  " 
canonique.  7.  L’églife.  On  prophanc  & 011  détruit  An.  113*» 
des  églifes  confacrées.  L’empereur.  Je  n’en  fça- 
che  aucune  fi  ce  n’eft  l’églifc  de  Nocera  qu’on 
dit  être  tombée  de  vieilleile  > & je  fuis  prêt  d’ai- 
der l’évêque  à la  rebâtir.  8.  L’églife.  Il  ne  per- 
met point  de  réparer  l’églife  de  Sora.  L’empereur. 

Je  permets  de  réparer  l’églife , mais  non  pas  de 
rebâtir  la  ville  , qui  a été  détruite  en  vertu  d’un 
Jugement. 

9.  L’églifè.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti 
pendant  Tes  troubles  font  dépouillez  de  tous 
leurs  biens , & réduits  à quitter  le  pais.  L’cmpe- 
pcrcur.  Ceux  qui  pendant  les  troubles  ont  pris 
le  parti  du  pape  contre  moi  demeurent  en  sûre- 
té dans  le  roïaume  , fi  ce  n'eft  ceux  qui  en 
font  fortis  de  peur  de  rendre  compte  des  charges 
qu’ils  ont  exercées,  ou  d’être  pourfuivis  en  juïti- 
ce  au  civil  ou  au  criminel.  Or  j’entens  qu’ils 
reviennent  en  toute  sûreté  , pourvu  qu’ils 
veüillest  faire  raifon  à ceux  qui  fe  plaignenc 
d’eux.  10.  L’églife.  L’empereur  retient  en  cap- 
tivité le  neveu  du  roi  de  Tunis,  & ne  lui  à pas 
permis  de  venir  vers  le  faint  flege , pour  rece- 
voir le  baptême.  L’empereur.  Le  neveu  du  roi 
de  Tunis  eft  venu  en  Sicile,  non  pour  être  bap- 
tifé , mais  pour  éviter  la  mort  dont  fon  oncle 
le  menaçoit.  Il  n’eft  point  retenu  captif,  il  fc 
promene  dans  la  Poiiille  , & étant  interrogé  fc- 
rieufemcot  s’il  vouloir  être  baptifé  , il  l’a  nié 
■ abfolumcnt.  Toutefois  s’il  le  veut  être  j’en  au- 
rai bien  de  la  joYe  , comme  je  l’ai  déjà  dit  aux 
archevêques  de  Palerme  ic  de  Mtffinc.  rr.  L’é- 
glife.  L’empereur  retient  captifs  Pierre  Sarrafin 
& le  frere  Jourdain.  L’empereur.  J’ai  faitpren-  , 
dre  Pierre  Sarrafin  comme  mon  ennemi , qui 
médifoit  de  moi  à Rome  &.  ailleurs.  Il  n’eft 
point  Ycnu  pour  les  affaires  du  roi  d’Angleterre, 

**  vj  ; 
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— ■«  ' - il  en  a feulement  apporté  des  lettres  , par  lef- 

12.3  p.  quelles  ce  prince  me  prioic  de  lui  pardonner  s’il 
etoit  pris.  Mais  je  n’y  ai  point  eu  d’égard  , par- 
ce que  le  roi  ne  fçavoit  pas  que  cct  homme  ma- 
chinoit  contre  moi.  Quant  à frere  Jourdain  je  ne 
L’ai  point  fait  prendre,  quoiqu’il  m’eut  diffixmé 
dans  fes  difeours  : mais  quelques-uns  de  mes  fer- 
viteurs  qui  connoilfent  les  mœurs  & les  artifices 
de  ce  religieux  font  perfuadez  que  fon  féjour 
dans  la  marche  Treviiâne  & la  Lombardie  me 
feroit  préjudiciable  : c’cft  pourquoi  j’ai  donné 
ordre  de  le  délivrer  , en  donnant  caution  de  ne 
point  s’arrêter  dans  ces  provinces. 

n.  L’églife.  L’empereur  a excité  à Rome 
une  fédition  , par  laquelle  il  prétendoit  en  chaf- 
fer  le  pape  & les  cardinaux  , & détruire  les  pré- 
rogatives du  faint  fiege.  L’empereur.  Je  n’ai 
point  excité  à Rome  de  fédition  contre  l’églife. 
Mais  J’ai  mes  ferviteurs  à Rome  comme  ont 
eu  mes  prédecelTeurs  , & comme  il  eit  quel- 

3uefois  arrivé  que  les  fénatcurs  élus  par  le  cré- 
it  de  leurs  ennemis  ont  voulu  leur  nuire  , j’ai 
pris  leur  défenfe.  Le  trouble  a été  quand  on  a 
élu  un  fénateur  par  les  fufirages  communs,  ij^ 
L’églife.  II  a fait  arrêter  l’évêque  de  Paleftrine 
légat  du  faint  fiege.  L’empereur.  Je  ne  l’ai 
point  ordonné , pas  même  en  fonge  : quoique 
j’euffe  eu  raifon  de  le  faire  , puifqu’il  ell  mon 
ennemi , & qu’il  a révolté  contre  moi  une  grande 
■partie  de  la  Lombardie. '14.  L’églife.  L empe- 
reur arrête  l'affaire  de  la  croifade  à l’occafion 
de  fès  différends  avec  quelques  Lombards,  fur 
lcfquels  le  pape  eft  prêt  de  lui  faire  donner  fatis- 
faélion.  L’empereur.  J’ai  plufienrs  fois  remis 
t l’affaire  de  Lombardie  entre  les  mains  du  pape  , 
fans  en  avoir  tiré  aucun  avantage.  La  première 
fois  les  Lombards  furent  condamnez  à fournir 
quatre  cens  chevaliers  que  le  pape  euvoïa  coa- 
* * . 
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tre  moi  dans  le  roïaume.  La  fécondé  fols  ils  * 

furent  condamnez  à en  donner  cinq  cens  , qui 
furent  deftinez  à aller  outre  mer  i ce  qui  ne  fut 
point  exécuté.  Enfin  je  n’ai  jamais  pû  terminer 
l’affaire  par  ce  moïcn.  Telles  étoient  les  répon- 
fès  de  l’empereur  aux  plaintes  du  pape  , qui  ne 
les  jugea  pas  fuffifantes  , puifqu’il  réitéra  les 
mêmes  plaintes  dans  la  bulle  d’excommunica- 


uon.  » 

Mais  quand  il  eut  vû  la  lettre  circulaire  de  X3CÏTL. 
Frideric  adrelfée  à tous  les  princes , il  en  publia 
une  de  fon  côté  adreflée  aufïi  à tous  les  prin-  contre  Fri- 
ces  & à tous  les  prélats , qui  eft  très  longue  &.  deric. 
commence  ainfi  : Une  bête  pleine  de  noms  de  _ 
blafphême  s’eft  élevée  de  la  mer,  & le  refte  de.  1 1 
la  defeription  de  cette  bête  tirée  de  l’apocalypfc.  Matth.Pur. 
Cette  bete  eft  Frideric  félon  le  pape  Grégoire,  t-  4îî- 
& dans  fa  lettre  il  prétend  détruire  tout  ce  que  *'  Xl‘C8*f* 
ce  prince  a voit  avancé  contre  lui , comme  étant  Cip«c.°xur, 
des  menfonges  & des  calomnies.  Il  reprend  tout  i. 
ce  qui  s’eft  paffé.  depuis  le  commencement  de 
fon  pontificat.  Le  refus  que  Frideric  fit  de  paf-  Suf.  U*. 
£êr  à la  terre  faintc  en  11x7.  fous  prétexte  de  tajx.11.j7. 
fa  maladie  , que  le  pape  traite  toujours  de  fein-  ”*  4( ’ 
te  ; & il  l’accufe  indirectement  de  la  mort  du 
lantgrave  de  Turinge  } difant  qu’on  publioic 
qu’il  avoit  été  ampoifonné.  Le  pape  rapporte, 
enfuite  le  partage  de  ïrideric  en  Syrie , & fon 
traité  honteux  avec  le  fultan.  Sur  le  reproche 
• d’avoir  empêché  par  fes  légats  que  Frideric  ne 
recouvrât  le  roïaume  de  Jcrufalein,  il  fe  con-  • 
tente  de  dire  qu'un  homme  fenfé  ne  le  pourra 
croire. 

Il  paffe  à l’invafîori  des  terres  de  l’églife  en 
Italie  par  Rainald  , & dit  qu’il  agirtoit  en  vertu 
d’une  commiflïon  de  Frideric  fcelléc  en  or  , 8c 
qu’il  étoit  foûtenu  par  fon  argent  & par  fes 
valfaux.  Que  les  fmiteurs  de  l’églife  portèrent 
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r ‘ la  guerre  dans  le  roïaume  de  Sicile  , pour  en> 

An.  113  p.  tarir  la  fource  > & que  les  habitans  de  ce  roïau- 
mc  obéïtfant  alors  au  faint  fiege  ne  violoient 
point  leur  ferment  fait  à Fridenc  : puifqu’ils  en 
étoient  abfous  par  l’excommunication  pronon- 
cée contre  lui.  Venant  à la  guère  de  Lombar- 
die il  dit  que  l’évenement  a fait  voir  que  Fri- 
deric  auroiffplus  aifément  réduit  cette  provin- 
ce par  la  clemence  , que  par  la  rigueur  qu’il  a 
emploïéc  contre  des  peuples  déjà  tremblans 
pour  leurs  fautes  » & qu’il  ne  devoir  pas  fomen- 
ter leurs  divifions  en  fe  fervant  des  uns  contre  les 
autres. 

Après  que  le  pape  a répété  ce  qu’il  avoit  die 
dans  les  lettres  précédentes  des  foins  que  l’égli- 
fe  Romaine  a pris  de  Fridcric  dès  fon  enfance  r 
de  fon  ingratitude  envers  elle  } & de  l’oppref- 
fion  des  églifes  du  roïaume  de  Sicile  : il  vient 
tmc.f.  34*.  à la  juftifvcation  de  l’évéque  de  Palcftrine  fon 
légat  en  Lombardie  » & dit  , qu'on  n’a  lien  à 
reprocher  à ce  prélat , de  ce  qu’étant  à Plaifance 
il  a reconcilié  les  parensdivilez  entre  eux  , avec 
proteftation  de  ne  rien  faire  contre  les  droits  de 
l'empire.  Quant  à Grégoire  de  Montelongo,nous 
lui  avons  donné  , dit  le  pape  » la  légation  de 
Lombardie  pour  prévenir  ht  guerre , voïant  la 
mauvaife  foi  de  Frideric , qui  nous  offiroit  toute 
forte  de  fatisfadbion  par  l’arehevêque  de  Palerme 
& fes  autres  ambafladeurs , & en  même  temps 
s’emparoît  par  voie  de  fait  de  la  Sardaigne  & 
des  diocefesdc  MalTe  & de  Lune  appartenant  à 
l’églife. 

* c.  Sur  ce  que  Frideric  l’accufoit  d’être  indigne 
3 du  faint  fie  ge  : nous  confeffons , dit-il  » notre 

indignité  & notre  infuffifance  : toutefois  nous 
nous  acquit  ons  de  notre  charge  le  mieux  qu'il 
nous  eft  p offible  , & quand  il  cft  nécefiaire  nous 
ufons  de  la  plénitude  de  notre  puüfance  pour 
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accorder  des  difpenfcs  aux  perfonucs  diftinguées.  — • 
Mais  Fridcric  qui  vouloir  ufurper  même  les  Ah.  xi  J?» 
fondions  des  évêques  & leur  puiflance  fpiri- 
tuclle  , a fouvent  elTayc  d'ébranler  la  fermeté  de 
l’églife  : en  nous  offrant  des  châteaux  & des 
mariages  entre  fes  parens  & les  nôtres.  t)r  fc 
voyant  refusé  comme  il  eft  notoire  à toute  no- 
tre cour»  il  employé  l’artifice  groflîer  de  nous 
imputer  ce  qu’il  a fait  lui-même.  Cfeci  regarde 
fa  propofition  de  mariage  entre  la  nièce  du  pape 
& le  fils  naturel  de  l’empereur.  Le  pape  ajoûte: 

Dieu  a permis  que  Frideric  lui-même  découvre 
dans  fa  lettre  le  fonds  de  fes  mauvais  fenti- 
mens  : foûtenant  hardiment  qu’en  qualité  de 
vicaire  de  J e s u s-C  H R i s T,  nous  n’avons  pu 
l’excommunier.  Il  foûtient  donc  que  l’églife  n’a 
pas  la  puifTance  de  lier  & délier  donnée  par  no- 
tre Seigneur  à faint.  Pierre  & à fes  fucccfTeurs  : 
herefic  capitale  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  ne 
croit  pas  mieux  les  autres  articles  de  foi.  Mais 
vous  venez  de  voir  que  Fridcric  dans  fa  lettre 
dit  expreflement,  qu’il  ne  craint  point  la  fen- 
tencc  de  Grégoire,  non  par  mépris  de  l’autorité 
du  pape , mais  à caillé  de  l’indignité  de  fa  perfon- 
nc  : & pour  montrer  qu’il  ne  refufe  pas  le  juge- 
ment de  l’églife,  il  demande  la  convocation  d un 
concile. 

Le  pape  ajoûte  : Nous  avons  des  preuves  en- 
core plus  fortes  contre  fa  foi.  C’cft  qu’il  a dit  : 
que  le  monde  entier  a été  trompé  par  trois 
impoûcurs , J e s u s-C  h r i s t , Moïfe  & Maho- 
met , mettant  Jesus-Christ  crucifié  au* 
dcfTous  des  deux  autres  morts  dans  la  gloire.  Il 
a de  plus  osé  dire  qu’il  n’y  a que  des  infenfez  qui 
croient  que  Dieu  créateur  de  tout  ait  pû  naître 
d’une  vierge  : qu’un  homme  ne  peut  être  con- 
çû  que  par  l’union  des  deux  fexes  > & qu’on  ne 
doit  croire  que  ce  qu’on  peut  montrer  par  la 
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railon  naturelle.  On  pourra  prouver  en  temps  & 
lieu  tous  ces  blafphêmes;  & qu’il  a combattu  la 
foi  en  plufieurs  autres  maniérés  , tant  par  fes. 
paroles  que  par  fes  avions.  La  lettre  finit  en  or- 
donnant aux  évêques  de  la  rendre  publique.  Elle 
cft  dattée  du  premier  de  Juillet  1 zjp.  & n’eft 
pas  moins  remplie  d’injures  que  celle  de  Tempe ^ 
reur. 

Quant  au  blafphême  touchant  les  trois  impof- 
teurs  , Matthieu  Paris -le  rapporte , mais  comme 
une  caloimiie  imputée  à Erideric  par  fes  ennemis, 
dont  fa  réputation  ne  lailTa  pas  d’être  obfcurcie. 
Ils  difoient  aulli , ajoûte-t-il , qu’il avoit proféré, 
des  blafpbêmes  abominables  & incroyables  tou- 
chant l’euchariftie , & qu’il  croïoit  plus:  à la  reli- 
gion de  Mahomet  qu’à  celle  de  J esüs-Christ: 
enfin  le  bruit  fe  répandit  parmi  les  peuple,  qu’il 
étoit  depuis  long-temps  allié  aux  Sarrafins  & les 
aimoit  plus  que  les  Chrétiens.  Dieu  fçait  fi  les  au- 
teurs de  ces  mauvais  difeours  pechoient  ou  no».. 
Ainfi  parle  Matthieu  Paris.  L’auteur  de  la  vie 
de  Grégoire  I X.  qui  cft  contemporain , dit  en 
parlant  de  cette  erreur  do  Fridcric  :.I1  l’a  pri> 
fe  par  le  commerce  avec  les  Grecs  & les  Arabes , 
qui  fui  promettoient  la  monarchie  univcrfelle 
par  la  coimoiüance  dcsaftresi  & l’ont  tellement 
infatué,  qu’il  fe  croit  un  Dieu  fous  l’apparence 
d’un  homme,  & dit  hautement,  qu’il  cft  venu 
trois  impofteurs  pour  féduire  le  genre  humain.  Il 
ajoute  qu’il  doit  détruire  une  quatrième  impoftu- 
re  tolcree  par  les  hommes  fimples , qui  cft  l’auto- 
rité du  pape. 

Frideric  ayant  vû  cette  lettre,  ne  demeura  pas 
fans.  rcponfe.  Il  en  fit  écrire  une  adreifée  aux 
cardinaux,  où  d'abord  il  établit  l’allegorie  des 
deux  grands  luminaires,  pour  lignifier  lefacerdo- 
ce  & l’empire  : ce  qui  fait  voir  que  c’étoit  alors 
jun  principe  convenu  de.part  & d’autre.  Enluitc 
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il  rend  au  pape  injures  pour  injures  , employant  — 
de  même  des  figures  tirées  des  livres  facrez.  An.  11371 
C’eft , dit-il , le  grand  dragon  qui  féduit  l'uni- 
vers , l’Antechrift , un  autre  Balaam  & un  prin- 
ce de  tenebres.  Pour  Ce  juftifîer  touchant  les  trois 
féduéleurs,  il  fait  fa  profelïîon  de  foi  correétc  & 
catholique  fur  la  divinité  de  J e s u s-C  h r i s t 
& le  myftere  de  l'Incarnation  : & parle  de  Moïfc 
. &c  de  Mahomet  comme  doit  faire  un  Chrétien. 

Il  reproche  aux  cardinaux  de  n’avoir  pas  retenu 
les  emportemens  du  pape,  qu’il  attribue  àlaja- 
loufie  de  fes  bons  fuccès  contre  les  Lombards.  Il 
foûtientque  le  pape  a perdu  fa  puiffance  en  per- 
dant la  vertu  , il  tient  fes  cenfiires  pour  nulles  & 
pour  des  injures  dont  il  doit  tirer  vengeance  mê- 
me par  le  fer  , fi  les  cardinaux  ne  ramènent  le 
pape  à la  raifcn,  & n’arrêtent  le  cours  d’un  pro- 
cédé fi  violent. 

. La  guerre  étant  ainft  déclarée  de  part  & d’au-  XXV. 
tre,  l’empereur  Fridcric  fit  publier  au  mois  de  Ordonnant 
Juin  113 9.  dans  fon  roïaume  de  Sicile  les  arti-  ces  contre 
clés  fuivans.  Les.  frères  Prêcheurs  & les  Mineurs 
originaires  des  lieux,  rebelles  de  Lombardie  fe- 
ront  chaifcz  du  roïaume,  & on  Ce  gardera  des- 
autres , afin  qu’ils  ne  faffent  rien  contre  l’empe- 
reur. Il  en  fera  de  même  des  autres  religieux. 

On  lèvera  fur  les  églifes  cathédrales  un  /iibfide 
pour  l’empereur  félon  leurs  facilitez  : de  mê- 
me fur  les  chapitres  , fur  le  relie  du  clergé , & 
les  moines,  noirs  ou  blancs.  Ceux  qui  font  en 
cour  de  Rome  reviendront , fous  peine  de  con- 
fifeation  de  leurs  biens.  Les  biens  & les  bénéfi- 
ces que  les  clercs  étrangers  polTedent  dans  le 
roïaume  feront  auffi  confifquez.  On  ne  permettra 
à perfonne  d aller  en  cour  de  Rome  ni  d’en  reve- 
nir fans  ordre  de  la  cour  impériale.  On  pofera  de* 
gardes  pour  empêcher  que  perfonne  , homme 
femme  , n’apporte  dans  le  roïaume  des  lctr 
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très  du  pape  contre  l’empereur  : quiconque  en 

fera  trouvé  porteur  fera  pendu  ; & fi  ce  font 

lettres  de  créance  , il  fera  tenu  d’en  déclarer  la 

teneur  , & puni  de  même  fi  elles  font  contre  le 

prince. 

A cette  ordonnance  de  l’empereur  fe  rapporte 
une  lettre  adrelTée  au  capitaine  du  roïaume,  par 
laquelle  il  dit  que  le  pape  y avoit  envoïé  des  let- 
tres par  des  frères  Prêcheurs  & Mineurs  , & par 
d’autres  religieux  pour  y faire  oWcrver  l’excom- 
munication & l’interdit  qu’il  avoit  fulminé  con- 
tre lui.  L’empereur  ordonne  donc  au  capitaine 
de  condamner  au  feu  toute  perfonne  de  quelque 
condition  , de  quelque  âge  ou  fexe  que  ce  foit  T 

3ui  aura  prefenté  ou  reçu  de  telles  lettres  , ou 
éferé  à ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu’il 
foit  permis  à toute  perfonne  dreri*faire  juftice  , 
quand  elle  les  prendra  fur  le  fait.  L’empereur 
maltraita  aulfi  les  moines , particulièrement  ceux 
du  Mont-Calfin.  Dès  le  mois  d’Avril  il  fit  met- 
tre des  gardes  à l’abbaïe , il  la  chargea  d’impo- 
fitions  & chafla  les  moines  de  temps  en  temps  : 
de  forte  qu’au  mois  de  Juillet  il  n’en  lailTa'que 
huit  pour  faire  le  fervicc  divin. 

Cependant  le  pape  fçaehant  l’extrémité  où  les 
François  étoient  réduits  dans  C.  P.  s’efForçoit 
de  tourner  à leur  fccours  toutes  les  forces  des 
croifez  : non  feulement  de  ceux  qui  avoient 
pris  la  croix  pour  y aller  avec  l’empereur  Bau- 
douin , mais  encore  de  ceux  qui  s’étoient  croi- 
fez pour  aller  droit  en  Syrie,  & qui  étoient  les 
plus  confidcrables.  A leur  tête  étoit  Thibaud 
VI.  comte  de  Champagne  devenu  roi  de  Na- 
varre par  le  décès  de  Sanche  le  fort  fon  oncle 
maternel.  Il  étoit  fils  pofiume  de  Thibaud  V. 
qui  s étant  croifé  aux  prédications  de  Foulques 
de  Neüilli, mourut  en  1 zo  1 . lorfqu’il  fc  préparoit 
au  Yoiage.  Ainfi  Thibaud  V I.  étoit  âgé  de 
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trente-trois  ans  quand  il  fut  couronné  roi  le  fc- 
cond  dimanche  d’après  Pâques  feptiéme  jour  de  An.  izj£ 
Mai  1154.  & l’année  fuivante  il  le  croifa  pour 
accomplir  le  vœu  de  fon  pere.  Avec  lui  fe  croi- 
fcrent  Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  fur- 
nommé  Mauclcrc  , Hugues  I V.  duc  de  Bour- 
gogne , l'un  & l’autre  de  la  maifon  de  France , 

Henri  comte  de  Bar,  Amauri  comte  de  Montfort, 
le  comte  de  Vendôme  , & plufieurs  autres  nobles 
François. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoit  leur 
voyage  & détoumoit  une  partie  des  legs  pieux 
Sc  des  autres  aumônes  deftinées  au  fccours  de  la 


terre  fainte , qu’il  avoit  ordonné  de  leur  remet- 
tre entre  les  mains  : ils  lui  écrivirent  pour  lui 


témoigner  leur  étonnement  5c  leur  embarras. 

Le  pape  leur  répondit  : Vous  ne  devez  point  xiî.ép.jj*. 
douter  que  nous  n’aïons  principalement  à cœur 
Pafïàire  de  la  terre  fainte  , mais  voïant  la  rui-  ”*  7?* 


ne  prochaine  dont  eft  menacé  l’empire  de  Ro- 
manie,  nous  fommes  obligez  de  travailler  foi- 
gneufement  à le  fccourir  , puifque  le  foûtien 
de  la  terre  fainte  en  dépend  entièrement.  C’cft 
pourquoi  après  en  avoir  délibéré  avec  nos  frères 
les  cardinaux,  nous  avons  réfolu  d’envoïer  à 
l’empire  de  Romanie  le  fccours  deftiné  à la  terre 
fainte.  Ce  qui  ne  doit  point  vous  troubler  » 
au-contrairc  nous  vous  exhortons  à vous  tenir 


prêts  pour  le  paflage  que  nous  dénonçons  pour 
la  faint  Jean  prochaine.  La  lettre  eft  adrelféeaux 
feigneurs  que  j’ai  nommez  , excepté,  le  duc  de 
Bretagne  , & dattée  de  Rome  le  neuvième  de 
Mars  1139. 

Les  feigneurs  croifcz-s’aftcmblercnt  en  effet  Matth.  tari 
à Lion  pour  régler  leur  voyage:  mais  comme  113?.  f> 
ils  renoient  leur  conférence  il  vint  un  nonce  de  4*1» 
la  part  du  pape  en  grande  hâte , pour  leur  dé- 
fendre de  palfer  outre  , 5c  leur  ordonner  de 
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*•  — 1 ■■  ■■  » retourner  promptement  cher  eux  : montrant' 
An.  i i$9.  la  cômmiflion  qu’il  avoit  pour  ce  fujet.  Les 
croifez  répondirent  tout  d’une  voix:  D’où  vient 
cette  variation  dans  la  cour  de  Rome  ? N’eft-ce 
pas  ici  le  terme  & le  lieu  qui  nousont  été  pref- 
crits  depuis  long-temps  par  les  légats  & les  pré- 
dicateurs du  pape  ? Suivant  leur  promelTe  nous 
fommes  difpofez  au  voyage  pour  le  fcrvice  dé 
Dieu:  nous  avons  préparé  nos  vivres,  nos  ar- 
mes , & tout  ce  qui  nous  eft  neccflaire  : nous- 
avons  engagé  ou  vendu  nos  terres  nos  mai- 
fons  & nos  meubles  ; nous  avons  dit  adieu  à 
nos  amis:  nous  avons  envoyé  devant  notre  ar- 
gent à la  terre  fainte  & annoncé  notre  arrivée 
nous  fommes  près  du  port  ; maintenant  nos 
pafteurs  changent  de  langage  & veulent  empê- 
- cher  le  fcrvice  de  J.i su  s -Christ  Leur 
indignation  étoit  telle  > qu’ils  de  feroient  jettes 
fur  le  nonce  du  pape,  fi  les  prélats- n’avoient  mo- 
déré l’emportement  de  lamultitude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyez  de  l’em- 
pereur qui  reprelencerent  fortement  aux  croifez, 

2u’ils  ne  dévoient  point  fe  prefier  de  partir  incon- 
derémentfans  l’avoir  à leur  tête  > & ils  leur  ren- 
dirent les  lettres  qu’il  leur  écrivoit-  fur  ce  fujet  »■ 
contenant  fes  exeufes  de  ce  qu’il  ne  paftoit  pas 
encore.  Ces  oppofitions  du  pape  & de  l’empereur 
réduifirent  les  croifcz  à un  très-fâcheux  état:  ils 
ne f^avoient  quel  parti  prendre  , & ils  n’étoient 
ttie  S Ger  P^us  un’s*  Hufiçurs-  retournèrent  chez  eux , mur- 
f.  1031.  murant  contre  les  prélats  qui  les  avoient  engagez 
Sibérie,  à cette  entreprifo  r pluûeurs  s’embarquèrent  à 
19.  Ÿ • Marfcille  avec  le  roi  de  Navarre,  qui  partit  de.- 
S71‘  ce  port  au  mois  d’ Août,  & palfa  à la  terre  fainte  » 
& pluficurs.de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  at- 
tendant les  grands  qui  dévoient  venir  au  prin- 
temps : pluhours  fe  rendirent  à Blindes  par  la. 
permiilion  de  l’empereur  fiidcric. 
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L’empereur  de  C.  P.  Baudouin  de  Courtenai 
étoit  encore  en  France,  où  il  affembloit  tout  ce 
qu’il  pouvoit  de  croifez  pour  pafTer  en  Romanie. 
Pour  fubvenir  aux  frais  de  fon  voyage  & de  fa 

fuerre  contre  les  Grecs , il  engagea  fon  comté 
e Namur  au  roi  faintLoüis,  dont  il  étoit  pa- 
ient, pour  cinquante  mille  livres  parifis;  & lui 
donna  la  couronne  d’épines  de  notre  Seigneur 
-engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  & à 
la  reine  Blanche  fa  mere  : Je  fçai  certainement 
que  les  feigneurs  enfermez  dans  C.  P.  font  réduits 
à une  telle  extrémité  qu’ils  feront  obligez  de  ven- 
dre la  fainte  couronne  à des  étrangers  , ou  du 
moins  la  mettre  engage.  C’eft  pourquoi  je  dé- 
lire ardemment  de  vous  faire  palfer  ce  précieux 
Jrefor , à vous  mon  coulîn  , mon  (èigneur  & 
mon  bienfaiteur,  & au  royaume  de  France  ma 
patrie.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  re- 
cevoir en  pur  don.  Baudouin  parloir  ainfi  crai- 
gnant que  le  roi  ne  fit  confcience  d’acheter  une 
telle  relique  à prix  d’argent.  Le  roi  fort  ré- 
joui de  cettc  propofition  rendit  beaucoup  de  grâ- 
ces à Baudouin  & accepta  la  donation  : c’ècoic 
en  iz;8. 

Aulîî-tôt  il  envoya  à C.  P.  deux  freres  Prê- 
cheurs Jacques  & André  pour  l’execution  de 
l’affaire.  Jacques  étoit  prieur  du  convcnt  de  fon 
ordre  à C.  P.  avoit  fouventvû  la  fainte  couron-  : 
ne,  & étoit  bien  inftruit  de  ce  qui  la  conccr- 
.noit.  L’empereur  Baudoüin  fit  partir  avec  eux 
un  envoyé  chargé  de  fes  lettres  patentes  , par 
icfquclles  il  ordonnoit  aux  feigneurs  de  délivrer 
la  fainte  couronne  aux  envoyez  du  roi.  Etant 
arrivez  à Conftantinople  ils  trouvèrent  que  le» 
barons  de  l’empire  prefTez  d’une  extrême  ne- 
celfité  avouent  engagé  la  fainte  couronne  aux 
Vénitiens  , pour  une  grande  fomme  d’argent  : 
À condition  que  fi  elle  n’étoit  retirée  dans  U 


An.  iz3ÿ. 
XXVII. 
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mm faint  Gervais , c’eft-à-dirc  le  dix-neuviéme  de 

An.  Juin;  clic  demeurcroit  aux  Vénitiens  , l’enga- 
gement étant  converti  en  vente  , & que  cepen- 
dant la  relique  feroit  tranfportée  à Venife.  Les 
barons  de  C.  P.  ayant  lû  les  lettres  de  lcm- 
pereur  leur  maître , convinrent  avec  les  Vénitiens 
que  les  envoyez  du  roi  faint  Loiiis  porteroient 
la  relique  à Venife  avec  des  ambaffadeurs  de 
l’empire  & des  plus  grands  de  leurs  citoyens. 
La  cailfe  qui  contenoit  la  relique  fut  fccllée  des 
fceaux  des  feigneurs  François  de  C.  P.  Ceux  qui 
la  portoient  y avoient  tant  de  confiance  qu’ils 
s’embarquèrent  vers  Noël  de  l’année  113  8. dans 
la  faifon  la  moins  propre  à la  navigation  ; & 
Vatace  l’empereur  Grec  averti  par  fes  efpions 
de  cette  tranflation , avoit  envoyé  pluficurs  ga- 
lères aux  differens  détroits  où  les  François  dé- 
voient pafler.  Toutefois  il  ne  leur  arriva  aucun 
accident,  & ils  arrivèrent  heureufement  à Ve- 
nife. 

Ils  mirent  la  relique  en  dépôt  dans  le  trefor 
de  la  chapelle  de  faint  Marc  , & frère  André  y 
demeura  pour  la  garder  : mais  frere  Jacques  re- 
vint promptement  trouver  le  roi  faint  Loüis , 
& lui  raconta  & à la  reine  fa  mere  l’état  de  l’af- 
faire dont  ils  eurent  une  grande  joye.  Le  roi 
& l’empereur  Baudoüin  envoyèrent  donc  des 
ambaflàdeurs  à Venife  avec  frere  Jacques  char- 
gez d’amples  inftruétions  , 5c  de  l’argent  neccf- 
laire  pour  retirer  la  relique  , & on  écrivit  à 
l’empereur  Frideric  de  donner  efcortc  & iècours 
aux  ambaffadeurs  s’il  étoit  befoin  : ce  qu’il  ac- 
corda. Us  trouvèrent  à Venife  des  marchands 
François  , qui  fur  l’ordre  du  roi  leur  offrirent 
tout  l’argent  qu’ils  defiroient.  Les  Vénitiens 
enflent  bien  voulu  retenir  la  relique  , mais  ne 
pouvant  aller  contre  leur  traité  ils  la  rendirent 
«a  recevant  leur  payement.  Les  ambaffadeurs 
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en  aïant  reconnu  les  fccaux  fc  mirent  en  chc-  ■■■■ 
min,  & eurent  toujours  beau  temps;  en  forte  An.  izjÿ. 
qu’il  ne  tomba  point  de  pluie  fur  eux  pendant  la 
marche , quoiqu’il  plût  fouvent  quand  ils  étoient 
arrivé  au  gîte.  Quand  ils  furent  à Troycs  en 
■Champagne  , ils  en  envoïerent  avertir  le  roi  , 
qui  partit  en  diligence  accompagné  de  la  reine 
fa  mere , de  fes  treres,  de  Gautier  archevêque 
-de  Sens  , de  Bernard  évêque  d’Auxerre,  & de 
-quel  qu’autres  feigneurs  ; ic  rencontra  la  reli- 
que à Villeneuve  l'archevêque  près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  caille  de  bois , & on  vérifia  les 
fccaux  des  fcigneurs  François  & du  duc  de  Vc- 
nife  appofezfur  la  chalTe  d’argent,  dans  laquelle 
on  trouva  unvafe  d’or  contenant  la  faintc  cou- 
ronne. L’aïant  découverte  on  la  fit  voir  au  roi 
.&  à tou»  les  affiftans  qui  répandirent  beaucoup 
de  larmes  , s’imaginant  voir  Jesvjs-Christ 
même  couronné  d’épines.  ;C’étoit  le  jour  de 
iaint  Laurent.  Le  lendemain  onzième  d’Août 
Ï13  9.  la  relique  fut  portée  à Sens.  A l’entrée 
de  la  ville  le  roi  & Robert  comte  d’Artois  l’aï- 
rné  de  fes  frères  la  prirent  fur  leurs  épaules  , 
étant  l’un  & l’autre  nuds  pieds  & en  chemifc: 
ils  la  portèrent  ainfi  à l’églife  métropolitaine  de 
faint  Étienne , au  milieu  de  tout  le  clergé  de  la 
ville,  qui  vint  au-devant  en  proccflion  très-fo- 
lem'aellc.  Le  lendemain  le  roi  partit  pour  Pa- 
ris , où  le  huitième  jour  fe  fit  la  réception  de 
la  fainte  couronne.  On  dretfaprès  l’abbaïc  faint 
Antoine  un  grand  échaffaut , fur  lequel  étoient 
plufieurs  prélats  revêtus  pontificaLement  : on 
-montra  la  chalTe  à tout  le  peuple  : puis  le  roi  8c 
le  comte  d'Artois  encore  nud  pieds  & en  chemifc 
la  portèrent  fur  leurs  épaules  a l’églife  cathedra-  Dubois  klfti 
le  de  Notre-Dame  , & de  là  au  palais  , où  elle  e,crJe^  Pdr‘ 
fut  mife  dans  la  chapelle  roïale , qui  étoit  alors  ' xv' c'4* 
celle  de  faint  Nicolas. 

j*  _ - --• 
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* ■ Mais  quelques  années  apres  le  roi  arant  tn- 

/m.  113 9.  core‘ reçâ de  C.  P.  une  partie  confiderable  delà 
vraïe  croix , 8c  plufieurs  autres  reliques  : fit  bâ- 
tir la  fainte  Chapelle  que  nous  voïons , de  l’ar- 
chiteéture  la  plus  riche  8c  la  plus  élégante  qui 
fût  alors  en  ulâge  , fie  y fonda  un  chapitre  pour 
faire  l’office  divin  devant  les  faintes  reliques. 
L’églile  de  Paris  célébré  la  fête  de  la  fufeeption 
de  Ja  fainte  couronne  l’onzième  jour  d’Août , 
- 6c  l’hiftoire  en  fut  écrite  dès  lois  par  Gautier 

Cornu  archevêque  de  Sens. 

XXVIII.  La  même  année  1139.  Juhel  archevêque  de 
Concile  de  Tours  y tint  avec  fès  l'uffiragans  un  fécond  con- 
clic»  où  il  publia  treize  canons  ou  articles  de 
1 c/i*  déformation  , dont  le  premier  porte.  Avec  l’ap- 
probation du  faint  concile  : ce  qui  montre  que 
cette  formule  n’étoit  pas  particulière  aif  pape  8c 
c.  4.  à fes  légats.  Ce  concile  ordonne  qu’en  chaque 
paroilfe  il  y aura  trois  hommes  clercs  ou  laïques 
députez  pour  rendre  compte  à l’évêque  ou  à 
l'archidiacre  , quand  ils  feront  interrogez  , des 
c.  j.  g.  Scandales  contre  la  foi  8c  les  bonnes  mœurs.  Les 
fkeremens  feront  adminiftrez  gratis,  mais  fans 
r.  8.  préjudice  des  pieufes  coutumes.  Les  curez  ou 
reéteurs , comme  on  les  nomme  encore  en  Bre- 
, tagne,  n’excommunieront  point  leurs  paroilfiens 
de  leur  propre  autorité , autrement  là  fèntence 
fera  nulle. 

Ctng.Ghf.  ^cs  archidiacres  , archiprêtres , ou  autres  ja- 
aIIocmhs.  ges  ccclefiaftiques  n’auront  hors  de  la  ville  ni 
officiaux  ni  allouez  ,c’eft-à-dire  lieutenans:  mais 
exerceront  leur  jurifdiétion  en  perfonne , fous 
c.  9.  peine  de  nullité.  Les  excommunications  feront 
portées  meurement  après  les  monitions  8c  les 
( I0  intervalles  convenables  : fi  les  excommuniez 
„ i * n’obéÏÏfcnt  , on  excommuniera  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchez , aux  fours , 8c  aux  mou- 
lins , 8c  enfin  ceux  qui  boiront  ou  mangeront 
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tvcc  eux.  On  implorera  même  contre  eux , s’il  11  ' ■ 

cftbefoin,  le  bras  leculier  : mais  on  ne  pro-  An.  il}?. 
nonccra  point  d’excommunication  generale  con- 
tre ceux  qui  communiqueront  avec  eux  , pour  c>  ri. 
éviter  le  péril  des  âmes.  Défenfc  aux  moines  c.  ij. 
de  fervir  dans  les  églilès  paroidiales.  Dcfenfe  f*  7- 
aux  clercs  & aux  moines  d’avoir  des  lervanjes  Lob!»,  bijf. 
dans  leurs  mailbhs& leurs  prieurez  : & aux  bc-  vm,  ».  4. 
neficiers  ou  clercs  engagez  dans  les  ordres  , de  Prcuv.  f. 
rien  laitier  par  teftament  à leurs  bâtards  ou  à 
leurs  concubines.  Ces  réglemens  ne  donnent  pas 
une  idée  avantageufe  de  la  face  de  l’égiife.  L’an- 
née fuivante  1140.  le  duc  Jean  de  Bretagne,  à 
la  priere  des  évêques  & des  feigneurs  , chatià 
les  Juifs  abfolument  de  toutes  les  terres  de  fou 
obéïtiance , par  édit  du  mardi  avant  Pâques  , 
c’cft-à-dire  du  dixiéme  jour  d’Avril. 

Cette  année  11  }9.  le  treiziéme  jour  de  Mai  xxix. 
qui  étoit  le  vendredi  avant  la  Pentecôte, on  fit  une  Manichéens 
execution  célébré  des  Bulgares  ou  Manichéens  à brûler. 
Monthemé  en  Champagne  dioccfe  deChâlons  , 
en  prelcnce  du  roi  de  Navarre  & des  barons^'  î*'9’ 
du  païs,  de  l’archevêque  de  Reims  & de  dix- 
fept  évêques  : fçavoir , de  Soilfons  , de  Tournai , 
de  Cambrai , d’Arras , de  Tecoüane , de  Noyon  , 
de  Laon  , de  Senlis,  de  Beauvais  & de  Châlons, 
ces  deux  feulement  élûs  , d'Orléans , de  Troyes , 
de  Meaux , de  Verdun  & de  Langres  : de  plu- 
sieurs abbez  , prieurs  , doïens  & autres  ccclc- 
fiaftiques  : le  peuple  qui  vint  à ce  fpettaclc  étoit 
«ftimé  à cent  mille  âmes.  On  y brûla  cent 
quatre-vingt  trois  hcretiques  , qui  fut  un  holo- 
cauftc  agréable  à Dieu , dit  le  moine  Alberic 
ameur  du  temps.  Il  ajoute  qu’ils  avoient  entre 
eux  une  vieille  de  grande  réputation  nommée 
Cille  native  de  Provins  , qu’ils  qualifioient  l’ab- 
betie.;  dont  l’execution  fut  différée,  parce  qu’el-  ,tpé  Eibartt, 
le  promit  à frere  Robert  d’en  découvrir  encore  p. 

Tome  XVII.  M . ...  j 
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une  grande  quantité.  Frété  Etienne  de  Bourbon 
ou  de  Bclleville  Jacobin,  dit  avoir  alfifté au  ju- 
gement de  ces  hérétiques. 

Frère  Robert  qui  pourfuivoit  la  condamnât 
tion  de  ces  hérétiques  étoit  auffi  Jacobin , &c 
on  l’avoit  furnommé  le  Bulgare  , parce  qu’iL 
avqit  été  de  leur  feéte.  Car  vers  le  temps  du 
gp and  concile  de  111  J.  une  femme  Manichéelinç 
l’avoit  emmené  à Milan  , t>ù  il  avoit  cmbralTé 
cette  herelïe  , y étoit  demeuré  pendant  vingt 
ans , paflant  pour  un  des  plus  parfaits.  S’étant 
converti  il  entra  dans  l’ordre  des  frétés  Prê- 
cheurs : & comme  il  étoit  fçavant  & parloic 
avec  force  & facilité , il  s’acquit  une  grande  ré- 
putation. Il  témoignoit  uu  grand  zele  contre 
ces  heretiques  , qti’il  connoiüoit  parfaitement 
par  le  long-temps  qu'il  avoit  parte  avec  eux , Sc 
prétendoit  les  reconnoître  à leur  langage  & à 
leurs  geftes.  Il  p»  découvrit  grand  nombre  parti  7 
culiercment  en  Flandres, & les  faifoit  brûler  fans 
mifericorde  , appuïé  de  la  protedion  de  faint 
Louis  , auquel  il  importait  par  fa  vertu  appa- 
rente. Mais  enfuitc  abufant  de  l'autorité  d’in- 
quifiteur  qu’il  avoit  reçûë,  & ne  fongeant  qu’à 
le  rendre  formidable , il  ne  gardoit  plus  de  me- 
fure  & confondoit  les  innocens  avec  les  cou- 
pables. C’eû  pourquoi  le  pape  lui  ôta  la  com-r 
million  d’inquirtteur  : 8c  enfin  il  fut  convaincu 
de  tant  de  crimes,  qu’il  fut  condamné  à une  pri- 
fon  perpétuelle. 

Henri  de  Braine  archevêque  de  Reims  avoit 
interdit  les  églifes  de  la  ville  & excommunié  les 
bourgeois,  pour  s’être  foulevez  contre  fon  bail- 
li & fes  ojficicrs  , qui  levoient  avec  trop  de  *rir 
gueur  les  fommes  aufqucllcs  les  bourgeois  a* 
voient  été  condamnez  envers  l'archevêque.  Le 

{>ape  Grégoire  confirma  ces  cenfures  par  fa  bul- 
e du  onze  Juin  1 i}p.  qui  porte  que  fi'les  ijour- 
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geois  n’obèïllent , on  fai  lira  leurs  rerenus  & 
leurs  dettes  aélivcs  dans  les  foires , & par  tout 
ailleurs. 

Thomas  de  Beaumcz  dont  il  a déjà  été  parlé 
étoit  un  gentilhomme^  d’Artois  fils  de  Gilles  fcir 
gneur  de  Bcaumez  & châtelain  de  Bapaume , Sç 
•2’ Agnès  de  Couci  : ainfi  Thomas  étoit  parent 
de  l’archevêque  Henri.  Il  fut  dès  fa  première 
jeunefle  chanoine  d’Arras , puis  l’archevêque  le 
fit  chanoine  & prévôt  de  Reims.  A l’occafion 
du  différend  entre  le  roi  & l’évêque  de  Beau- 
vais Thomas  fut  chalfc  de  Reims,  & n’y  étoit 
pas  encore  rentré  quand  il  fut  pris  & retenu  ca 
prifon , on  ne  fçait  pourquoi , par  trois  gentils- 
hommes du  pays  , Nicolas  de  Rumigni  , Col- 
lard fon  fils  & Hugues  Grifondel.  C’eft  pour- 
quoi l’archevêque  Henri  tint  un  concile  à làint 
Quentin  au  mois  de  Novembre  ixj  9.  où  fu- 
rent faits  trois  decrets  : le  premier  ordonne  que 
les  trois  gentilshommes  feront  admojieffcz  de 
mettre  en  liberté  Thomas  de  Beaumcz  , & de 
fatisfaire  à lui  & aux  églifes  dont  il  eft  chanoine 
pour  l’injure  qu’ils  lui  ont  faite.  S’ils  ne  le 
font  ils  feront  dénoncez  excommuniez  de  l’au- 
torité du  pape,  & par  celle  du  prefent  concile. 
S’ils  foûtiennent  l’excommunication  pendant 
quinze  jours  , les  terres  qu’ils  ont  dans  la  pro- 
vince de  Reims  feront  en  interdit,  jufqucsàcc 
.qu’ils  ayent  rendu  le  prévôt  Thomas  & réparé, 
les  dommages.  Quinze  jours  après  la  publica- 
tion de  l’interdit,  les enfans de cçs gentilshom- 
mes ne  feront  admis  à aucun  bénéfice  dans  lp. 
province  de  Reims  pendant  vingt  ans.  Si  ces 
moyens  ne  fuffifent  , on  implorera  le  feconrs 
des  feigneurs  temporels  dont  leurs  biens  relè- 
vent} & fi  ces  feigneurs  dans  le  terme  qui  leur 
fera  preferit  ne  font  pas  leur  devoir  pour  con- 
xuiudre  les  Xiois  gentilshommes  de  recourir  à i*é- 
' 0 M ij 


An.  ta;?. 

df>.  R ain.  ». 


M.irlot.  p. 
U i- 


to.  Xi.  cent' 

p.  S 6 t. AT- 

lot.  f.  jijr. 


• _ Digitized  by  Googl 


An:  i z) ? 


• XXXI. 
Iglife  (l'An- 
cre ton*'. 
Séatth.  Par. 
f.  41 9. 

t • 4»I. 


1^8  Hijlcirc  'Ecclejïaftt'qtlt. 

glifc  : ils  feront  excommunie/.  & leurs  terre* 
mifes  en  interdit.  Enfin  nous  fupplions,  dit  le 
Concile  , lefouverain  feigneur  temporel , c’cft-à- 
dire  le  roi , d’interpofer  fon  autorité  pour  la  dé- 
livrance du  prévôt  8c  la  aonfervation  du  droit  de 
l’églifc.  Je  n’ai  point  encore  vu  de  ccnfures  cccle- 
fiaïtiques  pouftees  à ces  deux  dégrez.  Le  fécond 
decret  cft  général  8c  étend  les  memes  peines  à 
tous  ceux  qui  prendront  un  chanoine  de  quel- 
qu’une des  églifes  cathédrales  de  la  province  de 
Reims  , Scie  troifiéme  les  étend  jufqucs  aux  cha- 
noines des  collegiales,  Tous  trois  font  dattez  du 
lundi  avant  la  faint  André , c'eft-à-dirc  du  vingt- 
liuitiéme  de  Novembre  1 z j 9. 

Cette  anuée  le  roi  d’Angleterre  Henri  irrité  de 
n’avoir  pû  faire  élire  Guillaume  de  Savoye  pour 
l'évêché  de  Yincheftre  , fît  cafter  en  cour  de  Ro- 
me les  deux  éledtiens  de  Simon  prieur  de  la  cathé- 
drale de  Norvic  pour  évêque  de  la  mémeeglife. 
Se  de  Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chiccftre  pour 
celle  de  Vincheftre.  Le  roi  obtint  ces  caftations 
par  Simon  le  Normand  un  de  fes  legiftes:  dont 
il  avoit  une  grande  troupe , dit  Mathieu  Paris, 
comme  une  meute  de  chiens  , pour  les  découpler 
fur  les  électeurs  des  prélats.  Il  avoit  chargé  le 
même  Simon  de  demander  au  pape  un  ordre  pour 
Je  légat  Otton,dc  demeurer  encore  en  Angleterre, 
nonobftant  la  permiftion  de  retourner  a Rome 
qu’il  avoit  demandée  8c  obtenue:  mais  le  roi  ne 
croïoit  pas  pouvoir  vivre  fans  lui , 8c  fauta  de  joye 
quand  il  le  vit  demeurer  fuivanr  le  nouvel  ordre 
du  pape.  Au  contraire  la  noblefte  fut  indignée  de 
cette  conduite  du  roi. 

Cependant  Guillaume  de  Rele  fut  élû  évêque  de 
Coventri  par  lc$  moines  qui  croyoicnt  que  fon 
èlcélion  fêroit  agréable  au  roi  ; 8c  peu  après 
étant  auftî  élû  par  les  moines  de  Norvic  , il  pré- 
féra ce  fîcgc  a l'autie,  trop  xoifîp  des  Çallo^j 
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encore  indomptables.  Il  fut  donc  facré  évêque  de 
Norvic  la  meme  année  nj 9.  par  faint  Edmond  An.  1132» 
archevêque  de  Cantorberi,dans  leglife  de  faint 
Paul  de  Londres , en  prefenec  d’une  grande  multi- 
tude de  prélats  & de  feigneurs* 

D’un  autre  côté  la  prétention  de  Guillaume  •A'g. 
de  Savoye  fur  l’évêché  de  Vinchcftre  s’évanoüit  1 î1* 
par  fon  élection  à l’évêché  de  Liege , qui  étoit  1 
demeuré  vacant  dés  le  fécond  jour  de  Mai  ii3  8<p.j74. 
par  le  décès  de  Jean  d’Eppe.  On  procéda  à l’é- 
lection vers  la  faint  Jean , & les  voix  furent  divi- 
fées  : une  partie  élut  Otton  prévôt  de  Mafttick,  & 
l’autre  élut  Guillaume  de  Savoye  élu  de  Valence, 
frere  de  Thomas  comte  dcflandrcs.  Ils  allèrent 


l’un  & l’autre  foûtenir  leurs  droits  en  cour  de  Ro- 
me , &1  cleétion  étant  examinée,  le  pape  confir- 
ma celle  de  Guillaume  en  prefence  de  Conrad  ar- 
chevêque de  Cologne  fon  métropolitain  , mais 
malgré  l’empereur  trideric  qui  protogeoit  Otten. 
Ou  difoit  que  le  pape  vouloir  donner  a Guillaume 
le  commandement  de  fon  armée  contre  l’empe- 
reur , & il  cft  certain  qu’il  lui  permit  de  garder 
l’adininiftration  de  l’éveché  de  Valence.  Guillau- 
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me  demeura  en  Italie  & fut  facré  évêque  de  Liege 
par  le  pape  Grégoire. 

-Cependant  Conrad  fils  de  l’empereur  vint  à 
Liege  , & mit  Otton  contre  les  règles  , dans  la 
chaire  épifcopalc  : mais  quand  il  voulut  lui  fai- 
re prêter  ferment  par  les  bourgeois,  Ms  répon- 
dirent , qu’ils  le  feroient  volontiers  à l’évêque 
que  l’cglifc  auroit  reçu  canoniquement.  Pendant 
ce  fchilme  qui  dura  près  d’une  année  les  trou- 
pes des  deux  partis  pilloient  l’évêché  de  Liege 
impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume  de  Mattj,  p4r, 
Savoye  étoit  mort  à Vitcrbe  le  jour  de  laTouf-  p. 
faints  1 1)9.  & avoir  été  enterré  à Hautecom- 
be  abbaye  de  Cirleaux  en  Savoye.  Le  pape  en 
fut  fort  affligé,  &la  douleur  du  roi  d’Anglcter- 
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re  alla  jufques  à déchirer  Tes  habits  & les  jef- 
ter  dans  le  feu.  Alors  les  moines  du  chapitre 
de  Vincheftre  envoyez  à Rome  obtinrent  du 
pape  une  bulle  , portant  qu’ils  ne  peurroient 
élire  pour  leur  évêque  aucun  étranger  odieux 
au  royaume , par  quelque  recommandation  ou- 
julfionque ce  fut,  mais  qu’ils  éhroient  librement 
& canoniquement  celui  qu’ils  croiroicnt  le  plus 
digne.  De  quoi  le  roi  entra  en  une  furieufe  cole- 
re:  comme  s’il  n’eût  pû  trouver  d’Anglois  capa- 
ble de  remplir  ce  fiege, 

La  même  année  ïedix-neuviéme  de  Juin  na- 
quit à Londres  un  fils  à ce  prince  qu’il  fit  nom- 
mer Edoiiard.  L’évêque  de  Carlile  le  catechifa  r 
«’èft-à-dire  qu’il  fit  liir  lui  les  cxorcifmes  } 1s 
légat  Otton  le  baptifa  , quoiqu’il  ne  fut  pas 

Crctre  , & fàint  Edmond  archevêque  de  Cantor- 
cri  le  confirma.  Il  eft  remarquable  que  l’on; 
■divisât  les  ceremonies  du  catecumenat , & que 
l’on  donnât  encore  la  confirmation  tout  de  fui- 
te. L’enfant  eut  neuf  parai  ns  , trois  évêques  r 
Roger  de  Londres  , Gautier  de  Carlile  , Guillau- 
me de  Rele  élu  de  Norvic  : trois  comtes  & trois 
autres  dont  étoit  Simond  le  Normand  archidia- 
cre de  Norvic. 

Cependant  le  pape  envoya  en  qualité  de  légat 
Jacques  étêque  de  Paleôrine  autrefois  moine  de 
Giftcaux,  pour  publier  par  toute  la  France  la  fen- 
tencc  d’excommunication  contre  l’empereur 
Frideric.  Il  ctoit  porteur  d’ane  lettre  du  pap» 
Grégoire  au  roi  (aint  Louis  , où  après  s’étre 
étendu  fur  les  loiianges  des  rois  de  France  , 
qu’il  reconnoît  avoir  été  de  tout  temps  fermes 
dans  la  foi  & zelez  prorc&eurs  de  l’eglife > il 
ajoute:  C’eft  pourquoi  nous  recourons  à vous 
avec  une  grande  confiance  pour  yous  découvrir 
les  playcs  que  Fridcric  fait  à l’églife  > en  s’in- 
gérant aux  divins  myftcres  dont  il  s’eloignoit 
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'torftme  Hln  païen  avant  fa  condamnation  > & pu- 
bliantRontre  nous  des  lettres  remplies  d’impoftu-  An.  iij5» 
rcs.  Il  Recommande enfuite  au  roi  le  légat:  & dit 
qu’il  yVplus  de  mérite  à combattre  Frideric  en- 
nemi de  ia  ïoi  ,'qu’àretifer  la  terre  laintc  d’entre 
les  mains  des  infidèles.  La  lettre  cft  du  vingt-  if ic.S.Gtr* 
unième  d’O&obre  irj?.  & le  légat  partit  aumê-  f-  i°i3« 
fnc  mois  : mais  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  de  Frideric , il  fe  déguifa  en  pèlerin  , 8c  , ■ 

avec  un  (cul  compagnon  il  alla  par  terre  jufqucs  à 
Genes  ou  il  s’embarqua. 

Le  pape  écrivit  auffi  en  Allemagne  deux  let-  Bull.  Greg, 

Ères  contre  Frideric  adreffées  à Albert  archidia-  »*.  ».  15. 
crc  de  Pafiau  8c  à Philippe  d’Aflife  fon  nonce. 

Dans  la  première  dattéc  du  vingt-quatrième  de 
Septembre  , il  fc  plaint  que  quelques-uns  don- 
nent du  fccours  à Frideric  contre  Dieu  8c  l’é- 
glifc  Romaine  ; 8c  que  ce  prince  voulant  à tort 
retenir  l’empife  * maltraite  les  feigneurs  qui 
tefufent  de  conlentir  à fes  erimes , fans  avoir 
égard  à leurs  privilèges , il  les  etnprtfonne*  les 
prolcrît , les  fait  tuer  en  trahifon  8c  les  expofe 
aux  alTaffins  païens  : chofe  inoiiie  d’un  prince  Sup.  lîv. 
thretien.  Il  a chalfé  du  roïaume  de  Sicile,  qui 
eft  le  patrimoine  de  faint  Pierre,  quelques  évê- 
ques, après  les  avoir  dépouillez  de  leurs  biens 
ecclefiaftiques  8c  autres.  Il  a profané  des  églifes  : 
dépouillé  des  pauvres , des  veuves  , des  orphelins 
& des  religieux  ; 8c  en  a même  fait  brûler  un  de 
l’ordre  des  frères  Mineurs  fans  forme  de  procès. 

Au  mépris  de  notre  fentcnce  d’excommunica- 
tion , il  a fait  célébrer  publiquement  devant  lui 
l’office  divin  » 8c  dit  que  cette  fentcnce  ne  doit  ' 

point  être  obfervéc  : en  quoi  il  fe  déclare  herc- 
tique.  Le  pape  conclut  en  défendant  à tous  les 
prélats,  les  feigneurs  & les  fideles  d’Allemagne 
de  donner  aucun  lecours  â Frideric  > 8c  ordon- 
nant aux  deuit- commifiaires  de  faire  exécuter 
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- ■■  cette  defenfe  , en  excommuniant  les  contrtve- 
Ah.  11)9.  nans.  La  fécondé  lettre  dattée  du  vingt-troifié- 
mc  de  Novembre  n’eft  que  la  répétition  de  la 
même  défenfe  , & un  ordre  réitéré  pour  l’exe^ 
cution.  - , ' 

- Mdttb.  ïxr.  Mais  les  prélats  d’Allemagne  furent  peu  tou- 
f.  4 6}.  chez  de  ces  menaces  : ils  prièrent  le  pape  de  ne 

Jlll.  Sud.  les  point  contraindre  à publier  ces  cenfures  con.- 
113.9.  tre  l’empereur  > & de  fonger  au  contraire  à faire 
1 14°'  la  paix  avec  lui  , pour  appaifer  le  fcandale  ex- 
cité dans  réglife.  Bertold  patriarche  d’Aquilée 
eut  fi  peu  d’égard  aux  cenfures  du  pape,  qu’il 
communiqua  avec  l’empereur  ïridcric  en  tou- 
tes maniérés  , aux  divins  offices , auxbaifers&  à 
*0.  Vghel.  k table.  Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reproche* 
■t.yf.  18.  par  fa  lettre  du  dix-ncuviémc  de  Décembre 
113  9.  lui  offrant  toutefois  l’abfolution  de  l’ex- 
communication qu’iL  avoir  encouruë  , pourviî 
qu’il  vînt  au  plutôt  en  fà  prefence.  Et  je  vous 
accorde  , dit- il , cette  grâce  , en  confidcration 
de  Bêla  foi  de  Hongrie  & de  Coloman  fon  frere 
vos  neveux.  Bertofd  étoit  fils  du  duc  de  Mora- 
vie & frere  de  Gertrude  reine  de  Hongrie  mere 
du  roi  Bêla  IV.  & de  fainte  Elifabcth.  Sainte 
Heduige  rci.tc  de  Pologne  étoit  encore  foeur  de 
Bertold. 

*111.^.74.  Les  chevaliers  Teutotîiques  prirent  auffi  le  par- 

Ap.  Kam.  ».  ti  de  Frideric  > & le  pape  les  menaça  s’ils  y per- 
Ie'  fiftoient  , de  révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il 

étoit  revenu  d’Anagni  à Rome  dès  le  mois  ce  No- 
vembre ; & le  dix-huitiéme  du  même  mois  jous 
Kic.  S.  Gtr.  de  l’odave  de  faint  Martin  , il  confirma  l’exconv- 
/•  1 03  3>  munication  contre  Frideric  > & excommunia  de 
nouveau  Hents  fon  fils  naturel , qui  au  mois  de 
Septembre  précèdent  s’étoit  emparé  de  la  Marche 
l|  XXXIII.  d’Ancone  , car  le  pape  prétendoit  quelle  appar- 

E*ie  tcooit  à l’églife. 

iafccoade*  L’empereur  Fridericé tant  cependaut  en  Tof- 
oi*. 
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cane  , célébra  à Pifc  la  fête  de  Noël  avec  grande  1,1  1 ■ 

ioleranité  i & afbfta  aux  divins  offices  dans  la  An.  1139. 
grande  cglife  , fans  avoir  égard  à l’interdit  pro-  K,c-  S.Gcr. 
npncc  par  le  pape  contre  les  lieux  oà  il  fe  trouve-  1 lt£  Grr^ 
r»<it.  Là  vint  le  trouver  frere  Elic  dépofé  depuis  ^ Atn‘ 
peu  du  gencralat  des  frères  Mineurs.  Dès  l’année  y^tding. 
113 6.  il  avoir  été  rétabli  dans  cette  charge  à la  1 13 ».  r. 
place  de  Jean  Parent  , qui  céda  au  parti  le  plus  ,1»^* 
fort,  & le  retira  humblement  après  avoir  gou- 
verné  l’ordre  pendant  lix  ans.  Elie  fuivant  tou- 
jours  Ion-ancienne  conduite  travailloit  à introdui- 
re le  relâchement  fous  prétexte  de  prudence  i 8c 
foûtenoit  qu’il  y avoir  très-peu  de  perfonnes  ca- 
pables de  luivrc  les  traces  de  faint  François.  Il 
avoir  un  grand  parti,  &.  les  puülanccs  ecclefiafti- 
ques  Se  fcculiercs  le  favorifbient  à caufc  de  fou- 
habileté  dans  les  affaires  £c  de  fapoliteffc.  Mais 
les  zélateurs  de  l’oBfervancc  lui  refiftoient  coura- 
geufement,  ayant  à leur  tête  un  Alleman  nommé 
Frere  Ccfairedc  Spire,  homme  doéte  & verteeux* 
lîs  s’adrelferent  d’abord  à Elic  qui  les  écouta 
paifiblemcnt  & les  paya  de  belles  paroles  : mais- 
il  alla  cependant  trouver  le  pape  , 8c  lufdit  :■ 

Nous  avons  quelques  freres  ffmples  8c  ignoraus  , 
qui  ne  laillent  pas  d’être  en  grande  eftime  , me- 
me au  dehors  , parce  qu’ils  ont  été  difciplcs  8c 
compagnons  de  faint  François  rils  font  attachez 
à leurs  fentimens,  8c  comme  s’ils  n’avoient  point 
de  fuperieur  , ils  vont  de  côté  & d’autre  enfei- 
gnant  des  pratiques  fingulieres  au  préjudice  de 
la  religion.  J’ai  cru  être  obligé  en  confciencc 
d’en  avertir  votre  fainteté.  Le  pape  ainfi  pré- 
venu donna  à frere  Elie  un  ample  pouvoir  de 
reprimer  ccs  féditieux.  Elie  qui  ne  demandoic 
autre  chofe  étant  revenu  à Allife  commença-  à 
perfecuter  les  Cefariens  : ainfi  nommoit-il  ceux 
qui  lui  étoient  oppofez.  Il  en  exila  plufieurs  , il 
«n  mit  plufieurs  en  prifon , entre  autres  frere 

M Y 


Digitized  by  Google 


An.  i i)$. 


Sup.  li-v. 

ix xx.  n. 
10. 

Kit.  S.  Cer. 
f • >®3  3- 

Matth.  Par. 


174  Hijioirt  'EccUfiaftiqne. 

Cciaiie  avec  les  fers  aux  pieds  & aux  mains  : Eu-  < 
luitc  on  lui  ô:a  les  fers,  mais  il  demeura  enfer- 
mé pendant  les  deux  années  entières  de  ii}7.  & 
ii}8.  Au  commencement  de  1 13  9.  trouvant  la 
porte  de  fa  prilon  ouverte,  il  fortit  pour  le  pro- 
mener un  peu  par  un  grand  froid.  Celui  qui  le- 
gardoit  était  un  frère- lai  brutal  , qui  croyant 
qu’il  vouloit  s’enfuir,  courut  fur  lui  avec  un  bâ- 
ton , & l’en  frappa  fi  rudement  à la  tête  qu’il  e» 
mourut  fur  la  place. 

Le  pape  ayant  appris  cet  accident,  & voyant.  •» 
qu’Elie  l’avoit  trompé  , convoqua  à Rome  uu. 
chapitre  general  de  tous  les  miniftres  provin- 
ciaux , qui  fut  tenu  le  lendemain  de  la  Pente- 
côte feiziéme  de  Mai.  Le  pape  y dépofa  Elie  1 
pour  la  fécondé  fois  , & ordonna- d’élire  en  la- 
prefence  un  autre  general.  On  élut  frère  Albert 
de  Pile  provincial  d’Angleterre  , & le  pape  con- 
firma lclcdfion  : mais  Albert  mourut  au  bout 
de  trois  mois  & demi , vers  la  nôtre-Dame  der 
Septembre.  A la  Toulfaints  on  élut  à fa  place 
Haimon  de  Feversham  Anglois,  un  des  deux 
«jui  avoient  été  envoyez  vers  Germain  patriar- 
che Grec  de  C.  P.  Elie  conçut  un  tel  dépit  de 
de  lé  voir  dépofé,  qu’il  alla  trouver  l’empereur 
Frideric  & s’attacha  à lui.  Il  décrioit  l’églife 
Romaine  comme  pleine  d’ulùre  , de  fimonie 
& d’avarice.  Il  dilbit  que  le  pape  entreprenoit. 
fur  les  droits  de  1 empire  , & 11e  fongeoit  qu’à, 
amaifer  de  l’argent  par  divers  artifices  } au  lien 
d’employer  les  prières  , les  procédions  & les 
jeunes  pour  fe  délivrer  d’opprefïion.  11  accufoic 
k pape  de  détourner  l’argent  deftiné  pour  le  fe- 
eours  de  la  terre  fainte  : de  fceller  des  bulles 
fècretcment  dans  fa  chambre-,  fans  la  partici- 
pation des  cardinaux , 8c  de  donucr  à les  non- 
ces des  bu  il  es  féellées  en  blanc,  pour  les  rem.- 
piir  à leur  gré.  Il  le  chargeoit  de^plufieurs  au- 
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très  cas  énormes  : c’eft  pourquoi  le  pape  l’excom-  J 

munia.  9. 

Cependant  l’ordre  des  freres  Mineurs  acquit  St*d. 
un  fujetconfiderable.  Adolphe  comte  de  Holface,  Cbr.  ni?. 
qui  embr-aflà  leur  inftitut  à Hambourg  le  jour  de  ' . ' 
laint  Hippolyte  famedi  treiziéme  d’Aont  113^. 
laiirant  trois  fils  en  bas  âge  fous  la  tutclle  du  duc 
Abel  de  Danemarc  fon  gendre.  Adolphe  avoit  " 
fem  avec  honneur  auprès  do  l’empereur  Fridc- 
rie , & gouverné  heureufement  foh  état.  Cinq 
ans  apres  étant  allé  à Rome  il  obtint  difpcnlc 
du  pape'pour  être  promu  à tous  les  ordres',  ap-  Zd.  1 144. 
paremment  parce  qu’il  avôit  perte  les  armes. 

La  lettre  du  pénitencier  eft  du  vingt-deuxième 
d" Avril  1144.  Adolphe  vécut  quatorze  ans  de-  f 

puis  Ton  entrée  en  religion.-  * ' "1 

Le  pape  Grégoire  envoïa  fept  frères  Prê-  XXXIV. 
cheurs  àRulfude  reine  des  Géorgiens •&.  à Da-  Lettre  a ùt 
vid  fon  fils  leur  roi  : avec  une  lettre  où  il  *f*nc  ^cs 
s exeufe  de  ce  qu’ii  n’envoïe  pas  une  armée 
pour  les  fecourir  contre  les  Tartares  comme  <>, 
ils  s’y  étoient  attendus.  Car,  dit-il , nous  avons 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  de  -Syrie  qufi 
font  entre  nous  & vous  j & nous  combattons 
encore  fans  cefie  en  Italie  & en  Efpagne  pour  ‘ \ ■ 

la  défenfe  de  la  foi  Chrétienne  : ce  qui  fait  que  ‘ ' * 

nous  n’avons  pû  fuffire  à vous  donner  du  fe- 
cours.  Et  comme  pour  l’obtenir  cette  princelfe 
témoignoit  lè  vouloir  rélinir  à l’églilè  Romai- 
ne , le  pape  infifte  fortement  fur  la  neceifité  de 
reconnoître  une  feule  églife  aficmblée  fous  un 
feul  chef.  Mais  il  répété  fouvent  qu»-ç’ell  à foint 
Pierre  feul  que  J e su  S--C  H R 1 s T a donné  la 
conduite  de  fon  troupeau  &.  les  clefs  du  ciel. 

En  quoi , ajoûte-t’il  > nous  ne  prétendons  pas 
ôter  l’honneur  qui  eft  dû  à nos  freres  lés  évê- 
ques-’,• que  fàint  Pierre  8c  fes  fucceifeuts  ‘ont 
appeliez  à que  partie  de  la  follicitude  ; & nous 
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ne  doutons  point  qu’ils  ne  i'oient  les  vicairesde 
Dieu  & du  faint  fiege.  Par  là  il  femblc  dire  que 
les  évêques  tiennent  leur  pouvoir  immédiate- 
ment du  pape  , luivant  l’opinion  de  quelques 
théologiens  du  même  temps.  La  lettre  eft  du 
treiziéme  Janvier  1x40.  Cette  reine  Rulfude 
doit  être  la  même  que  RufTutude  qui  avoitécrit 
au  pape  Honorius  quinze  ou  l'eizc  ans  aupara- 
vant, & je  ne  trouve  point  que  ce  commerce  de 
lettres  avec  k-s  papes  ait  eut  de  fuite.  Audi 
avons-nous  vû  par  piuficurs  exemples,  que  ces 
offres  de  réiimon  à l’égliic  Romaine  de  la  part 
des  Chrétiens  orientaux  n’avoient  pour  motif 
que  leur  intérêt  temporel. 

L’empereur  Frideric  avançant  toujours  vers 
Rome  fut  reçu  à Foligni  au  mois  de  Février 
ix+o.  enfuirc  à.  Yitcrbc  , d’où  il  écrivit  au  roi 
d’Angleterre  une  grande  lettre  , pour  juftifiet 
fa  conduite  & la  guerre  qu’il  faifoit  au  pape.  Il 
reprend  tous  les  iujets  des  plaintes  qu’il  prétend 
avoir  contre  lui  jjufqucs  à l’excommunication 
prononcée  1 année  précédente  , puis  il  ajpûte  : 
Comme  ce  procédé  nous  garoiifoit  injufte,nous 
cnvoïâmes  des  ambalfadeurs  aux  cardinaux  , 
demandant  la  convocation  d’un  concile  general  : 
mais  loin  d’y  avoir  égard  , le  pape  fit  honteufe- 
ment  emprifonner  les  évêques  que  nous  avions 
envoïcz  , violant  le  droit  des  gens.  Enfuite  il 
a i'oulevé  contre  nous,  la  Marche  Trevifane  & la 
ville  de  Raveane , & pour  foûtenir  la  révolte 
des  Milanois  il  leur  a cn-voié  k légat  Grégoi- 
re de  Montelongo  & frère  Leon  rniuiftre  des 
frères  Mineurs  r qui  nou-feulement  le  dégui- 
foient  en  (bldats , portant  des  épées  & des  cui- 
raffes , mais  encore  dans  leurs  prédications  don- 
noient  l’abfolution  à tous  ceux  qui  agiroient 
contre  nous.  Aujourd'hui  même  ce  légat  & ce 
religieux  fe  donnent  daus  leurs  lettres  le  titre  de 
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gouverneurs  de  Milan  : eç  qui  montre  que  le 
pape  en  veut  ufurper  la  feigneuric  temporelle  , 
au  préjudice  de  l’empire. 

Lemoine  de  faintc  Julline  de  Padouë  hifto- 
rien  du  temps  s’accorde  avec  ce  récit.  Aulfi-tôt 
après  l’excommunication  , dit-il  , le  pape  dé- 
clara légat  d’Italie  Grégoire  de  Montclongo  no- 
taire du  faintfiege,  Jaomrae  de  grande  pruden- 
ce & de  grande  fermeté , qui  venant  à Milan 
rafiura  le  peuple  eftraïé , & par  les  exhortations 
releva  le  courage  aux  amis  des  Milanois,  les 
animant  à combattre  pour  leur  liberté.  Afin  de 
montrer  l’exemple , il  marchoit  en  perfonne  par 
tout  où  l’empereur  alloit  attaquer  ceux  qui 
étoient  fidèles  à Téglife.  Ainfi  parle  cet  hifto- 
xien.  Quant  au  frere  Leon  furnommé  de  Pere- 
go,  il  étoit  de  Milan  même,  & en  devint  ar- 
chevêque l’annce  fuivante.  Car  l’archevêque 
Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  année  1140. 
le  chapitre  fut  long-temps  fans  pouvoir  s’accor- 
der fur  le  choix  drun  l'uccelTeur.  Enfin  ils  convin- 
rent de  s’en  rapporter  abfolument  à frère  Leon 
théologien  & prédicateur  fameux.  Après  y 
avoir  bien  penfic  il  leur  dît  ; Puifque  vous 
avez  fi  bonne  opinion  de  moi , je  me  déclare 
moi-même  archevêque  de  Milan.  Tout  le  peu- 
ple fut  furpris  de  cette  décifion  , mais  il  y ap- 
plaudit , & le  pape  l’approuva.  Leon  fut  facré 
archevêque  en  1x41  3c  tint  le  fiege  feize  ans- 

La  lettre  de  l’empereur  au  rob  d’Angleterre 
continué  ainfi.  Etant  donc  excitez  par  tant  de 
pertes  & d*afFronts  , nous  n’avons  pu  nous  con- 
tenir plus  long-temps  : nous  avons  pris  les  armes 
pour  défendre  notre  caufe  & celle  de  l’empire  , 
contre  un  ennemi  déclaré  , qui  nous  attaque 
par  les  armes  temporelles  & eft  altéré  de  notre 
lang.  Nous  avons  lailTé  des  forces  fuffifantes 
dans  la  Ligurie,  quii’cft  rendue  à nous;  nous 
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avons  paffé  en  Tofcane  & y avons  rétabli  pfü- 
fîcurs  droits  de  l’empire  > & aïant  envoïé  no- 
tre cher  fils  Henri  pour  ramener  la  Marche  d’ An- 
Conc  à notre  obcmance  , nous  avons  marché  en 
perfonne  avec  nos  aigles  vi&orieufcs  vers  le 
duché  de  Spolette  & le  voiftnage  de  Rome.  Tout 
s’eft  fournis  jufques  à Viterbe , excepté  très-peu 
de  villes  ? Rome  même  nous  appelle.  Enfortc 
que  notre  ennemi  au  defefpoir  a prêché  la  croi- 
fade  contre  nous , difant  fauffement  que  nous 
prétendons  renverfer  l’églife  Romaine  & profa- 
ner les  reliques  des  faims  apôtres.  Mais  il  n’a  pvr 
faire  prendre  la  croix  qu’à  des  valets  , de 
vieilles  femmes  , & tres-peu  de  foldats  merce- 
naires. 

Le  cardinal  Jacques  évêque  de  Paleftrine  , 
étant  arrivé  en  France  publia  par  toutlcroïau— 
me  la  fcntence  d'excommunication  prononcée 
par  le  pape  contre  l’empereur  Frideric  : mais 
voïant  que  l’empereur  n’y  avoit  aucun  égard  iF 
allcmbla  à Meaux  des  archevêques  , des  évê- 
ques & des  abbez  pour  délibérer  fur  cette  affai- 
re fi  importante.  En  ce  concile  il  commanda 
de  la  part  du  pape  à quelques-uns  de  ces  prélats 
en  prcfence  de  tous  , de  fe  mettre  en  chemi» 
avec  lui  pour  aller  à Rome  en  perfonne  , totv- 
tes  affaires  ceffant  v & il  promit  de  leur  faire  trou- 
ver  à Vienne  des  barreaux  , 8c  tout  ce  qui  fc- 
toit  néceffaire  pour  faire  le  voïage  par  mer  r 
attendu  que  l’empereur  étoit  maître  des  paffa- 
ges  par  terre  & les  faifoit  garder  exactement» 
. Le  même  légat  affcmbla  à Senlis  les  évêque» 
de  la  province  de  Reims  , & obtint  le  vingtiè- 
me de  tous  les  revenus  ecclefiafiiques  pour  le  fe- 
cours  du  pape.  1 

Le  pape  écrivit  aufii  au  roi  faint  Louis  une 
lettre  qu’il  le  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les 
feigneurs  de  France , & donc  la  fubftancc  étoit  c 
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Sachez  que  par  mûre  deliberation  avec  tous  nos  f 

freres  les  cardinaux  , nous  avons  condamné  & An.  1x40» 
dépofé  de  la  dignité  impériale  Frideric  qui  en 
prend  le  titre  , ëc  que  nous  avons  choifi  pour 
mettre  à la  place  le  comte  Robert  vôtre  frere  : 
à qui  non  feulement  l’cglife  Romaine  , mais 
Téglife  univerfelle  a réfolu  de  donner  toute  forte 
de  fecours  pour  l’établir  & le  maintenir.  Rece- 
vez donc  à bras  ouverts  une  fî  haute  dignité  qui 
vous  eft  offerte.  Le  roi  par  le  confeil  des  fei- 
gneurs  fit  cette  réponfc  ; Comment  le  pape  a-t-il 
osé  dépofer  un  h grand  prince  , qui  n’a  point 
fon  pareil  entre  les  Chrétiens  , fans-  qu’il  foit 
convaincu  des  crimes  qu’on  lui  reproche  , ni 
^u’il  les  ait  confeffez  ? s’il  avoir  mérité  d’être 
dépofé,  il  ne  le  de vroit  être  que  par  un  concile  ' 
general,  & quant  à fes  crimes  on  ne  doit  pas 
en  croire  fes  ennemis  , dont  on  fçait  que  le  pape 
eft  le  principal.  Il  eft  encore  innocent  à nôtre 
éçard , il  bous  a toujours  été  bon  voifin  : & nous 
navons  trouvé  rien  de  mauvais  en  lui , ni  quant 
à la  fidelité  dans  les  affaires  temporelles,  ni  quant 
à la  foi  catholique.  Nous  fçavous  qu’il  a fidè- 
lement fait  lcfêrvice  de  J e saj  s-C  h r r s r dans 
la  terre  faintc  , s’expofant  • aux  périls  de  la. 
mer  & de  la  guprre  ; & que  le  pape  au  lieu 
de  le  protéger  s’eft  efforcé  de  le  dépouiller  eu 
fon  abfence. 


Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à de  grands 
périls  , en  faifant  la  guerre  à Frideric  prince 
li  puilfant , qui  fera  foûtenu  contre  nous  par  tant 
de  royaumes  & par  la  jufticc  de  fa  caufe.  Qu’im- 
porte aux  Romains  que  nous  prodiguions  nô- 
tre fang  , pourvu  que  nous  contentions  leur 
pallion  ? Si  le  pape  par  nous  ou  par  d’autres- 
fou  met  Frideric  , il  en  deviendra  infiniment  fier. 


& foulera  aux  pieds  tous  les  princes.  Mais  afin 
«ju’il  ne  femble  pas  que  nous,  aïons.  reçu  en  vain 
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les  offres  du  pape,  quoiqu’il  (bit confiant  qu’ci- 
An.  IZ40.  les  font  plutôt  l’effet  de  fa  haine  pour  l’empe- 
‘ reur , que  de  fon  affcéUon  pour  nous  ; nous 

envoyerons  à l'empereur  des  ambafTadeurs  qui 
siinformeront  foigneufement  de  fes  fentimens 
touchant  la  foi  catholique  , & nous  en  ferons 
le  rapport.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe  , pour- 
quoi l’attaqucrions-nous  ? s’il  eft  dans  l’erreur 
nous  le  pourfuivrons  à outrance,  comme  nous 
emuferions  à l'cgard  de  tout  autre  &i  du  pape 
même. 

Les  ambadadeurs  de  France  allèrent  donc 
trouver  l’empereur  Friderie  , & Lui  dirent  le  con- 
tenu de  la  lettre  du  pape.  Il  en  fut  furpris , 8c 
répondit  qu’il  étoit  chrétien  8c  catholique,  8c 
que  fa  créance  étoit  faine  fur  tous  les  articles 
de  foi.  Puis  i{  ajouta  : A Dieu  ne  plaifc  que  je 
m’écarte  de  la  foi  de  mes  pères  fie  de  mes  illuf  • 
très  prédeccfleurs  : mais  je  lui  demande  juftice 
de  celui  qui  me  diffame  ainfi  par  tout  le  mon- 
de. L’empereur  parloit  de  b forte  étendant  les 
mains  au  ciel , avec  des  larmes  & des  fanglots. 
Puis  fc  tournant  vers  les  ambalTadeurs , il  leur 
dit:  Mes  amis  & mes  chers  voiflns  , quoique 
dife  mon  ennemi  , je  crois  comme  les  autres 
Chrétiens  , 8c  fi  vous  me  faites  la  guerre , ne 
vous  étonnez  pas  fi  je  me  défends.  J’efpcre  en 
Dieu  protefteur  des  innoccns.  Il  fçait  que  le  pape 
»e  s’élève  contre  moi  que  pour  favorifer  mes 
fujets  rebelles  , principalement  les  Milanois  hé- 
rétiques. Mais  je  vous  rends  grâces  , de  ce  qu’a- 
vant que  d’accepter  les  offres  vous  avez  voulu 
vous  affluer  de  la  vérité  par  ma  réponfe.  Les 
ambalTadeurs  répondirent  : Dieu  nous  garde 
d’attaquer  aucun  prince  chrétien  fans  caufe  légi- 
timé ; & ce  n’eft  point  l’ambition  qui  nous  tou- 
che , nous  cftimons  le  roi  notre  maîtrç  qui  vient 
à la  couronne  par  fa  nailfancc,  au-deflus  de  tout 
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prince  éleétif  ; il  fuffit  au  comte  Robert  d’être  ■ ■ ■— » 

frcrc  d’un  fi  grand  roi.  Ainfî  ils  fe  retirèrent  An.  1140» 
avec  les  bonnes  grâces  de  l’empereur..  Robert 
étoit  l’aîné  des  trois  freres  de  faint  Louis,  qui 
lui  avoit  donné  p^r  partage  le  comté  d'Ar- 


tois. 


Le  pape  follicita  auffi  les  princes  d’Allemagne 
d’élire  un  autre  empereur  : mais  il  n’y  gagna 
rien  : & quelques-uns  d’eux  lui  répondirent  : 
qu’il  n’avoit  pas  droit  de  faire  un  empereur  , 
mais  feulement  de  couronner  celui  que  les  prin- 
ces  avoientélû.  Ainfî  parle  Albert  abbé  de  Stade 
en  baffe  Saxe,  qui  écrivoit  alors;  & il  compte 
ainfi  les  électeurs  de  l’empire  : les  trois  archevê- 
ques de  Trêves  , de  Maïence  & de  Cologne  : 
le  comte  Palatin  comme  fénéchal  , le  duc  de 
Saxe  comme  maréchal , le  marquis  de  Brande- 
bourg comme  chambellan  : le  roi  de  Bohême  , 
dit-il  , eft  échanfon , mais  non  pas  électeur , 
parce  qu’il  n'cft  pas  Teutonique. 

Cependant  le  légat  Otton  fît  publier  en  An- 
gleterre un  mandemenr  où  ildifoit  : Nous  avons 
appris  que  quelques  croifez  de  ce  roïaume , qui 
ne  font  pas  propres  à combattre , vont  à Rome 
pour  fc  faire  abfoudrc  de  leur  vœu  : c’eft  pour- 
quoi nous  faifonsfçavoirque  pour  leur  épargner 
la  peine  & la  dépenfe  le  pape  nous  a donné 
la  commiffion  , non  feulement  de  les  abfoudre  , 
mais  encore  de  les  obliger  à racheter  leurs 
vœux  a afin  qu’ils  aient  a fc  prefenter  à nous 
pour  recevoir  cette  grâce.  Donné  à Londres  le 
quinziéme  de  Février.  Alors  les  freres  Prê- 
cheurs , les  freres  Mineurs  &•  d’autres  theolo- 

fiens  , commencèrent  à abfoudre  les  croifez 
e leur  vœu  : mais  en  recevant  la  fomme  que 
chacun  auroit  dû  emploïer  au  voïage  d’outre- 
mer : ce  qui  caufa  uu  grand  fcandalc  parmi 
le  peuple. 
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Enfuite  tous  les  évêques  d’Angleterre  , 
principaux  abbez  & quelques  feignCurs  s’aflfem- 
blcrent  à Redingues  pour  entendre  les  ordres  du 
pape.  Le  légat  Otton  leur  fit  un  long  fermon  , 
& leur  reprenfenta  la  pejtëcution  que  le  pape 
fouffroit  de  la  part  de  l’empereur  Fridcric  : ajou- 
tant que  pour  le  pouvoir  défendre  contre  lui  * 
il  dcmandoitinftamir.cnt  la  cinquième  partie  de 
leurs  revenus.  Les  évêques  apres  avoir  délibé- 
ré répondirent , qu’ils  ne  le  chatgcroient  point 
d’un  fardeau  fi  excefiif,  qui  regardoit  toute  l’é- 
glife , fans  une  mure  délibération  : c’cft  pour- 
quoi on  leur  donna  un  terme  aifez  long.  A 
cette  alfemblcc  fe  trouva  Richard  comte  de  Cor- 
noüaille  frère  du  roi  & plufieurs  autres  feigneurs- 
croifez  ? qui  prirent  congé  des  prélats , étant  prêts 
de  partir  pour  la  terre  fainte.  Les  prélats  fon- 
dant en  larmes  dirent  ail  comte  : Pourquoi 
nous  abandonnez-vous , feigneur  ? vous  nous 
lailTez  en  proie  aux  étrangers.  Le  comte  s’a- 
dreflant  à l’archevêque  de  Canrorb'crf , répon- 
dit : Quand  je  ne  ferois  pas  croifé  , je  m’en  irois  , 
pour  ne  pas  voir  la  défolation  du  roïaume  , & 1er 
maux  que  je  ne  puis  empêcher , quoiqu’on  le 
croie. 

Edmond  archevêque  de  Cantorberi  fut  le 
premier  qui  confentit  à la  levée  du  cinquième 
des  revenus  ccclefiaftiques  : il  païa  pour  fa  part 
huit  cens  marcs  d’argent  aux  collcftcurs  du  pa- 
pe , fans  attendre  qu’on  le  prefsât  ; & les  autres 
prélats  d’Angleterre  fuivirent  fon  exemple.  Or 
l’archevêque  ne  fe  rendit  fi  facile  que  dans  l’eC- 
perancc  de  procurer  un  grand  bien  à l’èglife  An- 
glicane , fçavoir  la  liberté  des  élections.  Il  s’é- 
toit  plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  tou- 
chantes , & des  cnvoïcz  confiderables  , de  la 
mauvaife  coutume  , par  laquelle  les  rois  oppri- 
moient  les  églilcs  vacantes , foit  évèchez  , f#it 
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monaftcres , & empêchoicnt  les  clettions  cano- 
niques par  les  chicanes  4c  quelques  électeurs  An. 
qu’ils  cenoicnt  à leurs  gages.  Edmond  deman- 
doit'qüc  quand  une'églilc  auroit  vaqué  fix  mois 
il  y fut  pourv^  par  le  métropolitain  > & le  pape 
lui  avoir  promis  de  le  foutenir  dans  cette  enrre- 
prife  par  des  lettres  qu’il  avoir  obtenues  à grands 
Trais.  Mais  le  roi  d’Angleterre  fc  plaignant  de  fon 
côté  que  c’étoit  attaquer  la  dignité  de  fa  couron- 
ne , le  pape  céda  , & Tentreprife  du  faint  arche- 
vêque fut  fans  effet. 

Quelque  temps  après  il  rc^ut  un  mandement  p. 47^47 A 
du  pape  adrelfé  aufli  aux  éveques  de  Lincolne 
& de  Sarisberi , portant  qu’ils  pourvurent  trois 
cens  Romains  des  premiers  bénéfices  vacans  : 
fous  peine  d’être  fulpens  de  la  collation  de  tous 
bénéfices  jufqu’à  ce  que  ce  nombre  fût  rem- 
pli. Ce  mandement  parut  fort  étrange  i & on' 
difoit  en  Angleterre  que  le  pape  avoit  fait  une 
convention  avec  les  Romains  , par  laquelle  il 
leur  avoit  promis  pour  leurs  enfans  ou  pour 
leufs  parens  autant  qu’ils  voudroient  de  bénéfi- 
ces en  Angleterre , principalement  de  réguliers* 
à èondition  qu’ils  fe  Jigueroient  contre  l’em- 
pereur. Le  pape  envoya  aufli  en  Angleterre  un 
nommé  Pierre  le  Rouge  , qui  cntroit  dans  les 
chapitres  des  monafteres  > & pour  engager  lès 
ïeligieux  à payer  la  fubvention  , j’entens  le  cin- 
quième du  revenu,  leur  difoit:  Un  tel  &tm  teï 
évêque,  un  tel  & un  tel  abbé  ont  déjà  fatisfait 
volontairement  : pourquoi  tardez -vous  tant  afin 
détonner  vôtre  argent  fans  qu’on  vous  en  fçaeh» 
grc?  Et  il  leur  faifoit  promettre  de  n’en  point 
parler  pendînt  fix  mois  : voulant  faire  croire  à 
chaque  communauté  qu’elle  avoit  l’honneur  de 
payer  la  première. 

■ Les  aobez  allèrent  fe  plaindre  au  roi , & deux  cFc°rgé°a 
portèrent  la  parole  , l’abbé  de  fcint  Edmond  477, 
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1 ■■  & l’abbé  de  Bel.  Seigneur,  dirent-ils,  le  pa- 
An.  1140.  pc  nous  impofe  une  charge  infupportable.  Noui 
tenons  de  vous  des  feigneuries  que  nous  ne  pou- 
vons appauvrir  qu’à  vôtre  préjudice  : ni  nous  ac- 
quiter  de  ce  que  nous  vous  devons  pour  ces 
terres  , & en  même  temps  fatisfrfre  le  pape,  qui 
nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  impor- 
tions , fans  nous  tailler  tant  foit  peu  refpirer.r  « 
Nous  yous  demandons  fur  ce  fu jet  vôtre  protec- 
tion. Le  roi  les  regarda  de  travers  & leur  parla 
d’un  ton  menaçant:  puis  s’adrclfant  au  légat,  qui 
étoit  préfènt  : Voïez,  dit-il , ces  mifèraples,  qui 
publient  les  fccrets  du  pa^e  , & qui  murmurent 
four  ne  fe  pas  loiimettre  à votre  volonté  : faites 
d’eux  ce  qu’il  vous  plaira , je  vous  prête  un  de  mes 
meilleurs  châteaux  , pour  les  y mettre  en  prifon. 

Les  pauvres  abbez  fe  retirèrent  confus  & prêts  4 
obcïr  au  légat. 

Il  croïoit  traiter  de  même  les  évêques  , qui 
avoient  été  convoquez  pour  ce  fujet  à Nort- 
hamton  i mais  inftruits  par  l’exemple  des  ab- 
bez, ils  répondirent:  Nous  avons  des  archidia- 
cres qui  coftnoiflent  les  facultez  des  bénéfices  de 
leur  dépendance  : & d’ailleurs  cette  affaire  eft 
generale  , & nous  ne  pouvons  répondre  fans  les 
autres  prélats.  On  leur  donna  jour  à loélave  de 
Jataintjean,  c'eft-à-dire  au  premier  de  Juillet  » 

& ce  jour  étant  affemblcz  en  prefence  du  légat  > 
ils  ne  voulurent  pas  le  contredire  ouvertement , 
mais  ils  propoferent  modeftement  leurs  raifons. 

Nous  ne  devons  point,  difoient-ils,  payer  cet- 
te contribution  , qui  tend  à répandre  le  tang  des 
Chrétiens  & attaquer  un  prince  allié  du  notre  : 

Car  le  mandement  du  pape  porte  epe  c’efl  pour 
faire  ta  guerre  à l'empereur.  Il  dit  aufli  que  les: 
oppofans  feront  reprimez  par  cenfures  cccle- 
fia-liques  : ce  qui  emporte  contrainte , & par 
conféquent  bleue  la  liberté  ecdefiaitiquc.  D ail- 


Digitized  by  Google 


livre  quatre-vingt-unième.  îSf 
leurs  nous  avons  déjà  donne  des  décimes  au  pa-  ■ J"  ■ 
pc  , avec  proteftation  qu'on  ne  feroit  plus  d’exae-  An.-  i 140» 
tion  femblable  : beaucoup  moins  du  cinquième, 
comme  celle-ci  ; & il  cft  à craindre  quelle  11e 
paffât  en  coutume.  Nous  avons  continuellement 
des  affaires  à follicitcr  en  cour  de  Rome , où 
nous  ne  pouvons  aller  que  par  les  terres  de 
l’empereur  , & il  pourroit  nous  faire  arrêter 
& maltraiter.  Le  roi  nôtre  maître  a pluficurs 
ennemis  contre  lefquels  il  s’attend  d’avoir  à fou- 
tenir  la  guerre  : c’eft  pourquoi  il  ne  feroit  pas 
sûr  d'appauvrir  davantage  le  royaume  , déjà 
affoibli  par  le  départ  de  Ta  noblelfc  qui  s’en  va 
pour  la  croifade  & emporte  avec  elle  de  gran- 
des fommes.  Cette  contribution  feroit  encore 
préjudiciable  aux  patrons  des  églifes , & il  ne  pa- 
ioît  pas  qu’ils  y confentent.  Enfin  c’eft  une  affaire 
commune  de  toute  l’églife  , qui  doit  être  refer- 
vée  au  concile  general, puifquc  le  bruit  court  qu’il 
doit  être  convoqué.  Le  légat  ayant  oui  ces  rai- 
fons  diffimula  fa  confufion»  attendant  une  occa- 
sion plus  favorable. 

Il  affembla  donc  les  curez  de  la  province  de  v,Bjuiirdn^ 
Bercs-h  re  ou  comté  de  Bcrc  & leur  fit  la  même 
propofition , y joignant  beaucoup  de  menaces 
& de  promettes.  Les  curez  fe  tinrent  à la  répon- 
fc  des  évêques,  & ajoutèrent  les  raifons  fui  van- 
tes : On  ne  doit  pas  faire  de  contribution  con- 
tre l’empereur  comme  étant  heretique  , puis- 
qu'il 11’eft  ni  condamné  par  le  jugement  de  l’é- 
glifc  ni  convaincu  , quoiqu’il  loit  excommunié. 

Comme  l’églifc  Romaine  a fon  patrimoine  dont 
l’adminiftration  appartient  au  pape  » ainfilcsau-  , 

très  églifès  ont  le  leur  , qui  n’eft  aucunement 
tributaire  de  l’églife  Romaine.  Quand  on  dit 
que  tout  appartient  au  prince , ce  n’eft  pas  pour 
le  domaine  & la  propriété , mais  pour  le  foir» 
jH  le  gouvernement  ;*  c’eft  ainfi  que  toutes 
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les  églifes  regardent  le  pape.  La  puiflance 
de  lier  & de  délier  donnée  à faint  Pierre  ne 
s’étend  point  à faire  des  exactions.  Les  re- 
venus des  églifes  font  deftinez  à certains  ufa- 
ges  , comme  l’entretien  des  bâtânens , la  fub- 
liftance  de  fes  miniftres  & des  pauvres  : ils 
ne  doivent  donc  point  être  appliquez  à d’au- 
tr^  ufages , fi  ce  n’eft  pas  l’autorité  de  l’égli- 
fe  uniycrfellc.  Or  les  revenus  des  églifes  fuffi- 
fent  à peine  pour  la  fubfiftancc  du  clergé  : tant 
à caufe  de  leur  modicité  que  de  la  dilette  qui 
arrive  quelquefois, &Ia  multitude  des  pauvres. Ou- 
tre que  perfonne  ne  peut  plus  avoir  qu’un  benc*; 
fice. 

Cette  contribution  augmenteroit  le  fcandale 
contre  l’cglifc  Romaine  : car  on  dit  publiquc- 
mens  : de  pareilles  exactions  ont  déjà  été  fai- 
tes , qui  ont  épuifé  le  clergé  i & auffi-tôtque  l’ar- 
genta été  extorqué  le  pape  & l’empereur  fe  font 
accordez  , fans  qu’on  ait  rendu  un  denier  : au 
contraire  s’il  reftoit  quelque  chofe  à payer  ; on 
ne  l’exigcoit  pas  avec  moins  de  rigueur.  Déplus, 
la  plupart  des  fidèles  font  engagez  par  veeu  à la 
croifade , & le  pape  les  preffe  de  l’accomplir  par 
eux  ou  par  d’autres  : or  ils  ne  peuvent  fatisfaire 
en  même  temps  à cette  contribution  i &.  d’ail- 
leurs ils  en  font  exempts,  ayant  comme  croifez 
Un  privilège  pour  jouir  entièrement  de  leurs  rc- 
venus  pendant  trois  ans.  Le  légat  & ceux  de  fbn 
confcil  voyant  la  fermeté  de  ces  évêques  & de 
ces  curez  - résolurent  de  les  divifer:  le  légat  alla 
trouver  le  roi  & le  perfuada  aifément  : ceux  de 
fa  fuite  s’adreflerent  en  particulier  aux  évê- 
ques, &.  aux  archidiacres,  & en  gagnèrent  plu- 
fleurs  par  l’efpcrance  de  plus  grandes  dignitez  ; 
enforte  que  le  plus  grand  nombre  fe  fournit  à 
la  contribution. 

/Cependant  Richard  comte  dé  Çoruoüaille  frç» 
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ïe  du  roi  d’Angleterre  vint  à Londres  entre  *■" 
J’Afcenfion  & la  Pentecôte  , c’cft-à-dirc , vers  la  An.  1240. 
fin  de  Mai  > &:  aïant  pris  congé  du  roi  & des  Xxxrx. 
feigneurs  , il  s’embarqua  à Douvr.es  , rraverfa  CQ^h 
Ja  France  & vint  en  Provence.  Comme  il  étoit  Cornoiiail- 
à faint  Gilles,  un  légat  & l'archevêque  d’Arl  es  IcenPalcf- 
vinrent  lui  conCeillcr  de  ne  point  palier  à la  ter-  tinc* 
re  fainte  , & même  le  lui  défendre.  Le  comte  M.  Var.f. 
iurprit  & indigne  répondit:  J’ai  cru  de  bonne  foi  47?* 
ce  qu’on  me  aifoit  de  la  part  du  pape , j’ai  fait 
tous  mes  préparatifs  i & maintenant  que  je  fuis 
fur  le  point  de  m’embarquer  , le  pape  que  l’on 
prétend  n’avoir  jamais  manqué  à fa  parole  , 
m’empêche  de  faire  le  fervicc  de  Jésus-Christ  > 

,8c  (ans  s’arrêter  aux  difcours  des  légats  , il  s'em- 
barqua à Marfeille  la  freonde  femaiue  d.c  Sep- 
tembre : après  avoir  dépêché  des  envoïez  à l’em- 
pereur pour  l’inftruire  de  la  conduite  du  pape 
à fon  égard.  • ■ . 

Il  entra  dans  le  port  d’Acre  la  veille  de  faint  AL  f.  48#; 
Denis  i c’eft  à-dire,  le  huitième  d’Otlobre  > & f-  f°4- 
y fut  reçu  avec  d’autant  plus  de  joie  , que  les 
affaires  des  Chrétiens  étoient  en  très-mauvais 
état  en  Paleftine.  Le  comte  Pierre  de  Bretagne  IA.  9.  474^ 
qui  y étoit  arrivé  l’année  précédente  fit  une  cour-  j>. 

le  près  de  Damas  , & prit  un  grand  butin  qu’il  11  *•  t- 1 î» 
amena  à l’armée.  Les  autres  feigneurs  en  furent 
jaloux  j & huit  jours  après  , le  duc  de  Bourgo-  Gcft.S.Lufa 
gne , le  comte  de  Bar , le  comte  de  Montfort  & c*  î M»  . 
piufieurs  autres  firent  une  autre  courfe  fans  la 
participation  du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  . 
comte  de  Bar  y fut  tué  avec  grand  nombre  d’au- 
tres feigneurs  : Amauri  de  Montfort  pris  £:  mené 
à Babilone,  c’eft-à  dirc  au  Caire,  & le  duc  de 
Bourgogne  s’enfuit  : leur  défaite  arriva  près  de 
£aze. 

Ce  trifte  événement  donna  occafion  à Tempe- 
feur  de  former  dp  nouvelles  plaintes  poutre 
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*■■■  ■ le  pape,  comme  il  paroit  par  la  lettre  qu’il  etr 
An.  1140.  écrivit  au  roi  d’Angleterre  fon  beau-frere,dattcc 
de  Loggia  dans  fon  roïaume  le  vingt-cinquième 
d’ Avril  1140.  Il  y dit  en  fubftancc.  Nous  avions 
eu  grand  loin  d’exhorter  les  croifez  à différer 
leur  pacage  jufqucs  à ce  que  les'  affaires  d’Italie 
nous  permirent  de  nous  mettre  à leur  tête  ; 8c 
ils  étoient  difpofez  à nous  écouter  : mais  le  pape 
donnant  une  interprétation  maligne  à nos  dif> 
cours , n’a  celle  de  les  preffer  de  partir , no» 
nobftant  nos  remontrances.  Car  nous  lui  repre- 
fentions  le  péril  de  cette  précipitation  ; & la  né- 
ceffîté  de  raffembler  les  croifez  fous  un  feül 
chef.  Le  pape  donc  meprifant  toutes  ces  rai- 
fons  les  a prelfez  encore  plus  vivement  , fans 
confiderer  qu’en  rompant  la  trêve  que  nous 
avions  faite  avec  les  infidèles,  les  croifez  ex- 
pofoient  les  relies  des  Chrétiens  d’outre-mer  à 
périr  par  le  fer  & par  la  faim.  Il  finit  en  pro-  , 
mettant  de  donner  à la  terre  fainte  tout  le  fé- 
cours  que  les  troubles  prefens  lui  permettront 
d’y  envoïcr. 

Matth.  Pât.  L’arrivée  de  Richard  comte  de  Cornoüaillc 
f.  48*.  releva  les  courages  abattus  par  cette  perte.  Le 
troifiéme  jour  après  fon  arrivée  il  fit  publier 
dans  Acre  ; qu’aucun  Chrétien  pèlerin  ne  fe  re- 
tirât faute  d’argent  : parce  qu’il  les  entreticn- 
4i.*n. ti4i.  droit  à fes  dépens  en  faifant  bien  le  fervice.  Le 
f-  J®4*  roi  de  Navarre  & l’ancien  comte  de  Bretagne 
avertis  de  fon  arrivée  s etoient  retirez  quinze 
jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  de 
croilcz  , apres  avoir  fait  une  trêve  telle  quelle 
avec  Nazer  fèigneur  de  Carac , afin  qu’il  parût 
qu’ils  aYoient  fait  quelque  choie.  Mais  ils  étoient 
partis  avant  le  terme  convenu  pour  l’execution. 
Le  comte  Richard  aïant  envoïé  vers  Nazer 
' trouva  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d’entrete- 
oic  la  neve  ; mais  s 'étant  ayau  cé  jufqucs  à Joppé 
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il  y reçut  un  envoïé  <lu  i'ultan  d’Egypte  qui  lui  1 * 

offrit  la  trêve  de  la  part  de  Ion  maître.  Richard  An.  i j-40» 
y confentit  , de  l’avis  du  duc  de  Bourgogne , 
du  comté  Gautier  , du  maître  de  l’hôpital  & 
du  refte  de  la  noblcffe.  La  trêve  fut  donc  con- 
clue à condition  de  rendre  aux  Chrétiens  plu- 
fieurs  places,  avec  liberté  de  les  fortifier  pendant 
la  trêve.  On  devoir  aufli  leur  rendre  les  fcigncurS 
pris  à la  défaite  de  Gaze.  Le  traité  fut  arrêté  à 
la  fin  de  Novembre  1140.  & Richard  paffa  l’hi-  ,> 

verJTur  les  lieux  , attendant  la  réponfe  du  fultan 
d’Egypte  , à qui  il  avoir  envoïé  le  traité  pour  le 
jurer. 

- Après  la  mort  de  Gcrold  patriarche  Latin  de  XL. 
Jcruîàlem  arrivée  en-  1x3  9.  ce  titre  vacqua  quel-  de  Jac- 
que  temps  , puis  le  chapitre  élut  Jacques  de  Vitri  ^jes  vi_ 
évêque  de  Tufculum  & cardinal.  Il  avoir  été  fait  ulbtrit 
évêque  d’Acre  vers  l’an  1 118.  & après  avoir  paf-  p.  î74/ 
fé  pluficurs  années  en  Paleftinc , il  vint  à Rome  Hv.  ~ 

où  il  fut  très-bien  reçu  par  le  pape  HonoriusIII.  LXXVI 
& par  les  cardinaux,  entres  autres  Hugues  où  ^*XVI,I« 
Hugolin  évêque  d’Oftie.  Ce  cardinal  fe  lia  d’une  Bell.  to.  zt.' 
amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri,  qui  le  p. 67t. vit 4 
délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi  par  Per  ~4nd. 
le  moicn  d’une  relique  de  la  bienheureulè  Marie 
d’Oignics.  Après  être  retourné  en  Paleftine  il 
revint  à Rome,  & obtint  du  pape  Honoriusd’ê-  . ' 

tre  déchargé  de  fou  évêché.  Alors  il  revint  à 
Oiguics&y  vécut  avec  les  chanoines  réguliers 
comme  auparavant , prêchant  fouvent  dans  le 
païs.  Mais  quand  il  apprit  que  ion  ami  le  cardi- 
nal Hugolin  aroit  été  élu  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  IX.  il  crut  ne  pouvoir  Ce  difpenfer  de 
l’aller  voir,  & n’écoûta  point  le  prieur  d’Oignies 
qui  lui  predifoit  que  le  nouveau  pape  ne  lui  per- 
mettroit  pas  de  revenir.  Jacques  de  Vitri  retour- 
na  donc  à Rome  en  1115.  & fut  fait  la  même 
année  car  final  évêque  de  Tufculum. 

* lomt  XVU.  ' N 
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II  étoit  en  cet  état  quand  il  fut  élû  patriar- 
che de  Jerufalcm  : mais  le  pape  Grégoire  ju- 
geant fa  prefence  néceflaire  en  cour  de  Rome 
pour  le  fervice  de  l’églife  univcrfcUc  , n’admit 
pas  la  population  « & le  cardinal  mourut  peu 
de  temps  après , fçavoir  le  dernier  jour  d’Avril 
I x4<a.  Son  corps  fut  rapporté  fannée  fuivantç 
à fon  monaftere  d’Oignies  comme  il  avoit  or- 
donné. Il  refte  de  lui  grand  nombre  d’écrits, 
L’hiftoire  orientale  où  il  décrit  la  fituation  des 
païs,  les  meçurs  des  peuples  , & la  fuite  depuis 
Mahomet  jufqucs  à l’an  1 tz9*  l’biftoire  occi- 
dentale , où  il  dépeint  l’état  de  l’églife  latinç 
de  fon  temps , particulièrement  les  divers  or- 
dres religieux.  En  parlant  ides  prêtres  feculiers  '9 
il  marque  l’obligation  de  réciter  l’office  quelque 
occupez  qu’ils  foient  ; & exhorte  à dire  chaque 
heure  au  temps  marqué , mais  . eu  cas  de  befoin 
les  avancer  pfiâtôt  que  les  reculer.  Nous  avons 
encore  de  lui  la  vie  de  la  B.  Marie  d’Oignies  Sc 
plufteurs  fermons.  Après  fa  mort  ic  pape  préten- 
dit que  la  provifion  du  fiege  de  jerufalcm  lui 
étoit  dévoluê  , 8c  y transfera  Robert  évêque  de 
Nantes,  qui  avoit  déjà  gouverné  dignement  deux 
églifes  cathédrales.  Ceft.ce  qu’on  voit  par  là 
bulle  donnée  à Rome  le.  quatorzième  de  Mai 
1 240.  Enfuite  le  pape  lui  donna  la  légation  dans 
la  province  de  Jérusalem  & dans  l'année  chré- 
tienne. 

, Comme  les  progrès  de  Fridcric  en  Italie  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  , quelques  cardinaux 
des  plus  considérables  8c  quelques  religieux  s’en- 
tremirent de  procurer  une  trêve  entre  le  pape 
& lui , pour  parvenir  à la  paix.  Le  pape  vouloit 
y comprendre  les  fambards , mais  l’empereur 
le  refuloit  > ainlï  on  ne  conclut  rien  pour  Lors  , 
comme  il  paroîr  par  la  lettre  de  l’empereur  du 
^ix-huitiéme  de  Juillet  Enfuirc  le  pape 


f. 
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-rnvoya  à f empereur  l'evéque  de  Brcflè  lui  dire  ■■  11  1 T 
rque  pour  procurer  la  paix  il  vouloir  convoquer- Aï!*  1 ï-.+JS* 

-un  concile  à Pâque  prochain  ; & qu’afïn  que  les 
ifèigneurs  & les  prélats  y pufïent-venir  en  sûreté  , tl 
: falloir  faire  une  trêve  au  moins  jufqu’à  ce  terme , 
ou  les  Lombards  mêmes  fuflenc  compris.  L’empe- 
.reur  perfifta  dans  fon  refus , mais  Je  pape  ne  laifla 
-pas  de  faire  expédier  les  lettres  pourlaconvoc*- 
.riondu  concile.  “ 

•-  Nous  avons  celle  qu’il  adreflà  à l'archevêque 
• -de  Sens,  par  laquelle  fans  fpecider  autre caufc 

que  les  grandes  affaires  du  faintfiége,  il  lui  eu-  ^ * 

- joint  de  le  rendre  auprès  de  lui  à la  prochaine  fê-  - • \ 

ce  de  Pâque;  & d’ordonner  aux  chapitres  de  ù. 

.province,  aux  abbez  & autresqui  n’étoient  pas 

. appeliez  nommément , d’y  envoyer  des  députez . 

- Il  écrivit  en  même  tempsau  roi  faint  Loüis  d’erç- 
evoyer  au  concile  lès  ambafTadeurs  ; & ces  deux 
-lettres  font  dattées  du  neuvième  d’Août.  Il  en 
.envoya  de  (èmblables  aux  autres  prélats , Sc  aux 
•autres  princes. 

L’empereur  les  ayant  vûës  écrivit  au  roi  de  X L 1 1. 
jFrance  & au  roi  d’Angleterre -une  lettre  dattée 
-du  treiziéme  de  Septembre  , -où  après  avoir  r?-  conoüé'  . 
connu  qu’il  a demandé  un  concile  univerfcl , il  P,trMVin. 
-rapporte  ce  qui  «’étoit  paflê  l'été -précèdent  tou-  r.  ep.  34. 

-chant  la  négociation  de  la  trêve î puis  il  fe  plaint  Maith.  PM 
que  dans  la  convocation  du  concile  le  pape  ncÇ,4-84" 

-fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s y devoit  „^6.Sang. 
-traiter  , mais  feulement  des  grandes  affaires  de  Gefi.  p. 333, 
Téglife  Romaine.  Voyez  y ajoutc-t-il  , comme 
-il  prend  fon  temps.  Après  «bus  avoir  refufé  le 
-concile  ,•  il  veut  le  convoquer  lorfque  nous  avons 
attaqué  nos  fujets  rebelles.  Conhdercz  les  per- 
fonnes  qu’il  appelle  nommément.'  -Ce  ne  font 
-pas  vos  amballadcurs , qui  lui  ont  fait  fi  fou- 
vent  de  votre  part  des  propofitions  de  paix: 

.«'cft  k:  comte  de  Provence,  le  duedç  Venifi», 

N ij 
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1 1 M*  le  marquis  d’Elte  & d'autres  manifeftcment  re- 
An*  1140.  voltex  contre  nous  , & qu’il  a gagnez  par  argent  , 
comme  on  le  dit  publiquement.  Et  enfuite  par- 
lant du  pape  : Tant  que  cette  diviiïon  durera 
entre  nous  & lui  , nous  ne  permettrons  point 
qu’il  airemble  un  concile  , lui  qui  eft  ennemi  dé- 
claré de  l’empire.  Vu  principalement  que  nous 
jugeons  très-indccent  pour  nous  , pour  l’em- 
pire & pour  tous  les  princes,  de  loûmettrc  au 
•tribunal  dé  l’é^life,  ou  au  jugement  d’un  con- 
cile une  caufe  ou  il  s’agit  de  nôtre  puiftancc  fecu- 
Klc.  S.  Ger.  üere.  Nous  ne  donnerons  donc  aucune  sûreté 
f.  L>  dans  les  terres  de  notre  obéiflancc  à ceux  qui 

•font  appeliez  à ce  concile  , ni  pour  leurs  per- 
sonnes ni  pour  leurs  biens } nous  vous  prions 
de  faire  publier  dans  votre  royaume , qu'aucun 
prélat  ne  s’achemine  à ce  concile,  dans  la  confiau- 
ce  d’avoir  sûreté  de  notre  part.  La  lettre  eft  dattèe 
. au  camp  devant  Fayen.ce  le  treiziéme  de  Septem- 
bre, indiélion  quatorzième,  c'eft-à-dire  l’an  1240. 
L’empereur  alliegeoit  cette  ville  dès  le  mois 

d’Août,  . 

■xa  p ■ vo‘c*  'cs  raifons  qu’on  alleguoit  de  fa  part 

P.48S.  *'  pour  refufer  le  concile  après  l’avoir  demandé  lui- 
*’  * V.  même,  outre  celles  qui  viennent  d’êtrç rappor- 

: tées.  Le  terme,.difoit-il , eft  trop  court,  & je 
# v ,t'.  ' n’y  ai  jamais  confenti.  Lç  cardinal  Otton  1&- 

‘ ’ gat  en  Angleterre  & le  roi  m’ont  fait  excom- 
munier dans  le  royaume  pour  me  couvrir  d’in- 
famie , & l’ont  epuifé  d’argent  pour  contribuer 
à ma  perte.  C’eft  pourquoi  fai  fujet  de  regar- 
der tous  les  prélats  d’Angleterre  comme  mes  en- 
.nemis  , & de  les  reeufer  pour  juges  : d’autant 
.plus  que  ces  prélats  & leur  roi  memç  ont  prê- 
. té.  ferment  de  fidelité  au  pape  & non  à moi  ni 
à l’empire.  Le  pape  attend  l’argent  qu’il  prétend 
: jirer  de  France  & principalement  d’Angleterre» 
$ il  9 promis  de  le  donner  à mçs  cm* émis , ce 
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guides  rend  plus  fiers.  Enfuite  ils  auront  le  temps  -■  ' <» 
de  refpirer  pendant  la  durée  du  concile , qui  fera  An.  ïi^o.' 
peut-être  longue , & de  fe  fortifier  par  la  protec- 
tiondupape.  ’ ■ 

.En  même  temps  Frideric  fit  publier  une  lettre  p,  4f0. 
fans  nom  par  forme  d’avis  charitable  pour  dé-  Mif. 

tourner  les  prélats  d’aller  au  concile.  Vous  de-  ce^- t0'  *• 
vez  , dit-il  v confiderer  les  périls  dont  vous  êtes  f' 
menacez  fur  terre  & fur  mer  , & à Rome  mê- 
me quand  vous  y feriez  arrivez.  Je  ne  parle 
point  des  périls  de  terre  où  la  mort  eft  comme1 
certaine  & le  paflage  impolTible  : mais  confide^’ 
rez  ceux  de  la  mer.  Là-deffus  l’auteur  de  la  lèt- 
tre  s’étend  fur  Un  grand  lieu  commun , qui  prou- 
vant trop  ne  prouve  rien  , puifqu’il  tend  à dé- 
tounier  en  general  de  toute  navigation.  Puis  il  ■ - <•> 

ajoute  y parlant deFridcric  : Ce  cruel  tyran  puif- P-  4î  • : 
fantfur  terre  & fur  mer  a fait  publier  un  édit,  °<  ■<i.  ,ïuî 
portant  que  fi  quelqu’un  fe  met  en  chemin  con-' 
tre  fa  défenfe-,  il  ne  fera  en  sûreté  ni  de  fa  vie 
ni  de  fes  biens.  Qui  o/èra  donc  s’expofer  à la 
fureur  de  cet  homme  fans  mifericordc  & làns 
foi  , ce, fécond  Herode  en  cruauté' , cet  autre 
Ncron  j en.  limpieté , maître  de  tous  les  ports  d’I-  ",  ^ v b*  t c 
Wlje.hormisxleGencs  , prêteà  ralfembler  quan-  ■-  t 
tiré  de  galères  montées  d?une  multitude  de  pira- 
tes ? & s’il  vous  prend 'une  fois  ,‘commefltvous 
épargneroit-il  , lui  qui  retient  fôn  propre  fils 
én  prifon?  L’auteur  reprefènte  enfuice  les  périls 
du  lé  jour  de  Rome  : la  divifion  des  citoyens 
& leurs  vices,  la  chaleur,  le  mauvais  air,  les 
maladies:  la  difficulté  du  retour  auffi  grande  que 
celle  du  premier  voyage  > aulifeu  que  le  pape  qui' 
les  appelle  demeure  toi4|oqrs  chez  lui  fans  courir 
aucun  danger.  . ,r  i,  ’ \ • 

Puis  il  vient  à la  caufe  de  la ; convocation.  Le  v 
pape  dit  que  c’ell  pour  les  affaires  importantes 
de  Icglifc  , & perfonne  n'ignore  que  c’eft  pour 

N iij  " ''  * 
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fon  différend  avec  l’empereur  : mais  eomrnfe' if- 
a excité  cette  tempête  fans  vous  coniulter  , il 
peut  l’appaifer  de  même  » ou  s’il  a befoin  de- 
votre  confeil,  il  peut  le  demander  par  lettre  ou3 
par  un  légat  fans  Voils  fcfcpofer  à tant  de  pé- 
rils. On  voit  bien  que  voulant  pouffer  à bout: 
ce  prinçe  , le  dépofer  & mtfttre  un  autre  empe- 
reur à fa  place , il  veut  que  vous  (oyez,  les  inftru-' 
mens  de  fit  vengeance  , 9c  que  vous  cintriez  err 
part  des  grandes  dépenfeSneccffaires  pburTexc-: 
cution.  Or  c’eft  ce  qui  n’cft  pa$  raifonnable  ^ 
puifque  vous  n’avez  point  eu  de  part  au  com- 
mencement de  l'enùeprifé;  &c  ce  (droit  fous  pré- 
texte d'obéiffance  vous  engagera  ujte  perpétuelle 
fervitude. 

Le  pape  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette 
appofition  de  Frideric  , écrivit  une  letcre  circa- 
. lairc  à tous  les  évêques:  par  laqUelleil  leur  of J 
donne  de  ne  point  avoir  égard  à ces  menaces  4 
de  prefercrDieu  à l’homme,  & fe  rendre  à R©-* 
me  au  terme  preferit  malgré  toutes  les  difficulté*  3 
promettant  de  pourvoir  a tout  ce  qui  ferait  ncceC* 
faire  pour  l-’execurion  de  cette  grande  affaire* 
La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  quinzième  d’Oe-* 
tobre.  Les  prélats  de  France  obéirent  au  pape,  Sa 
fe  mirent  pn  chemin  avec  le  légat  Jacques  cardiu 
nal  évêque  de  Paleftrine  : r mais  étant  arrivez  àl 
Vienne  en  Dauphiné  , ils  n’y  trouvèrent  ni  bar^ 
que  pour  les  tranfportcr  , ni  cfcortc  pour  les  ga^ 
rancir  des  gens  de  l’empereur  qui  gar'doient  tou# 
1m  pa/fages  pat  terre  & par  mer.  C’eft  pourquoi 
plufieurs  s’en  revinrent  : fçavoir  l’archevêque  dô 
Tours  , celui  de  Bourges  , l’évêque  de  Chartres 
& grand  nombre  de  députez  : les  autres  plus  har-* 
dis  s’embarquèrent.  ' .* 

En  Angleterre  Gautier  de  Ghantcloup  évêque 
de  Vorcheftre  tint  fon  fynodo  diocefàin  le  len- 
demain de  la  faine  Jacques,  c’eft'»- dire  r le  yingt- 
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ftxiémc  de  Juillet  1140.  où  il  publia  des  confti-  ■—■..■ni  «u 
tutions  contenant  quelques  articles  remarqua.-  An.  H4°« 
blcs.  En.  défendant  .aux  laïques  de  fe  tenir  dan&  c.  1. 
le  choeur:  des  égtifes,  on  excepte  les  patrons!  8c, 
les  perfonnes  relevées.  On. ordonne  de  bapjti fer  î* 
fous  conditions  en  cas  de  doute,,  mais  toûjours 
avec  les  trois  immerfions  » 8c  qu’il  y ait'  au 
moins  deux  pacains  ponr  les  garçons  & deux 
maraines  pour  les  filles.  Les  parsrins  prefenteront  e.tf.* 
l<urs  enfàns  à révètjue- pour  être  confirmez  dans  - 
l^n  de  leur  nailfance  , fous  peine  d’être  fuf- 
pendus  de  l’entrée  de  l’églifc.  On  n’attendoit  Marttn* 
donc  pas  encore  l’âge  deraifon.,.  mais  on  gat-  tudt  ont. 
doit  l’ancien  ufage  de  confirmer  le  plutôt  qu’il  rtt-  j.  c. 
fe  pouvoir  après  le  baptême.  Dàfenfe  de  aire  *■  f’  ljr* 
la  melfe  qu’après  avoir  dit  prime.  Les  fiançail- 
les ne  fe  feront  qu’à  jeûn , & on  n’obfcrver»  pour 
les  mariages,  ni  les  jours  ni  les  mois.  Si  queln  r.  14.  if. 
qu’un  veut  fe  cnnfeflfcr  à. un  autre  qu’à  Ion  pro-t  is. 
pre  prêtre , il  hii  en  demandera  la  permilîîon  , 

Î[ui  étant  demandée  modefiement  ne  fera  pas  re- 
ufee. 

. Défenfe  aux.  clercs  de  porter  des.  armes,  fi  ce  1J# 
n’eft  pour  la  nécclfité  de  le  défendre.  Je  ne  voi 
pas  que  cette  exception  fût  admife  dans  la  bon-? 
tie  antiquité.  Défcnfcs  aux  archidiacres  de  rien  îj. 
exiger  dans  leurs  vifites.  - Ni  de  recevoir  de  l’ar- 
gent pour  diiTîmuler  les  crimes  ou  adoucir  les 
peines.  Défenfe  aux  prêtres  de  célébrer  deux  c.  »<f.  * 
mclfcs  en  un  jour,  fiuon  à Noël  , à Pâques, 
ou  pour  un  enterrement , ou  pour  une  grande 
néceflité.  On  le  pouvoir  donc  encore  en  ces  cas. 

Défcnfcs  aux  corcz  d’obliger  leurs  paroifliens  c 
d'aller  à l'offrande  quand  ifs  communient  : par 
où  ils  femblcive  rendre  la  communion  venaie. 

Défenfe  aux  clercs  de  tenir  cabaret.  On  ne  dou-  c.  33.  34. 
nera  à leurs  concubines  publiques  ni  pain  béni, 

»Ù  eau-  benne,  ni  la  paix  à baifer.  Les  benefii  c’  î7, 
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ciersqui  par  mépris  négligent  de  fe  fa  ire  promou- 
voir aux  ordres  convenables  , feront  privez  des 
fruits  jufques  à ce  qu'ils  le  faflent.  Il  femble  qu’il 
Falloir  plutôt  les  déclarer  indignes  des  ordres  &c 
des  bénéfices  vacans.  Défenfc  à aucun  Chrétien 
d’exercer  l’ufurc  fous  le  nom  d’un  Juif  à qui  il 
confie  fon  argent. 

Saint  Edmond  archevêque  de  Cantorbcri  étoit r 
fenfibJemenr  touché  des  maux  dont  il  voïoit  l’é- 
glife  d’Angleterre  affligée  de  jour  en  jour.  Sa 
condefcendance  pour  confcntir  à la  levée  des  de- 
niers demandée  par  le  pape,  n’avoit  produit  au-; 
cun  bon  effet:  au  contraire  l’églife  n’en  étoit  que 
plus  opprimée  & dépouillée  de  fes  libertez  & de 
fes  biens  temporels.  Il  fit  des  reproches  au  roi 
d’avoir  permis  cette  levée , & n’en  reçut  pour 
réponfe  que  des  remifes.  Le  faint  prélat  accablé 
de  douleur  & trouvant  la  vie  à charge , fe  con- 
damna à un  exil  volontaire  & paffa  en  France  > 
où  aïant  retranché  fon  train  il  fe  retira  dans  l’ab- 
baïc  de  Pontigni  à l’exemple  de  faint  Thomas 
fon  prédecefTeur.  ; 

Il  y fut  reçu  avec  un  grand  rcfpeét , & s’y 
étant  établi  il  s’appliquoit  a la  lcéture , à la  priè- 
re continuelle  & aux  jeûnes  , il  écrivoit  des  li- 
vres de  fa  main  ; & quelquefois  il  alloit  prêcher 
dans  les  lieux  voifins.  Après  avoir  demeuré 
quelques  jours  à Pontigni  épuifé  d’abftincnce  &. 
confumé  d’affliélion , il  tomba  grièvement  ma- 
lade pendant  les  chaleurs  de  l’été-j  & par  le  con- 
fiais des  médecins  pour  être  en  meilleur  air  il  fc 
fit  tranfportcr  à Soifly  monafterc  de  chanoines 
réguliers  près  de  Provins.  Pour  confoler  les  moi- 
nes de  Pontigni  affligez  de  fon  départ  , il  leur 
promit  de  revenir  chez  eux  à la  fête  de  faint  Ed- 
mont  roi  d’Angleterre  & martyr  , c’cft-à-dire , 
le  vingtième  de  Novembre.  Cependant  il  appre- 
Aoit  toujours  de  mauvaifes  nouvelles  d’Anglg- 
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terre  , entre  autres  que  tous  ceux  qu’il  avoit  r mi' 
excommuniez  avoient  été  abfous  par  le  légat.  An.  1140. 
Sa  maladie  qui  étoit  une  dyfenterie  continua’ 
à Soilïy  & augmenta  de  telle  forte,  qu’il  côn- 
nut  que  Ion  dernier  pur  étoit  proche.  Alors 
s étant  fait  apporter  le  corps  de  nôtre-Seigneur  y 
il  étendit  les  mains,  & lui  dit  avec  une  grande- 
confiance  : C’eft  vous , Seigneur  , en  qui  fais 
cru , que. fai  prêché , que  j’ai  véritablement  cn- 
feigné  -,  &.  vous  m’êtes  .témoin  que  je  fl’aii 
cherché  que  vous  feul  fur  la  terre.  Les  alfiftans 
croyoicnt-que  ton  cfprit  s’égaroit  : car  il  par-  . - % 
loit  comme  s’il  eût  vu  devant  lui  Jésus- 
Christ  crucifié.  Après  avoir  reçu  le  viati- 
que il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joye  qu’il  ne 
Icuibloit  pas  malade.;  & il  parut  de  même  quand 
il  eut  reçu  l’extrême-onétion.  Enfin  il  mourut 
le  feiziéine  de  Novembre  1140.  On  ouvrit  l'on  1 ’ 

corps  & on  lai  (Ta  à Soilfy  fon  cœur  & fes  en- 
trailles: puis  on  porta  le  corps  à Pontigni  , où 
il  arriva  le  jour  de  faint  Edmond  fuivant  fa  pro- 
melfe.  Il  y. fut  eftterré  & il  fe  fit  plu  (leurs  mi- 
racles à fon  tombeau.  Il  cft. connu  dans  le  pays 
fous  le  nom  dç  iàint  Erae  , & (à  mémoire  y 
cil  en  finguliere  vénération.  Il  refte  de  lui  un  BM.PP. 
traité  de  pieté  , intitule  le  Miroir  dé  l’églife , r* 

qu’il  compofa  pour  l’édificatiou  des  moines  de 
Pontigni.  * • 

, L’empereur  Frideric  ponfloit  toujours  la  Xf-V.  * 
guerre  en  Italie  , où  il  alfiegeoit  Faycnce  ; & au  0lf^e.r  Ct 
.mois  de  Novembre  1140-  il  chalfa  de  fon  royam-  a 

me  de  Sicile  tous  les  freres  Prêcheurs  & les  fre-  /t,c.  s.Otr, 
;res  Mineurs  : n’en  laiiîant  à chacune  de  leurs  p.  iojj. 
mailons  que  deux  pour  la  garder  , encore  fal- 
loit-il  qu’ils  fuilent  natifs  du  royaume.  Deux  MS.ap.rï- 
. frères  Mineurs  Siciliens  étant  venus  fc  plaindre  di»£.  \ 138, 
à frère  Gilles  d’Aflife  que  Frideric  lés  avoit  *• l- 
chafiez.  de  leur  pays:,  il  leur  dit  : Vous  avez  uitt 
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— .■i-  . de  parler  ainh.  Des  frères  Mineurs  nepeuvenC 
An.  xi 40.  eue  chailçz  de  leur  patrie 3 puisqu'ils  n’eh  ont1 
point  fur  la  terre:  étant  hors  du  monde  ilsncfô 
mettent  pas  en  peine  où  ils  demeurent  dans  le 
monde , n’ayant  aucun  lieu  qu’ils  puilFent  appel-*' 
kr  le  leur  : leur  patrie  eft  par  tout.  Vous  avez 
donc  péché  contre  Frideric  quoiqu’il  Toit  grand 
pécheur  : vous  l’avez  calomnie,  il  vous  a- plus  fait? 
de  bien  que  de  mal  ; vous  donnant  occafion  dé 
ihérite,  fans  vous  ôter  vôtre  patrie.  Ainfi-parlok 
- ce  vrai  difciple  de  faint  Erançoi s. 
jrif.p.103  j.  Dès  l’année  113  9.  le  pape  avoir  envoyé  le  car-» 
dînai  jean  de  Colonne  en  qualité  de  légat  dans 
la  marche  d’ Ancône,  pour  s’oppofer  à Hents  qui 
j étoit  entré  avec  uue  armée  au  nomade  l’empeJ 
éeu-r  fon  pere  : mais  ce  cardinal  mal  fatisfait  du 
pape  le  quitta  , prit  le  parti  de  l’empereur  au 
»o$j.i»3«.  mois  de  Janvier  ra4i.  & fix  mois  après  quitta 
Rome . & prit  pki  fleurs  places  fur  les  Romains  ert 
Haine  du  pape.  L’empereur  au  mois  d* Avril 
fuivant  prit  Bfcnevent  fiir  l’é^life  Romaine,  8f 
k dimanche  quatorzième  do  même  mois  il  prit 
Fayence  dans  la-  Romagne  après  un  long  fié1 
gc  3 Sa  enlurcc  il  fe  difpolok  a attaquer  Bou-* 
îogné. 

Cependant  plusieurs  prélats  éroient  affeifc&ki 
Gènes  , afin  de  s’y  embarquer  & fè  tendrè  pat 
à Rome  pour  le  concile.  Il  y avoit  trois 


/.  4??- 


XLVr. 

Les  ptélati  à 
font  prisiiir  mer 

Par  ^gats  > Jacques  cardinal  évêquédé  Pâleftrine  qui 
’ yenoit  d’être  légat  en  France  Otton  cardi- 
nal diacre  qui  l’avoitétéen  Angleterre, & Grégoi- 
re de  Romagne  foùdiacrc  de  l’églife  Romaine  9c 
chapelain  <fu  pape  , qui  l'avoir  envoyé  à Gênés 
pour  prendre  foi'h  de  rembarquement.  Les  deux 
premiers  avoient  amené  les  prélats  de  Francfc 
& d’Angleterre  , 8C  il  en  étoit  auflï  venu  pla- 
ceurs dsElpagne.  Ils  avoient  fait  leur  traité  avéc 
kx  Génois , qui-  moyennant,  une-  fortuite  d’at- 
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gent  les  dcvoient  rendre  à Rome  avec  leur  fuite  : ■ 

en  toute  sûreté,  & le  pape  de  fon  côté  avoir pro-  An.  12,41. 
mis  de  leur  envoïer  par  mer  de  fi  grandes  forces, 
qu’ils  n’auroienr  rien  à craindre  de  l’empereur  ex- 
communié & abandonné  de  Dieu. 

L’empereur  l’aiant  appris  envoïa  des  ambaf* 
fadcuis  aux  prélats  jiflemblez  à Gènes , lesprief 
de  ne  point  s’embarquer  , mais  de  pader  fur  fes 
terres  , leur  promettant  une  entière  sûreté  eu 
telle  forme  qu'ils  la  demanderoient.  Je  defire  , 
ajoutoit-il,  de  vous  expliquer  mes  raifons  de 
vive  voix  , & quand  je  vous  aurai  pleinement 
inftruits  dc'la  juftice  de  ma  caufc  , je  la  foûmctr 
irai  abfolumentau  jugement  du  concile.  Il  ajoû- 
toit  de  grandes  plaintes  contre  le  pape  , qui  le 
pourfuivoit  fans  relâche  & le  décrioit  par  tout* 
le  chargeant  fans  preuves  de  crimes  énormes  f 
& à qui  il  feroit  dangereux  de  commettre  le  jur 
gement  de  là  caufe , puifqu'il  étoit  fon  ennemi 
déclaré.  Les  prélats  encouragez  par  les  promet  f,, 
fes  des  légats  & du  pape  , ne  furent  point  tou* 
chez  de  celle  de  l’empereur , & ne  crurent  point 
s’y  devoir  fier.  Ils  s’embarquèrent  donc  lut  la 
flotte  des  Génois  , qui  témoignoient  une  grande 
confiance  en  leur  forces  & un  grand  mépris  pouf 
les  ennemis. 

L’empereur  de  fon  côté  avoir  aflcmblé  une 
grande  flotte  de  fon  roïaume  de  Sicile,  dont 4 
avoir  donné  le  commandement  à fon  fils  Hcnts» 

£c  les  Fifans  qui  tenoient  fon  parti  y avoienf 
joint  la  leur.  Les  deux  armées  navales  fe  r«ry  r;c.  S.  Get. 
contrèrent  le  vendredi  troifiéme  de  \fai  jour  f.  103J. 
de  l’invention  de  faintc  Croix  > & après  un  rude 
.combat  les  Génois  furent  battus  & les  prélat? 
pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Fridcric  don-  Petr.  de 
na  part  de  cette  viétoire  au  roi  d’Angleterre  *'»«.  ».  tf\ 
fon  beau  frere  & à d’autres  princes  par  une  lct*  „ ' 

tre  ou  ri  ott  r le  Seigneur  qui  voit  den  hatq  . 

N vj  * ’’  r' 
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mm  "■  1 & juge  avec  juftice , a livre  entre  nos  mains  /e$ 

An.  ii+i.  trois  légats  avec  plufieurs  archevêques  , évê- 

3 ues  , abbez  & autres  prélats:  outre  les  députez- 
es  autres  que  l'on  eftime  être  au  nombre  de 
plus  de  cent  » & les  ambalfadcurs  des  villes  re- 
P.  vin.  belles  de  Lombardie.  Il  ajoute  dans  une  autre 
tf . 8.  lettre  que  cet  heureux  fucccs  lui  a fait  quitter  le 
detfein  d’attaquer  Boulogne , pour  marcher  vçrs 
Rome  où  la  fortune  l’appelle.  Les  prifonniers 
furent  d’abord  menez  à Pile  y puis  de-làparmer 
à Naples. 

Les  prélats  qui  s’étoiens  fauvez, écrivirent  au- 
aï»  *8*’  PaPe  unc  lettre  qui  Porte  lcs  noms  3c  Jean  ar- 
chevêque d’Arles , Pierre  de  Tarragone  ,ies  évê- 
ques d’Aftorga,  d’Orenze,  de  Salamanque,  de 
Porto  & de  Placentia  en  Efpagnc.Nous  allions  di- 
fent-ils , trouver  votre  fainteté  avec  les  achevê- 
ques  de  Rouen , de  Bourdeaux  , d’Auch  8c  de 
Befançon  : les  évêques  de  Carcalfonne,  d’Agde  * 
de  Tournes,  de  Tortone  , d’Aft  & de  Pavic  , 8c 
Romicu  envoïé  du  comte  de  Provence.  Il  s’eft 
fauvé  comme  nous  , 8c  l’archevêque  de  Com- 
poftellequi  étoit  demeuré  à Porto  Vénéré  , l’ar- 
chevêque de  Brague,  l'évêque  du  Pui , 8c  quel- 
que peu  de  députez  : les  autres  ont  été  pris.  Nous 
vous  prions  donc  de  procéder  contre  le  tyran 
félon  l’énormité  dé  fon  crime  : vu  que  l'eglife 
«c  fera  jamais  en  paix  fous  fon  régné , 8c  qu’il  eft 
à craindre  que  tous  les  princes  ne  fuivent  fou 
exemple.  La  lettre  eft  dattée  de  Genes  le  dixié- 
me de  Mai. 

Les*  prélats  prifonniers  curent  beaucoup  a 
fouffrir.  Ils  furent  long-temps  fur  mer  enchaînez 
& entafTez  dans  les  galères  : incommodez  de  la 

Jritub  Pdr  c^a^eur  & des  mouches  piquantes  -:  fouftfant  la 
* 4 #J‘  r*  & > expofez  aux  reproches  8c  aux 

injures  des  foldats  & des  matelots.  La  prifoa 
kur  parut  un- repos,  8c  toutefois  les  plus  délh- 
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Câts  y tombèrent  malades , &.  quelques-uns  y . 
moururent.  Le  plus  maltraité  de  tous  lut  l’évé-  An.  n+i, 
que  de  Palcftrine  quiétoit  le  plus  odieux  à l’em- 
pereur. Au  mois  de  Juillet  ils  lurent  transférez 
a Salcrnc.  Le  pape  leur  écrivit  des  lettres  de  con-  Kit.  S.  Gtr, 
folation  où  il  marque  entre  les  prifonniers  les  *v.  ep.  8f. 
abbez  de  Clugni,  de  Ciftcaux  & de  Clair  vaux.  . 

Il  fe  plaint  de  peu  de  précaution  de  Grégoire  de  H’6?0 
Ramagne  fon  légat,  qui  auroit  pû  aflemblcr  un 
plus  grand  nomme  ae  galeres.  Il  exhorte  les 
prifonniers  à la  patience  par  l’exemple  des  an- 
ciens martyrs  : mais  en  même  temps  il  promet 
de  ne  rien  omettre  pour  les  délivrer  par  force  » 

& réparer  l'affront  qu’il  a reçû. 

Le  roi  faint  Louis  fçaehant  la  prife  des  pré-  XLVIT, 
lats  François  , envoïa  à l’empereur  Frédéric  Louis  der- 
i’abbe  de  Corbic  & Gervais  (eigneur  des  Efcrains: 
avec  une  lettre,  où  il  le  prioit  de  délivrer  ces  üang.Geji. 
prélats  L’empereur  répondit  en  renouvellant  to.  f. 
les  plaintes  contre  le  pape  Grégoire,  qui  âvoit  Ducbtfne 
emploie  contre  lui  l’un  & l’autre  glaive  , & en-  £ 
hn  avoit  convoque  un  concile  pour  le  condam-  f tp 
ner.  Mais  Dieu,  ajoûte-t’il,  voïant  l'on  mau-  * ï 
vais  dclfein  a livré  ces  prélats  entre  nos  mains  > 
le  nous  les  retenons  tous  comme  nos  ennemis. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  nous  gardons  étroit 
teraent  les  prélats  François , qui  nous  vouloient 
mettre  à l’étroit.  Saint  Louis  répliqua  , repre- 
fentant  l’union  qui  avoit  toujours  été  entre  la 
France  & l’empire.  C’eft  vous  , ajpûte-t’il , qui 
avez  rompu  cette  union  en  faifant  prendre  les 
prélats  de  notre  roïaume  , lors  qu'ils  alloient 
vers  le  faint  iiege  , comme  ils  étoient  obligez  ibid.ep.rxi 
par  ferment  & par  obéïlTance  , ne  pouvant  re- 
Îîfter  à fes  ordres.  On  voit  ici  qu’on  croïoft 
alors  en  France,  comme  partout  ailleurs,  que 
les  évêques  mandez  par  le  pape  ne  pouvoient 
fc  difpcnfcr  de  l’alier  trouver.  La  lettre  couti- 
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Déf'olation 
de  la  Hon- 
grie par  les 
Tartares. 
ihid. 


Jtbulfar. 

f • î«o- 

H.iïto.t.n 

G.  Umts*. 
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nue  : Nous  avons  appris  par  leurs  lettres  qu*ffo 
n’avoient  aucun  delfein  de  vous  nuire  y quand 
même  le  pape  auroit  voulu  faire  quelque  choie 
contre  les  règles.  C’cft  pourquoi  vous  dever 
les  mettre  en  liberté.  Pcnfez-y  féritufement  T 
car  le  roïaume  de  France  n’cft  pas  tellement: 
affoibli,  qu’il  foufl-rît  davantage  vos  coups  d’é- 
peron. Cette  lettre  eut  fon  eifet , &:  l’empe- 
reur délivra  quoique  malgré  lui  tous  les  Fran- 
çois. 

Il  continuoit  cependant  f«s  conquêtes  en  Ita- 
lie J faifant  le  degat  autour  des  villes  qui  ner 
vouloient  pas  le  recevoir.  De  l-’ayencc  il  vint  à> 
Fano  , puis  à Spolete , qui  fe  rendit , puis  à> 
Allifc  , & pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  il 
fit  alfeinbler  à Melphe  au  mois  de  Juin  les  prélats 
de  fon  roïaume  en  Italie , & les  obligea  de  don- 
ner à titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs  églifes  : c’cft- 
à-dire  l’argenterie  , les  ornemens  de  foie  & les 
pierreries,  ce  qu’il  continua  pendant  les  deux 
moisfuivans,  & fit  amafter  toutes  cesrichcfles 
dans  la  ville  de  faint  Germain  près  du  Mont» 
Caflin.  On  prit  entre  autres  la  table  i’or  qui  étoi« 
dans  ce  monaftere  devant  l’autel  de  faint  Benoît  > 
& la  table  d’argent  de  l’autel  de  la- feinte  Vierge» 
Mais  les  églifes  rachetèrent  pour  de  l’argent  une 
one  partie  de  leurs  tréfors. 

Au  même  mois  de  Juin  114!.  l’empereu* 
Fridcric  reçut  nouvelle  que  les  Tartares  pouffant 
toû jours  leurs  conquêtes  avoient  vaincu  le  roi 
de  Hongrie  , fit  étoieiit  aux  portes  de  l’Allema» 
ne.  Le  roi  de  Hongrie  lui-même  lui  envoïa 
évêque  de  Vacia  chargé  de  lettres  y pat  les- 
quelles il  offroit  de  fe  fou  mettre  à lui  avec  fou 
roïaume  , pourvu  qu’il  le  défendît  contre  les 
Tartares.  Ils  étoient  commandez  pat  Bathou 
ou  Baïdo  petit-fils  de  Ginguifcan , qui  s’avança 
vci^l’Occidcnt  fid'C  Septentrion  , tandis  qu’Ogé 
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ëaï  (on  oncle  faifoit  la  guerre  à l’Orient , où  1 1 

il  conquit  le  royaume  de  la  Chine.  Bathou  atta-  An.  1141“, 
qua  les  RulTes , les  Bulgares  & les  Sclaves,  Il  défît  Rogtr.  Def. 
aufll  Cuthen  roi  des  Comains  , qui  envoya  à truct.Huvg. 
Bêla  roi  de  Hongrie  demander  retraite  pour  lui  Cm  l* 

& pour  fa  famille  , promettant  de  fe  rendre  foh 
fbjet , & d’embraflèr  la  religion  chrétienne.  Bê- 
la accepta  avec  joye  la  propofitibn  , dans  l’ef- 
pcrance  de  la  converfiort  de  raht  d'ames  : maifc 
ces  Comains  encore  barbares  & dont  les  biens 
confiftolent  en  bétail  , firent  de  grands  maux  à 
la  Hongrie  , & rendirent  le  roi  Bêla  odieux  à fes 
fujets.  * . 

' Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Ruflîe,  MattL.  Par. 
prirent  Kiovie  qui  en  étoit  alors  la  capitale  , 4?7> 

palTerent  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitons  &la  •'  • n ' 
ruinèrent.  Ils  ravagèrent  la  Pologne  , dont  le  DuirMuMO. 
duc  Henri  fut  tué  dans  un  combat.  Us  atta-  *<•./'• 1 3*- 
qüercnt  la  Bohême,  mais  ils  furent  repouffei , 

6c  Peu  un  de  leurs  chefs  tué.  Le  duc  de  Bra^  Matth.  Par. 
baht  fut  averti  de  cette  irruption  pat  une  leti 
*re  d’un  feigneur  de  Saxe  fon  gendre  , dattée  du 
dimanche  J Lxt/tre  , c’eft-à-dire  du  dixiéme  dé 
Mars  114-1.  Il  envoya  cette  lettre  à l’évéque  de 
Paris  ; & la  reine  Blanche  à de  fi  terribles  nou*- 
▼elles  dit  à faint  Loiiis  : Où  êtes- vous  , moft 
fils  ? Il  s’approcha  & lui  dit  : Qtt’y  a-t-il , mà 
ittere  ? elle  tira  un  grand  foûpir  , & fondant  et» 
larmes  , lui  dit  : (£ue  faut-il  faire , mon  ehet 
fils  , en  cette  occàficm  où  l’églHè  eft  menacée  de 
ruine  & nous  aufll  tous  tant  que  nous  fom- 
xttcS?  Saint  LéütS  répondit:  Efperons  au  fecouts 
du  ciel  : fi  les  Taftfirts  vienrtènt,  nous  les  envoyé- 
tons  en  énft(r  , où  ils  nous  envoyèrent  en  pa- 
radis. Cette  parole  encouragea  non  feulement 
la  noblelfe  FrançpÜe,  mais  les  peuples  des  pays 

*°Ï,0S'  . ' . . ! *oger.  Def- 

On  appm  en  Hongrie  que  ks  Tartares  en  ri-  trait.  1. 14. 
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■ ■ — vageoient  la  frontière  vers  la  Rulfic , un  an  apres 

An.  1141.  l’entrcc  des  Comains,  c’eft-à-dire  vers  Noël  de 
l’an  1 140.  Sur  cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fit  publier, 
jjar  tout  le  royaume  que  la  noblelîe  le  tînt  prête 
a marcher  au  premier  ordre.  Mais  les  Hongrois 
mécontcns  pour  la  plûpart  difoicnc  qu'on  avoit 
fouvent  répandu  de  pareils  bruits  de  la  venue  des 
Tartares,  qui  s’étoient  trouvez  faux.  D’autres 
difoient  que  ces  bruits  venaient  des  prélats  , qui 
vouloientfe  difpenlcr  d’allpr  à Rome  ? où  le  pape 
les  aYoitappellez  pour  le  concile.  Tout  le  monde 
fçavoit  ncanmt  ins  qu’Hugolin  archevêque  de  Co- 
locza  avoit  envoyé  à Venife  retenir  des  galères 
pour  lui  & pour  quelques-uns  de  fes  fulfragans  , 
& que  le  roi  les  avoit  malgré  eux  empêchez  de 
t.  ij.  partir.  Vers  le  carême  de  l’année  1141.  Lebruit 
. ' de  l’approche  desTartarescroilTant  toujours, le  roi 

f.  14.  vint  à Bude,  & alfembla  les  prélats  & lesfeigneurs 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  s’en  défendre, 
.-  . Le  douzième  de  Mars  qui  étoit  le  mardi  de  la 

quatrième  femaine  de  carême , il  y eut  un  rude 
combat  , par  lequel  les  Tartares  fe  rendirent 
maîtres  de  la  porte  de  Ruflïe  dans  le  royaume  i 
’ e.  11,  & Bathou  leur  chef  avec  fon  armée  qui  étoit  de 
.cinqcensmillchommes,  commença  a ravager  le 
pays  , brûlant  les  villages  & palîant  au  fil  oc  l’é- 
pée tous  les  habitans , fans  diftintlion  d’âge  ni  de 
lexe.  Le  vendredi  fuivant  quinziéme  de  Mars  il 
fe  trouva  à une  demie  journée  de  Pcft , qui  cil 
s.  27.  fur  le  Danube  vis-à-vis  de  Budc.  Comme  fes 
.troupes  continuoient  de  faire  le  dégât,  l’arche  vê: 
,quc  de  Colocza  voulut  les  attaquer  y mais  il  fut 
battu  & obligé  de  fe  retirer  honteufement.  Be,- 
.noît  évêque  de  Varadin  ayant  appris  qu’iis 
■ avoient  ruiné  Agria  & emportoient  les  trelors  de 
l’évêque  fie  de  l’églife  , marcha  aulli  contre  eux 
. . „ avec  fes  troupes-:  mais  ils  le  trompèrent  par  tyi 

lljatagême  fie  le  défirent  î:;  * . 
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: Le  roi  Bêla  s’avança  jufques  vers  Agria , &c  1 • 

voulut  attaquer  les  Tartarcs  , qui  fembloicnc  An.  xi4tT 
foïr  devant  lui  ; mais  les  Hongrois  qui  ne  fça- 
voient  pas  leur  maniéré  de  combattre  , & étoicnt 
peu  affectionnez  à leur  roi  furent  entièrement 
défaits , & le  roi  ne  fc  fauva  que  parce  qu’il 
s’enfuit  fans  être  connu.  Pluficurs  prélats  furent 
tuez  en  cette  malheureufe  journée  : Matthias  c.  3e. 
archevêque  de  Strigonic  , en  qui  le  roi  avoit 
une  grande  confiance  > Hugolin  archevêque  de  ' 
Colocza  , de  grande  naiflance  & le  plus  eftimé 
pour  la  conduite  des  grandes  affaires  5 George 
évêque  de  Javarin  , recommandable  par  fa  doc- 
trine , & Rainold  de  Tranfylvanie  évêque  de 
Nitria  , eftimé  par  fes  mœurs  > Nicolas  prévôt 
de  l’églife  de  Sebenie  en  Dalmatie  vice-chance- 
lier du  roi,  qui  avant  que  de  mourir  tua  de  fa 
main  un  des  principaux  Tartares  : car  ces  pré- 
lats furent  tuez  en  combattant.  Apres  cette  dé- 
faite la  terre  demeura  jonchée  de  corps  morts 
difperfcz  l’efpace  de  deux  journées  de  chemin , 
les  uns  fans  tête  , les  autres  mis  en  picces.  Plu- 
ficurs furent  noïez  , plufieurs  brûlez  avec  les  vil- 
lages & les  églifes.  L’air  infeété  de  tant  de  ca- 
davres fit  encore  mourir  pluficurs  hommes , pria-  ThuvJ 
cipalemcnt  ceux  qui  s’étoient  retirez  dans  les  r«n.  Chrm 
bois  bleffez  & demi  morts.  Enfin  la  terre  n’aïant c • 74> 
pu  être  cultivée  pendant  trois  ans  que  les  Tar- 
tares demeurèrent  dans  le  pais,  la  famine  acheva  c.  34. 
de  le  dcfoler. 

A la  prife  de  Varadin  comme  on  voulut  dé- 
fendre contre  eux  l’églife  cathédrale , où  plu- 
fieurs femmes  nobles  Vctoient  réfugiées  : ils  la 
brûlèrent  avec  tout  ce  qui  fc  trouva  dedans. 

Dans  les  autres  églifes  ils  commirent  toutes  for- 
tes d’impuretez  & de  facrilegcs.  Après  avoir  abu- 
fé  des  femmes  ils  les  tuoient  fur  la  place.  Ils 
bxifoient  les  rafes  facrcz , xompoicut  les  tom- 


Digitized  by  Google 


l(ig  ttïflolre  IccIe/raJFiqUg. 

■""*  1 beau*  des  faints  fie  fouloient  3ux  pieds  leufs  r'tf- 
ÀN.  H41*  liques.  On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu’il*  ' 
èm  i7  faifoient  ailleurs.  Ils  démrifirent  airifi  pendântt 
c.  -g,  l’été  de  l’année  1141;  rout  le  prfis  d’au-delà  diy 
Danube  jufqu’aux  confins  d’Autriche , de  Bohê- 
me fie  de  Pologne  : le  roi  Bêla  fe  fauva  en  Dalma-  « 
tle  , & n’en  revint  qu  après  la  retraite  des  Tarta- 
res  , c’eft-â-dire  en  i»4j. 

XL1X  Henri  due  de  Pologne  qurtut  toé  dans  cm» 
Pinde  fainte  incurfion  des  Tartares  étoit  fil*  du  duc  Henri  dé— 
Heduige  de  cédé  trois  ans.  auparavant , & de  fainte  Hêduige^’ 
"Pologne.  Elle  apprit  fa  mort  par  révélation-}  & ne  mon- 
Sur***  oïf  tra  Pas  mo^ns  de  confiance  à cette  perte  qu’»> 
f.j.  »!  Celle  de  fon  mari.  Elle  ne  répandit  point  de  lar- 
mes , fit  voïant  fa  fille  l’abbeffc  de  Trebnits  fis 
la  veuve  du  prince  accablées  de  douleur  , elle 
leur  dit  : C’cft  la  volonté  de  Dieu  fit  nous  devons 
agréer  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  Puis  levant  lés  yeux 
te  les  mains  au  ciel , elle  ajouta  : je  vous  rend* 
grâces , Seigneur  , de  m’avoir  donné  un  tel  fils* 
qui  m’a  toujours  aimée  fit  rcfpeftée  pendant  là 
vie  fans  m’avoir  jamais  donné  aucun  chagrin  , 
fit  quelque  joïe  que  j’eufle  de  le  laifler  âpre» 
moi  , je  l’efiime  heureux  d’avoir  répandu  foi» 
fang  pour  une  fi  bonne  carufe,  croïant  qu’il  vou* 
cft  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefic  vécut  encore  deux  an* 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes;; 
r.  4,  Son  abftinence  étoit  telle  , qu’elle  ne  mangea  » 
point  de  viande  pendant  environ  quarante  ans  3 
quoique  lui  pût  dire  foit  par  prières,  foit  par 
reproches  , l’évêque  de  Bambctg  fon  frere  , 
pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de  refpcél  fie 
d’amitié.  A la  fin  Guillaume  évêque  de  Modeno 
8c  légat  du  faint  fiege  étant  venu  en  Pologne  , fi* 
la  trouvant  malade , l’obligea  par  obéiïîance  à; 
manger  de  la  viande.  Son  ordinaire  étoit  d’ufep 
de  poilTon  8c  de  laitages , le  dimanche , le  mardi 
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êc  le  jeudi  : le  lundi  & le  femedi  des  légumes  ■■ 
fcchcs  , le  mercredi  & le  vendredi  elle  fe  rédui-  An.  1141* 
(bit  au  pain&  à l’eau.  Elle  avoit  retranché  de  Tes 
habits  non  feulement  toute  parure  & toute  déli- 
cate fie  , mais  la  commodité  & preiquele  neoef- 
faire  ; ne  portant  qu’une  tunique  & un  manteau  , 

8t  marchant  le  plus  fouvent  nuds  pieds  , nonob- 
Ifent  le  froid  du  pays.  Elle  portoit  un  cilice 
de  crin  , 8t  Ce  donnoit  1%  difciplinc  jufqucs  au 
fang. 

Ses  ptiefes  éioiènt  longues,,  ferventes  & prêt- c.  ?. 
que-  coïltiHttelleSi- elle  avoit  dévotion  d’enten-- 
ère  chaque  jour  plulicurs  méfies , à chacune' 
defquelles  elle  fai  foie  fon  offrande  & recevoit  à 
J*  fin  l’impofition  des  mains  du  prêtre.  Elle  fit  c.  7. 
plufieurs  miracles  & avoit  le  don  de  prophétie  i 
ü prévoyant  fa  mort  prochaine  elle  fe  fit  donner 
hexrtéme-ondion  avant  que  d’être  malade.  En- 
flh  elle  mourut  le  quinziéme  d’Oètobrè  iz+yj 
Bile  avok' Voulu  être  enterrée  dans  le  cimetière 
des  religieufes  : mais  l’abbefie  fa  fille  ne  ptits’jr 
refoudre  , & la  fit  mettre  contre  fon  inclination 
dans  l’églile  devant  le  grand  autel  : & les  reii- 
gieufes  en  foilfifirirent  beaucoup  d’incommodité, 
comme  la  faillie-  f avoit  prédit , par  le  concours 
du  peuple  qui  venoic  en  foule  prier  a fon  tom- 
beau-* où  fe  firent  plufieurs  miracles.  C’eft  pour-  K*in.  1 1 gr. 
qfudi  les  évêques  & les  ducs  de  Pologne  pourfui-  n.^BnlUr. 
virent  auprès  du  faintfîégc  la  canonilationd’He-  Cle^'  lV‘ 
dirige  , qui  après  les  informations  convenables  ton*' 
fot  faite  au  bout  de  vingt-trois  ans,  par  le  pape 
Clément  I V.  le  vingt-lîxiéme  de  Mars  1167.  ôc 
fe  fête  fixée  au  1 y.d’Oébobre  jour  du  décès  de  la 
feinte.  -> 


Dès  le  cômmencemcritr  de  l’invafion  desTar-  . 

tares , Bêla  foi  de  Hongrie  en  donna  avis  au 
pape  Grégoire , qui  lui  répondit  par  une  lettre  l'empereur 
du-  feiziéme  de  juin  114-1.  où  après  des  lieux  air  fu  jet  do 
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* communs  de  confolation  il  l’exhorte  à (ê  défén-*;. 

dre  courageufement , lui  promettant  du  fecours 
■ en  termes  generaux:  & en  même  temps  il  écrivit 
aux  évêques  de  Hongrie  d’y  prêcher  la  croi-{ 
fade  contre  les  Tartares  , avec  l’indulgence  de. 
la  terre  (ainte.  Le  roi  Bêla  après  fa  défaite  en- 
voya en  Italie  Etienne  évêque  de  Vacia  avec, 
des  lettres  pour  le  pape  & pour  l’empereur  j fie 
le  pape  lui  répondit  encore  par  de  grands  com-, 
plimens  de  condoléance  & des  promefles  gene-j 
raies  de  fecours  , ajoutant  à la  fin  : Si  Frideric 
qui  fe  dit  empereur  youloit  s’humilier  St  fo> 
foûmettre  à l’églifè  : elle  feroic  prête  à faire  la, 
paix  avec  lui , & ce  feroit  un  moyen  de  vous, 
recourir  plus  efficacement.  La  lettre  cû  du  pre- 
mier de  Juillet. 

Frideric  de  fon  côté  accufoit  le  pape  d’êtrç, 
la  caufc  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fecourir  la  Hon^ 
grie  , fomentant  la  révolté  des  Lombards  Sc> 
des  autres  Italiens  fes  fujets,  C’eft  ce  qui  pa-^ 
roît  dans  la  reponfe  qu’il  nt  au  roi  Bêla , où  il  dit, 
qu’il  cft  occupé  à rétablir  en  Italie  les  droits  de. 

1 empire,  qu’il  ne  lui  faut  plus  qu'un  peu,  de 
temps  pour  achever  ce  grand  ouvrage  j St.  que. 
toute  la  peine  & la  dépenfe  qu’il  y a employées* 
deviendraient  inutiles  s’il  quittoit  le  pays.  Que, 
l’experience  du  paffé  lui  fait  craindre  l’avenir  »*' 
St  que  le  pape  ne  manqueroit  pas  d’attaquer  le, 
royaume  de  Sicile  pendant  fon  abfcnce , com-- 
mc  il  fit  pendant  fon  voyage  de  la  terre  faiiite- 
C’eft  pourquoi , ajoûte-t-il , j’ai  tout  quitté  pour 
marcher  vers  Rome , dont  je.  fuis  déjà  proche  > 
fie  je  travaille  continuellement  à la  paix  , que 
j’efpcre  obtenir  inccflamment  , fie  marcher  en- 
fuite  contre  les  Tartares.  Il  écri.vitdans  le  même 
fens  au  roi  de  France  fie  aux  autres  princes 
Chrétiens  une  lettre  où  il  dit  en  fubftancc  » 
Nous  apprenons  que  les  Tartares  approchent- 
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les  frontières  de  l’empire  , & tendent  à fa  ruine  " ■ ■■ 

t à celle  de  l’églife  Romaine.  Mais  quelque  ré-  An.  1141» 
olution  que  nous  ayons  faite  de  nous  y oppofer, 
ious  fommes  contraints  de  pourvoir  aux  maux 
>rcfcns,  plutôt  qu’à  ceux  dont  nous  ne  fommes 
|uc  menacez.  C'clt-à-dire  de  foûmettre  l’Italie 
[ue  le  pape  révolte  contre  nous.  C’cft  pourquoi 
ious  vous  exhortons  tous  à vous  oppofer  à l’ennc- 
ni  commun , pendant  que  nous  pourfuivons  les 
roits-de  l’empire. 

L’empereur  fait  les  mêmes  plaintes  contre  le  */».  Matth. 
ape  dans  une  grande  lettre  au  roi  d’Angleterre  Par.  f. 4**, 
attéc du  troifiéme  de  Juillet,  où  après  avoir  re- 
refenté  les  progrès  des  Tartarcs  & la  deftruc- 
ion  de  la  Hongrie  , il  dit  : Combien  de  fois 
vons-nous  recherché  le  pape  pour  l’obliger  à 
lire  la  paix,  & ne  plus  foûtenir  nos  fujets  ré- 
elles ? mais  il  n’a  fuivi  que  fa  paflîon , & a 
lit  prêcher  contre  nous  la  croifade , qu’il  devoir 
mployer  contre  les  Tartarcs  ou  les  Sarrafins.  Or 
:s  Tartarcs  ont  envoyé  de  tous  cotez  des  efpions 
ar  lefquels  ils  ont  appris  la  divifion  qui  cft  entrç 
ous  , & elle  les  a encouragez  à nous  attaquer,  p.  45?* 

Jue  s’ils  entroient  fans  obltaclc  dans  l’Allcma- 
;nc  } les  autres  princes  pourroient  s’attendre  à 
es  voir  bienrtôt  chezrcux.  Cette  lettre  leur  fut 


u (Il  envoïée  i dans  celle  qui  étoit  pour  le  roi 
e France  l’empereur  ajoûtoit  : Nous  admirons 
ue  les  François  fi  éclairez  p’ayent  pas  mieux 
cuetré  que  les  autres  les  artifices  du  pape  : dont 
ambition  infatiablc  le  propofe  de  fe  foûmettre 
dus  les  royaumes  chrétiens;  & attaque  l’empire 
près  ay*oir  foulé  aux  pieds  la  couronne  d’Anr  1 j « - 
leterre.  -j  . . - Mor't 

Frideric  Ijp  prelToit  de  marcher  vers  Rome,  Grégoire 
ù il  étoit  appellé  par  le  cardinal  Jean  de  Ço-  IX.  & de 
mne  : qui  pendant  le  même  mois  de  Juillet  CeJeftinlV. 
uitta  le  pape , pafia  à Pafcftrine , prit  quelques 
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1 places  fur  les  Romains  & reçut  quelques  tioupos 
de  l’empereur.  Au  mois  d'Aoûc  Tivoli  fe  rendit 
,à  ce  prince  , qui  s’approchant  toujours  prit  quel- 
ques châteaux  du  monaftere  de  Farfe  & vint  cam- 
per à la  Grotte-ferrée , d’où  il  ravagepit  les  de- 
hors de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  y droit  mort  le -vingtième  du  même 
mois  d’Aoûr  1154.  Il  étoit  âgé  de  près  de  cent 
ans , il  avoit  tenu  le  faint  ûége  quatorze  ans  8c 
cinq  mois,  & fut  enterré  au -Vatican.  Sur  cette 
mort  l’empereur  écrivit  une  lettre  à cous  les  prin- 
ces,où  il  nediflimulc  pas  fâhaiuc  contre  Grégoi- 
re & fouhaite  qu’on  lui  donne  un  fucccüeur 
mieux  difpofé  pour  la  paix. 

Il  y avoit  dix  cardinaux  à Rome  Zc  l’empe- 
reur en  tenoit  deux  en  prifon , fçavoir  les  deux 
légats  Jacques  évêque  de  Paleftrine.&  Otton  dia- 
cre du  titre  de  faint  Nicolas  qui  avoieat  été 
pris  fur  mer.  Les  dix  autres  envoyèrent  prior 
humblement  l’empereur  de  laiffer  venir  à Ro- 
me ces  deux  à telle  condition  qu’il  lui  plairoit  > 
pour  procéder  à l’élc&ion  du  pape.  Il  l’accor- 
da à la  charge  qu’ils  reviendraient  en  prifon  , à 
moins  qu’Otton  ne  fût  élu  pape  > & en  general 
il  permit  à tous  les  cardinaux  qui  étoient  hors 
de  Rome  de  s’y  rendre -en  cette  occafion.  Ce- 
pendant les  dix  cardinaux  qui  y étoient,  s’affera- 
blercnt  pour  l’éleéfcion,  mais  ilsfe  partagèrent, 
fix  d’un  côté  & quatre  de  l'autre.  Cinq  des  pre- 
miers élurent  le  nxiéme,  fçavoir  Gcoffroi  Mila- 
nois  évêque  de  Sabine:  trois  des  aucreS'élûreiK 
le  quatrième  ,•  fçavoir  Romain  auparavant  car- 
dinal de  faint  Ange  & .alors  évêque  de  Porto. 
L’empereur  approuva  l’élettion  de  Geofroi  ^ 
mais  il  rejetta  celle  de  Romain  : à caufe  de  la 
mauvaifè  réputation  qu’il  4 voit  eue  en  France, 

S:  fon  différend  avec  l’univerfité  de  Paris , 8c 
.mauvais  .bruits  qui  avoknt  t ouiji  fur  U liai- 

• l 
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lôn  avec  la  reine  Blanche  ; & d'ailleurs  parce  ^5 
qu’on  l’accufoic  d’avoir  fomenté  la  divilion  en-  An.  1141. 
ire  le  défunt -pape  & l’empereur.  Ces  deux  élec- 
tions fc  trouvèrent  milles,»  parce  qu’aucun  des 
-deux.ulavoit  les  deux  tiers  des  voix  , comme 
il  étoit  néccÆùre  .par  la  CQnftitution  d’Alcxam* 
dre  III. 

.Les  cardinaux  jainfi  «livilez  de  featimens  (ç  bUtth.  Par. 
ieparcrent , & après  piufieuES  difp«rcs  les  deux  P*  f**» 
délûs  cederent , &.  on  procéda  à une  nouvelle  élcc-  . 

tion  , où  l'on  convint  du  cardinal  Geofroi  , , 

qui  fut  élû  vers  la  fin  du  mois  d’Oélobrc  fous 
le  nom- de  Ccleftin  IV.  Il  étoit  de  bonnes 
mœurs  Et  fçavant , mais  vieux  & infirme  , en-  j?;f.  s.  Gtr. 
iorte  qu’il  mourut  au  mois .4e  Novembre  fui-  f.  1357. 

-tant  à üint  Pierre  de  Home , avant  tenu  le  faint  10i8* 
iîegc  feulement  feize  jours.  Qn  foupçonna  qu’il 
-avoir  été  empoifonné.  Il  fut  enterre  àjlâintPierr 
xe } & aufiî-tôt  quelques  cardinaux  s’enfuirent 
-de  Home, à Agnaai.  : . 

Enfuite- le. laine  ûege  vaqua  un  an  & près  LU.  . 
de  Jiuir  mois , par  la  divifion  qui  étoit  entre  Vacance  dit 
*ux  , Et  qui  les  expofoit  aux  ipfultes  des  au-  fi“?5  . 

très.  Il  en  rcûoit  jfix  ou  fept  à Rome  : quelques»-  an  J x‘*  ’ 
uns  étaient  morts , d auues  malades , d’autre6  de-  M*tth.?*r% 
meuroient  cachez  dans  leurs  pars  avçc  leurs  amis  p.  518, 

Ai  leurs  pare  us  itc  leurs- efprits  n’étoient  pas  . 1 

moins  divifez  que  ks  ooxps.  La  cour  de  Rome 

-étoit  défolée  &.  tombée  dans  un  grand  mépris,  v 

X’empercur  Fuderic  y envoïa  toutefois  an  mois  Rie.  de 

de  Février  1x41.  le  makre  de  l’ordre  Tcutonir  Gtr.f.  103»”  ji 

que , Marin  Füangeri  Napolitain  nouvellement 

fait  archevêque  de  Bari  & le  dofteur  Roger  de 

dPorcaurcllc , pour  négocier  la  paix.  Au  meme  IV#  *>.  %% 

mois  de  Février  -Henri  fils  aîné  de  l’empereur 

mourut  .de  fa  mort  naturelle  dans  fa  prilon  au 

château  de  Martoran  , & l’empereur  , quelque 

fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent  de  lui  nç  lai£ 
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“•  1 fa  pas  d’écrire  à tous  les  prélats  du  roïaume  de 

An.  11,41.  faire  fes  obfèques,  & prier  pour  le  repos  de  fon 
Bic.t.  103?.  ame-  Au  mo's  d’Avril  fuivant  les  deux  légats 
prifonniers  de  l’empereur  Jacques  évêque  de  Pa- 
îcftrinc  , & Otton  cardinal  de  faint  Nicolas  fu- 
rent amenez  à Tivoli  par  fon  T>rdte. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  point  i & au  mois 
de  Mai  les  troupes  de  l’empereur  firent  le  dégât 
autour  de  Rieti , de  Narni  & d’Afcoli  » & les 
f.  1040.  Romains  en  firent  de  même  à Tivoli.  Au  mois 
de  Juillet  Frideric  vint  lui-même  contre  Rome 
avec  une  grande  armée , & après  avoir  ravagé 
les  environs  , il  retourna  au  mois  d’Août  dans 
. ' fon  roïaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le  car- 

. • dinal  Otton  : mais  il  fit  rcmener  prifonnier  en 

Poüille  l’évêque  de  Palcftrine.  Ce  fut  vraisem- 
blablement en  ce  temps  que  l’empereur  écrivit 
aux  cardinaux,  pour  leur  reprocher  leur  divi- 
fion  & le  retardement  de  l’éleétion  d’un  pape. 
Petr  île  Vous  n’avez  point  d’attention , dit-il , aux  cho- 
Vln.  1.  ‘ep  ^es  fpiritucllcs  , mais  feulement  à celles  de  cc 
'^4.  ’ monde  que  . vous  avez  devant  les  yeux.  Cha- 

cun de  vous  défire  ardemment  le  pontificat,  & ne 
fuit  que  fa  palïïon  , fans  avoir  égard  au  mérite. 
Vous  pouffez  la  jaloufic  jufqucs  à fouhaiter  la 
c • mort  l’un  de  l’autre  , loin  de  vouloir  le  voir  pa- 
* pe.  -Faites  donc  ceffer  entre  vous  les  factions  , 
accordez-vous  pour  donner  un  chef  à l’églife  , 
ibid.tp.ty.  & un  meilleur  exemple  à vos  inférieurs.  La  va- 
cance du  fiege  continuant  , l'empereur  écrivit 
aux  cardinaux  une  lettre  plus  véhemente,  où 
entre  beaucoup  de  reproches  & d’injures,  il  dit: 
Tout  le  monde  dit , que  ce  n’cft  point  Jésus- 
. . Christ  auteur  de  la  paix  qui  cil  au  milieu  de 

vous  i mais  fatan  pere  du  menfonge  & de  la 
divifion  : que  chacun  afpirant  à la  chaire  ne 
peut  confeutir  qu’un  autre  y monte  : ainfi  clic 
■demeure  vuide  & méprifée  > & ou  ne  vous  ap- 
porte 


. 
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porte  plus  de  prêtons , quoique  vous  foïez  coù-  _v  “ . ■ 
jours  prêts  à les  recevoir.  Omtrouvc  aufli  une  let-  An.  114 1» 
tre  du  roi  de  France  aux  cardinaux,  où  il  leur 
fait  des  reproches  femblablcs  > & les  exhorte  à ne  5 
point  craindre  la  violence  de  l’empereur , qui  par 
une  entrepvife  illicite  femblc  vouloir  joindre  le 
faccrdoce  à l’empire. 

Raimond  comte  de  Touloufe  fe  repentoir  du  Lirr. 
traité  qu’il  avoir  fait  à Paris  avec  Je  roi  faintLoüis  Révolte  du 
en  1119.  & cherchoit  à fe  remarier  , pour  avoir  ^omfe 
un  fils  qui  exclût  Ci  fille  Jeanne  de  fa  fucccflîon. 

Il  avoit  eu  cette  princelie  de  fa  première  fem-  lxxix.m.jt! 
me  Sancie  d’Arragon  qui  vivoit  encore  : mais  Gudl.  P»d. 
le  comte  l’avoit  quittée  depuis  long-temps  , & L**r- f*  44. 
pretendoit  faire  déclarer  nul  fon  mariage.  Pour 
cet  effet  il  avoit  obtenu  du  pape  des  commif- 
{ai res  , fçavoir  l’évêque  d’Albi  & le  prévôt  de 
feint  Salvi  de  la  même  ville  : qui  prononcèrent 
la  dilfolution  du  mariage  , attendu  que  le  pere 
du  comte  étoit  patain  de  la  princefle  , qui  de 
fon  côté  ne  fe  défendit  point.  Mais  Raimond 
.évêque  de  Touloufe  ne  voulut  point  aififter  à cette 
fcntcnce,quoique  le  comte  l’en  eût  beaucoup  prié: 
parce  que  ladépofition  des  témoins  qucl’on  avoit 
produits  lui  étoit  fufpcétc.  Cette  conduite  de  l’é- 
vêque fut très-agreablc  à fainr  Loüis , à fon  frère 
Alfonfc  comte  de  Poitiers  & à la  conucflc  Jeanne 
fon  époufe  , dont  la  fcntencc  des  commiflaires 
attaquoit  l’état. 

Le  comte  de  Touloufe  fe  prétendant  ainfi  li- 
tre, traita  par  le  confeil  du  roi  d’Arragon  de 
fon  mariage  avec  la  rroifiéme  fille  de  Raimond 
Berenger  comte  de  Provence  nommée  aulli  San- 
cic  > & le  roi  comme  procureur  du  comte  de 
Touloufe  , l’époufa  fous  le  bon  plaifir  du  pape,  6all.  Chr. 
par  aéle  palfe  à Aix  le  onzième  d'Août  1x41.  to-i-p.ess. 
où  levêque  de  Touloufe  intervint  comme  té-  f c 
moin.  Le  confen tentent  .du  pape  étoit  nécelfai-  Mr’ c' 4Î* 
TomeXVU . O 


Digitized  by  Google 


% 

-ï.  I ... 

An.  IZ4.2 


"Ndng.  Gejf. 
t-  3 37- 


LIV. 

Martyrs 

d'Avigno- 

pec. 

Bail.  19 
Miti.  to.  it, 
f.  x 86, 


jU  Hiftoire  'Ecdefiafiique. 

re  , parce  qu’il  falloit  difpenfe  de  la  parenté,  & 
pour  l’obtenir  ou  envoïa  des  ambaflàdcurs  au  pa- 
oire  , dont  ils  apprirent  la  mort  étant  v 
Pife.  Ainfi  ce  traité  de  mariage  n’eut 
point  d’effet  , &:  la  princcffc  époufa  depuis  le 
.comte  Richard  frere  du  roi  d’Angleterre.  Le 
comte  de  Touloufe  voïant  ce  mariage  rompu;, 

. traita  d’un  autre  avec  Ifabclle  , fille  de  Hugues 
de  Lufignan  comte  de  la  Marche  & d’Ifabelle 
veuve  du  roi  Jean  & mere  de  Henri  qui  regnoit 
alors  en  Angleterre. j mais  la  parente  empêcha 
encore  ce  mariage. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans 
la  ligue  que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi 
d’Angleterre  contre  le  roi  de  France,  pour  re- 
couvrer le  Poitou  : mais  le  roi  faint  Loiiis  eut  tout 
l’avantage  en  cette  guerre  ; il  fit  paraître  fa  valeur 
au  combat  de  Taillebourg  Sc  à la  bataille  de  Sain- 
tes , mit  çn  fuite  le  roi  Henri , & pardonna  ge- 
nereufement  au  comte  de  la  Marche,  quoique 
la  comtcfTe  eût  voulu  le  faire  empoifonner.  C’é- 
Æoit  en  12.42.  & le  comte  de  Touloufe  étonné  des 
fuccès  du  roi  lui  fit  des  propofitions  de  paix  , 
qui  fut  conclut  l’année  fumure  à Lorris  en  Gâ- 
.tinois.- 

La  révolte  du  comte  de  Touloufe  encoura- 
geoit  les  hérétiques  du  Languedoc  , & nous 
trouvons  que  la  même  année  1141.  le  vingt- 
neuvième  jour  de  Mai  veille  de  l’Afcenfîon,  quçl- 
' ques-uns  de  leurs  croïans  tuèrent  des  inquifi- 
teurs  :à  fçavqir  trois  frères  Prêcheurs  , Guil- 
laume Arnaud , Bernard  de  Rochefort , & Gar- 
fias  d’Auria:  deux  freres  Mineurs,  Etienne  de 
'Narbonne  & Raimond  de  Carbon  : le  prieur 
d’Avignonet  moine  de  Clufe  , Raimond  cha- 
noine & archidiacre  de  Touloufe.,  Bernard  fon 
clerc  , Pierre  Arnaud  notaire  , Fortanier  & 
^demar  clercs-  Ces  onze  /orent  tuez  la  mit 
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dans  la  chambre  du  comte  deTouloufe  par  ordre 
de  fon  bailli  à Avignonet  petite  ville  du  diocefc 
de  faintPapoul,  alors  de  celui  deTouloufe.  Les 
cardinaux  qui  étoient  à Rome  pendant  la  vacance 
du  faint  fiége  ayant  appris  cet  accident,  en  écri- 
virent au  provincial  des  frères  Prêcheurs  de  Pro- 
vence au  nom  de  tous  leurs  confrères  une  lettre., 
où  ils  qualifient  de  martyrs  ceux  qui  avoient  per- 
du la  vie  en  cette  occafion  : attendu  la  caufc  & les 
circonftances  de  leur  mort.  L’atrocité  de  ce  cri- 
me retira  de  la  guerre  contre  le  roi  quelques-uns 
de  ceux  qui  s’y  étoient  engagez  avec  le  comte. 
.Mais  l’année  fuivante  après  la  paix  de  Lorris  , le 
comte  deTouloufe  étant  revenu  chez  lui , fit  ar- 
rêter quelques  hommes  , que  l’on  difoit  avoir 
été  prefens  à ce  meurtre  & les  condamna  à être 
jpendus. 


O ) 


An.  1*4»^ 


G.  P oet. lu- 
rent c.  4 


Digitized  by  Google 


’jïtf  Hijloire  EcclefitJHqitt. 

^17. *******  *****  ******* 

LIVRE  QJJ  ATR  E-V  TNG  T-DE  UXIE’ME. 

E feint  fiége  étoit  toujours  vacant}  8c 
l’cmpercurFridcric  fça  voit  que  les  car- 
dinaux en  rejettoient  la  faute  fur  lui  8c 
dui  demandoiet\t  inftamment  la  liber- 
té de  leurseonfreres  8c  des  autres  pré- 
5 3°*  lats  qu'il  retenoit  prifouniers.  iC’eft  ce  qui  l'obli- 
gea de  les  délivrer  pour  la  plupart, en  U+î-  Mais 
voïant  que  üéleAion^du  pape  n'avançoit  pas  da- 
vantage,il  téfolut  de  fepretfci  par  la  .terreur  de  fes 
JUc.  Suint  armestt  il  {e  mit  doneen  campagne  avec  une  gean- 
Cerm.  f>.  de  arméc  au  mois  d’ Avril  1.145-  & quittant  fe 
1 °4°‘  :Poüille  il  entra  dans  la  terre  de  Labour  ^ puis  au 
mois  de  Mai  il  marcha  à Rome, Et  le  dégât  tout  à 
l’entour,  & alTiegea  même  une  grande  partie  de 
.la  ville.  Les  Romains  s’en  .plaignirent  8c  reprefen- 
.terent  à l’empereur , qu'ils  étoient  innoccns  de 
la  longue  yacance  du  feint  fiege , ,8c  qu  il  ne  de- 
voir Sen  prendre  qu’aux  cardinaux.}  qui  non 
Seulement  étoient  divifez  d' intérêts  & defenti- 
mens,  mais:encore  dil'perfez  .en  divers  lieux  8c 
cachez  en  plufieurs  villes.  L’empereur  ayant 
égard  à cette  .remontrance  retira  fes  troupes  du 
fiege  & Et  publier  un  ban  par  fon  armée,  por- 
tant ordre  de  ravager  les  terres  de.lcglife  & des 
cardinaux,  & non  les  autres.  Suivant  cet  ordre 
les  Sarrafms  qu’il  avoit  à fa  folde  8c  les  mauvais 
chrétiens  de  fon  armée  , attaquèrent  la  ville 
d’Albane  & la  pillèrent  cruellement  : fans  épar- 
gner les  églifes  qui  étoient  au  nombre  de  ccnt 
cinquante.  Us  emportoient  les  ornemens , les 
calices , les  livres  8c  tout  ce  dont  ils  croyoicnt 
pouvoir  profiter  : ils  reduifoien.t  les  habitans  à 
' la  dernière  miferc.  Les  cardinaux  voyant  les 
autres  terres  de  l’églife  menacées  d’une  pareille 
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défolation  , prièrent  l’empereur  de  faire  ceflèr  ces  m*^—**> 
ravages  , promettant  d’élire  un  pape  au  plutôt;  An.  1143, 
& l’empereur  fit  publier  un  ban  pour  cet  effet.  Ii 
délivra  meme  le  cardinal  Jacques  évêque  de  Palc- 
ftrine  & le' renvoya  à lès  confrarês  avec  hon- 
neur : enfin  il  retira  fes  troupes  & retourna  à fon 
roïaume'. 

Les  François  prelToient'auflf  l’élc&ion  du  pa-  P*|^ 
pfc  & envoïerent  à cette  fin  une  ambafiade  à la  P-  î 3 * • 
cour  de  Rome , exhortant  les  cardinaux  à l’é- 
lire au  plutôt:  autrement,  ajoutcrent-ils,  nous 
chercherons  les  moyens  de  fuppléer  à votre  né- 
gligence, £c  de  nous  donner  un  pape  deçà  les 
Monts,  à qui  nous*  foïonstenus  d’obéir.  Mat- 
thieu Paris  qui  rapporte  ce 'fait,  ajoute  que  les 
François  fai  (oient  hardiment  cette  menace  , pat 
la  confiance  qu’ils  avoient  en  leur  ancien  privi- 
lège accordé  par  faint  Clément  à faint  Denis  en 
lui  donnant  l’apoftolat  fur  les  peuples  d’Occi- 
dent.  Jfc  n’ai  point  vâ  ailleurs  ce  prétendu  privi- 
lège. 

Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à élire  un  IJ.  p.  j34; 
pape  le  jour  de  la  faint  Jean  vingt-quatrième  R‘c-  s-  Ger . 
de  Juin  rz‘43'.  Ce  fut  Sinibale.  de  Fiefque  Ge-  I04°- 
nois  de  la  mailbn'  dés  comtes  de  Lavagne , 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  in  Lu-  KninalJ. 
rin*.  II. fut  élfrà  Anagnr  d’un  commun  confem  1 14 3 *n* 5*®"* 
tement,  nommé  Iïmocenrl  V.  & facré  au  mê- 
me lieu  le  lundi  vingt-neuvième  du  même  mois 
fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul.  Le  faint  fiége 
avoit  vaqué  un  an  '&  près  dehuitmois,  & In- 
nocent le  tint  onze  ans  & demi-  D’abord  iL 
donna  parc  aux  évêques  dé  fon  élection  fuivanc 
la  coutume  , fe  recommandant  * leurs  prières  : 
comme  il  paroît  par  la  lettre  adrefTéc à l'arche- 
vêque de  Reims  & à fes  fuffragans,&  dattée  du 
fécond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe%e- 
juarquable.  Au  refte  parce  que  les  porteurs  de  . 
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•ces  fortes  de  lettres  font  quelquefois  des  exac- 
tions: nous  vous  défendonsdc  rien  donner  à ce- 
iui-ci  que  la  nourriture  6c  les  fecours  necelTaires- 
en  cas  de  maladie  : parce  qu’il  a fait  ferment  de  ne 
rien  prendre, & qu'on  a pourvu  d’ailleurs  aux  frais.- 
de  (on  voyage» 

On  avoit  élû  pape  le  cardinal  Sinibale  com- 
me le  plus  aimé  de  l’empereur  Frideric , 8c  par 
confequent  le  plus  propre  à le  réconcilier  avec 
la  cour  de  Rome.  Mais  quand  on  lui  en  porta, 
la  nouvelle,  on  fut  furpris  de  l’en  voir  affligé , 
& il  en  dit  pour  raifon,  qu’il prévoïoit  que  d’un 
cardinal  ami  il  deviendroit  un  pape  ennemi.  Ce 
fut  à Melfe  qull  apprit  cette  nouvelle»  & il  fit. 
faire  par  tout  fon  roïaume  des  prières  en  action- 
dé  grâces  : puis  au  mois  de  Juillet  il  envoya  au 
pape  Berard  archevêque  de  Palcrme  8c  cinq 
ambaifadeurs , Girard  maître  des  chevaliers  Teu- 
toniques,  Anfald  amiral  du  roïaume  de  Sicile  , 
Pierre  des  Vignes  8cThadée  deSueifc  juges  de  la. 
cour  de  l’empereur,  8c  Roger  de  Porcaftrelle 
doyen  de  Mefflne  6c  fon  chapelain,  llsétoient 
porteurs  d’un  lettre,  où  l’empereur  reconnoît 
que  le  pape  eft  iflù  de  la  noblcüe  de  l’empire  6c 
fon  ancien  ami  , 6c  lui  fait  offre  de  toute  fa 
puifTance  pour  l’honneur  6c  la  liberté  de  l’églife. 
Le  pape  reçut  cette  ambalfade  très  - favorable- 
ment ; 8c  pour  négocier  la  paix  avec  l’empereur  , 
il  lui  envoya  trois  nonces,  Pierre  deColmieu  ar- 
chevêque de  Roücn  , Guillaume  ancien  évêque 
de  Modene  6c  Guillaume  abbé  de  faint  Fagon  en 
Galice. 

Pierre  dont  il  a déjà  fouvent  été  parlé  étoit 
Italien  , né  en  Campanie  au  lieu  nommé  en  la- 
tin Collis-medius  dont  le  nom  lui  demeura.  H 
fut  chapelain  du  pape  Honorius  III.  puis  de 
Gr^oire  I X.  8c  employé  en  plufteurs  négocia- 
tions , premièrement  en  Angleterre  auprès  du. 
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nonce  Pandolphe , puis  en  Languedoc  contre  les  -m mmrnrnm 
Albigeois.  Il  rcfufa  l’archevêché  de  Tours  , l’é-  Am.  1*43. 
vêché  de  Tcroüane  & d’autres  > & Te  contenta  de 
la  prévôté  de  faint  Orner  : encore  la  quitta- t’il ' 
pour  fe  faire  chanoine  régulier  au  Mont-faint  EloL 
près  d’Arras.  Maurice  archevêque  de  Rouen  chr.Jtottm: 
étant  mort  1«  treiziéme  de  Janvier  1134.  il  y cut-“/o.  1.  tiW. 
une  première  éle&ion  qui  fur  fans  effets  & le  37** 
fi'ege  vâcqua  plus  de  dix-huit  mois.  L’aimé  fui- 
vante  iryy.  le  vendredi  de  l’oéiave  de  Pâq«cs  , ■ 
c’cft-à-dire  , le  treiziéme  d’Avril , Pierre  de 
Colmieu  fut  élu  tout  d’une- voix  archevêque,  &• 
comme  il  ne  voulut  pas  confèntir  en  étant  requis,  > 
on  envoïa  en  cour  de  Rome,  & le  pape  lui  or-' 
donna  d’accepter  en  vertu  d’obédience  ; & enfin  - 
il  donna-fbn  contentement  an  mois-d’Oétobre  à- 
Paris  dans  la  maifon  des  Templiers.  Mais  il  ne 
fut  faevé  que  lc-dimanchc  dixiéme  d’Août  1 z\6. 
âYaftt  obtenu  difpenfe  du  pape  d’aller  fc  faire  « 

facrer  à Rome , comme  il  lui  avoit  été  ordonné. 

Le  pallium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu’il  avoit 
envoïcz  exprès  ; & il  fut  facré  fblemneilement 
dans  fônéglife  métropolitaine;  En  1141.  il  fc  J77j 
mit  en  chemin  pour  aller  au  concile  convoqué 
par  le  pape  Grégoire  IX.  & fut  pris  fur  les 
galeres  de  Gcries  comme  il  a été  dit,  & délivré 
avec  les  autres  : C’eft  ainfi  qu’il  fe  trouvoit  au- 
près du  pape.  9 

Guillaume  évêque  de  Modenc  étoit  le  même  Sup.  Uvi 
qui  après  avoir  quitté  cet  évêché  , travailla  fi  Lxxix.n.ju 
long-temps  en  Livonie  & dans  le#autres  miffions 
du  Nort.  L’abbc  de  laint  Fagon , ou  , comme  on  > 
dit  dans  le  pais  >,  Sahagun  , avoit  été  envoïé  au 
pape  Grégoire  par  Ferdinand  roi  de  Caftille  dès- 
l’année  1139.  comme  un  homme  de  confiance^. 

& capable  de  négocier  la  paix  entre  le  pape  de 
l’empereur.  Car  le  pape  aïant  invité  Ferdinand  113*; 
•orume  les  autres  princes  à lui  envoïer  du  fc-  ”•  4».  41* 

O iiij 
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“ ' cours  contre  Fridcric  : il  s’cn  excufa  fur  la  guerre 

Ii4>.  qu’il  avoir  à foûtenir  contre  les  Maures , outre 
qu’il  étoit  obligé  de  ménager  l’empereur  ponr 
l’intérêt  de  Ton  fils.  Il  chargea  donc  l’abbé  de 
faint  Fagon  de  toutes  ces  affaires  ; & tels  étoient 
les  trois  nonces  que  le  pape  Innocent  IV.  envoïa 
à l’empereur  Frideric , fit  qu’il  fit  tous  trois  car- 
dinaux peu  de  temps  après. 

A*in.  ii4j.  L’inftruftion  qu’il  leur  donna  portoit  en  fub- 
».  >4.  fiance  : qu’ils  demanderoient  la  liberté  de  tous 
les  prélats  & les  autres  ccclefiafiiques  qui  avoient 
été  pris  fur  les  galeres  de  Gènes  & que  l’empe- 
reur tenoit  encore  en  prifon  i & reccvroicnt  fes. 
offres  fur  la  fatisfa&ion  qu’il  voudroit  faire  pour 
les  caufcs  de  fon  excommunication.  Les  non- 
ces dévoient  auiïi  offrir  fatisfaftion  de  la  parc 
del’églife,  fi  elle  avoit  fait  quelque  tort  à l’em- 
pereur , & pour  juger  lequel  des  deux  avoit  fu- 
, jet  de  fe  plaindre  , le  pape  étoit  prêt  d’appel  lot- 

ies rois , les  prélats  fie  les  princes  tant  féculiers 
qu’ecclefiaftiques  en  quelque  lieu  sûr  , fit  s’en 
rapporter  à leur  jugement.  Il  demandoit  aufli 
que  tous  fes  amis  5c  fes  adhcrans  fuffent  com- 
IbiJ.n.  j 7.  pris  dans  la  paix.  Mais  cette  négociation  fut 
fans  effet , parce  que  l’empereur  de  fon  côté 
propofoit  des  plaintes  fit  des  demandes  aufqucl- 
Kie.  S.  Gtr.  les  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Ccpen- 
f.  1041.  dant  plufieurs  villes  d’Italie  , entre  autres  Vi- 
MAtth.  Par.  tcrbe  ) revinrent  à l’obéi flan  ce  du  pape , 8c  la 
P>  5 37-  réputation  de  l’empereur  déchut  notablement* 

Pic.  S.  Ger.  Le  pape  quitta «Anagni  à la  fin  du  mois  d’O&o- 
f.  îa+î.  bre  8c  vint  à Rome  , où  il  fut  reçu  avec  grand. 
> honneur  par  le  fénat  fie  le  peuple  > 8c  Raimond 

comte  de  Touloufe  qui  étoit  encore  en  Italie,. 
j I x,  vint  l’y  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui 
Ivêchez  de  8c  l’empereur. 

r/Ufle’.  n Guillaume  évêque  de  Modcnc  étant  à Anagni 
f 477™^*  aiîprès  du  pape  Innocent , l’inftruiût  du  progrès 
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que  la  religion  avoit  fait  par  les  conquêtes  des  ■ ■ 11  > ■■ 

chevaliers  Tcutoniques  dans  la  Prude  où  il  ctoit  An.  11.43  < 
légat  , & le  pape  lui  donna  commiflion  de  la 
partager  en  plufieurs  diocefes  & d'en  marquer 
les  bornes.  C’eft  ce  que  le  légat  exécuta  par 
fes  lettres  patentes  dattées  d’Anagni  le  quatrième 
de  Juillet  1143.  Il  y divife  tout  le  paysenqua-  {•  tij.’  * 
tre  évêchez  : le  premier  de  Gulme , borné  au 
couchant  par  la  Viltule  , le  fécond  plus  au 
Nort  étoit- celui  de  Pomcfanie^  dont  la  cathé- 
drale étoit  à rifle-Marie  ou  Maricnvert  : le  troi- 
fiéme  de  Varmie,  ayaut  la  mer  au  couchant, 
la  Lituanie  au  levant  & fa-  refidcacc  à Brunf- 
berg  : le'  quatrième  de  Sambie  encore  plus  a» 

Nort,  dont  le  ficgc  étoit  à Fifchaufen  fur  la  mer  r 
ce  pays  n’étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir 
marqué  les  bornes  de  ces  évéchez  , le.  légat 
ajoûte  : 

Et  parce  que  les  chevaliers  Tcutoniques'  por- 
tent tout  le  poids  de  la  dépenfc  & des  combats 
& qu’ils  font  obligez  d’infeoder  les  terres  à plu* 
ficurs  perfonne*  î-  nous  avons-  divifé  les  terres 
de  Prude  en  trois,  parts  , dont  les  chevaliers  ert 
auront  dcux&  les  èyêques  l’autre,  avec  tout 
droit  &.  jurifdiélion  , excepté  le  fpirituel  qu« 
l’évêque  aura  fur  les  deux  tiers-appartenantaux. 
chevaliers,  & l’évêque  aura  le- choix  de  la  part 
des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confir-p.  wi-  4 
ma  ce  partage  par  la  bulle  du  huitième  d’Oéto-  P-  *So- 
bre  de  la -même  année  adrefifée  au  maître  & aux  14î» 
chevaliers  de  l’ordre  Tcutonrquc  mais  dès  le  ' 3 
trentième  de  Juillet-  il  écrivit  à l’évêque  de 
Prude  , lui  déclarant  la  commiflion  qu’il  avoit 
donnée  au  légat,  &*  comment  il  s’en  étoit ao 
quitté  y.  8c  on  conlêouence  il  ordonne  à-  l’évè* 
que  de  choifir  celui  des  nouveaux  diocefes  qu’H 
aimera  le  mieux,  révoquant  les  aliénations  qu’iL 
Êovtfcoit  avoir  faites , 8c  voulant  qu.’il  reçoive 

O y 
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le  temporel  de  Ion  églife  de  la  main  du  légat  at* 

nom  de  1 ’cglife  Romaine. 

Cet  évêque  de  Prude  étoit  Chrétien  aupara- 
vant moine  de  Cifteaux , cjui  travailloit  depuis 
trente  ans  à la  converfion  des  payens  de  cette 
province.  Il  choilïc  le  diocefe  de  Culmc  , & y 
mourut  peu  de  temps  après  : fon  fucceffeur  fut 
Henri  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  Le  pre- 
mier évêque  de  Varmie  fut  Anfelmc  Mifnien 
religieux  de  l’ordre  Teutonique:  fon  fiége  fut 
à Brunsberg  & enfuite  àElbing.  Il  abattit  un  chê- 
ne que  les  Pruffiens  reveroient  en  l’honneur  de 
leur  dieu  Curch.  On  compte  pour  premier  évê- 
que de  Pomefanie  Erneft  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs,  qui  tint  ce  fiége  vingt-deux  ans  , de- 
puis 1247.  jufques  en  12 69.  Enfin  le  premier 
évêque  de  Sambie  fut  Henri  de  Brun,  qui  vint 
en  Prude  avec  Ottocar  roi  de  Bohême.  Ces  évê- 
ques procurèrent  la  fondation  de  plufieurs  égli- 
fes  & de  plufieurs  monaftercs,  qui  font  encore  * 
célébrés. 

L’archevêché  de  Cantorberi  étoit  vacant  de- 
puis la  mort  de  faint  Edmond  , & le  roi  Hen- 
ri vouloit  procurer  ce  grand  fiége  à Boniface 
oncle  maternel  de  la  renie  Eleonor  fon  époufe, 
déjà  élu  évêque  de  Bellai.  Il  fut  donc  encore 
élu  par  les  moines  de  Cantorberi  pour  être  leur 
archevêque  dès  l’an  1241.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
connurent  fa  doétrine,  fes  mœurs  & fa  capacité 
pour  remplir  ce  grand  fiége  : ils  f'çavoicnt  feu- 
lerpent  qu’il  étoit  oncle  de  la  reine  , de  belle 
taiile  & bien  fait  de  fa  perfonne.  Mais  ils  faifoient 
cette  élection  pour  contenter  le  roi,  fçaehant 
qu’il  étoit  parfaitement  d'accord  avec  le  pape  , 
éc  que  s’ils  élifoient  un  autre  fujet , le  roi  ne 
manqueroit  pas  de  prétexte  pour  faire  caffer  l’é- 
Icétion.  Toutefois  quelques-uns  des  moines  de 
Cantorberi  fc  repentirent  de  cette  foibleffc,  & 
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pour  en  faire  pénitence  paiferent  dans  l’ordre  des  — — 
Chartreux.  Pour  appuïer  i’éleétion  de  Bonifacc  An.  1143*. 
le  roi  d’Angleterre  fit  faire  un  écrit  , où  à la: 
perfuafion  de  la  reine  il  le  dépeignoit  comme 
très-recommandable  par  fes  mœurs  & f%  doc- 
trine , quoiqu’il  ne  le  connût  point  : il  auto- 
rifa  cet  écrit  de  fon  fccau , & de  ceux  de  laplû- 
part  des  prélats  d’Angleterre,  évêques  ,&  abbez: 
mais  plufieurs  refulerent  de  rendre  ce  témoigna- 
ge contre  leur  confcience.  Cette  atteftation  fut 
envoïée  au  pape  Innocent , & il  confirma  l’élec- 
tion de  Bonifacc  pour  Cantorberi  en  1143. 

Cependant  les  moines  de  Vincheftre  fe  voïanc 
délivrez  de  Guillaume  de  Savoie  frere  de  Bo- 
niface  , & appuïez  fur  la  bulle  du  pape  , . qui 
maintenoit  leur  liberté  dans  l'éleétion , perfif- 
toient  à defirer  Guillaume  de  Rcle  alors  évêque 
de  Norvic  , &l’avoient  poftulc  pour  leur  évêquei 
De  quoi  le  roi  irrité  envoïa  des  gens  en  1141.  Mdttb.Par. 
leur  demander  fierement  qui  étoient  ceux  qui  p. 
refufoient  de  lui  obéir  & qui  s’opiniâtroient  à 
poftuler  Guillaume  de  Rele.  Après  donc  quel- 
que information  on  chalfa  de  la  maifon  les  moi- 
nes trouvez  coupables  , fans  égard  à la  vieillef- 
fe  , à l’ordination  ni  à la  qualité  des  perfonnes  *■- 
& on  les  mit  en  prifon  > où  ils  fouffrirent  la  faim , ■ 
le  froid,  les  autres  incommoditez  , & furent 
chargez  d’injures  & de- coups.  En  même  temps 
le  roi  vouloit  obliger  l’évêque  - de  Norvic  à re- 
noncer par  écrit  à fa  poftulation  pour  Vinchef- 
tre , car  il  y avoir  confenti , & l’évêque  refu- 
foit  de  le  faire-,  difant  que-fi  le  pape  vouloit  le 
transférer  il  étoit  obligé  de  lui  obéir.  Ce  refus  * 
augmenta  l’indignation  duroi  contre  Guillaume 
de  Rclé  : principalement  quand  le  pape  Innocent 
IV.  eut  confirmé  fon  éleftion  pour  Vincheftre  en 
1143.  & que  les  moines  de  Norvic  eurent prefen-  p.  33 
té  au  roi  un  autre  évêque  , fçavoir  Gautier  de 
Sufeld.  O vj 
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■’  Le  roi  fit  éclater  fa  colere  contre  ce  dernrer  r. 

An.  12.4J.  premièrement  en  ce  qu’à  Ton  retour  dcGuïenne 
il  rcfufa  de  le  recevoir  au  baifer , quoiqu’il  y 
admît  toute  la  noblelTe  & principalement  les  pré- 
lats , & ne  lui  dit  pas  même  une  parole  amiable». 
Au  contraire  il  envoïa  dans  les  terres  de  l'évê- 
ché des  garnifons  qui  y firent  plu»  de  mal  qu’il, 
ne  leur  étoit  commandé  ; & fit  garder  étroite- 
ment les  portes  de  la  ville  de  Vincneftre  , en  for- 
f.  y 37.  te  que  l’évéque  n'y  pût  entrer.  Il  fit  même  dé- 
fendre par^cri  public , cjue  perfonne  le  reçût  dans, 
fa  maiion  ou  lui  fournit  des  vivres  même  pour- 
de  l’argent , fous  peine  d’être  réputé  ennemi  du 
roi  & de  l’état.  Il  fit  faifir  le  revenu  de  l’évê- 
ché de  Norvic,  pour  lui  ôter  toute  fubfiftance  i- 
le  envoïa  à Rome  pour  faire  cafter  fa  tr  an  da- 
tion prétendant  qu’il  l’avoü  obtenue  par  fur-- 
prife.  Le  prélat  ainfi  traité  vint  fe  prefenter 
une  des  portes  de  Vincheftre  nuds  pieds  & ac- 
compagné de  fon  dergé  , demandant  humble- 
ment la  liberté-  d’entrer  dans  fon  eglife  : mais  il 
trouva  la  porte  fermée  , & le  maire  de  la  ville 
avec  les  officiers  du  roi , qui  le  reietterent  ficre- 
rement  le  chargeant  d’injures*!!  alla  ainfi  à tou- 
tes les  portes  , Se  fe  voïant  refufë , iL  mit  en  in- 
tcrdicla  ville  avec  l’églife  cathédrale  & toutes  les 
autres,  & excommunia  ceux  d’entre  les.  moines 
qui  s’étoient  déclarez  contre  lui. 

Y Depuis  trois  ans  faint  Louis  pourfuivoit 

rtcmChar-  la  confirmation  de  l’éleétion  de  Pierre  Chariot 
ior  crépue  fon  oncle  à l'évêché  de  Noyon.  Ç’étoit  un  fils. 

naturel  du  rei  Philippe  Augufte  , qui  l’avoit 
t S15  p2*  Ie  P2?6  Honorius  III..  à l'effet 

2>û  Tiilet,  de  tenir  des-  bénéfices  , & le  fit  pourvoir  avant 
/.  103.  l’âge  de  quinze  ans  de  la  tréforerie  de  faint  Mar- 
tin de  Tours  , comme  il  paroît  par  le  témoi» 
Ibuhefne.  gnage  du  P®«*  Guillaume  le  Breton  fon  pré- 
tKtf. »ic.  cepteur.  Nicolas  dtf  Royc  èveque  de  Noyoa 
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étant  mort  le  quatorzième  Février  1240.  Pierre 
Chariot  fut  élu  pour  lui  fuccedcr  , &:  L’éle&ion  ^N*  I24J* 
confirmée  par  l'archevêque  de  Reims  : même  Sibérie. 
le  légat  Jacques  évêque  de  Palestine  ordonna  1.140. 
diacre  l’é.vêquc  élu , qui  netoit  encore  que  fou- 
diacre  del’églife  Romaine-  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre 
Chariot  ne  le  rendoit  fufceptible  que  des  moin- 
dres d>gnitez  & non  de  l’épifcopat,.  dont  on  au- 
roit  dû  faire  mention  exprefie  dans  la  difpenfe- 
C’eft  pourquoi  il  déclara,  nulle  réledion  & laxiv.fp.tif; 
confirmation  par  fa  lettre  adrefiée  à Parchc 
que  de  Reims , & dattée  du  cinquième  de  Juillet 1 x4°.n-î®« 
1140.  &fitaufii  des  reproches- au  légat  de  l’avoir 
ordonne  diacre.  Le  pape  Grégoire  étoit  alors  mal 
Xâtisfaic  de  faint  Loüis  qu’il  n’avoit  pû  engager 
à faire  la  guerre  à l’empereur  Frideric.  Mais  *.  tp.  xf4f 
le  pape  Innocent  IV.  fut  plus  traitable  , & à la  /fai», 
prière  de  faint  Loüis,  il  confirma  en  124$.  ré-**  î1* 
lcétion  de  Pierre  ^ qui  tint  le  fiege  de  Noyoïr 
fix  ans.  - 

La  même  armée  rx4  j.  les  études  aïant  re-  vr. 
commencé  après  la’  faint  Michel  fuivant  la  coû-  Irreurs 
tume , on  condamna  glufieurs  erreurs  avancées 
par  les  profelfeurs  de  théologie  , principalement  Matth.PMi 
par  les  plus  diftinguez  entre  les  freres  Prêcheurs  pt 
& les  freres  Mineurs  , qui  pouffaient  trop  loin, 
la  euriofité  & la  (ubtilité  de  leurs  recherches. 

Pour  y remédier  les -prélats  affemblez  fe.  tenant  . 
à l’autorité  des  faintes  écritures  condamnèrent 
les  dix-articles  fuivans.  1..  L’.efience  divine  n’eft 
vûë  en  foi  , ni  par  l’homme  glorifié  , ni  par: 
üange.  2.  Quoique  l’effence  divine  foit  la  même 
dans  le  Pere , le  Fils-&  le  Saint-Efpric  : toute- 
fois en  tant  que  forme  elle  n’cft  pas  la  même  dans 
le  Saint-Elprit  comme  dans  le  Pere.  le  le  Fils, 
pris  enfembie.  j.  Le  Saint-Efprit  en  tant  qu’ar- 
mour  x ou  lien  , ne  procédé  pas  du  Fils  mai» 
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Tl  du  Perc  fcul.  4.  Les  âmes  ni  les  corps  glorifiez, 

ÀH.  114 J,  même  la  fainte  Vierge  , ne  feront  point  dans  le 
ciel  empirée  avec  les  anges  , mais  dans  le  ciel 
aqueux  ou  criftalin  au  delfus  du  firmament,  j. 
Le  mauvais  ange  a été  mauvais  dès  le  premier 
inftant  de  fa  création.  6.  Plufieurs  véritezontété 
^ de  toute  éternité  qui  n’étoient  pas  Dieu.  7.  Un 

ange  peut  être  dans  le  même  inftant  en  divers 
lieux,  & même  par  tout  s’il  vouloit.  8.  Le  pre- 
mier inftant  , le  commencement,  la  création 
la  paflion  ne  font  ni  le  créateur  ni  la  créa» 
ture.  5.  Le  mauvais  ange  n’a  jamais  eu  de  quoi 
fe  foutenir,  non  plus  qu’Adam  , dans  l’état  d’in- 
nocence* 10.  Celui  qui  a de  meilleures  difpofi- 
tions  naturelles  auranécefiairement  plus  de  grâce 
& de  gloire.  *■  • 

1\ll  ’ PP,  Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs  excom- 
f-arif.  te.  4.  municrent  ceux  qui  les  fbûtiendroient , & op- 
f.  1141.  polèrent  à chacuneia  vérité  contraire  que  l’on 
devoir  croire.  C’eft  ainlî  que  Matthieu  Paris  rap- 
porte la  chofe  : mais  on  trouve  ailleurs  , que  dès 
l’an  1140.  Guillaume  évêque  de  Paris  condamna 
les  mêmes  erreurs  trouvées  dans  quelques  écrits, 
aïant  aftemblé  pour  cet  eftct  tous  les  doftcurs 
’ qui  enfeignoient  à Paris;  Ce  qui  n’empêche  pas 
- qu’elles  ne  puiflcnt  avoir  été  condamnées  trois 
ans  après'  dans  une  plus  grande  alfemblée. 
yjj  Dans  le  même  temps  s émut  une  difpute  de 
Plaintes  préférence  entre  les  deux  ordres  mandians.  Les 
contre  les  freres  Prêcheurs  difoient  ; Noas  femmes  les 
religieux  premiers  , nous  portons  un  habit  plus  honnê- 

Matth^PÂr  te  : nous  fommes  deftinez  à la  prédication  qui' 
fm  j4C<  ’ eft  le  miniftere  apoftolique  , & nous  en  portofts  . 

le  nom.  Les  freres  Mineurs  répondoient  : Nous 
avons  embralTé  pour  l’amour  de  Dieu  une  vlet 
' plus  auftere  & plus  humble , & par  conféquent 
plus  fimplc  : d’où  vient  que  l’on  peut  paifer  de 
votre  ordre  au  nôtre , comme  à une  obfervan-, 
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Ce  plus  étroite.  Les  frcres  Prêcheurs  répon-  r 

doient  : Il  eft  vrai  que  vous  allez  nuds  pieds , mal  An.  i 14J  •• 
vêtus  & ceints  de  cordes  ; mais  il  ne  vous  eft 
pas  défendu  comme  à nous  de  manger  de  la  vian- 
de, même  en  public,  & défaire  meilleure  chè- 
re. C’eft  pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu’il 
fbir  permis  de  pafter  de  notre  ordre  au  vôtre  : c’eft 
plutôt  le  contraire.. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  cette  difpute 
ajoute  de  fon  chef  : Elle  produifit  un  grand 
fcandaJe , auflï  - bien  que  la  divifion  entre  les 
Templiers  & les  Hofpitaliers  dans  la  terre  fain- 
te;  & celle  des  freres  mandians  eft  d’autant  plus 
dangereufe  à toute  l’églife  , qu’ils  font  gens  de 
lettres  & appliquez  à l’étude.  Ce  qui  eft  trifte  j4r; 
c’eft  que  l’ordre  monaftique  n’cft  pas  tant  déchû 
durant  plus  de  quatre  cens  ans  , que  celui-ci 

3ui  n’a  commencé  à s’établir  en  Angleterre  que 
epuis  vingt-quatre  ans  tout  au  plus.  Leurs  bâ- 
timens  s’élèvent  déjà  comme  des  palais  & s’é- 
tendent de.  jour  en  jour  ; & ils  y étalent  des 
trefors  fans  prix , contre  la  pauvreté  qui  eft  la 
bafe  de  leur  profeflion.  Ils  font  foigneux  d’af- 
iîfter  à la  mort  les  grands  & les  riches  au  pré- 
judice des  pafteurs  ordinaires  > ils  font  avides 
de  gain  & extorquent  des  teftamens  fecrets  , . 
ne  recommandent  que  leur  ordre  & le  préfè- 
rent à tous  les  autres  : enforte  que  perfonne- 
ne  croit  plus  fe  pouvoir  fauver  s’il  n’eft  fous  la 
conduite  des  Prêcheurs  on  des  Mineurs.  Us 
s’empreflent  à acquérir  des  privilèges  : ils  en- 
trent dans  les  confcils  des  rois  & des  grands, 
ilsf  font  leurs  chambriers  & leurs  trcforiers  , iis. 
font  les  entremetteurs  des  mariages  i & les  exé- 
cuteurs des  extorfions  du  pape  : flatteurs  9c 
mordans  dans  leurs  fermons  , & revelans  les 
confeflions  par  leurs  correétions  imprudentes. 

Us  méprifent  les  ordres  autorifez  de  faint  Bc- 
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noît  &dc  feint  Auguftin,  préférant  le  leur  à tous 
les  autres  ils  traitent  lesmoines  de  Cifteaux  de. 
groffiers,  ruûiques  &.  demi  laïques  , ceux  de 
Glugni  de  glorieux  & d’epicuriens.  Il  fautfe  fou- 
vemr.  que  Matthieu  Paris  qui  parloit  ainfi  étoit 
moine  Bénédictin  ancien. 

Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes  lecre* 
taire  de  l’empereur  Frideric , nous  en  trouvons 
une  écrite  au  nom  du  clergé  , & adrelTée , ce 
femble,  à cet  empereur , contenant  de  grandes 
plaintes  contre  les  frères  mendiana.  Depuis  leur 
commencement,  dit  cette  lettre,  la  haine  qu’ils 
ont.  conçue  contre,  nous  , les  a portez  à décriée 
notre  vie  & notre  conduite  dans  leurs  fermons» 
Je  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits  , quo 
nous;  fommes  réduits  à rien.  Au  lieu  qu'autre* 
fois  par  l’autorité  de  nos-  charges , nous  com* 
mandions  aux  princes , & nous  faisons  crain- 
dre des  peuples , maintenant  nous  en  fommes 
^opprobre  St  lariféc.  Ces  frères  mettant  la  main 
dans  la  moifion  d’autrui  , nous  ont  peu  à peu 
dépoüillez  de  tous  nos  avantages  : s’attribuant 
lès  pénitences , le  baptême  , l'onction  des  mala- 
des St.  les  cimetières.  Et  maintenant  pour  di- 
minuer d:autanr  plus  nos  droits , St  détourner, 
de  nous  la  dévotion  des  particuliers  , ils  ontinf- 
titué  deux  nouvelles  confrairies,-:  où  ils  reçois 
vent  fi  geueralement  les  hommes  Sc  les  fem- 
mes , qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  quelqu’un  qui 
ne  foit  inferit  dans  l’une  ou  dans  l’autre.  En 
forte  que.  les-  confrères  s’affemblant  dans  leurs 
églifes,  nous  ne  pouvons  avoir  «os  paroifliens 
dans  les  nôtres  , principalement  les  jours folem* 
nclsj  8c  ce  qui  eftdepire  , ils  cro'icntmal  faire 
s’ils  entendeur  la  parole  de  Dieu  d’autres  que 
de  ces  freres.  D’où  il  arrive  qu’étant  fruftrez 
des  dîmes  & des  oblations , nous  ne  pouvons 
livre  ».  fi  uous  ne  nous  appliquons  à quelque 
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travail , quelque  art  mécanique , ou  quelque  gain 
illicite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laïques, 

& notre  condition  eli  pire  , en  ce  que  nous  11e  ' 

pouvons  être  ni  laïques  en  confcience , ni  clercs 
avec  honneur.  Que  refte-t’il  donc  finon  d’abat- 
tre de  fond  en  comble  nos  églifes , où  il  ne  refte 
qu’une  cloche  & quelque  vieille  image  enfumée? 

Helas,  pluficurs  lieux  autrefois  célébrés  par  quan- 
tité de  miracles  fuivant  la  dévotion  des  fidèles  y 
font  remplis  de  meubles  des  particuliers  vies  au- 
tels autrefois  bien  ornez  font  à peine  couverts  . 

d’une  fimple  nappe  troüéc  : le  pavé  qu’on  lavoit 
foigncufcment , & qu’on  jonenoit  de  fines  her- 
bes & de  fleurs , cft  (aie  eff  poudreux.  Cependant 
les  Prêcheurs  & les  Mineurs  devenus  nos  maîtres  y 
qui  ontcommencépar  des  cabanes  8c  des  taudis , 
ont  élevé  des  palais  foûtenus  de  hautes  eolomnes 
8c  diftribuez  en  divers  appartenions  : dont  la  dé- 
penfe  devoit  être  emploïée  aux  befoins  des  pau- 
vres j.  & ces  frcrca,  qui  dans  la  naiflance  de  leur 
icligion  fembloient  fouler  aux  pieds  la  gloire  du 
monde  , reprennent  le  fafte  qu’ils  ont  mépriié  : 
n’aïant  rien  ilspoflcdent  tout,  & font  plus  riches 
que  les  riches  mêmes  > & nous  qui  paffons  pour 
avoir  quelque  cliofe , femmes  réduits  à mendier. 

C’eft  pourquoi  nous  nous  jettons  aux  pieds  de  vo- 
tre majefté,  pour  la  fupplier  d’apporter  un  prompt 
rcmede  à ce  mal  l de  peur  que  la  haine  croiflanc 
entre  nous  & ces  frères,  la  foi  ne  foit  mifè  en  péril 
par  cela  même  que  l’on  croitdevoir  l’augmenter. 

Encettc  plainte  le  clergé  témoigne  plus  d attache- 
ment à fes  intérêts  temporels  que  de*zele  pour 
le  falut  des  âmes.  . - VXIX. 

Raimond  comte  de  Touloufe  étoft  venu  en  te  comte 
-Potiille  trouver  l’empereur  Frideric  dès  le  mois  de  Toulou- 
de  Septembre  1141.  & après  y avoir  pafTé  l’hi- 


il  demeura  encore  toute  l’année  fuivante  en 


pape. 
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Wtrnmmmmmm.  Italie  : allant  de  temps  en  temps  à la  cour  de  R'o- 
An.  1143.  me  , & s’entremettant  de  la  paix  entre  le  pape 
Rie  S.Gtr.  & l'empereur.  Il  follicitoit  àuiïi  fon  abfolution , - 
f.  1040.  & il  envoïa  au  pape  dès  ambalTadeurs  pour  la^ 

1041.  i.ep.  demander,  promettant  d’obéir  à Tes  ordres.  Sur» 
attf.  quoi  ic  p3pe  man{la  à l'archevêque  de  Bari  le  fe- 
ji  Ti  con£i  jour  de  Décembre  1143.  d’abfoudrc  le- 
4Î*  comte  après  avoir  pris  de  lui  le  ferment  accou-1 
tumé.  On  peut  croire  aufll  que  ce  fut  à la  prie- 
t.  ep.  j.  g.  rc  de  ce  prince  que  le-papc  Innocent  écrivit  aux 
*f;  inquifiteurs  de  France  , que  pour  faciliter  le  re- 

tour  des  hérétiques  , ils  reçulTent  tous  ceux' 
qui  demanderoient  d’eux-mêmes  à fe  réiinir  à- 
l’églife  , fans  être  condamnez  ni  convain-- 
cus  , & ne  leur  impofafient  aucune  peine  ; 8C 
qu’ils  le  filfent  publier  à leur  arrivée  dans  les 
lieux  où  ils  fe  tranfporteroient  pour  exercer* 
leurs  fondions  , marquant  un  certain  terme 
après  lequel  ceux  qui  ne  :feroîent  pas  venus 
d’eux-mêmes  feroient  traitez  plus  rigoureufe- 
ment.  La  lettre  eft  du  douzième  de  Décembre 
1*43- 

L’évêque  de  Tôuloule  fut  auflî  appellé  à là- 
€.  Ptd.  cour  de  Rome  ; & cependant  Pierre  Amelin  ar- 
(.  ebevêque  de  Narbonne,  Durand  évêque  d’Albr 
& le  fenechal  de  Carcaflone  aflîegerent  Reprirent 
le  château  de  Montfegur  au  dioccfe  de  Toulou- 
fc  , qui  paffoit  pour  imprenable  : & étoit  le  re- 
fuge public  des  hérétiques  & des  malfaiteurs*  ■ 
On  y trouva  deux  cens  hérétiques  vêtus  tant 
hommes  que  femmes.-  On  appelloit  heretiques- 
vêtus  ceux  qui  étoienr  déclarez  tels.  Entre 
Glejj.hétret.  ceux.cj  étôit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu’ils 
reconnoifioient  pour  leur  évêque  j & comme 
ils  ne  voulurent  point  fe  convertir  , on  fit  un 
parc  de  pieux  où  on  les  brûla.  La  prife  de  ce 
château  fut  le  dernier  exploit  de  guerre  contre, 
les  Albigeois.  • - 
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Après  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfous 


par  l’archevêque  de  Bari  de  l'excommunication  An.  12-43* 
prononcée  contre  lui  par  les  freres  Prêcheurs  ,. 
il  vint  en  la  prcfence  du  pape  avec  de  grands 
témoignages'  d’humilité  & de  dévotion.  Le  pape 
le  reçut  d’un  viPage  ferein  , 8c  de  l’avis  des- 
cardinaux lui  renmt  les  bonnes  grâces  du  faint 
fîcge  : confiderant  que  par  le  rang  qu’il  tenoit 
entre  les  princes  , par  la  puiflance  & Ton  habi- 
leté il  pouvoit  être  confiderablement  utile  à Pé- 
gliPe.  Le  pape  eut  encore  grand  égard  à la  re- 
commandation du  roi  Paint  Loüis  , qui  inter- 

SE*  pour  le  comte  : comme  il  lui  témoigne 
i lettre  du  premier  de  Janvier  1244.  l’ex- 
nt  à le  traiter  fi  bien  qu’il  demeure  toû- 
jours  fidele  au  Paint  Piège  & au  roi  lui  - mê- 
me. t - 


Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  fut  nom-  I'  X. 
mé  par  l’empereur  pour  traiter  de  Pa  paix  avec  Traité  en- 
le  pape , & il  lui  joignit  les  deux  juges  de  la 
cour  impériale,  Pierre  des  Vignes  8cihadéede  reur  p 
Suefle.  Le  pape  nomma  de.  Pa  part  l’év^jue  M*nh.  Par. 
d’Oftie  8c  trois  autres  cardinaux  Eftienne  , Gilles  p-  fT4- 
& Otton.  Les  principales  conditions  du  traité 
furent  que  Frideric  rendroit  toutes  les  terres 
qui  avoient  appartenu  au  pape  avant  la  ruptu- 
re , ou  qu’il1  avoir  priPes  Pur  les  alliez  de  l’égli- 
fe  , c’eft-à-dire  du  pape.  Il  devoit  écrire  par 
tout  pour  déclarer  que  ce  n’étoit  point  par  mé- 
pris qu’il  n’avoit  pas  obéi  à la  fentence  pronon- 
cée par  Grégoire  IX.  mais  parce  qu'elle  ne  lui 
avoit  pas  été  dénoncée  : en  quoi  toutefois  il 
reconnoifïoit  avoir  manqué.  Car  je  confefTe, 
ajoutoit-il,  que  le  pape,  quand  mêmeilferoit 
pécheur , a la  plénitude  de  puifTance  quant  au 
fpiritucl  Pur  tous  les  chrétiens  clercs  & laïques , 
même  Pur  les  rois.  L’empereur  promettoic 
i’expier  cette,  faute,  par  des  aumônes , des  jeû* 
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mm  ii  ■■  ncs  & d’autres  bonnes  oeuvres  , & dexéCURr 
An.  i 143  • fcntencc^jufques  au  jour  de  Ton  abfolucion. 

Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris  , il 
promertoit  de  leur  reftituer  tout  ce  qmonlcur 
avoit  ôté,  & de  reparer  tous  ies  torts  faits  aux 
autres  , do  fonder  des  églifes  & des  hôpitaux 
& d’obéïr  en  tout  au  pape,  fan»  préjudice  de 
la  poflcllion  de  l’empire  & de  fes  royaumes.  IL' 
promettoit  aufli  de  révoquer  tous  les  decrets -, 
donnez  comme  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti 
du  pape.,  de  délivrer  tous  les-  prifonniers  , &- 
permettre  à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  8c 
dans  leur»  biens.  Enfin  que  pour  lcs-torts,qu’il  - 
prétendoit  avoit  fouiferts  avant  la  rupture 
s’-en  rapporteroit  au  jugement  du  pape  & des- 
cardinaux.  Ges  articles  furent  jurez  publique*  * 
ment  à Rome  le  jeudi  faint  trente-uniéme  jour- 
ptn.  Lib.  i.  de  Mars  1144-.  par  les  trois  eomrrriflaires  de' 
«zi!  ^€mPercur  en  prefence  de  Baudoüin  empereur 
’ de  G.  B.  des  cardinaux.  ,,  de  piufieurs.  prélats  r; 
des  fenateûrs  8c  du  peuple  Romain  >•  outre  le# 
étraijgers  venus  félon  la  coutume  pour  la  fo- 
lemmté  du  jour.  U ell  remarquable  qu’entre  les  - 
conditions  de  ce  traité  , il  n’eft  fait  aucune 
mention  de  rehabiliter  Erideric  à la  dignitéim- 
periale , dont  Grégoire  IX.  l’avoit  dépofé , ni. 
de  faire  rentrer  les  fujers  fous  fon  obéïfTance:- 
mais  feulement  de  l’abfoudredéscenfures.  Audi, 
nonobftant  cette  dépofvtion  , il  n’écortpas  moins- 
reconnu  pour  empereur  & pour  roi  de  Sicile»- 
non  feulement  par  fes-fujets,  mais  par  faint  Loiiis, . 
par  Henri  toi  d'Angleterre  & les  autres  princes 
étrangers. 

JA/itth  Pdr  L’empereur.  Hridcri^-fc.  repentit  bicn-tôt  de- 
f.  j js ,’ytfo.'  S*^tre-  ainli.  fournis  au  pape  ; & peu  de  jour*- 
après  il  refufad’exccutcr  ce  que  fes  agens  avoient. 
2>.  «f.  6+f.  ^ folcmncllcmcnt  promis.  Le  pape  en  donna 
avis  au  lantgrave.  de  Thuringc  dès  lc-dcrnicr  jour. 


Digitized  by  Google 


I 


Tivrrquatre-'viiigt-deuxïéme.  jjj 
_ -d’Àvril,  l’exhortant  à demeurer  fidèle  au  faint  fie-  ■ m 
ce.  Cependant  L’empereur. uchoit de  furprendre  An.  1x44. 
.le  pape  , lui  tendant  fectetcmcnc  des  piégés  qui 
furent  depuis  découverts;  & le.pape  en  étant  aver- 
ti fc  tenoitfur  les  gardes,  & Ledefioit  meme  des 
liens.  Jour  iè  mieux  fortifier  il  créa  dix  cardinaux 


-le  jour  delafainteTrinité  vingt-neuviémede  Mai, 

•entre  autres  Jean  de  Tolede  Anglois  moine  de  Ci-  'Ughell.t.  t. 
teaux  recommandable  pour  ia  doârine , qu’il  fit  v-Je1t 
cardinal  prêtre  du  titre  de  laint-Laurent  in  L#<ûia.  mon  fi.  p, 
Xes  autres  cardinaux  de  cette  promotion  étoient  jj-j. 

-plus  diftinguez  par  leur  naiAanee  que  par  les 
:mœiirs  ou  la  doétrine. 


Le  roi  d’Angleterre  conttnuoir  de  perfecuter  X. 
(Guillaume  dcllcle  transféré  de  l’évêché  de  Nor-  ^'cour  de 
-vie  à celui  de  'Vincheftcc  : en  forte  que  ce  pré-  lfVequc  de 
Jat  apres  s ctre  tenu  quelque  temps  cache  dans  Angleterre. 
Londres  , s’embarqua  fecrctemcm  fur  la  Tami-  Par. 

fc  le  vingtième  de  Février  IA44/  palfaen  Fran-  f- Ï41*  Î44* 
ce  & vint  à Abbeville  , où  Je  xoi  iaint  Louis  f+f* 
envoya  une  perfonne  confidcrable  lui  offrir  f 
ia  protection  ; & commander  au  maire  de  la  ville 
de  tenir  là  commune  en  état  de  le  défendre  mê- 


me à main  armée  , fi  quelqu’un  ic  vouioit  mal- 
rtraicer  de  la  part  du  roi  d’Angleterre.  Cepen- 
-dant  les  agens  de  ce  prince  folïicitoient  à Rome  1 
.contre  le  prélat , mais  faus  effet  } & le  pape 
écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Angleterre  une  let- 
tre , où  il  dit  en  fubitance  : Non  feulement  * 

vous  n’avez  point  .-eu  d’égard  aux  pricres  que 
•nous  vous  avons  déjà  faites  4c  recevoir  ce  pré- 
lat en  vos  bonnes  grâces  , mais  vous  vous  êtes 
échappé  en  des  difeours  quine  conviennent  pas 
au  refpedf  filial  que  vous  nous  devez;  endifant 
qu’aucune  poftulation  en  Angleterre  ne  peut  être 
admife  par  le  faint  fiége  malgré  vous  , que  voua 
avez  la  même  puifTanc.e  au  temporel  que  nous 
au  fpiritucl,  .en  forte  qu’aucun  évêque  ne  peut 
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— ■—  entrer  en  polfeffion  de  ion  temporel  fans  votre 

AN-  iz+4.  confentement.  Au  lieu  que  fuivant  la  creance  de 
tous  les  fidèles  le  fainx  fiége  a reçu  de  Dieu  la  libre 
difpofition  de  toutes  les  églifes;  8c  n’eft  point 
obligé  de  s’en  tenir  au  jugement  des  princes  , ni 
de  demander  leur  confcntemcnt  pour  les  élections 
ou  les  poftulations.  La  lettre  eft  du  vingt-huitiè- 
me de  Février.  Je  ne  fçai  s’il  fe  trouveroit  aujour- 
d’hui quelque  prince  clirétien  qui  convint  de  ces 
maximes. 


Manli  far  ^e  P^PC  ^cr^t  au^  a k rcine  d’Angleterre  , 
iliid.  * à l’archevêque  de  Cantorberi  fon  oncle , aux  évê- 
ques de  Vorcheftre  8c  d’Herfod , de  travailler 
efficacement  à la  réconciliation  de  l’évêque  de 
Vinchcftre  avec  Le  roi»  & pour  y parvenir  le  roi 
envoya  à ce  prélat  les  fujets  de  plainte  qu’il  pré- 
' tendoit  avoir  contre  lui , montant  à huit  articles, 

aufquels  l’évêque  répondit  pertinemment  & rao- 
deftement:  en  forte  que  le  roi  commença  à le 
Id.  f.  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il  le  rappclla 
v en  Angleterre  & lui  rendit  fes  bonnes  grâces  , 8c 
tout  ce  qu’il  lui  avoir  ôté.  L’évêque  de  Vinchef- 
tre  après  avoir  pris  congé  du  roi  faint  Loüis  8c 
l’avoir  remercié  de  fa  protection  8c  de  fes  bien- 
faits , fe  mit  en  chemin  8c  arriva  à Douvres  le 
‘cinquième  jour  d’ Avril  114+.  Toute  l’Angleter- 
re fe  réjouit  de  fon  retour  ; excepté  quelques 
courtifans  auteurs  de  fa  difgracc  : tous  les  autres 
•efperoient  fermement  que  par  fa  prudence  8c  fon 
grand  feos  il  rcmettroit  en  fon  premier  état 
non  feulement  fon  diocefe  , mais  tout  le  roïau- 


me.  Le  roi  le  reçut  aulli  favorablement  que  û 
jamais  il  n’y  avoit  eu  de  froideur  entre  eux,  8c 
fon  affection  pour  le  prélat  augmentoit  de  jour 

Commen-  en  jour. 

cemens  de  Mais  ce  prince  recommença  en  meme  temps 
S.  Richard  à perfecuter  un  autre  faint  évêque  pour  un  pa- 
de  chichef-  jeilfujct.  Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chichcf- 
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tre  étant  mort , les  chanoines  , pour  faire  un 
choix  agréable  au  roi,  élurent  à fa  place  Ro-  An.  1144» 
bert  Palîcleve  archidiacre  , & grand  courtifan  , ytU 
qui  par  fon  induftric  à inventer  des  taxes  & des  Boll.  to.  ix. 
importions  avoit  fait  venir  au  roi  de  grandes  f.  *88. 
.fommes.  L’archevêque  de  Cantorbcri  Boniface 
./de  Savoie  &:  les  évêques  de  la  province  en  fu-  *74*  J 
xent  indignez , & s 'étant  aflemblez  pour  exa- 
miner l'élu  , ils  lui  firent  propofer  des  queftions 
difficiles  par  Robert  Grofle-tête  évêque  de  Lin- 
colnc , & l’aïant  jugé  incapable  , ils  calfcrcnc 
l’élcétion.Puis  fans  demander  de  nouveau  le  con- 
:fcntemcnt  du  roi , ils  élurent  évêque  de  Chi- 
cheftce  le  do&eur  Richard  de  Viche  homme  irré- 
prochable pour  la  doétrine  & pour  les  mœurs , 
mais  odieux  au  roi  comme  aïant  été  attaché  à 
tlàint  Edme  de  Cantorbcri.  Le  roi  apprit  cette  u,  p. 
élection  étant  à faine  Alban  au  mois  de  Juin  1 144. 

■jSc  aufli-tôt  extrêmement  irrité  contre  Richard 
.&  les  évêques  quil’avoient  élû,  il  défendit  de  lui 
laitier  prendre  pofieffion  de  la  baronie  Sc  des  au- 
tres biens  temporels  appartenans  à cette  églife  , 

. &c  les  fit  faifir  ;en  fon  nom.  Richard  fe  voïant  élû 
canoniquement.  * fe  crut  obligé  à foûtenir  fon 
droit , & s’adrefia  au  pape  , dont  il  fut  favora- 
blement reçu.  . 

Il  étoit  né  vers  l’an  1157.  au  diocefe  de  Vor- 
.cheftre , dans  le  village  de  Viche  ou  Droit-vi-  17 ?• 

,che , dont  le  nom  lui  demeura.  Son  frere  aîné 
Jui  aïant  laific  .ce  qu'il  avoit  de  patrimoine , 
on  lui  propofa  un  mariage  avantageux  : mais 
voïant  que  fon  frere  en  avoit  de  la  peine  il  y 
renonça  , lui  rétrocéda  tout  le. bien  , Sc  s’en  alla 
.étudier  premièrement  à Oxford’,  puis  à Paris  : 
où  vivant  dans  une  grande  pauvreté , il  apprit 
la  logique  & la  rétorique,  en  forte  que  tout  le  * 

-monde  le  jugeoit  digne  d’enfeigner.  Il  revint  à > 

Oxford  où  il  futfrofeifeux  :puts  il  pafla  à B ou- 
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, logne  en  Italie  , 5c  y étudia  le  droit  canonique 
AM.  X144.  pendant  fept  ans  avec  tant  de  fuccès  que  l'on 
profelïeur  étant  tombé  malade  lui  fit  faire  les 
leçons  à fa  place  pendant  dix-huit  mois , 5c  lui 
voulut  donner  fa  fille  unique  en  mariage  avec 
* tout  fon  bien.  Richard  s’en  exeufa  aïant  des 

penfées  plus  hautes  i 5c  étant  revenu  en  An- 
gleterre , il  fut  tait  chancelier  de  l’uni  ver  fité 
•d’Oxford. 

• Saint  Edme  alors  archevêque  de  Cantorberi 
eonnoiffant  fa  doétrinc  5c  fa  vertu  voulut  l’avoir 
pour  chancelier  de  fon  églîfc  , SC  en  meme 
temps  l’évêque  de  Lincolne  Robert  Grolfe-tête 
le  defiroit  pour  la  fienne  > fans  que  ces  deux 
prélats  fçulfent  l’intention  l’un  de  l’autre.  Saint 
Edme  l’emporta,  5c  Richard  devenu  chancelier 

, • deGantorberi  s’acquitta  decettc  importante  char- 

ge avec  une  grande  modeftic  6c  un  grand  defin- 
tereficmenr.  Il  demeura  toiijours  attaché  à faint 
Edme  dans  fa  difgrace  comme  dans  fa  prolpe- 
rité  Sc  le  fuivit  dans  fon  exil.  Après  fa  mort  Ri- 
chard reprit  les  études , que  les  affaires  l’avoient 
obligé  d’interrompre,  il  alla  à Orléans  appren- 
dre la  théologie  chez  les  frères  Prêcheurs  , St 
entendit  expliquer  prefque  tout  le  texte  de  l’é- 
criture fainte. . Ce  fut  alors  qu’il  reçut  l’ordre 
de  prêtrife  par  les  mains  de  Guillaume  de  Buflî 
■évêque  d’Orléans , qui  connoilfoit  fon.  mérite, 
Sc  de  ce  jour  il  s’habilla  plus  modeftement  5c 
pratiqua  de  telles  aufterioez  , qu’il  fut  obligé  à 
les  modérer  par  les  confeils  de  lès  amis.  Puis  il 
retourna  en  Angleterre  gouverner  une  paroiflè 
qui  étoit  fon  feul  bénéfice  > 5c  c’eft  de- là  qu’on 
ie  tira  pour  le  mettre  fur  Je  fiege  de  Chicheftre. 

XII.  Le  pape  voulant , s’il  étoit  poÆble , conclure  la 
t'enftiit2^6  Pa^x  avcc  l’empereur  , partit  de  Rome  huit 
Gcncs.  jours  avant  la  faint  Jean , 6c  vint  à Citta-di-Caf- 
M»tth.  f*r>  tello  , qui  n’ea  eft  qu’à  dix-huit  milles  ou  fix 
tf  lieues, 
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licuës  , & la  veille  de  la  faint  Pierre  vingt-hui- 
tiéme  du  même  mois  il  vint  à Sutri  s’appro-  A.N.  H4fl 
chant  toûjours  de  l’empereur.  Mais  ce  prince 
lui  manda  qu’il  n’executeroit  rien  de  ce  dont 
on  étoit  convenu , s’il  ne  recevoit  auparavant 
les  lettres  de  fon  abfolution.  Le  pape  répondit, 
que  cette  proportion  n ctoit  pas  raifonnable  : 
ainfi  ils  rompirent  enfemblc.  Alors  le  pape  réfo- 
lut  de  fe  retirer  fecretement  ; mais  il  ne  commu- 
niqua Ton  deffein  à perfonne , de  peur  que  l’em- 
pereur n’y  mît  des  obftacles.  Le  jour  même  mar- 
di vingt-huitième  de  Juin  r 144.  il  apprit  que  trois 
cens  chevaliers  Tofcans  dévoient  venir  la  nuit 
fuivantc  pour  le  prendre , dequoi  étant  fort  allar- 
mé  comme  il  paroilfoit  à fon  vifage , à l’heure  du 
premier  fomme  il  quitta  les  marques  de  fa  digni- 
té , &armé  legerementil  monta  fur  un  excellent 
coureur , prit  far  lui  de  l’argent , & partit  (ans  que 
perfonne  le  fçût  linon  fès  valets  de  chambre.  Il 
poulTa  lî  vivement  fon  cheval , qu’avant  l’heu- 
re de  prime  il  avoit  fait  trente  quatre  milles, 
c’cft-à-dire  onze  lieues,  fans  que  perfonne  le  pût 
fuivre. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s’apperçut  de  la  re- 
traite du  pape  } & tous  en  furent  extrêmement 
furpris , hors  quelque  peu  de  cardinaux  , qui 
étoient  du  fècret.  Pierre  de  Capouële  fuivitavec  . 

un  fèul  homme  i & après  avoir  elTuïé  quelques 
périls,  le  trouva  le  même  jour  mercredi  vingt- 
neuvième  de  Juin  à Civita-vecchia.  Là  étoient 
venues  de  Genes  au-devant  du  pape  vingt-trois 
galeres^Kiontées  chacune  de  foixante  hommes 
bien  armez  & de  cent  quatre  rameurs  , outre 
l’équipage  , & plus  de  tèize  barques.  Ce  qui 
faifoit  juger  que  le  pape  avoit  formé  de  loin  ce 
deÛcin-  Ces  galeres  étoient  commandées  par  l’a- 
miral de  Genes  & les  premiers  de  la  ville,  qui 
tous  Ce  vantoient  d’être  parens  ou  alliez  du  pa- 
T«me  XVII.  P 
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"***~~*  pe.  Le  pape  s’embarqua  le  foir  avec  fept  cardf- 
An.  i244.Jnaux  & peu  de  fuite  : mais  à peine  étoient-ils 
Sup.  Hv.  e n haute  mer  qu’ils  furent  accueillis  d’une  très- 
xxxxi.  n.  , violente  tempête  dans  la  même  route  où  les  pré- 
lats avoient  été  pris  trois.ans  auparavant  : ce  qui 
les  obligea  le  vendredi  premier  de  Juillet  de  pren- 
dre terre  ;en  une  ifle  appartenant  aux  Pifans  & y 
pafler  la  nuit.  Le  lendemain  famedi  après  avoir 
xeçu  l’abfolution  de  leurs  pechez , & oüi  uruî 
melfe  de  la  Vierge  , la  crainte  des  Pifans  leur  fit 
faire  force  de  rames,  pour  gagner  une  ifle  des 
•Génois & .aïant  fait  ce  jour-là  cent  vingt-qua- 
tre milles  ils  arrivcrentmalgré  la  tempête  à Porto- 
Véncré  , où  ils  fèjournerent  le  dimanche  & le 
lundi.  Enfin  le  mardi  cinquième  de  Juillet  ils 
Arrivèrent  à Genes  pleins  de  joïc  : & y furent  re- 
çus au  fon  des  cloches  & des  inftrumensde  mufi- 
que  avec  de  grandes  acclamations.  Le  pape  fè 
.trouvoit  ainfi  à quinze  journées  de  Rome  dans  la 
ville  de  fa  nailfancc  au  milieu  de  fes  parens  & de 
fes  amis. 

L’empereur  Prideric  aïant  appris  la  fuite  en 
Le  pape* de-  ^ut  extrêmement  irrité  contre  ceux  qu’il  avoir 
mande  de  mis  à la  garde  des  portes  & des  villes  de  fon 
l’argent  aux  obéiflance.i  & fit  garder  étroitement  les  avenues 
Anglois.  gcnes  } principalement  vers  la  France , de 
Jdatth.  P,tr.  peur  qu’on  n’apportât  de  l’argent  au  pape.  En 
f-  effet  le  pape  avoit  envoïé  en  Angleterre  un  de 

-fes  clercs  de  chambre  nommé  Martin,  chargé 
d’une  bulle  en  datte  du  feptiéine  de  Janvier  adref. 
fée  aux  abbez  du  dioccfe  de  Cantorberi , où  il 
difoit  : Le  fecours  que  le  pape  Gregoiffc  d’heu- 
icufe  mémoire  a ..tiré  de  l’Angleterre  & des  au- 
tres roïaumes  chrétiens  n’a  pas  été  fulfifant 
pour  acquitter  les  dettes  que  le  faint  fiege  avoir 
contractées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ccclc- 
fiaftique  Se  de  fon  patrimoine  : c’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  nous  aider  de  telle  fonv 
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me  d’argent  que  le  doéteur  Martin  vous  décla- 
rera  de  notre  part , & la  lui  remettre  dans  le  An.  1 144* 
terme  qu’il  vous  aflignera.  Ce  nonce  étoit  char- 
gé de  plufieurs  autres  bulles  pour  donner  des  * 

provifions  ou  des  revenus  de  bénéfices  aux  pa- 
rens  du  pape  félon  qu’il  jugeoit  à propos  : cc 
cjui  faifoit  juger  que  ces  bulles  étoientfcclléescn 
blanc  j pour  les  remplir  comme  il  lui  plaifoit  Sc 
les  montrer  félon  l’occafion.  Enfuitc  le  pape 
«tant  à Genes  écrivit  aux  évêques  & à tout  le 
clergé  d’Angleterre  , leur  ordonnant  de  donner 
libéralement  à leur  roi  de  quoi  fournir  aux-  dé- 
penfes  de  l’état , à la  confervation  duquel  l’é- 
glife  étoit  intcrelTée.  La  lettre  elt  du  vingt-neuviè- 
me de  Juillet.  Ainfi  ce  clergé  fe  trouvoit  en  mê-  f>. 
me  temps  prelfé  des  deux  cotez , par  le  pape  & par 
le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des  ambafladeurs 
de  l’empereur  Frideric  apportant  une  lettre, 
qui  fut  lû’é  devant  le  roi  & le  clergé  affemblé 
malgré  la  réfiftance  du  nonce  Martin.  En  cette 
lettre  l’empereur  s’efForçoit  de  fe  juftifier  au 
fujet  du  traité  de  paix  avec  le  pape  , aflurant 
qu’il  vouloir  rendre  juflicc  à l’églife  & obéir  à 
les  ordres.  Mais , ajoutoit-il , le  pape  exige  avec 
hauteur  d’être  mis  en  polfefiion  de  quelques 
villes  , châteaux  & terres , dont  on  n’eft  pas 
encore  éclarci  fi  elles  appartiennent  à l'empire 
ou  à l’églife  : il  veut  que  je  délivre  quelques 
prifonniers , que  je  regarde  comme  des  feduc- 
teurs  ; & il  exige  de  moi  ces  conditions  avant 
que  je  fois  abfous  des  cenfurcs.  Craignant  donc  f.  f «• 
d’être  furpris  & tomber  dans  les  piégés  du 
pape  , je  me  fuis  fournis  à l’avis  des  deux  rois 
de  France  & d’Angleterre  & de  leurs  barons  : 
mais  le  pape  a refusé  d’accepter  même  une  telle 
foûmifiion.  L’empereur  fe  plaignoit  fortement 
de  ce  refus  s 5c  à . la  fin  de  la  lettre  il  prioit  inf- 
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tamment  le  clergé  d’Angleterre , de  ne  donner 
An.  1444.  aucun  fubfidc  au  pape  à Ion  préjudice.  Il  ajoii- 
-toit:  Si  votre  roi  veutfuivre  mes  confeils  , je  dé- 
livrerai l’Angleterre  du  tribut  dont  le  pape  In- 
nocent III.  l’a  chargé  , & de  toutes  les  autres 
^vexations  de  la  cour  de  Rome  : mais  fi  votre  roi 
- ne  veut  pas  me  croire,  je  m’en  vengerai  rigou- 

jeufement  fur  tous  fes  fujets  que  je  trouverai 
dans  mes  états.  Cette  lettre  de  l’empereur  lui  ga- 
.gna  les  cœurs  de  beaucoup  d’Anglois}  étant  ac- 
.compagnéc  de  celle  de  Baudouin  empereur  de 
-C.  P.  & de  Raimond  comte  de  Touloufe,  qui 
rendoient  témoignage  de  fa  bonne  difpofitioa 
pour  la  paix. 

’ XIV.  Le  pape  Innocent  étant  à rGenes  y convoqua 
Frère  Ijie  Je  chapitre  general  des  freres  Mineurs  , qu’il 
condamne  étoit  necefiaire  de  tenir  tant  pour  élire  unmi- 
pa^£*f%niftre  general , que  pour  réunir  l’ordre  divifé  en 
1144.  n.  4.  .deux  partis.  JHaimon  leur  cinquième  general 
étoit  mort,  après  Avoir  rempli  cette  place  près 
^ * ' 3‘  de  cinq  ans}  & frere  Elie  prétendoit  y rentrer 

.comme  ayant  é.tédépofé  injuftement.  Or  il  avoit 
un  grand  parti,  qui  favorifoiclc  relâchement  & la 
anitigation  de  la  réglé  : au  lieu  que  les  autres  la 
vouloient  fuivre  à la  rigueur.  On  nommoit  ces 
derniers  Zélateurs  , Spirituels , ou  Cefariens  j à 
caufe  de  Ce&ire  leur  chef,  qu’Elie  avoit  tant 
•perfccuté.  D.e  ce  nombre  étoient  pluficurs  difei- 
.plcs  de  faint  François  ou  d,e  fes  premiers  com-» 
.pagnons , qui  vivoient  encore  , comme  Gilles 
_d’Aflife , Leon,  & Rufin.  Les  Zélateurs  fe  go u- 
yernoient  par  le  confcil  de  ces  anciens  > & choi- 
Jirent  foixante  douze  freres  des  plus  vertueux 
;£c  des  plus  fçavans , pour  inftruire  le  pape , fe 
protecteur  & toute  la  cour  de  Rome  de  la 
vérité  de  leur  état.  L’autre  parti  traitoit  ces  Zéla- 
teurs de  vifionaires  & de  querelleurs}  & relc- 
:Y.oit  l’autorité  d’Çlic,  qui  ayant  éfé  uu  .des  pxc- 
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miers  compagnons  de  faint  François  & établi  par 
lai-même  Ton  vicaire , connoilToit  mieux  qu’un  An.  1144. 
autre  Tes  intentions  , qui  avoit  une  longue  expé- 
rience du  gouvernement  de  l’ordre  dès  fon  infti- 
tution  : enfin  qui  avoit  utilement  fervi  l’cglife  en 
travaillant  à la  paix  entre  le-pape  8c-  l’empereur 
Frideric. 

O11  tint  donc  à Genes  le  chapitre  general , qui  *•  s. 
fut  le  huitième  depuis  la  mort  de  faint  François  , 

& malgré  la  faétion  d’Elie  prefent  en  perfonne  , 
on  élut  pour  miniftre  general  frere  Crefcentio 
d’Iclf  dans  la  Marche  a Ancône  , dont  il'  étoic 
alors  provincial  ; homme  vénérable  par  fa  doc- 
trine & fon  grand  âge  , qui  étoit  entré  tard 
dans  l’ordre,  ayantauparavant  profeife pendant 
plusieurs  années  le  droit  & la  médecine.  Il  fut 
élu  le  jour-  de  faint  François  quatrième  d’Oéto  • 
bre  1144.  & fut  le  fixiéme  general  des  freres 
Mineurs.  Elie  8c  fes  parcifans  furent  appeliez  de-».  7* 
vant  le  pape , qui  ayant  découvert  fes  artifices  , 
le  dépouilla  de  tout  privilège  8c  de  toute  grâce, - 
& le  déclara  fimple  frere  : avec  défenfe  à aucun 
de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fuperieur , & à lui 
de  demeurer  vagabond  : mais  il  lui  fut  enjoint 
defe  ranger  fous  robéifTancedugeneral.  Elie  ne 
put  s’y  réfoudre,  il  quitta  l’ordre  & s’enfuit  au- 
près de  l’empereur  Frideric  t c’eft  pourquoi  le 
pape  Innocent  l’excommunia  comme  apoftat  & 
rebelle  à l’églife,  lui  défendant  déporter  l’habit 
de  religieux,  & le  dépoüillant  de  tout  privilège 
'clérical. 

Peu  de  temps  après  l’ordre  des  freres  Mineurs  X Vf 
perdit  une  de  les  grandes  lumières  , Içavoir  Alexandre 
Alexandre  de  Halés , ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflance  , village  dans  le  comté  de  Gloccftrc  , 
ou  depuis  en  1x4^.  Richard  comte  de  Cor- p.  ?ls. 
noüaille-  fonda  un  monafterc  de  Ciftcaux.  Ale- 
xandre aïanc  appris  les  humanitez  en  Angletcr- 

P «i  , * 
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fîeürs  articles.  Alexandre  de  Halés  mourut  le 
vingt-uniéme  d’Août  1345.  & fut  enterré  dans  An<  I2-++* 
Féglife  des  Cordeliers  à Paris.  Ses  œuvres  font  Echoir  J. 

> en  grand  nombre , fçavoir  des  commentaires  lur  p.  i4f . Va- 

toute  l’écriture  fainte  , & fur  le  maître  des  fen-  ^ing.  Scrip* 
tcnces  , mais  fur  tout  fa  fomme  de  théologie.  ■ ?' 

C’eft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût 
encore  paru  lur  cette  matière.  L’auteur  y fuit  nv- 

ie  même  plan  , & à peu  près  le  même  ordre  lxx.  n.  34. 
que  le  maître  des  fentenccs  : mais  il  fe  donne 
beaucoup  plus  de  liberté  pour  raifouner  & trai- 
ter des  quellions  plus  curieufcs  qu’utiles.  Il  di-  p. 
vife  de  même  fon  ouvrage  en  quatre  parties 
dont  chacune  eft  un  gros  volume  : dans  la  pre- 
mière après  une  queilion  préliminaire  lur  la* 
théologie  , il  traite  des  attributs  , puis  de  la 
trinité  : dans  la  fécondé  il  traite  des  caufes  q,  jp,  q.441 
en  general , puis  de  la  création  : enfuite  des  an- 
ges j des  créatures  corporelles  & de  l’ouvrage 
des  lîx  jours.  Là  il  propofe  la  queftio-n , s’il  y 
^ a un  ciel  empiré,  & au  lieu  de  le  prouver  par 

autorité,  puifque  l’experience  n’en  apprend  rien, 
il  fe  contente  d’apporter  des  raifons  de  le  croi- 
re. A l’occafion  de  la  création  de  l’homme  j il  7.  47: 
traite  au  long  de  la  nature  de  l’ashe  raifonnable  7*  S?- 
& de  l’état  du  premier  homme  > & à l’oceafion  8S‘ 
de  fa  chute  il  traite  du  mal  en  general  &du  pé- 
ché. Il  forment  qu’on  ne  doit  point  permettre  7.  .94* 
aux  infidèles  de  commander  aux  Chrétiens , 
pour  ne  les  pas  expofer  à perdre  la  foi  : qu’on  q.  uil 
11e  doit  point  tolérer  les  hérétiques  manifeftes,  memb.  x. 

& qu’on  doit  même  leur  ôter  leurs  biens.  Enfin 

Sue  les  fujets  d’un  prince  apoftnt  fon  difpenfez 
u ferment  de  fidelité  : fur  quoi  il  oppofe  l’au-  7.  nrf.1w.4V 
torité  du  pape  Grégoire  VII.  à celle  de  faint 
Ambroifc. 

Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  de  Halés 
traite  de  l'incarnation.  En  parlant  de  la  fainte 
1 * P iiij 
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Vierge,  il  dit  qu’elle  n’a  été  fànétffice  ni, avant 
fa  conception  ni  dans  la  conception  même  , 
mais  toutefois  avant  fa  naiflance.  Enfuite  il 
traife  de  la  loi  naturelle  , de  la  loi  Mofaïque,  dê 
la  loi  évangélique,  de  la  grâce  & de  la  foi.  En 
parlant  de  l'ordre  des  juges , il  dit  fuivant  Hu- 
gues de  faint  Viéfor  , que  la  puiffance  fpirituelle 
eft  au-dclfus  de  la  temporelle  par  fa  dignité  , par 
fon  antiquité  & par  la  benediétion  qu’elle  lui 
donne  : à quoi  il  applique  la  ceremonie  du  faére 
des  rois.  Il  ajoute  que  c’eft  à la  puilTance  fpiri- 
tuelle  à inftituer  la  temporelle  & à la  juger  ; 
& que  le  pape  ne  peut  être  jugé  que  de  Dieu 
feul. 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  facrc- 
mens  i & en  parlant  de  l’euchariftie  , il  dit  que 
prefque  par  tout  les  laïques  communient  fous 
îa  feule  efpece  du  pain.  Parlant  des  indulgences 
à I’occafion  de  la  pénitence  , il  dit  que  le  pape 
peut  remettre  toute  la  peine , mais  qu’il  ne  le 
doit  faire  que  pour  grande  caufc  , comme  pour 
la  croifade  de  la  terre  fainte.  Sur  le  jeûne  il 
préféré  celui  des  Latins,  qui  ne  faifoient  qu’un 
feul  repas , au  jeûne  des  Grecs  , qui  en  faifoient 
plufieurs  petit*»:  il  en  marque  l’heure  à nonc , 
mais  il  prétend  que  l’heure  n’eft  pas  de  précep- 
te. A l’occafion  de  l’aumône  il  traite  la  queftion 
de  la  mandicité  volontaire  des  nouveaux  reli- 
gieux ’ par  les  mêmes  raifons  qui  furent  em- 
ployées depuis  : ce  qui  montre  que  dès  fon 
temps  on  agi  toit  cette  queftion  , qui  s’échauffa 
encore  plus  après  fa  mort.  Et  comme  on  dif- 
putoit  aux  religieux  Mendians  la  faculté  de  prê- 
cher & d’oüir  les  confeflions  , même  par  com- 
millîon  du  pape  , il  infifte  particulièrement  fur 
fon  autorité  ; & foûtient  qu’elle  eft  pleine  , ab- 
foluë  & fupérieure  à toutes  les  loix  & les  coû- 
tâmes : enfin  que  tout  le  pouvoir  des  prélats- 
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inferieurs  eft  émané  du  pape  comme  du  chef  qui 
influe  fur  les  membres , non  feulement  fuivant 
l’ordre  de  la  hiérarchie  j mais  félon  qu’il  jugea 
propos  pour  l’utilité  de  l’églife.  Sur  quoi  l’auteur 
allègue  plufieurs  chapitres  deGratien  , la  plupart 
tirez  des  fau (Tes  decretales. 

Le  chapitre  general  de  l’ordre  de  Cifteaux 
fe  tenoit  dans  le  même-  temps  que  celui  des  freres 
Mineurs , ayant  commencé  fuivant  la  coutume  à 
la  faint  Michel  1244.  Or  le  pape  Innocent  étant 
averti  auparavant  que  le  roi  laint  Loüisy  devoit 
venir , écrivit  au  chapitre  une  lettre  étudiée , où 
il  prioit  inftamment  tous  les  abbczquis’y  trou- 
veroient,  de  conjurer  le  roi  à genoux  & à mains 
jointes , que  fuivant  l’ancienne  coûtume  de  Fran- 
ce il  prît  la  protection  du  pape  contre  Frideric 

S’il  nommoit  fils  de  Sathanj  & s’il  étoit  necef- 
re  qu’il  reçût  le  pape  dans  fon  roïaume  i-  com- 
me Alexandre  III.  y avoit  été  reçu  contre  la  per- 
fecution  de  l’empereur  Frideric  I.  & faint  Tho- 
mas de  Cantorberi  contre  celle  de  Henri  II.  roi 
d’Angleterre. 

Saint  Loiiis  vint  en  efFet-au  chapitre  de  Gif. 
teaux  fc  recommander  aux  prières  des  moines. 
Il  étoit  accompagné  de  là  reine  Blanche  fa  me- 
re , à qui  le  pape  avoit  accordé  la  permiflion 
«l'entrer  avec  douze  femmes  dans  les  maifons  de 
l’ordre  de  Cifteaux,  pour  y faire  fes  prières.  Le 
roi  avoit  encore  à fa  fuite  deux  de  fes  frères, 
Robert  comte  d’Artois  & Alphonfe  comte  de 
Poitiers  , avec  fix  autres- comtes  de  France. 
Quand  ils  furent. près  de  l’églife  de  Cifteaux  à 
un  trait  d’arbalètre  , ils  dépendirent  de  cheval 
par  refpcét,  & marchèrent  jufques  à l’églife  eu 
ordre  & priant  Dieu.  Tous  lesabbez&lacom-. 
munauté  qui  étoit  de  cinq  cens  moines  , vinrent 
au  devant  en  proceflïon  , pour  recevoir  plus  di- 
gnement le  roi  , qui  Ycnoit  pour  la  première 


An.  1244, 


xn. 

S.  Louis  au 
chapitre  do 
Cifteaux. 
Matth.Par^ 
t'  Î7i, 


• Uv: 
ixx.n.  j7. 
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— 'fois  à leur  monaftere.  Leroi  s’afTit  dans  le  cha- 

ÀN.  1144*  pitre  au  milieu  des  abbez  & des  feigneurs,  met- 
tant par  refpeét  fa  mere  au-deflfus  de  lui  } 8c 
alors  tous  les  abbez  & les  moines  à genoux  les 
mains  jointes  8c  avec  larmes  lui  firent  la  priere 
cjue  le  pape  leur  avoit  preferite.  Le  roile  mit 
auflr  à genoux  devant  eux,  & leur  dit,  qu’au-’ 
* tant  que  fon  honneur  le  permettrait , il  déftfi- 

droit  l’églife  contre  les  infultes  de  l’empereur 
Frideric  , & recevrait*  volontiers  le  pape  pen- 
T dant  fon  exil , fi  les  barons  le  lui  confeilloicnt  : - 

parce  qu’un  roi  de  France  ne  pouvoir  fedifpeufer 
de  fuivre  leur  avis.  Les  abbez  rendirent  au  roi 
de  grandes  aéfcions  de  grâces , & lui  accordèrent 
. une  participation  fpeciale  à leurs  bonnes  oeuvres. 
Or  l’empereur  Frideric  avoit  aulfi  à ce  chapitre 
fes  am balfedeurs , pour  s’oppofer  à la  demande- 
du  pape. 

XVII.  Saint  Loüis  aflembla  donc  les  feigneurs  de  fon- 
te pape  royaume  pour  prendre  leur  avis  lur  ce  fujet. 
vient  à Lion.  Gomme  ils  étoient  aiïemblez  , le  pape  envoya 
demander  permiflion  devenir  à Reims  dont  le  fié- 
Wcjtmi'.nji.  ^to|t  aiors  vacant.  L’archevêque  Henri  de 

Jià'erïij'.  Braine  étoit  mort  dès  le  fixiéme  de  Juillet  1 140. 

Marlot.  après  treize  ans  & quatre  mois  de  pontificat.  La 
to.  i./m  longue  vacance  de  ce  fiége  vint  de  la  divifion  en- 
î 3 1 • 03-  tFC  jes  chanoines  & de  l’ambition  des  prétendans  : 
entre  lefquels  on  remarque  Robert  de  Torote  , 
qui  de  l'èvêché  de  Langres  avoit  été  tranferé  à 
c “r‘  4 ' celui  de  Liege  cette  année  1140.  & qui  pour  .par- 

venir à l’archevêché  de  Reims  fit  de  grandes  exac- 
tions fur  lès  fujets  & fur  fon  clergé  , car  on  n’é- 
pargnoic  pas  l’argent  en  ces  occafions;  & toutefois 
il  ne  put  y réüflir.  Enfin  cette  même  année  1144. 
Duchefne.  Juhel  de  Mayenne  archevêque  de  Tours  futtrans- 
Fcréà  Reims. 

‘ Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  Fran- 
ce répondirent , qu’ils  nefouôn&oicnt  poiut  qu’il 
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vînt  s’établir  dans  ie  roïaume.  Ils  craignoient  1 1 

que  fa  prefcnce  n’ofïufquât  la  dignité  roïale,  8c  A.N.  12.44*  i 
trouvoient  trop  de  différence  entre  leur  jeune  roi 
& un  homme  confommé  dans  les  affaires  : enfin 
ils  fçavoient  que  la  cour  de  Rome  écoit  à charge 
à lès  hôtes.  Le  roi  répondit  donc  au  pape  con- 
formement à l’avis  des  feigneurs  : mais  dans  les 
termes  les  plus  honnêtes.  Le  pape  envoïa  auffi  Matth.  Pan' 
faire  au  roi  d’Arragon  la  même  demande  d*è-  f • Î7tf* 
tre  reçu  dans  fes  états  , 8c  il  fut  refufé  de 
même. 

Quant  au  roi  d’Angleterre  le-  pape  fe  conten- 
ta de  lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  , 
comme  de  leur  propre  mouvement  en  ces  ter- 
mes : Nous  vous  donnons  en  ami  un  confeit 
utile  8c  honorable.  C’eft  d'envoïcr  au  pape  une 
ambaffade  , pour  le  prier  de  vouloir  bien  hono- 
rer de  fa  prcfence  le  roïaume  d’Angleterre,  au- 
quel il  a un  droit  particulier , 8c  nous  ferons  no- 
tre pofüble  pour  le  faire  condefccndre  à votre 
prière.  Ce  vous  feroit  une  gloire  immortelle , 
que  le  fouverain  pontife  vint  en  perfunne  en  An- 
gleterre, ce  qui  n’eft  jamais  arrivé, que  nous  fça- 
chions  : 8c  nous  nous*  fouvenons  avec  plaifir  de  * 
lui  avoir  oüi  dire-  qu’il  verroit  volontiers  les- 
déliccs  de  Oücft-minfter  8t  les  richeflcs  de  Lon-. 
dres.  Le  roi  d’Angleterre  reçut  agréablement, 
cette  propofition  8c  auroit  facilement  donné  dans- 
le  piege  , fi  des  perfonnes  fages  ne  l’en  avoient 
détourné  en  dïfant  r C’eft  déjà  trop  que  nous, 
forons,  infeétez  des  ufures  8c  des  fimonies  des 
Romains,  fans  que  le  pape,  vienne  ici  lui-même 
piller  les  biens- de  l’églife  8c  du  roïaume. 

Le  pape  Innocent  ainfi  refufé  fe  détermina  à, 
venir  à Lion  , yille  neutre  alors,  appartenant  à. 
fon  archevêque.-*  Il  partit  donc  de  Genes , où 
il  ne  fe  croioit  pas  trop  en  sûreté  , 8c  pafla . 
par  les  terres  du  comte  dç,  Say oie où  il  était. 
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1*1  vers  la  faint  Luc  , c’ell-à-dire  à la  mi-OCiobre  r 

An.  ri44-  enfin  il  arriva  à Lion  vers  le*mi-Decembrc.  Le 
Mon.  P ad.  comte  de  Savoie  étoit  Amé  IV.  dont  le  frere 
un.  4144.  Thomas  efeorta  le  pape  jufques  à Lion.  Tho- 
mas avoir  époufé  en  premières  noces  Jeanne 
comtelfe  de  Flandres  fille  de  Baudouin  empe- 
reur de  C.  P.  mais  cette  princeflè  étant  morte 
tf.  fans  enfans  en  1244-  Thomas  fe  remaria  avec 

• Beatrix  de  Fiefque  nièce  du  pape  i dont  il  eut 
entre  autres  enfans  Amé  V.  depuis  comte  de 
' Savoïe. 

XVIII.  Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  à Lion 
Maladie  de  lc  roj  faint  Louis  tomba  malade  à Pontoife  d’une 
S.  Loiiis.  grolTe  fièvre  accompagnée  d’une  violente  dif- 
Du-  Fenterie.  Il  en  fut  attaqué  le  famedi  avant  la  fainte 
tbefne  t.  j.  Luce  , c’eft- à-dire , le  dixiéme  de  Décembre, 
t-  341  • & on  le  jugea  bicn-tôt  en  grand  danger.  La  nou- 

Chr  S velle  s en  ?tant  répandue  jetta  les  François  dans 
Di on.  Sfi-  une  extrême  affliction  : car  ce  prince  , quoi- 
til.  to.  z.  qu’il  n’eût  pas  encore  trente  ans  , étoit  déjà  re- 
f.  81  f.  gardé  comme  le  protecteur  de  la  religion.  Plu- 
sieurs prélats  & plufieurs  feigneurs  accoururent 
à Pontoife  : & après  avoir  attendu  deux  jours  , 
* Yoïant  croître  la  maladie  du  roi , ils  envoïe- 
rent  à toutes  les  églifes  cathédrales  , afin  que 
l’on  fit  pour  lui  des  aumônes  , des  prières  & des 
proceffions.  La  maladie  étant  venus:  à tel  point 
que  les  médecins  défefperoient  de  fa  vie  , lui  8c 
la  reine  fa  mere  prièrent  Eudes  Clement  abbé 
de  faint  Denis  de  tirer  les  corps  des  faints  mar- 
tyrs de  leur  caveau  & les  mettre  en  évidence; 
car  après  Dieu  & la  fainte  Vierge  le  roi  y avoic 
fa  principale  confiance.  L’abbé  alla  donc  le  jeu- 
, di  avant  Noël , c’eft-à  dire  , le  vingt-deuxième 

de  Décembre  faire  orner  l’églife  comme  aux  fê- 
tes les  plus  folemnellcs  » & le  peuple  de  Paris 
l’aïant  appris  s’y  rendit  enfouie.  L’élévation  des 
corps  faiuts  fe  fit  le  lendemain  vendredi  en  pre- 
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lènce  de  Charles  ou  Pierre  Chariot  évêque  de 
Noyon  & de  Pierre  du  Cuifll  évêque  de  Meaux. 
On  mit  les  chaffes  fur  l’autel , puis  on  les  por- 
ta en  proceffion  dans  Téglifc  & le  cloître  , mar- 
chant nuds  pieds,  & répandant  beaucoup  de  lar- 
mes : & de  ce  jour  le  roi  commença  à fe  mieux 
porter. 

Il  ayoit  été  à la  derniere  extrémité  , & fi  bas 
qu’une  des  dames  qui  le  gardoient  le  croïant 
palTé , lui  voulut  couvrir  le  vifage  d’un  drap  : 
mais  une  dame  qui  étoit  de  l’autre  côté  du  lit  ne 
le  voulut  point  fouffrir  , ni  qu’on  l’enfevelît  : 
difant  qu’il  étoit  encore  en  vie  : & là-defius  la 
parole  lui  revint.  On  l’avoit  crû  mort  jufques  à 
Lion,  où  le  pape  en  fut  fenfiblement  affligé.  Le 
roi  étant  revenu  à lui , demanda  l’évêque  de  Pa-^ 
ris , & quand  il  fut  venu  , il  le  pria  de  lui  mettre 
fur  l’épaule  la  croix  de  pèlerin  pour  le  voïage 
d’outre  mer.  Les  deux  reines  fa  mere  & (a  fem- 
me le  prioient  d’attendre  qu’il  fût  entièrement 
guerri  , & qu’alors  il  feroit  ce  qui  lui  plai- 
roit  : mais  il  déclara  qu’il  ne  prendroit  aucune 
nourriture  qu'on  ne  lui  eût  donné  la  croix  > & l’é- 
vêque de  Paris  n’ofant  le  refufer  la  lui  attacha 
fondant  en  larmes  , aufli-bien  que  l’évêque  de 
Meaux  & tous  les  autres  qui  étoient  prefens.  Il 
remit  à deux  ans  l’accompliflement  de  fon  voeu  ; 
mais  fi-tôt  qu’il  fut  guéri  ilécrivitaux  Chrétiens 
d’outre-mer  pour  les  encourager  : leur  mandant 
qu’il  étoit  croifé , & qu’ils  déiendifient  vigoureu- 
sement leurs  villes  & leurs  fortërcflfcs  , jufques  à 
ce  qu’il  allât  à leur  fecours. 

Ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais  , dans 
la  défolation  de  la  terre  fainte  caufée  par  de  nou- 
veaux barbares  inconnus  aux  Chrétiens  iufques 
alors.  Les  auteurs  du  temps  les  nomment  diverfe- 
ment  j-  mais  plus  généralement  Corefmicns  s 
& l’opinion  la  plus  yrai-femblable  eft  qu’ils  ye- 
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noient  du  pais  de  Coiiarzem  au  Nort  de  Ja  Co- 
rafane.  Le  prince  de  cette  nation  nommé  fulcan 
Mahomet  Coiiarzem-fchah  aïant  été  dépoftedé 
par  Ginguis-can  environ  vingt-trois  ans  aupara- 
vant & le  pais  ravagé , ce.  peuple  demeura  er- 
rant cherchant  des  terres  où  il  pût  fubfifter  i 8c 
il  vint  jufques  à Jerufalem  de  la  maniéré  qui 
eft  racontée  dans  une  lettre  écrite  d’Acre  le  vingt- 
cinquième  de  Novembre  1144*  par  Robert  pa- 
triarche dé  Jerufalem  , Henri  archevêque  de 
Nazareth  , & d’autres  prélats  du  pais , & adreffée . 
à tous  les  prélats  de  France  8c  d’Angleterre.  En 
voici  la  fubftance  : 

Les  Tartarcs  détruifant  la  Perle  ont  tourné  ' 
leurs  armes  contre  les  Gorofmins  8c  les  ont  chal- 
fez  de  leurs  pais , en  forte  que  n’aïant  plus  d’ha- 
bitation certaine  ils  en  ont  demandé  à plufieurs- 
princes  Sarrafins  fans  en  pouvoir  obtenir:  mais 
lé  fultan  de  Babilone  ne  voulant  pas  les  rece- 
voir chez  lui  leur  a abandonné  la- terre  fainte 
les  invitant  à s'y  établir  , & leur  promettant  fon 
fccours.  Ils.  font  donc  venus  avec  une  graude 
armée  de  cavalerie , menant  leurs-  femmes  8c 
leurs  familles,  8c  li  fubitement,  que  ni  nous,  ni 
ceux  qui  étoient.  proche  n’ont  pû  le  prévoir: 
ils  font  entrez  dans  la  province  de  Jerufalem  du 
côté  de  Saphet  & de  Tiberiade,  & fe  font  em- 
parez de  tout  le  pais  depuis  le  Tourion  des  che- 
valiers jufques  à Gazare.  Alors  de  l’avis  unani- 
me des  maîtres  du  Temple,  de  l’Hôpital  & des 
chevaliers  Teutoniques&  de  la  nobleuedu  pais, 
nous  avons  refolu  d’appcllcr  à notre  fecours  les 
fultans  de  Damas  & delaGhamele.nos.a!liez  8c 
ennemis  particuliers  des  Corofmins.  Mais  com- 
me ce  fccours  tardoit  à venir  &.  que  Jerufalem. 
eft  fans  aucune  fortification  : les  Chrétiens  qui 
étoient  dedans  fe  trouvant  trop  peu  pour  rélifi- 
ter  aux  Corofmins  y ont-  réfolu  d’en  fortir  ait 
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nombre  deplusdefix  mille,  pour  venir  chez  les- 
autres  chrétiens  , lailfant  très-peu  des  leurs  dans 
la  ville. 

Us  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  mon- 
tagnes , avec  leurs  familles  & leurs  biens  : (c 
fiant  aux  treves  qu’ils  avoient  avec  le  fultan  de 
Carac,  & avec  les  payfans  Sarralîns  des  mon- 
tagnes. Mais  ceux-ci  fortant  contre  ces  Chrétiens 
en  ont  tué  une  partie,  & pris  une  partie  efcla- 
ves  , qu’ils  ont  vendus  à d’autres  Sarralîns , mê- 
me les  religieufes.  Quelques-uns  s’étant  échapez 
& dclcendus  dans  la  plaine  de  Rama , les  Go- 
rofmins  ont  fondu  'fur  eux  & les  ont  tuez  : en 
forte  que  de  ce  grand  peuple  à peine  s’en  eft-il 
fauvé  trois  cens.  Enfin  les  Corofmins  font  en-  f-îfT*  fî?î 
trez  dans  Jerufalem  prefque  deferte  ; & comme 
les  Chrétiens  qui  y relloient  s’étoient  réfugiez 
dans  l’églife  du  faintScpulchre  , ces  barbares  les 
ont  tous  éventez  devant  le  fcpulchre  mêm£,  8c 
ont  coupé  la  tête  aux  prêtres  qui  celebroient 
fur  les  autels  : fe  difant  l’un  à l’autre  : Répan- 
dons ici  le  fang  des  Chrétiens  , où  ils  offrent  du 
vin  à leur  Dieu,  qu’ils  difent  y avoir  été  pen- 
du. Ils  défigurèrent  en  plufieurs  maniérés  le  faint 
fepulcre  , arrachèrent  le  marbre  dont  il  étoit  re- 
vêtu en  dehors  , profanèrent  le  Calvaire  & tou- 
te l’églife  par  toutes  fortes  d’ordures  ; & en- 
voyèrent au  fepulchre  de  Mahomet  les  colomnes 
qui  étoient  devant  celui  de  nôtre-Scigneur.  Ils 
rompirent  les  tombeaux  des  -rois  qui  étoient 
dans  la  même  églife,  c’efi-à-dire  de  Godefroi  de 
Boüillon  & de  fes  fuccelfeurs  , 8c  difperferent-  ->• 
leurs  os.  'Us  profanèrent  le  mont  de  Sion  , le 
temple , l’églile  de  la  vallée  de  Jofaphar  où  eft 
le  fepulcre  de  la  fainte  Vierge  : ils-commirent  v 
dans  l’églifc  de  Bethlchem  & la  grotte  de  la  na- 
tivité des  abominations  que  l’on  n’ofe  dire.  En 
quoi  ils  furent  pires  que  tous  les  Saxraüus  > qui 
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‘ ont  toujours  confervé  quelque  refpeft  pour  les" 

Ah*  12.44*  faints  lieux.  Ce  récit  fait  voir  avec  quelle  précau- 
tion on  doit  lire  les  relations  modernes  de  l’état 
des  mêmes  lieux  faints. 

La  lettre  continue  : Ne  pouvant  foufFrir  de' 
fi  grands  maux  & voulant  empêcher  les  Corof- 
mins  de  détruire  tout  le  pays , noius  refolûmes 
dé  nous  oppofer  à eux  avec  les  deux  fultans  qui 
ont  été  nommez  ; & le  quatrième  jour  d’Oéto- 
fcre  notre  armée  fe  mit  en  marche  près  d’A- 
cre,  & s’avança  fuivant  la  côte  par  Cefaréc  8c 
les  places  maritimes.  Les  Corofmins  campè- 
rent devant  Gazare  , attendant  le  fecours  que' 
. . devoir  leur  envoyer  le  fultan  de  Babylonc. 
Quand  ils  feurent  reçu  nous  étant  approchez 
noqé  donnâmes  la  bataille  la  veille  de  la  faint 
Lyé  , c’eft-à-dire , le  lundi  dix-feptiérae  d’Oc- 
tçfbr*  Les  Sarrafins  qui  étoient  avec  nous 
furent  battus  & prirent  la  fuite  ; & nos  gens 
démentez  fbuls  contre  les  Corofmins  & les  Ba- 
byloniens fe  trouvèrent  ch  fi  petit  nombre , que  * 
nonobftant  léurs  efforts  ils  fuccomberent.  Dès  ‘ 
trois  ordres  militaires  il  ne  fé  fauva  que  trente- 
trois  Templiers  , vint-fix  Hofpitaliers  & trois." 
chevaliers  Tèutoniques  : la  plupart  des  Sei- 
gneurs & des  chevaliers  du  pays  furent  tuez  ou 
pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chipre  & le  prin- 
ce d’AntioChe  d’envoïcr  des  troupes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  terre  fainte  en  cette  extrémité  i‘ 
mais  nous  ne  fçavons  ce  qu’ils  feront.  Cependant 
quelque  grande  quefoir  notre  affli&ion  pour  le 
pafTé , nous  craignons  encore  plus  pour  l’avenir. 
Carie  pays  que  les  chrétiens  avoient  conquis 
fe  trouve  deftitué  de  tout  fecours  humain  j 8c 
les  Infidèles  font  campez  dans  -la  pleine  d’Acre  à 
deux  milles  de  la  ville.  Ils  courent  librement  par' 
n tout  le  pays  jufques  à Nazaict  St  Saphet  , & 
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reçoivent  des  païfans  & des  autres  habitans  les 
contributions  que  les  Chrétiens  en  tiroient } car  An.  ri45f 
tous  ces  habitans  fe  font  révoltez  contre  nous 
pour  s’attacher  aux  Corefmins.  Enfortc  qu’il 
ne  refte  aux  Chrétiens  que  quelques  forterelles , 

Su’ils  ont  grande  peine  à défendre.  La  conclu- 
on  de- la  lettre  eft  que  la  terre  fainte  cfl  per- 
due, fi  elle  ne  reçoit  du  fccours  au  partage  du 
mois  de  Mars  prochain.  Les  porteurs  de  cette 
lettre  furent  Galeran  évêque  de  Beryte  & Ar- 
noul  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , qui  s’em- 
barquèrent le  premier  dimanche  de  l’ Avent  vingt- 
feptiéme  de  Novembre  r 144.  nonobftant  la  ri- 
gueur de  fa  faifon  i 8c  après  fix  mois  d’une  navi- 
gation très  perilleufe  arrivèrent  à Venife  vers 
l’Afcenfion  , qui  cette  année  1145.  étoit  le  dou- 
zième de  Mai. 

L’empereur  Fridcric  reçut  plûtôt  la  nouvelle 
de  l’irrupcion  des  Corafmiens,  comme  il  paroît 

Î>ar  deux  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet.  Dans  petr- 
a première  adreffée  à tous  les  princes  du  monde,  Vin.  1. 
il  dit  en  avoir  reçu  l’avis  de  la  part  du  patriar-  lS-  . 
che  d’Antioche  , après  en  avoir  oui  déjà  quel- 
que  bruit } & il  ne  parle  en  cette  lettre  que  de  1 4 ’ l* 

la  venue  des  Corafmiens  , de  la  fuite  des  Chré- 
tiens en  Jcrufalcm , du  carnage  qui  en  fut  fait , 

& de  la  profanation  des  lieux  iaints.  Il  témoigne 
être  dans  l’impatience  d’apprendre  le  fuccès  de 
la  jonétion  des  Chrétiens  avec  les  fultans  de  Da- 
mas 8c  de  Carac  : niftjs  il  fe  plaint  de  ce  que  l’on, 
a rompu  la  trêve  que  le  comte  de  Cornoüaille 
avoit  faite  avec  le  fultan  d’Egypte  > & que  la 

Î;uerrc  d’Italie  & fes  différends  avec  les  papes 
’ont  empêché  de  fccourir  la  terre  fainte  comme 
il  défiroic. 

La  fécondé  lettre  de  l’empereur  eft  adreflée  M*tth.Pdr; 
au  comte  de  Cornoüaille  fon  beau-frere  , 8c  dat-  * n.  1144. 
tée  de  Fogia  le  Yingt-ûxiéme  de  Février  indiç- - 
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— tion  troifiéme,  c’eft-à-dire  l’an  1245.  Il  y dé> 

Am.  irVy.  plore  la  malheurcufc  journée  du  dix-fèptiém© 
d’Oétobre,  & en  rejette  la  faute  fur  le  patriarche 
de  Jcrufalem  , qui  voulant  avoir  feul  l’honneur 
de  la  viéboire  a fait  donner  la  bataille  à contre- 
temps. Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture  de  la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  le  fultan  d’Egypte,  & de 
la  funplicité  de  ceux  qui  fe  font  fiez  à l’alliance 
des  fultans  de  Damas  & de  Garac  > & finit  par 
la  guerre  d’Italie  qui  le  retient,  & les  propor- 
tions avantageufes  de  paix  qu’il  accufe  le  papc^ 
d’avoir  refulecs. 

XX.  Cependant  le  pape  Innocent  fit  expedier  des-' 

onyoea-  ]cttres  circulaires  aux  archevêques  pour  la  con— 

concile  ge-  vocation  du  concile  general,  ou  il  dit  : J es  u s- 
neral.  Christ  a donné  ce  privilège  à fon  églife,. 
te.  xi.  conc.  que  par  fon  miniftcrc  la  juftice  obtient  fon  effet, 
f.  6 $6.  af>.  jcs  gucrres  {bnr  appaifées.  Voulant  donc 
jtin.  114J.  r^tajjjjr  jans  fa  fplendcur  Téglife  agitée  par  une- 
Maith.Far.  horrible  tempête,  pourvoir  au  péril  de  la  terre 
f»  97* • fainte , relever  l’empire  de  Romanic , réprimer 

lcsTartarcs  & les  autres  infidèles , & terminer 
l’affaire  entre  l’églife  & lé  prince  nous  avons» 
réfolu  d’appeller  les  rois.,  les  prélats  & les  au- 
tres princes..  C’eft  pourquoi  nous  vous  man- 
dons de  venir  en  perfonne  à.notrc  prefence  dans- 
la  fàint  Jean  prochaine,  afin  que  l’églifc  reçoi- 
ve de  vous  un  cenfeil  utile.  Or  vous  devez  fçavoir 
que  nous  avons  cité-  publiquement  ce  prince 
o’eft-à-dire  Frideric  ; pounpomparoître  dans  le- 
concile  par  lui  ou  par  fes  envoïez  , répondre 
aux  plaintes  propofées  contre  lui  & y fatisfaire. 
Vous  aurez  foin  de  modérer  le  nombre  des 
perfonnes  & des  chevaux  de  votre  fuite  , en 
forte  que  vous  11e  foïez  point  trop  à charge  à 
votre  églife.  Vous  ordonnerez  aulfi  de  notre 
part  à vos  fuffragans  de  venir  dans  le  même  ter- 
me „ & à leurs  chapitres  d ’caYoïer  des  députez.. 
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Ces  lettres  étoient  dattées  deLion , les  unes  au 
commencement  , les  autres  à la  fin  de  Janvier 
1*45.  Elles  étoient  adreflees  en  particulier  aux 
chapitres  des  églifes  métropolitaines , aux  car- 
dinaux abfens  & aux  rois.  Il  efi  remarquable  que 
le  pape  ne  demande  aux  évêques  que  leur  confcil ,, 
comme  s’ils  ne  dévoient  pas  être  )ugcs  avec  lui 
dans  le  concile. 

Cependant  le  pape  Innocent  ayant  appris  l’a- 
poftaiîe  des  Chrétiens  de  Prude,  écrività  Suan- 
topoulc  duc  de  Pomeranie  qui  en  étoit  l’auteur. 
Ce  prince  méchant  & artificieux  étant  irrité 
contre  les  chevaliers  Teutoniques  , avoit  traité 
avec  les  nouveaux  Chrétiens  de  PrufTe,  & quoi- 
qu’il fut  chrétien  lui-même,  il  leur perfuada de 
chalfer  du  pays  ces  chevaliers  & tous  les  autres 
chrétiens , pour  recouvrer  leur  ancienne  liber- 
té. Cette  révolté  fut  la  première  contre  les  che- 
valiers Teutoniques  & arri  va  l’an  1141.  Herman 
de  Salfe  maître  general  de  l’ordre  en  inftruifit  le 
pape  Innocent  I V.  qur  monta  l’année  fuivantc 
fur  le  faint  fiége , & qui  renvoya  en  Pruffe  en 
qualité  de  légat  Guillaume,  qui  étant  évêque  de 
Modene  y avoit  prêché  la  foi  environ  vingt-ans 
auparavant. 

Pendant  cette  légation  le  pape  Innocent  le  fit 
cardinal  évêque  de  Sabine  à la  fin  de  l’annce 
1144.  & l’année  fuivantc  il  écrivit  à Suanto- 
poulc  , lui  reprochant  avec  véhémence  d’em- 
ployer fes  armes  contre  les  religieux  hofpita- 
liers  de  l’ordre  Teutonique  & contre  les  pèle- 
rins, c’eft-à-dire  lescroifcz.  Prenez  garde,  dit- 
il  , d’attirer  fur  vous  la  colère  de  Dieu  & du 
faint  fiége  } on  dit  qu’il  y a déjà  huit  ans  que 
vous  êtes  excommunié  pour  d’horribles  impic- 
tcz , fans  vous  être  mis  en  peine  de  vous  loû- 
mettre  aux  ordres  de  l’églile.  Il  l’exhorte  à fe 
convertir , finon  il  déclare  qu’il  procédera  con~ 
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trc  lui  d’une  manière  à le  faire  rentrer  en  lui— - 
/An.  Il+y«  même.  La  lettre  eft  du  premier  Février  114J.  Le 
”•  8S-  pape  écrivit  en  même  temps  ainfi  à l’archevêque 
deGnefne  & à fes  fuffragans:  Afin  que  cet  ennemi 
de  Dieu  abufant  de  la  digniré  du  nom  chrétien  ne 
fa  glorifie  pas  d’écrafcr  impunément  les  fidèles  r: 
nous  vous  mandons  de  l’admonefter  dans  quin- 
ze jours  après  la  réception  des  prefentes  > & s’il1 
ne  fe  défifte  point  de  fes  violences,  le  dénoncer 
excommunié  lui  & fes  complices  chacun  dans- 
vos  diocefes;-  & enfin,  d’implorer  contre  lui  le 
bras  feculier. 

*f.  Edin.  Dès  l’an  1 143 . le  pape  avoit  écrirau  provin- 
1143. *.34.  cial  des  freres  Prêcheurs  en  Allemagne  & à 
d’autres  fuperieurs  de  religieux,  dechoifirdan* 
les  provinces  de  Magdebourg  Si.  de  Brême , Sc 
dans  les  diocefes  de  Ratisbone  , de  Palfau , 
d’Halberftat  & de  Vèrden-,  des  religieux  pour 
exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes  en  faveur 
de  la  religion, afin  d’étendre  la  gloire  de  Je  sus* 
Ghris'T,  & reprimer  l’infolence  des  infidèles. - 
C’eft-à-dire  que  ces  religieux  prêchoieat  la  croi- 
fade  contre  les  payens  de  Pruffe  & des  environs.. 
Dutl.t. 33.  Le  légat  Guillaume  la  prêcha  aufli  en  perfonne 
8c  nommément  contre  Suantopoulc  apres  l’avoir 
adïnonefté  inutilement:  ce  qui  excita  plufieurs 
nobles  d’Allemagne  à venir  au  fecours  des  che- 
valiers Teutoniques  & des-  chrétiens  de  Prulfe:- 
enforte  que  Suantopoulc  après  plufieurs  traitez 
qu’il  avoit  rompus  ayant  été  plufieurs  fois  vain- 
j y.  eu  , fut  enfin  réduit  à demander  la  paix  , qui 
•■  * lui  fut  accordée  par  la  médiation  d’Opizon  ab- 
bé de  Melfine  que'  le  pape  avoit  envoyé  pour' 
cet  effet  au  mois  d’Oétobre  1243.  c’eft-à-dire 
pour  terminer  les  différends  entre  i’évêque  de 
Cujàvie,  les  chevaliers  Teutoniques  de  Prulfe , 
les  ducs  dé  Pologne  & de  Cantin  d’une  part , 
ÿc  d’autre  part  le  dac-'  de  Pomcranie  Suanto-- 


Digitized  by  Google 


Livre fu/ttre-vingt-deuxiéme.  { 557 

poule  & les  nouveaux  chrétiens  dePrufïe.  Cette 

paix  fuuconcluë  en  1x46.  Suantopoolc  renonçai  An.  1145, 

l’alliance  des  payens  , & fut  abfous  des  cenfures 

qu’il  avoit  encourues.  t 

A l’entrée  du  éarême  qui  commença  le  pre-  XXII. 

mier  jour  de  Mars  cette  année  1145.  le  pape  fit  Conduite 

•xenouvellcr  par  toute  la  France  l’cxcommunica-  PaPc;, 

r ,,  ' r j 1 Mattb.  P*r2 

Xion  contre  lxmpcreur  , a caule  de  quelques  * 

•nouvelles  in  valions  qu’il  avoit  faites  fur  fes  pa- 
jrens  & fur  des  ecclefiaftiques.  Un  curé  de  Pa- 
xis  , qui  aimoit  l’empereur  & jiaiifoit  la  cour 
de  Rome  où  il  avoit  été  maltraité  ; ayant  re- 
•cu  l’ordre  de  publier  cette  excommunication , 

,di.t  publiquement  dans  fa  paroi fie  à un  jour  fo- 
lcmnel  : J’ai  ordre  de  dénoncer  excommunié 
l’empereur  Frideric.  Je  n’en  fçaipas  la  caufe  : 

.mais  je  fçai  qu’il  y a un  grand  différend  entre  le 
pape  & lui.  Je  ne  fçai  qui  a rouet  ni  quiaraifonr 
1 mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  j’excommu- 
nie celui  des  deux  qui  fait  le  tort  , & j’abfous 
xelui  qui  le  fouffre.  Cette  raillerie  vint  jufqu’aux 
.oreilles  de  l’empereur  , qui  envoya  des  prefens 
au  curé  : mais  le  pape  châtia  fon  indifere- 
xion. 

Le  pape  fe  plaignoit  à fes  confidens  que  I’é- 

f;life  Romaine  éroit  accablée  de  dettes , & il  fai- 
oit  entendre  qu’il  avoit  grand  befoin  d’un  no- 
rable  fecours  d’argent.  Ce  qui  s’étant  répandu 
■dans  le  public  , plufieurs  riches  prélats  vinrent 
le  trouver  ; lui  témoignèrent  qu’ils  compatif- 
foient  à fes  peines  & à fes  périls,  & fe  félicitè- 
rent d’avoir  ÎVité  les  pieges  de  l’empereur  & de 
s’être  approché  de  fes  enfans  qui  lui  étoient  dé- 
voilez. En  même  temps  ils  lui  offrirent  des  pre-i 
fens  incftimables  : des  chevaux  , de  la  vaiffelle  , 
des  habits , des  meubles  précieux  , de  l’or  & de 
l’argent.  Hugues  abbé  de  C.lugni  lui  donna  une 
grande  fomme  d’argent , aux  dépens  de  fon  xxw- 
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naûere  & des  pricurez  qui  en  dépendent.  ÀufR 
An.  IZ4J.  ie  pape  lui  procura  l’évéché  de  Langrcs  vacant 
Duchefue.  dès  l’année  1140.  par  la  tranfiation  de  Robert  de 
Torotc  à l’évéché  de  Liege.  Hugues  fut  évêque 
de  Langres  en  1 244. 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  fit  auffi 
un  grand  prefent  au  pape , & pour  y fubvenir  fê 
chargea  de  grandes  dettes  , lui  & fon  églife.  Le 
papele  fit  cardinal  évêque  d’Albane  dès  la  même 
année  1244.  & donna  l’archevêché  de  Rouen  à 
Eudes  Clement  abbé  de  faint  Denis  en  France  , 
Call,  Chr.  qui  lui  avoit  auffi  fait  de  grands  prefens.  Il  en 
*0.1.  ^.  587.  fut  pourvû  par  une  lettre  adreflee  au  chapitre  de 
* Ducbefnl  ®-°üen  , & dattée  de  Lion  le  trentième  de  Mars 
p.  î4z.  1 245.  & reçu  dans  fon  églife  le  quatrième  diman- 
Ihid.ii 3.'  che  d’après  Pâques  quinziéme  jour  de  Mai.  Mais 
il  ne  tint  le  fiége  de  Rouen  que  deux  ans.  Gilles 
Cornu  archidiacre  de  Sens  en  fut  ordonné  ar- 
chevêque la  même  année  1 244.  à la  place  de  Gau- 
tier Cornu  fon  frere  mort  le  vingtième  d’ Avril 
1241.  Gilles  tint  ce  fiége  dix  ans.  Aimeri  arche- 
vêque de  Lion  déjà  vieux  & valétudinaire  refigna 
la  même  année  fon  archevêché  entre  les  mains  du 
pape  , & fe  retira  au  monafterc  de  Grandmout  où 
il  mourut  douze  ans  après.  Le  pape  cependant 
donna  l’archevêché  de  Lion  à Philippe  de  Savoyc 
déjà  élu  évêque  de  Valence,  mais  avec  une  dif- 
penfe  fingulierc.  Car  encore  que  Philippe  n’eût 
pas  même  reçu  les  ordres  facrez , il  lui  conièrva 
les  revenus  de  l’évêché  de  Valence  avec  ceux  de 
l’archevêché  de  Lion  , de  la  prévôté  de  Bruges 
& de  plufieurs  autres  grands  bénéfices  , qu’il  avoit 
en  Flandres  & en  Angleterre.  Ce  prince  bien  fait 
de  fa  perfbnne  & fort  inftruit  dans  l’art  de  la  guer- 
re commandoit  des  troupes  du  pape  , & fut  char- 
gé de  la  garde  du  concile  de  Lion.  Son  frere  Boni- 
face  fut  facré  par  le  pape  à Lion  archevêque  de 
v Cantorbcri. 


Digitized  by  Google 


fervft  quatre  -'vingt -deuxième. 

Xe  pape  y lacra  aufii  deux  autres  évêques 
d’Angleterre:  le  do&eur  Richard  de  Vichcpour  An.  114J. 
,dc|  fiege  de  Chicheftre  & le  doéteur  Roger  Vef-  Matth.fdr% 
cham  doïen  de  Lincolne  pour  le  fiege  de  Cheftre.  f.  578. 
Leur  fcience  & leur  vertu  firent  que  le  pape  n’eût 
point  d’égard  à l’oppofuion  du  procureur  que 
le  roi  d’Angleterre  avoit  envoie  foliicitcr  contre 
eux  , fondé  fur  ce  qu’en  leur  promotion  on  n’a- 
voit  pas  demandé  fon  confcntement.  On  lui 
répondit  que  ce  prince  abufant  de  fon  privilège 
s’en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d’Angleterre 
i’aïant  appris  fit  confifquer  le  temporel  de  ces 
deux  évêchez. 

Cependant  quelques  prébendes  étant  venues  à 
vaquer  dans  l’églile  de  Lion,  le  pape  les  voulut 
donner  à des  étrangers  fes  parens  , fans  la  parti- 
cipation du  chapitre  : mais  les  chanoines  lui  ré- 
fïftercnt  en  face  8c  protefterent  avec  ferment  que 
fi  ces  étrangers  fe  montroient  à Lion  , ils  feroient 
-jettez  dans  le-  Rône  , fans  que  l’archevêque 
ni  eux  puflent  l’empêcher.  Vers  le  même 
.temps  un  huiïïier  du  pape  aïant  rcpoulfé  rude- 
ment un  citoïen  de  Lion , qui  demandoit  hon- 
nêtement à entrer , le  citoïcn  lui  coupa  la  main, 

Philippe  de  Savoie  eut  bien  de  la  peine  à «en 
faire  faire  quelque  fatisfadion,pour  fauver  l’hon- 
tieur  du  pape. 

A la  faint  Jean  , qui  étoit  le  terme  marqué  XXin.  ï 
•pour  la  tenue  du  concile  , fe  trouvèrent  à Lion  Concile  de 
plufieurs  prélats  8c  deux  princes  feculiers , Bau- 
doüin  empereur  de  C.  P.  8c  Raimond  comte  de 
Touloufe.  Baudouin  avoit  été  couronné  dans 
l’églile  de  fainte  Sophie  à C.  P.  incontinent  Du  Cange 
après  qu’il  fut  arrivé  , c’eft-à-dire,  au  mois  de  hift.de  c. P ^ 
Décembre  1139.  mais  bien  que  l’année  fuivante  no» 

• il  eût  remporté  fur  les  Grecs  des  avantages  con- 
fiderables  par  terre  8c  par  mer  : il  fe  trouva 
dans  la.  fuite  trop  foible  pour  foû tenir  la  guerre 
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' contre  eux,  principalement  faute  d’argent,  & 
An.  ii+j.  fur  la  fin  de  l’année  1144.  il  fut  contraint  de 
v f . 130.  venir  en  Italie  folliciter  du  fecours  auprès  du 
pape  Innocent  & de  l’empereur  Frideric  : en- 
tre lefquels  il  fut  médiateur  de  la  paix  comme 
le  comte  de  Touioufe  > mais  avec  le  peu  de 
fuccès  que  vous  avez  vû.  L’empereur  Grec 
Vatace  foûmit  cependant  le  roïaume  de  Thef- 
falonique  , que  tenoit  Jean  Comncne  & la 
Vl/ittb  Par  Pui^ancc  croilToit  de  jour  en  jour.  Au  concile 
p.  j 8 1.  le  trouvèrent  suffi  des  ambafiadeurs  de  l’empe- 

t.  xi  1.  conc.  reur  Frideric , dont  le  premier  ctoit  Thadée  de 
t‘  Suefic  chevalier  & doéteur  de  loix:  de  /a  part 

du  roi  d’Angleterre  le  comte  Bigod  & d’autres 
nobles  , & les  envoïez  de  quelques  autres  prin- 
ces. 

Quant  aux  prélats  il  y avoit  cent  quarante 
tant  archevêques  qu’évêques  , à la  tête  dcfquels 
étoient  trois  patriarches  Latins  , de  C.  P.  d’An- 
tioche & d’Aquiléc  ou  de  Venifc.  Il  y avoit 
plufieurs  procureurs  des  prélats  abfens  chargez 
de  leurs  exeufes  , 8c  les  députez  des  chapitres. 
L’abbé  de  faint  Alban  en  Angleterre  y envoïa 
un  de  fes  moines  accompagné  d’un  clerc  : & 
ce>  fut  fans  doute  par  eux  que  Matthieu  Paris 
moine  du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail 
de  ce  concile  qu’il  rapporte  dans  fon  hiftoire. 
Il  ne  vint  perfonne  du  roïaume  de  Hongrie  de- 
folé  par  les  Tartares  ; & peu  de  prélats  d’Alle- 
magne , à caufc  de  la  guerre  entre  le  pape  8c 
l’empereur  , qui  ne  leur  en  lailfoit  pas  la  liber- 
té. Ceux  de  la  terre  faintc  ne  purent  même  être 
appeliez  à caufe  de  l’incurfion  des  Corafmiens  : 

«.  l’évêque  de  Beryte  fut  le  feul  qui  s’y  trouva  par 

occanon  aïant  apporté  cette  trille  nouvelle,  8c 
XXIV.  chargé  de  procuration  comme  fyndic  de  tous  les 
Congrega-  chrétiens  du  païs. 

miuJrc! d’après  la  faint  Jean  vingt-fixiéme 

de 
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de  Juin  xz4j.  le  pape  voulant  préparer  la  ma- 
tiere  du  concile,  tint  une  congrégation  dans  le  ÔN.  j 

réfeéloire  des  religieux  de  faint  Juft  , chez  Ici-  l6  jHtn . 
quels  il  étoit  logé.  Le  patriarche  de  C.  P.  cx- 
pofa  1 état  de  fon  églife  , qui  avoit  autrefois  *1 

plus  de  trente  fuffragans,  dont  à peine  il  en  ref- 
toit  trois.'Lcs  Grecs  8c  d’autres  ennemis  de  l’égli-  • . 
fe  Romaine  étoient  les  maîtres  de  prcfmie  tout 
l’empire  de  Romanie  jufqucsaux  portes  de  C.  P. 

Ainfi  fon  églife  tomboit  dans  un  extrême  mé- 
pris , quoiqu’elle  eût  le  privilège  d’être  au-def- 
fus  d’Antioche  premier  fiege  de  faint  Pierre  ; 
mais  alors  foûmife  à l’empire  des  Grecs. 

Enfaite  on  propolà  de  procéder  à la  canoni- 
fation  de  faint  Edme  archevêque  do  Cantorberi , 
dont  Dieu  faifoit  connoître  la  fainteté  par  des 
miracles  évidens  , fuivant  le  témoignage  de  huit 
archevêques  , & d’environ  vingt  éveques  , Sc 
pour  rendre  l’aftion  plus  folemnellc , on  deman- 
doit  qu’il  fût  canonifc  dans  le  concile.  Mais  le 
pape  dit  : Nous  fommes  preffez  par  des  affaires 
importantes  de  l’églife  qui  ne  fouffrent  point  de 
délai  : c eft  pourquoi  il  faut  fufpendre  celle-ci , 
que  nous  ne  négligerons  pas  dans  la  fuite , fi 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  vivre. 

Thadéc  de  Suclfe  au,  nom  de  l'empereur  Fri-- 
deric  fon  maître  offrit  hardiment  au  pape  pour 
rétablir  la  paix  & regagner  fon  amitié,  de  ra- 
mener à l’obéïffance  de  l’églile  Romaine  l’em- 
pire de  Romanie  : de  s’oppofer  aux  Tartares  , 
aux  Corafmiens  , aux  Sarrafins  & aux  autres 
ennemis  de  l’églifc  : d’aller  en  perfonne  à fes 
dépens  à la  terre  faintc,  la  délivrer  du  péril  où 
elle  étoit , & la  rétablir  félon  fon  pouvoir  : en- 
fin de  rendre  à l’églife  Romaine  ce  qu’il  lui 
avoit  ôté  , & réparer  les  injures  qu’il  lui  avoit 
faites.  Le  pape  s’écria  : O les  grandes  promet- 
tes 1 mais  elles  n’ont  jamais  été  accomplies  Sc 
Tome  XVU.  _ Q. 
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o ».  ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  qu’elles  le  font 
An.  113  9.  pour  éviter  le  coup  qui  menace  , & fc  moquer 
r • enfuite  du  concile  : votre  maître  a juré  la  paix 
*6'  Ju,n’  depuis  peu  : qu’il  l’obfervc  félon  la  forme  de  fon 
ferment,  & j’acquiefce.  Mais  fi  j'acccptois  fes 
otfres  & qu’il  voulût  s’en  dédire,  comme  je  ne- 
jn’attcns  pas  à autre  chofcsqui  lèroit  fa-caution  , 

Ç • & qui  le  contraindroit  à tenir  fa  parole  ? Le  roi 

" de  France  & le  roi  d’Angleterre , répondit  Tha- 

déc.  Et  le  pape  reprit  : Nous  ri* en  voulons  point. 
Car  s’il  manquoit  à fes  promelTes  , comme  nous 
.n’en  doutons  pas  par  les  exemples  du  pafle,  nous 
ferions  obligez  de  nous  en  prendre  à ces  prin- 
ces , & l’églife  auroit  pour  ennemis  les  trois  plus 
puilfans  princes  fécuhers.  Thadée  n aïant  pas 
un  pouvoir  affez  ample  pour  accepter  la  propo- 
sition du  pape  , ni  allez  de  temps  pour  con- 
fommer  l’affaire , fut  réduit  à garder  un  trifte 

filencc.  ' . , , 

Galeran  évêque  de  Beryte  qui  ayoït  apporté  la. 
nouvelle  de  l’incurlion  des  Coraimicns  > fit  li- 
re par  frere  Aruoul  Dominicain  venu  avec  lui 
la  lettre  des  prélats  qui  coatenoit  la  relation  de 
ce  défaftrc  > & cette  leforc  tira  les  larmes  des 
veux  à tous  les  afliftans.  C eïl  ce  qui  le  pana  dans 
la  congrégation  préliminaire  du  concile. 

. La  première  feflion  folcmncllc  fe  tint  deux 
yvv‘“'  jours  après,  fçavoir  le  mercredi  vingt-huitième 
» Première  de  Juin  veille  de  la  faint  Pierre.  Ce  jour  le  pape 
feffion.  & tous  les  autres  prélats  revêtus  pontificalcment 
f.6 37.^38-  £e  rendirent  à l’églife  métropolitaine  de  faint 
s.»c.M<s.  Jean  : où  le  pape  aïant  celeBre  la  meffe  monta. 
F à un  lieu  élevé  i 1 empereur  de  C.  P,  s affit  a fa 
droite  , & quelques  autres  princes  lèculiers  a la 
crauebe  ; puis  le  vicechancehcr  Martin  de  Na- 
ples cardinal  diacre,  avec  les  notaires  , 1 audi- 
teur Sc  le  carrefour , les  chapelains  , les  lou- 
jfj  i acres  & quelques  autres.  Les  prélats  etoient 
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affls  plus  bas  en  cette  forte.  Vis-à-vis  du  pape  les  i 

trois  patriarches  , celui  dcC.  P.  à la  droite,  puis  An.  12.4J- 
celui  d’Antioche  , & celui  d’Aquilée  je  troifiéme.  tg.  juin. 
C’étoit  encore  Berthold  fils  du  duc  de  Moravie  Vgh el.to.f, 
long-temps  odieux  aux  papes  coifime  attaché  à p. 
l’empereur  Fridcric  , & depuis  compris  dans  la 
paix  de  1130.  Les  deux  autres  patriarches  pré- 
tendoient  qu’il  ne  devoit  pas  être  alfis  auprès 
d’eux  , n’étant  pas  du  nombre  des  quatre  an- 
ciens , & firent  rompre  fon  fiége  : mais  pour  évi- 
ter le  fcandalc  il  fut  rétabli  , & par  ordre  du 
pape  , à ce  que  l’on  crut.  Dans  la  nef  de  l’églife 
v à droit  , & aux  hautes  places  s’affirent  les  cardi- 
naux évêques,  de  l’autre  côté  les  cardinaux  prê- 
tres , & après  eux  les  archevêques  & les  évêques  : 
dans  les  fiches  qui  rcmplifioient  la  nef  quelques 
évêques,  les  députez  des  chapitres,  les  envoyez 
de  l’empereur  Frideriç  & des  rois , 8c  plufieurs 
autres. 

Quand  chacun  eut  pris  Ci  place  , le  pape  en- 
tonna le  Veni  Creator \ & apres  que  tous  l’eurent 
chanté,  le  cardinal  Gilles  dit Flectamus genua  , 

Oétavien  répondit  Levate  : le  pape  dit  l’oraifon  : 
le  chapelain  Galeas  commença  les  litanies  , le 
pape  dit  l’oraifon  cju  Saint-Elprit.  Puis  il  pro- 
nonça fon  fermon  dont  il  prit  pour  fujet  les 
cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé  , comparées  • 
aux  cinq  playes  de  notrc-Seigneur.  La  premiè- 
re étoit  le  dérèglement  défi  prélats  &:  de  ldüFS 
peuples:  la  féconde  l’infolence  des  Sarrafins  : la 
troifiéme  le  fchifme  des  Grecs  : la  quatrième  la 
ctuauté  des  Tartarcs  : la  cinquième  la  perfccu- 
tion  de  l’empereur  Fridcric.  Il  s’étendit  fur  ce 
dernier  point  , & reprclcnta  les  mauft  que  ce 
prince  avoir  faits  à l’églife  & au  pape  Grégoire 
fon  predcceflcur.  Il  qft  vrai  , ajoûta-t-il  , que 
dans  les  lettres  qu’il  envoyé  par  le  monde  il  dit 
publiquement , qu’il  u’en  ycut  point  à l’églife, 
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*■'  ■>■;■■■  ■ mais  à la  perfonne  : or  Je  contraire  paroîtma- 
An.  1145.  nifcftcmcnt , en  ce  que  pendant  la  vacance  du 
x8.  Juin,  faim  fiégc,  il  n’a  point  celte  de  pcrfecuter  l’é- 
glifc. 

Le  pape  finit  fon  fer  mon  par  les  reproches  per- 
6°”s.6  °’  fonr.els  centre  Fridcric,  qu’il  accufoit  d’herefie 
& de  facrilc£e.  Entre  autres  d’avoir  biti  une 
ville  nouvelle  en  chrétienté  qu’il  avoit  peuplée 
de  Sarrafins  : d’avoir  contracté  amitié  avec  le 
iulian  d’Egypte  & d’autres  princes  infidelles,  8c 
d’entretenir  des  concubines  de  la  même  nation. 
JEnfin'il  l’accufoit  de  parjure  & d’avoir  plufieurs 
fois  manqué  à fes  promettes  > & pour  preuves  de 
ce  dernier  article  il  fit  lire  plufieurs  pièces.  Pre- 
mièrement une  bulle  fcciléc  en  or  j accordée  au 
pape  Honorius  par  .Fridcric  lorfqu’il  n’étoit  en- 
core que  roi  de  Sicile,  portant  qu’il  lui  avoie 
prêté  ferment  de  fidelité  comme  l'on  valtal , 8c 
une  autre  par  laquelle  rcconnoilfant  encore  qu’il 
tenoit  en  fief  du  faint  fiége  le  royaume  de  Sicile, 
il  cedoit  & quittoit  tout*lc  droit  qu’il  pouvok 
avoir  aux  élc&ioris  des  églifes  de  ce  royaume, 
& les  déclaroit  franches  de  toute  redevance.  Le 
pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d’or  5 par  lef- 
quelles  Fridcric  tant  comme  roi  que  comme  em- 
pereur donnoit  & confirnioit  à l’églife  Romaine 
la  Marche  d’ Ancône,  le  duché  de  Spolcte,  laPen- 
tapole  , la  Romagne  8c  les  terres  de  la  comteflc 
Mnthilde-  + ^ 

Alors  Tliadéc  de  Suède  le  leva  d’un  air  intré- 
pide au  milieu  de  l’aüemblée,  & produifit  des 
bulles  des  papes , qui  paroifioient  fervir  de  ré- 
ponfe  aux  reproches  du  pape,:  mais  ayant  bien 
examiné  les'uncs  & les  autres  bulles , on  trou- 
va qu'elles  n’étoient  point  contradictoires,  par- 
ce que  celles  du  pape  éjpicnt  conditionellcS  & 
celles  Je  l’empereur  abfolués,  & il  parut  clai- 
xement  qu’il  .avoit  manqué  à fps  promeites.  4s. 
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quoi  Thadée  s'efforça  de  répondre  , montrant  — ■■■  “ 
des»  lettres  du  pape  dont  il  pretendoit  qu’il  n’a-  An.  1145. 
voit-  pas  exécuté  le  contenu  ; &.  en  concluoit 
que  l’empereur  n’avoit  pas  été  non  plus  tenu 
de  fes  promclïçs.  Quant  aux  reproches  d’herefie 
il  dit  fen  regardant  l’alftmblée:  Seigneurs,  per- 
fonne  ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  im- 
portant , a moins  que  l’empereur  mon  maitre 
ne  Toit  prefent , & ne  déclare  de  fx  bouche  ce 
qu’il  a dans  le  ccrur.  Mais  je  donne  un  argu- 
ment probable  qu’il  n’eH:  point  hérétique,  c’eff 
qu’il  ne  foufrre  point  d ufuriers  dans  l'es  états* 

Par  là  Thadéc  notoit  indireftement  la  cour  de  - 
Rome,  que  l’on  accufoit  d’être  int  citée  de  ce 
vice.  Quant  à la  liaifon  deFrideric  avec  Je  ful- 
tan  d^Egypte  & les  autres  Sarrafins , à qui  il 
permettoit  de  demeurer  dans  les  terres  : il  le  lait 
exprès,  dit  Thadéc,  & par  prudence,  pour 
contenir  les  fujets  rebelles  & leditieux,  & pour 
épargner  le  fang  chrétien  dans  les  guerres  où  il 
employé  ces  infidèles.  A-  l’égard  des  femmes 
Sarrafines  , elles  11c  lui  ont  fervi  que  d’un  fpec- 
tade  agréable  : & voyant,  qu’elles  donnoient  de 
mauvais  foupçons , il  les  a congédiées  pour  tou- 
jours. Enfuitc  Thadéc  fupplia  le  concile  de  lui  * 
accorder  un  petit  delai  pour  écrire  à l’empe- 
reur, & le  perfuader , s’il  pouvoit , devenir  en 
perfonne  au  concile  , ou  lui  envoïcr  un  pouvoir 
plus  ample.  A quoi  le  pape  répondit  : A Dieu 
ne  plaifc.  Je  crains  les  pieges  que  j’ai  eu  tant  dé 
peine  à éviter.  S’il  venoit  je  me  retirerois  auffi- 
tôt  : je  ne  me  l'ens  pas  encore  préparé  au  tnarryre 
ni  à la  prifion.  AinuTc  termina  la  première  fieflion 
du  ctmcilg. 

Le  fécondé  fe  tint  huit  jours  après  , fçavoirlc  XXVI.  1 
mercredi  cinquième  de  Juillet,  & on  y obferva  Seconde 
les’  mêmes  prières  & les  mêmes  ceremonies, 

Aiors  Oudar  Cvêque  de  Calvi  en  Poiiille , qui^’  6i°‘ 
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u-  avoit  été  tiré  de  l’ordre  de  Ciftcaux  & qui  étois 

An.  1145.  exilé  fe  leva,  décrivit  toute  la  vie  de  Fridefic , 

• f.  Juillet,  n’épargnant  ni  les  vices  ni  fes  infamies  ; Sc 
'Vgbcl.to.6.  dit  qu’il  tendoit  principalement  à ramener  les 
t • 6ob  prélats  & tout  le  clergé  à la  pauvreté  où  ils 
étoient  du  temps  de  la  primitive  églife  : ce  qui 
i paroiffoit  par  les  lettres  qu’il  envoyoit  de  tous 

cotez.  Erifuite  fe  leva  un  archevêque  d’Efpa- 
gne  , qui  exhorta  fortement  le  pape  à procéder 
contre  l’empereur  : rapportant  plufieurs  entre- 
prifes  qu’il  avoit  faites  contre  l’églifc , & que 
fon  intention  avoit  toujours  été  de  la  déprimer 
autant  qu’il  pourroit.  Cet  archevêque  promet- 
toit  au  pape  que  lui  & les  autres  prélats  d’Efpa- 

fne  l’aflifteroient  de  leurs  perfonnes  & de  leurs 
iens  autant  qu’il  defireroit  : or  les  Efpagnols 
étoient  venus  au  concile  en  plus  grand  nombre  & 
à plus  grand  train  qu’aucune  autre  nation.  Plu- 
fieurs autres  prélats  du  concile  firent  les  mêmes 
offres.  ...  ■ 

f.66i,66i.  Alors  Thadée  feleva,  & regardant  l’évêque 
de  Calvi  lui  dit  : On  ne  doit  point  ajouter  foi 
à vos  paroles  , ni  même  vous  écouter.  Vous 
êtes  le  frere  d’un  traître  , qui  a été  convaincu 
• juridiquement  dans  la  cour  de  l’empereur  mou 
maître  & pendu,  & vous  marchez  fur  fes  tra- 
1 ces.  Le  prélat  fe  tût , & Thadée  repoufla  avec 

la  même  vigueur  les  accufations  de  quelques* 
autres.  Plusieurs  parens  & amis  de  ceux  qui 
avoient  été  noyez  dans  la  mer  ou  emprifonnez 
quatre  ans  auparavant  réprochoient  cette  aétioa 
à l’empereur.  A quoi  Thadée  répondit  : Il  en 
fut  véritablement  affligé  , & ce  malheur  arriva 
contre  fon  intention  : mais  il  ne  put„epipêcher 
que  dans  ce  combat  naval  & la  chaleur  de  l’ac- 
tion les  prélats  ne  fuffent  confondus  & enve- 
loppez avec  fes  ennemis.  S’il  avoit  été  prefent  il 
auroit  eu  foin  de  les  délivrer.  Le  pape  obje&a  , 
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Après  qu’ils  furent  pris  , pourquoi  ne  laifTa-t’il  ■■—m 
pas  aller  les  innocens  en  retenant  les  amres  ? Tha-  An.  i î+y  . 
dée  répondit  : Il  fhut  fe  fouvenir  que  le  pape  Grc-  j . Juillet. 
goire  avoit  changé  la  forme  de  la  convocation  du 
concile  : en  ce  qu’au  lieu  de  n’y  appcller  que  les 
perfonnes  néceflairés , il  y avoit  appelle  d*s  en- 
remis  déclarez  de  l’empire,  des  laïques  qui  ve- 
noient  à main  armée  , comme  le  comte  de  Pro- 
vence & d’autres.  On  voïoit  clairement  qu’ils 
n’étoient  pas  appeliez  pour  procurer  la  paix  , 
mais  pour  exciter  le  trouble.  G’eft  pourquoi  l’em- 
s pereur  envoïa  des  lettres  par  tous  les  païs , pour 
prier  amiablement  les  prélats  de  ne  point  venir  à 
ce  concile  frauduleux  , prévoïant  qu’ils  feroienr 
attaquez  avec  fes  ennemis  ÿ & leur  déclara  qu’il 
ne  leur  affuroit  point  le  pacage  dans  fes  états. 

C’eft  donc  juftement  que  Dieu  les  livra  entre  les 
mains  de  celui  dont  ils  avoient  méprifé  les  avis. 

Toutefois  après  les  avoir  pris,  il  vouloir  En- 
voie r les  prélats  & les  autres  perfonnes  défarméeS' 
quand  l’évêque  de  Palefuine  & quelques  autres 
eurent  l’infolence  de  le  menacer  & de  l’excom- 
munier en  face  étant  fesprifonniers.  Le  pape  re- 
prit : Si  votre  maître  ne  fe  fût  pas  défié  de  la 
bonté  de  fa  caufe,  il  auroit  préfumé  que  le  con- 
cile compofc  d’un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
bienl’auroit  abfous plutôt  que  de  le  condamner?  * 
mais  on  voit  par  fa  conduite  quel  étoit  le  repro- 
che de  fa  conlcience.  Thadée  reprit  : Comment 
pouvoit-il  efperer  que  ce  concile  lui  fût  favora- 
ble , où  il  voïoit  fes  ennemis  mêlez  avec  les  au- 
tres , & où  devoit  préfider  le  pape  Grégoire  fou-  r 

ennemi  capital , quand  il  voïoit  qu’ils  le  mena- 
çoient  même  daus  les  fers  ? Le  pape  ajoûta  : Si 
un  de  ces  prifonniers  s’étoit  rendu  indigne  de  grâ- 
ce , pourquoi  a-t’il  traité  de  même  les  innocens?. 

11  n’y  a que  trop  de  raifon  de  le  dépofer  hon-  f 
\ teufement. 
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‘ En  cette  fécondé  feffion  Thadée  pria  inftam- 

An.  124J.  ment  le  concile  de  proroger  la  troifiémc,  parce 
j.  huila,  qu’il  atter. doit  l’empereur  , & qu’il  avoir  des  nou- 
Conc.  p.  yelles  certaines  qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  pour 
6 venir  au  concile.  Les  envoïez  du  roi  de  France  & 
~ du  roi  d’Angleterre  infifterent  aufii  fur  cet  arti* 
f.  661.  cle:  principalement  les  Anglois  , qui  prenoicn: 
plus  d’inteiétà  la  gloire  de  l’empereur  comme 
i>eau:'rerc  Je  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  accordé  de 
douze  jours  jufques  au  lundi  d’après  la  huitaine 
de  la  féconde  feliion  , c’cft-à-dire,  jufques  au  dix- 
fep'iérnC  de  Juillet. 

Ce  qui  déplut  iort  à plufieurs  prélats  qui  fé- 
journoient  à Lion  à grands  frais  : particulière- 
ment aux  Templiers  & aux  Hrfpitalicrs  qui 
avoient  envoïez  des  gens  armez  pour  la  garde 
du  pape  & du  couciîe  & la  sûretc  de  la  ville» 
Mon.  Va-  L’empereur  vint  cependant  à Vérone  avec  fon 
ii-.an.  an.  fü^Conrad  & quelques  feigneurs  Allemands  , 8c 
y tint  une  dicte  ou  te  trouvèrent  les  kigneurs 
' Lor>bards  de  fon  parti  : puis  feignant  de  vou- 

loir aller  au  concile,  il  s'avança  jufques  à Tu- 
rin. Mais  quand  il  eut  appris  ce  qui  s’étoit 
parle  à Lion  , il  dit  avec  beaucoup  Je  chagrin  : 
com.p.66\.  je  voi  plus  clair  que  le  jour  que  le  pape  fait 
tous  les  ellorts  pour  me  déshonorer.  C’eft  le  dc- 
fir  de  la  vengeance  qui* L’anime  , parce  que  j’ai 
fait  prendre  fur  mer  des  pi  rares  Génois  lès  païens 
anciens  ennemis  de  l’empire  avec  les  prélats  qu’ils 
conduifoient.  Ce  n’eft  que  pour  ce  iujet  qu’il  a 
convoqué  le  concile  : mais  il  ne  convient  pas  à 
un  empereur  de  fc  foûmettrc  au  jugement  d’une 
telle  aiïcmblée  , principalement  fçaehant  qu’elle 
lui  eft  contraire.  Or  quand  on  fçut  à Lion  que 
Frideric  ne  vouloitni  venir  au  concile,  ni  envoïer 
des  feigneurs  avec  un  pouvoir  fuftîfant,  plufieurs 
de  ceux  qui  l’avoient  favorifé  jufques -là  l’abar»- 
, donnèrent. 
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La  troifiéiïle  feifion  du  concile  fc  tint  au  jour  "■  '■ 

marqué  lundi  dix-feptiéme  de  Juillet.  Le  pape  An.  ri4j-. 
y ordonna  avec  l’approbation  du  concile  que  de-  <7-  Juillet. 
formais  on  celcbrcroit  l’octave  de  là  nativité  de  la  xxv*î- 
fainte  Vierge  : puis  il  fit  lire  dix-fept  articles  fe£ion  * ^ 
de  reglemens , dont  la  plupart  regardent  la  pro-  p.  6i9,  e. 
cedure.  judiciaire  : les  quatre  derniers  font  fur  p.  c+y, 
des  matières  plus  importantes.  Le  détail  de  çcs 
premiers  reglemens  feroit  ennuyeux  à rapporter, 
principalement  pour  les  ledteurs  qui  ne  font  pas 
inftruits  des  formai' tcz  de  juftice^:  mais  on  y 
■voit  J’efprit  de  chicane  qui  régnent  alors  entre 
les  ecclciiaftiques  , occupez  pour  la  plupart  à 
pourfuivre  ou  à juger  des  procès  > & c’cft  ce 
qui  obhgeoit  les  conciles  à entrer  iî  avant  dans 
ces  matières , qui  dans  de  meilleurs  temps  au- 
roient  paru  indignes  de  l’attention  dés  évêques. 

Il  y a un  reglement  pour  obliger  lès  prélats  & c.  1 %; 
les  autres  adminifirataiirs  des  biens  des  églifes  à 
acquitter  les  dettes  dont  elles  étoient  chargées  & 
les  empêcher  d’en  contracter  de  nouvelles.  On  Conc. 
trouve  dans  le  fexte  des  dccrctales  & ailleurs  plu-  666. 
fleurs  autres  conftitutions  attribuées  au  concile  de .{•  g7'1-  , 
Lion. 

Il  fit  un  decret  pour  le  fecours  de  l’empire 
de  C.  P.  où  il  ordonne  que  la  moitié  des  reve-  P sî0,t'x+‘ 
nus  de  tous- les  bénéfices  cù  les  titulaires  ne  re-  v. 

üdent  pas  en  perfonne  au  moins  pendant  flx 
mois,  fera  appliquée  durant  trois  ans  au  (ècours 
de  cet  empire.  Il  excepte  les  bencficiers  qui  de 
droit  font  difpenfez  de  la  refidcnce:  qu’il  char- 
ge toutefois  de  donner  le  tiers  dè  leur,  revenu 
s il  cxccdc  cent  marcs  d’argent  , il  accorde  à 
ceux  qui  contribueront  à ce  fecours  la  même 
indulgence  de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut 
juger  par  ce  decret  de  la  multitude  des  bencfi- 
ciers non  refidens.  Le  pape  , car  c’eil  toujours  s 
loi  qui  parle  eu  îes  decrets  avec  l’approbation 
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1 du  concile;  le  pape,  dis-je,  ajoute  une  exhor- 

An.  iî4J.  tation  aux  pré'ats  d’exeitcr  les  peuples  dans  leurs 
47.  Juillet,  fermons  & dans  l’admiuiftration  de  la  péniten- 
ce , à laifler  par  leurs  teftamens  quelque  fomme 
pour  le  fecours  de  la  terre  faintc  ou  de  l’empi- 
re de  Romanic  ; & d’avoir  foin  que  ces  fommes 
c.  16.  foient  fidèlement  confervéci.  Il  reprefentc  en- 
fuite  les  ravages  qu’ont  fait  les  Tartares  en  plu- 
sieurs pays  de  la  chrétienté  , en  Pologne  , en 
Ruflie  , en  Hongrie  ; & pour  empêcher  leurs 
progrès  il  ordonne  de  fermer  les  avenues,  par 
des  foflez  , *tes  murailles  ou  d’autres  ouvrages 
félon  la  qualité  des  lieux.  Le  pape  promet  de 
contribuer  magnifiquement  au  rembourfement 
» de  ces  dépenfes  , & d’y  faire  contribuer  à pro- 

portion par  tous  les  pays  chrétiens.  Le  dernier 
article  cft  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte. 
Le  pape  ordonne  à tous  les  croifez  de  fe  pré- 
parer pour  fc  rendre  dans  le  temps  qui  leur  fera 
te.  ix.  cène,  marqué  de  fa  part  aux  lieux  convenables.  Le 
f.  114,  refte  du  decret  eft  répété  mot  pour  mot  de  ce- 
Sup.  Uv.  (ju  concjic  <ic  Latran  en  1115.  Quelques-uns 
^xxyii.  , ^ rccrièrent  en  prefence  mémo  du  pape  fur  les 
, I/Uttb.Far.  contributions  pour  le  fecours  de  C.P.  & de  la 
f.  terre  fainte  , en  ce  qu’elles  doivent  être  remi- 

fes  entre  les  mains  de  ceux  qui  feroient  commis 
par  le  pape.  Car  on  s’étoit  fouvent  plaint  que 
la  cour  de  Rome  avoir  détourné  ces  contribu- 
tions. 

Conc.  f.  Après  la  leéture  de  ces  decrets  le  pape  dit 
«40.  qu’il  avoir  fait  faire  des  copies  de  tous  les  pri- 
vilèges accordez  à leglife  Romaine  par  les  em- 
pereurs, les  rois  & les  autres  princes;  &qu’ily 
avfcit  fait  mettre  les  fceaux  de  tous  les  prélats 
qui  étoient  prefens , voulant  que  ces  copies  euf- 
fent  la  même  autorité  que  les  originaux.  Alors 
fe  levèrent  les  envoyez  du  roi  d’Angleterre , 
pour  empêcher  l’autorifatiou*de  quelques  coa- 
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ee/ïions  faites  à l’eglife  Romaine , foùtenant  que 
les  feigneurs  n’y  avoient  point  confenti.  C’étoit 
apparemment  la  donation  du  roi  Jean.  Ces  en- 
voyiez fe  plaignirent  auffi  des  exa&ions  de  la 
cour  de  Rome , & firent  lire  une  lettre  adrefiec 
au  pape  au  nom  de  tout  le  roïaume  d'Angleterre, 
qui  contenoitcn  fubftance: 

Nous  avons  accordé  depuis  long-temps  à l’é- 
glife  Romaine  notre  mere  un  fublide  honnête , 
nommé  le  denier  faiiit  Pierre  > mais  elle  ne 
s’en  cil  pas  contentée , & nous  a demandé  dans 
Ja  fuite,  tant  par  fes  légats  que  par  fes  nonces 
d’autres  fecours,  qui  lui  ont  été  libéralement  ac- 
cordez. Vous  n’ignorez  pas  aulfi  que  nos  ancê- 
tres ont  fondé  des  monafteres  qu’ils  ont  riche- 
ment dotez,  & ieur  ont  même  donné  le  patro- 
nage de  quelques  églifes  paroillïales.  Mais  vos 
prédeceiïeurs  voulant  enrichir  les  Italiens  , dont 
le  nombre  cft  devenu  cxcclfif,  leur  ont  donné 
ces  cures,  dont  ils  nePprenncnt  aucun  foin  , ni 
pour  la-conduite  des  âmes  , ni  pour  la  défenfe 
des  monafteres  dont  elies  dépendent  x ils  ne  s’ac- 

Îjuittent  ni  del’holpitalité  , ni  des  aumônes,  ne 
bngent  qu’à  prendre  les  revenus , & les  empor- 
ter hors  du  roiaumer.au  préjudice  de  nos  freres 
& de  nos  parens  , qui  devroient  poffeder  ces  bé- 
néfices & les  delferviroient  en  perfonne.  Or 
pour  dire  la  vérité  ces  Italiens  tirent  de  l’Angle- 
terre tous  les  ans  plus  de  foirante  mille  marcs 
d’argent , qui  eft  plus  qu’il-fi’en  revient  au  ror 
même. 

Nous  efperions  qu’à  votre  promotion  vous 
réformeriez  cet  abus  , mais  au  contraire  nos 
charges  font  augmentées.  Le  doéleur  Marti  u cft 
entre  depuis  peu  dans  le  roïaume  fans  lapermif- 
fion  du  roi , avec  plus  de  pouvoir  que  n’en  eue 
jamais  aucun  légat  , quoiqu’il  n’en  prenne 
point  le  titre.  Il  a.  conféré  à des  Italiens  des  be- 
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■■  ■■  — neâccs  vacans  de  plus  de  trente  marcs  de  reve- 

An.  1x45.  nu  ; & à leur  mort  il  en  a fubftitué  d'autres  à 
17.  Juillet-,  1 infçu  des  patrons  , qui  le  trouvent  ainfi  fruftrez 
de  leurs  nominations.  Il  veut  encore  difpofer 
d’autres  bénéfices  fcmblables,  en  les  réfervant  à 
la  collation  du  (aint  fiege  quand  ils  viendront  à 
vacquer:il  extorque  des  religieux  des  taxes  ex- 
ccflives  , & jette  des  excommunications  & des 
interdits  fur  ceux  qui  s’oppofent  à Tes  entreprîtes. 
Nous  ne  pouvons  croire  qu’il  agifie  ainfi  par  vo- 
tre ordre  , & nous  vous  prions  d’y  remedier 
promptement:  autrement  nous  ne  pourrions  fouf- 
frir  plus  long-temps  de  telles  vexations.  Après 
f.  leèture  de  cette  lettre  on  garda  un  grand  lî- 

lcnce  ; & le  pape , quelque  in  fiance  que  h fient  Jes- 
envoïez  d’Angleterre,  ne  répondit  autre  chofe 
finon  qu’une  affaire  de  cette  importance  deman- 
doit  une  mure  délibération. 

XXIX.  Alors  Thadée  de  Suède  vit  bien  que  le  pape^ 
Sentence  aîloit  prononcer  contre  Empereur  forwmaître. 
contre  Fri-  J[  leVa  donc  & demanda  l’autorifatron  de  plu- 
"CI‘C'  fieurs  privilèges  5 puis  il  déclara  que  fi  le  pa- 
pe  vouloit  procéder  contre  1 empereur,  il  en  ap- 
pelloit  au  pape  futur  & à un  concile  general. 
Le  pape  lui  répondit  doucement  : Ce  concile- 
eft  general , puifque  tous  les  princes  y ont  été 
invitez  tant  féculiers  qu’ecclefiafiiqucs  : mais 
v l’empereur  n’a  pas  permis  à ceux  qui  font  fous 

fon  obéifiance  de  s’y  trouver  : c’eft  pourquoi  je 
n’admets  point  votlfe  appel.  Piïis  il  commença 
• à raconter  combien  avant  d’ètre  pape  il  avoir 

aimé  Frideric , & combien  il  avoiteu  d’indul- 
gence pour  lui , même  depuis  la  convocation  du 
concile  en  parlant  toujours  de  lui  avec  hon- 
neur : en  forte  que  quelques-uns  avoicnt.jpcine 
à croire  qu'on  dtic  porterquèlque  jugement  con- 
tre lui.  Enfuite  le  pape  prononça  de  vive  voix 
» la  fcntcncc  de  dépolition  contre  Frideric , Si  la 
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‘ fit  de  plus  lire  dans  le  concile  : elle  contenoic  » 

en  fubdance  ce  qui  fuit.  An.  1145* 

Le  pape  Innocent  y rapportoit  d’abord  les  dé-  ,7>  juillet-, 
marches  qu’Uavoit  faites  dès  le  commencement  ibiil.&Acf. 
de  ion  pontificat  pour  traiter  de  la  paix  avec  Fri-  «poftol.  i.de 
deric  par  Pierre  de  Colmieu , Guillaume  de  Mo-  S*Ht’  ^rc‘  ** 
dene  8c  l’abbé  de  faiut  Fajgon  ; & les  promènes  lext0' 
de  l’empereur  jurées  en  ion  nom  le  jcudl-faint 
de  l’année  precedente  1 144.  dont  il  n’avoir rien, 
tenu.  C’cft  pourquoi  , continué  le  pape  , ne  p.  lm  e, 
pouvant  plus  fans  nous  rendre  nous-mêmes  cou- 
pables, tolérer  fes  iniquitez  , nous  forâmes  prof- 
itez par  le  devoir  de  notre  confcience  de.  le  pu- 
nir. Il  réduit  enfuite  les  crimes  de  Frideric  à v 
quatre  principaux,  qu’il  foûtientTetre  de  noto-  t.  j.p.345. 
rieté  publique  : parjure  , facrilege  , herefie  & 
félonie.  Il  prouve  le  parjure  par  les  contfavcn-  rXXIX-"-Jî 
tions  à la  paix  faite  avec  l’églifc  , c’cil-à-dire , *44’ 

avec  lé  pape  Grégoire  IX.  en  1130.  & plufieursy 
autres  fermens  violez.  Le  iâcrilege  par  la  prifê  - 
des  légats  &.  des  autres  prélats , qui  alloient  au 
conciie  fur  les  galères  de  Genes.  L’iierefie  par  le 
mépris  des  cenfurcs,  nonobftant  lefquelles  il  a 
fait  célébrer  l’office  divin  : par  fa  liaifon  avec 
les  Sarrafins , fou  alliance  avec  l’empereur  Va- 
tacc  fehifmatique  , à qui  il  a donné  fa  fille,  & 
d’autres  conjeéVures  , qui  fondent  un  foupçon 
vehement.  La  félonie  efl  prouvée,  par  la  vexa-  p.  6 4j>' 
tion  des  fu jets  du  roïaume  de  Sicile  fief  de  l’é- 
glilè  Romaine , la  guerre  contre  l’égiife  même 
8c  la  ceffation.  du  paiement  du  tribut  pendant, 
neuf  ans. 

Sur  tous  ces  excès  , continué  le  pape  , & plu- 
ficurs  autres,  après  avoir  délibéré fbigneufement 
avcc  no$  frères  & avec  le  concile  , en  vertu  da 
pouvoir  de  lier  8c  délier  que  JesusChr  1 st 
nous  a donné  en  la  perfonne  de  faint.  Pierre 
nous  dénonçons  le 'prince  fufdit , privé  de  tou 
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honneur  & dignité  dont  il  s’eft  rendu  indigne 
par  fes  crimes , & l’en  privons  par  cette  £en- 
tence  : abfolvant  pour  toujours  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité  , défendant 
fermement  que  perfonne  déformais  lui  obéilfe 
comme-  empereur  ou  comme  roi , ni  le  regarde 
comme,  tel  > 8c  voulant  que  quiconque  à l’ave- 
nir lui  donnera  aide  ou  conieil  en  cette  quali- 
té, foit  excommunié  par  le  feul  fait.  Au  refte. 
ceux  que  regarde  l'élection  de  l’epipcreur  lui  éli- 
ront librement  un  fucccflcur  dans  l’empire  : Sc. 
quant  amtoïaume  de  Sicile , nous  y pourvoïe- 
rons  avec  leconfeil  de  nos  freres  ainiique  nous" 
jugerons-  à propos.  Donné  à Lion  le  feiziéme- 
des  calendes  d’Août , la  troifiéme  année  de  no- 
tre pontificat  c’eft-à-dire  , le  dix-feptiéme  de 
Juillet  12.45.- 

Après  la  lefture  de  cette  fentence  le  pape  fe 
leva  & entonna  le  Te  Deum  , & quand  il  fut.' 
chanté  le  concile  fc  fépara.  Pendant  cette  ledtu- 
re  le  pape  & les  prélats  tenoient  des  cierges  al- 
lumez , & tous  les  affiftans  étoient  faifis  de 
crainte,  comme  fi  çcût  été  un  coup  de  foudre 
accompagné  d’éclairs.  Les  envoïez  de  l’empe- 
pereur  frappoient  leur  poitrine  en  gémiifant  amé^ 
rement.  Thadée  dit  ces  paroles  de  l’écriture  :c’eft- 
ici'un Jour  de  colere,  de  calamité. 8c  de  mifere 
&ils  Ce  retirèrent  chargez  de  confufion.  Il  faut- 
toutçfois  obfervcr  que  dans  le  titre  de  la  fen- 
tencc  le  pape  dit  feulement  qu’il  la  prononce  en. 
prefence  du  concile  , mais  non  pas  avec  fon  ap-  • 
probation  comme  dans  les  autres  decrets.  D ail- 
leurs le  pape  prétendoit  avoir  un  droit  particu- 
lier fur  l’empire  d’Allemagne  depuis  Otton  pre- 
mier, 8c  nous  avons  vû  comme  Grégoire  V 1 1.. 
8c  fes  fuccelfeurs  avoient  fofitenu  cette  préten-.. 
lion.  Quant  au  roïaume  de  Sicile  , il  cft  cer- 
tain que  c’étoit  un  fief  mouvant  de  l’églife.  Ro- 
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maine.  Ainfi  la  dépofition  de  Frideric  II.  ne  doit 
point  être  tirée  à conféquence  contre  les  autres 
fouverains  : outre  que  la  puilfance  ecclefiaftiqua 
en  general  ne  s’étend  point  fur  les  chofcs tempo- 
relles, comme  je  l’ai  montré  ailleurs.. 

Le  pape  aïant  déclaré  l'empire  vacant , décla- 
ra au  fli  les  princes  d’Allemagne  , qui  étoient 
alors  reconnus  pour  éleétcurs  : fçavoir  les  laï- 
ques, les  ducs  d’Autriche  , de  Bavière  , de  Sa- 
xe & de  Brabant,  c’eft -à-dire  de  Louvain:  les 
prélats , les  archevêques  de  Cologne , de  Mayen- 
ce & de  Salsbourg.  Ils  dévoient  saflemblcr  feuls 
dans  une  ifle  du  Rhin,. fans  qu’il  fut  permis  à' 
perfonne  d’en  approcher  jufqucs  à ce  qu’ils  fe 
fuffent  accordez  pour  l’éleéfion.  Le  pape  leur 
écrivit , les  priant,  inftamment  d’élire  un  autre 
empereur , leur  promettant  fon  fecours  & ce- 
lui de  toute  l’églife , & les.  apurant  d’abôrd  de 
quinze  mille  marcs  d’argent  : mais  ces  princes, 
fùrentquelque- temps  retenus  par  l’oppofition  de 
Frideric  , principalement  le  duc  d’Autriche  fon 
allié. 

L’empereur  apprenant  la  nouvelle  de  fa  dé- 
position fut  tranlporté  de  colere , & dit  en  re- 

fardant  de  travers  les  affiftans-  : Ce  pape  m’a 
éposé  dans  fon  concile  & m%  oté  ma  couronne  : 
d’où  lui  vient  cette  audace  ? Qu’011  m’apporte 
mes  calTettes.  Et  quand  on  les  eut  ouvertes  , il 
dit  : Voyez  fi-  mes  couronnes  font  perdues.  Il 
en  mit  une  fur  fa  tête,  puis  fe  redreüa  , & avec 
des  yeux  menaçans  & une  voix  terrible,  il  dit  : 
Je  n’ai  pas  encore  perdu,  ma  couronne  , & le 
pape  , ni  le  concile  ne  me  l’ôteronf  pas  fans  qu’il 
y ait  du  (àng  répandu.  Un  homme  du  commun 
aura  l’infolence  de  me  faire  tomber  de  la  digni- 
té impériale  , moi  qui  n’ai  point  d’égal  entre  les 
princes.  Ma  condition  toutefois  en  devient  meil- 
leure : j’étois  obligé  de  lui  obéir  en  quelque 
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chofe , ou  du  moins  de  le  rcfpeéler  : maintenant 
je  ne  lui  dois  plus  rien.  Et  deflors  il  s’appliqua 
plus  fortement  à faire  tout  le  mal  qu’il  peurroit 
au  pape, eu  fes  biens, en  fes  païens  & en  fes  amis. Il  ! 

étoit  à Turin  quand  il  apprit  fa  dépofition  ; Sc 
d’abord  il  retourna  à Cremone  , où  il  régla  les  af- 
faires de  l’empire  : puis  il  paifa  en  diligence  dans- 
la  Poüillc  , & envoya  promptement  fon  fils  Con- 
rad en  Allemagne. 

Pour  détourner  les  princes  de  l’obéïfiancc  du 
pape  & fc  les  rendre  favorables  , il  leur  écrivit 
deux.lcttres.  Dans  la  première  il  les  exhorta  à pro- 
fiter dé  fon  exemple  , & dit:  Que  ne  devez- vous, 
point  craindre  d’un  tel  pape  chacun  en  particu- 
lier , s’il  entreprend  de  me  dépofer  , moi  qui 
fuis  couronné  empereur  de  la  part  de  Dieu  pas 
l'élcftion  folcnincllc-des  princes  & l’approbatioa 
de  toute  l’églifc  , &qui  gouverne  tant  d’autre* 
grands  royaumes  ? Lui  qui  n’a  droit  d’exercet 
aucune  rigueur  contre  nous , quant  au  tempo-  , 
rel , fuppofé  même  qu’il  y en  eûtdcscaufes  lé- 
gitimés & bien  prouvées.  Mais  je  ne  fuis  pas  le. 
premier  que  le  clergé  a ainfi  attaqué,  abufant 
de  fa  puifiance  , 8c  je  ne  ferai  p^s  le  dernier* 

Vous  en  êtes  caufe  obéiïfant  à ces  hypocrites, 
dont  l’ambition  ef^fans  bornes.  Si  vous  vou-, 
liez  y faire  attention , combien  découvririez-vous 
dans  la  cour  de  Rome  d’infamies  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  même  de  réciter?  Ce  font  les 
grands  revenus  dont  il  fe  font  enrichis  aux  dé- 
pens de  plufiears  royaumes  qui  les  rendent  in- 
fenlèz  : quelle  recompenfe  , quelle  marque  de 
xeconnoi  (Tance  vous  donnent-ils,  pour  les  dîmes 
& les  aumônes  dont  vous  les  nourrilTcz  ? Et 
enfuitc  : Ne  croïez  pas  que  je  fois  abbatn  par  ia 
fcntence  du  pape  : la  pureté  de  ma  confcienee  , 
dont  Dieu  mien  témoin  , m'affûte  qu’il  efl  avec 
moi.  Mon  intention  a toujours  etc  de.  réduire 
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ks  ecclefialtiques,  principalement  les  plus  grands, 
à-  l’état  où  ils  étoient  dans  la  primitive  églife  , 
menant  une  vie  apoftolicjue  & imitant  l’humilité 
de  notrc-Scigneur.  Ils  voïoient  les  anges  , ils  guc- 
rifloient  des  malades,  rcfiufcitoient  des  morts, 
& foûmettoient  les  rois  8c  les  princes , non  par 
les  armes,  mais  par  leur  vertu.  Ceux-ci  livrez 
au  fieele  , cnyvrez  de  délices  , mêprifent  Dieu  > 
& l’excès  de  leurs  richelfes  étoulfe  en  eux  toute 
religion.  C’cft  donc  une  œuvre  de  charité  de  leur 
ôter  ces  richeflcs  pcrnicieufes  qui  les  accablent  i 
& c’cft;  à quoi  vous  devez  travailler  tous  avec 
moi. 

L’autre  lettre  de  l’empereur  Frideric  cft  adref- 
fée  au  roi  faint  Loiiis  , & tend  principalement 
à montrer  les  nullitez  de  la  fentencc  du  pape. 
La  première  cft  l’incompetcncc  du  juge.  Car  , 
dit-il,  encore  quefuivant  la  toi  catholique  nous 
reconnoilîîons  que  Dieu  a donne  au  pape  la  plé- 
nitude de  puiftance  en  matière  fpiritucile  : on 
ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part  , qu’aucune 
loi  divine,  ou  humaine  lui  ait  accordé  le  pou- 
voir de  transférer  l’empire  à Ton  gré,  ou  de  ju- 
ger les  rois  8c  les  princes  pour  le.  temporel , 8c 
ïes  punir  par  la  privation  de  leurs  états.  Il  cft  vrai 
que  par-  le  droit  8c  la  coutume  il  lui  appartient 
de  nous  facrer  : mais  il  ne  lui  appartient  pas  plus 
pour  cela  de  nous  dépofer  qu’aux  prélats  des  au- 
tres roïaumes  qui  facrcnt  leurs  rois. 

. *11  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procedure.  II 
n’a  procédé  contre  nous,  dit-il,  ni  par  accufa- 
tion,  ni  par  dénonciation,  ni  par  inquifttion: 
mais  fur  une  prétendue  notoriété  , que  nous 
nions  ; & qui  ferviroit  à tout  juge  de  prétexte 
pour  condamner  qui  il  voudroit  fans  ordre  ju- 
diciaire. On  dit  que  quelques  témoins  en  très- 
petit  nombre  fc  font  élevez  contre  nous  dans 
ls  concile  : dont  l’un  fçayoir  l’évêque  de  Calvi , 
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étoit  irrité  parce  que  nous  avons  fait  pendrtf 
juftemcnt  fon  frère  & fon  neveu  convaincus  de 
trahifon.  D’autres  comme  l'archevêque  de  Tar-> 
ragone  & celui  de  Compeftelle  venus  de  l'ex- 
trémité de  l’Efpagne  , & nullement  inftruits  des- 
affaires  d’Italie  , ont  été  faciles  à fùborncr.  Mais- 
quand  il  y auroit  eu  un  accufateur  & destémoins,- 
il  falloit  encore  que  l’accufé  fût  prefent  ou  con- 
tumacé  dans  les  formes.  Nous  n’avions  point  été’ 
cité  valablement  & nous  avons  envoïé  des  pro- 
cureurs propolcr  les  caufes  de  notre  abtfence 
qu’on  n’a  point  voulu  écouter.  Gr  il  oft  clair , 
que  nous  n’étions  pourfuivi  que  civilement  8c 
non  criminellement  : puifque  la'  citation  même; 
portoit , que  nous  comparoitrions  en  perfônne,- 
ou  par  procureur.  Suppofè  même  la  coutumace 
elle  ne  doit  pas  être  punie  par  un  jugement  dé- 
finitif, qui  condamne  fans  connoinanee  de  cau- 
fe.  La  forme  de  prononciation  montre  encore 
la  nullité  de  la  fentence  : puifque  ce  n’eft  pas 
notre  procureur  prefent  qui  eft  condamné , mais- 
nous  abfent. 

Nous  montrons  au  fonds  l’injuftice  de  la  fen- 
tence par  des  monumens  publics  , comme  1er 
porteur  des  prefentes  l’expliquera  en  détail.  On 
voit  la  précipitation  de  la  fentence  en  ce  que 
le  pape  u’a  pas  voulu  attendre  feulement  trois 
jours  l’évêque  de  Frifingue , le  maître  de  l’or- 
dre Teutoniquc  & Pierre  des  Vignes  , que  nous 
avions  envoïez  au  concile  en  dernier  lieu  , pour 
conclure  le  traité  de  paix..  Enfin  la  qualité  de 
la  peine  fait  voir  l’atiimofitê  8c  la  vanité  du  ju- 
ge. Il  condamne  pour  crime  de  Jcze-majefté 
l’empereur  Romain  , il  foûmer  à la  loi  celui 
qui  par  fa  dignité  eft  affranchi  des  loix  , que 
Dieu  feul  peut  punir  de  peines  temporelles  , 
puifqu’il  n’a  aucun  homme  au-deffus  de  lui. 
Quant  aux  peines  fpirituelks  , c’cft-à-dire,  des- 
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pénitences  pour  nos  péchez  , nous  les  recevons  ■ 
avec  refpcét  & les  obfervons  fidèlement  quand  A 
elles  nous  font  impofccs,  non  feulement  par  le 
pape  que  nous  reconnoilfons  au  fpirituel  pour  no- 
tre perc  & notre  maître,  mais  encore  par  quelque 
prêtre  que  ce  foit.  Ce  qui  fait  voir  manifefte- 
ment  avec  quelle  juftice  on  veut  nous  rendre 
fufpeéf  touchant  la  foi , que  nous  croyons  fer- 
mement & profeiTons  fimplement , Dieu  en  eft  té- 
moin, fuivant  l'approbation  de  l’églife  catholi- 
que & Romaine. 

Confidcrez  donc  fi  nous  devons  obéir  à cet- 
te fentence  fi  préjudiciable  , non  feulement  à 
nous , mais  à tous  les  rois-  , les  princes  & les 
leigneurs  temporels  : donnée  fans  la  participa- 
tion d’aucun  des  princes  d’Allemagne , de  qui 
dépend  fiotre  élection  & notre  deftitution.  Con- 
fiderez  les  fuites  de  cette  entrcprile.  On  com- 
mence par  nous  , mais  on  finira  par  vous  i 8c 
on.  Ce  vante  publiquement  qu’on  n’a  plus  aucu- 
ne refiftance  à craindre  , après  avoir  abattu  notre 
puiflance.  Défendez  donc  vôtre  droit  avec  le 
notre  , & pourvoïcz  dès  à prefent  à l’intérêt  de 
vos  fucceflcurs.  Loin  de  favorifer  notre  adver- 
saire publiquement  ou  fecrctement , ni  fes  légats 
ou  fes  nonces  : refiftez-lui  courageufement  de 
tout  votre  pouvoir  , & ne  recevez  dans  vos 
terres  aucun  de  fes  émilTairesqui  prétende  foule- 
ver  vos  fujets  contre  nous.  1 1 (oyez  aifurez  qu’a- 
vec le  fecours  du  roi  des  rois  qui  protège  toâjours 
la  juftice,  nous  nous  oppoferons  de  telle  forte  à< 
ces  commencemens  , que  vous  n’aurez  pas  fu- 
jet  d’en  craindre  les  fuites.Dieu  demandera  comp- 
te de  ce  trouble  ; qui  met  en  péril  toute  la  chré- 
tienté, à celui  qui  en  fournit  la  matière.  Cette- 
lettre  eft  dattée  de  Turin  le  dernier  jour  de  Juil- 
let 12.45.  Elle  ^ut  envoyée  an  roi  d’Angleterre,  8C. 
apparemment  à d’autres  princes. 
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- — — La  première  lettre  avoit  rendu  FridericodicuxT 

Aw.  114 j.  comme  voulant  diminuer  la  liberté  & lanobleff© 
bUtth.  Y*r.  féglifc  que  l'on  croyoit  alors inficparablcs  des 
f.  jÿtf.  xicheiïcs  & de  la  grandeur  temporelle:  &c  cette  I 
lettre  appuyoitle  foupçon  d’herefie  forme  contre 
/</.  p.  fi  «.  lui.  Mais  la  fécondé  fit  un  effet  contraire,  & alié- 
na du  pape  plufieurs  princes,  qui  craignoient  la 
hauteur  de  la-cour  de  Rome  fi  Fridcric  venoità 
Succomber. 

XXXII.  Le  chapitre  general  de  Gifteaux  fe  tint  fui- 
foudent>3fa  vant*a  coutume  à l’exaltation  de  la  faintc  Croix, 
fentcace.  qui  cft  le  quatorzième  de  Septembre , & le  pape 
écrivit  à cette  aifemblce  une  lettre  où  ildifoit? 
L'églifc  eft  dans  un  terrible  péril,  qui  demande 
qu’on  redouble  les  prières. Nous  ne  nous  mettrons* 
plus  en  peine  d’employer  contre  Frideric  jadis 
empereur  le  glaive  materiel , mais  fculfment  le 
fpirituel- Ne  fioyez  point  touchez  des  difeours 
de  ceux  qui  ne  fçàvent  pas-la  vérité,  & qui  di- 
fent  que  nous  avons  prononcé  avec  précipita- 
tion contre  cet  ennemi  de  l’églifc  : nous  11e  ( 

nous  fouvenons  point  qu’aucune  caufe  ait  ja- 
. mais  été  examinée  avec  tant  de  foin  & pelée 

par  des  perfonr.es  fi  habiles  & fi  vertueules  : 
jufques-là  que  dans  les  délibérations- fecretcs 
quelques  cardinaux  ont  fait  le  perfonnage  d’a- 
vocat ; les  uns  pour  lui-,  les  autres  contre:  afin 
de  difeuter  à fonds-  la  vérité  comme  dans  les 
difputes  des  écoles  j & nous  11’avons  point  trou- 
vé de  moyen  pour  procéder  autrement  que 
nous  avons  fait  fans  offenfer  Dieu  , nuire  à 
fon  églife  & blelfer  nos  confidences  : quoique 
ce  fut  à regret  & avec  compaffion  pour  la  mi- 
ferc  de  ce  prince.  Nous  fommes  donc  prêts  à 
foûtenir  ce  jugement  avec  une  fermeté  inébran- 
lable, & à mourir  , s’il  eft  befoin  , nous  & nos 
freres , en  combattant  pour  la  caufe  de  Dieu  & 
de  fon  églife.  Les  moines  de  Cifteaux  ayant 
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4 reçu  cette  lettre  déteftoient  le  parti  de  Frideric  ■*"'  ' « 

& s’attachoicnt  fortement  à celui  du  pape  : An.  1245. 
priant  Dieu  pour  la  confervation  de  l’églffe. 

Or  leur  autorité  étoit  encore  grande  dans  le 
monde. 

Dès  le  mois  d’Aoùt  1245.  le  pape  à la  priere  XXXIII. 
de  faint  Louis  avoir  envoyé  à Paris  en  qualité  Croifade 
de  légat  Eudes  de  Châteauroux  cardinal  évêque  en  France, 
de  T ufculum  8c  fuccelfeur  de  Jacques  de  Vitri.  ( Duc^efne- 
Eudes  étoit  François  natif  de  Chàteauroux  en  ^Jâ/t'h.^Par 
Bcrri  & avoit  été  chanoine  8c  chancelier  de  ?.  <roe. 
l’églife  de  Paris.  Le  fujet  de  fa  légation  étoit 
d’exhorter  la  noblclfe  de  France  à la  croifade , 
pour  le  recouvrement  de  Jerufalem  occupée  par 
les  Corcfmiens.  Quand  il  fut  arrivé  le  roi  tint 
• à Paris  un  grand  parlement  dans  i’oétavc  de  la 
faint  Denis  , c’eft-à-dire  vers  la  mi- Octobre  , 
où  fe  trouvèrent  pluficurs  prélats  6c  pluficurs 
.barons  de  France.  Là  à l’exhortation  du  légat 
6c  du  roi  fc  croiferent  Juhel  archevêque  de 
Tours,  Philippe  archevêque  de  Bourges,  Ro- 
bert évêque  de  Beauvais  , Garuier  de  Laon  • 
Guillaume  d’Orléans  , Robert  comte  d’Artois 
frere  du  roi , Hugues  de  Châtillon  comte  de  faint 
■Paul  6c  de  Ælois  , Gaucher,  fon  neveu  , -Jean 
comte  de  Bar  , Pierre  comte  de  Bretagne,  Jean 
■fon fils,  Hugues  comte  de  la  Marche  , Jean  de 
-Montfort , Raoul  de  Couci , 8c  pluficurs  autres 
.tant  clercs  que  laïques  qui  fc  croiferent  à diver- 
ses fois. 

L’empereur  Frideric  envoya  cependant  ça  XXXIV. 
•France  Pierre  des  Vignes  8c  un  clerc  nommé  Ambailade 
Gautier  d’Ocre  avec  une  lettre  où  il  .difbit : Le  ^ £^fsriC 
pape  6c  quelques-uns  de  fes  prcdecctleurs  nous  v'u  cange, 
ont  donné  de  juftes  fujets  de  .plaintes  , à nous  fur  Joinv, 
êc  à plufieur#  autres  princes  , en  s’attribuant?.  fS, 
l’autorité  d’inftituer  6c  deftitucr  de  leurs  états  les 
empereurs , les  rois  & tous  les  feigneurs  tcm~ 
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' porels,  8c  d’abfoudre  les  vaftaux  do  ferment  de  , 
An.  12.45.  fidelité  , pourvu  qu’il  y ait  feulement  une  fen- 
tence  d’excommunication  prononcée  contre  les 
feigneurs.  De  plus  s’il  arrive  conteftation  en- 
tre les  feigneurs  & les  valfaux  , ou  entre  deux 
feigneurs  voifins:  le  pape  à la  requilîrion  d’une 
des  parties  interpofe  la  médiation , voulant  obli- 
ger l’autre  à compromettre  entre  fes  mains 
malgré  elle  : ou  bien  il  prend  le  parti  de  l’une, 
pour  contraindre  l’autre  à faire  la  paix.  Enfin 
fur  la  demande  des  particuliers  il  retient  ou  ren- 
voyé au -tribunal  ecclelîaftique  les  caufes  tempo- 
relles & féodales,  au  préjudice  de  la  jurifdi&ion 
feculiere. 

• C’eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des 
preuves  évidentes  & pour  y remedier  , que  nous  * 
•envoyons  Pierre  des  Vignes  & Gautier  d’Ocre 
au  roi  de  France  notre  très-cher  ami  : le  priant 
inftamment  d’aflembler  en  là  prefence  les  pairs 
laïques  & les  autres  nobles  de  fon  royaume  , pour 
écouter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S’il  ne  veut  pas 
fe  charger  de  cette  affaire , nous  ie  prions  de 
nous  la  lailfer  pourfuivre  lans  s’oppofer  à nous, 
ni  permettre  qu’aucun  de  fes  fujets  s’y  oppofe  i 
le  ne  donner  aucun  fecours  au  pape  contre  nous 
durant  la  prefente  conteftation-  Mais  li  le  roi 
juge  à propos  , comme ileft  digne  de  lui,  d’em- 
ployer fa  médiation  , d’engager  le  pape  à répa- 
rer ces  torts  8c  en  particulier  à révoquer  ce  qu’il 
vient  de  prononcer  contre  nous  au  concile  de 
Lion  : nous  voulons  bien  pour  l’honneur  de 
Dieu  8c  l’afFcékion  finguliere  que  nous  portons 
au  roi  de  France  , remettre  entre  fes  mains 
notre  différend  avec  le  pape,  étant  prêc  de  don- 
ner à l’églifc  telle  fatisfaélion  qu’il  jugera  conve- 
. _ nable  par  1e  confeil  de  fa  noblcftè.  Le  relie  de 
la  lettre  contient  les  offres  que  l'empereur  fait 
au  toi  de  foa  fecours , pour  l’execution  de  la 
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xroifadc  , quand  même  fou  accommodement 
avec  le  pape  ne  réüffiroit  pas.  Elle  eft  adrelfée  Am.  1145. 
•>  à tous  les  François  , & dattcc  de  Crémone  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  1145.  la  quatriè- 
me indidion  étant  commencée. 

Saint  Loüis  qui  n’approuvoit  point  la  dépo-  xxxv. 
fîtion  de  Frideric  entreprit  de  faire  fa  paix  avec  Entrevis 
le  pape  ; 8c  l'on  crut  que  c’étoit  le  principal  du  pape  & 
jfujet  de  leur  conferenct.  Car  le  roi  pria  le  pa-  ^4  roj  * 
pc  de  venir  à Clugni,  ne  voulant  pas  qu’il  en-  chflltnon 
trât  plus  avant  en  France  , 8c  le  pape  s’y  ren-  c.  t #. 

dit  à la  mi -Novembre  & le  roi  quinze  jours  Spicil.  p. 
après.  Le  jour  de  faint  André  le  pape  célébra  la  s 

melTc  au  grand  autel  de  la  grande  églife  de  ***  g Par’ 

Clugni  accompagné  de  douze  cardinaux , des  Bibl.  Cl  un. 
deux  patriarches  Latins  d’Antioche  8c  de  C.  P.  p,  1(66. 
de  trois  archevêques , Reims  , Lion  & Befan- 
çon  , de  quinze  évêques  & de  plufîeurs  abbez 
tant  noirs  que  blancs.  Quant  aux  princes  fé- 
culicrs  , faint  Loüis  étoit  accompagné  de  la  reine 
Blanche  fa  mere  avec  Ifabelle  fa  fccur  & dc.fcs 
trois  freres , Robert  comte  d’Artois  , Alfonfe  de 
Poitiers  8c  Charles  d’Anjou.  Là fe  trouvèrent  aufli 
Baudouin  empereur  de  C.  P.  l’infant  d’Arragon 
& l’infant  de  Caftillè  , le  duc  de  Bourgogne  , 
je  comte  de  Ponthieu  & plufieurs  autres  fei- 
gneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans  l’enceinte 
uu  monaftere,  fans  que  les  moines  en  reçuflent 
aucune  incommodité  , tant  il  contenoit  de  bâ- 
timens. 

Les  conférences  entre  le  pape  Innocent  8c  le 
troi  faint  Louis  furent  trcs-fecretes  , 8c  tout  fc 
palfa  entre  eux  deux  8c  la  reine  Blanche  : mais  M^tb.PAr' 
perfonne  ne  doutoit  qu’ils  ne  traitaient  de  la 
paix  entre  le  pape  8c  l’empereur.  Car  le  roi 
;aïant  résolu  d’aller  à la  croifade  , fes  troupes 
- fans  cette  paix  ne  pouvoient  pafTer  en  sûreté  * 
ni  par  mer  ni  par  les  terres  de  l’empereur } 
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& quand  le  partage  eut  éce  libre , il  n’étoitpas 
à propos  d’aller  Faire  la  guerre  dans  la  terre 
fainte,  laiflant  dans  la  Chrétienté  une  divifion 
Fi  dangereufe.  On  crut  aurtî  qu’ils  avoient  trai- 
té de  la  paix  entre  la  France  &.  l’Angleterre  , ou 
du  moins  de  la  prolongation  de  la  trêve , afin 
que  faint  Louis  fit  l'on  voïage  plus  sûrement , 
' & il  prit  jour  avec  le  pape  jpour  une  autre  con- 
férence à la  quinzaine  de  Pâques  , où  l’on  efpe- 
roitque  Fridericfe  tronveroit. 

Avant  que  le  pape  retournât  à Lion , l’abbé 
de  Clugni  obtint  de  lui  la  permiifion  de  lever 
un  décime  fur  tout  l’ordre  pendant  une  année  r 
pour  fe  dédommager  tant  des  grands  préfens 

3u’il  lui  avoit  faits  à fon  arrivée  à Lien  , que 
e l’hofpitalité  qu’il  lui  avoit  donnée,  pendant 
p.  co\.  près  d’un  mois  , le  défraiant  magnifiquement 
lui  & toute  fa  fuite.  Mais  il  devoir  revenir  au 
pape  trois  mille  marcs  d’argent  de  cette  déci- 
me. 

Le  roi  faint  Lotiis  revint  à Paris  vers  Noël. 
Or  c’étoit  l’ufage  que  les  princes  donnoient  à 
leurs  officiers  aux  grandes  fêtes  des  habits  que 
l’on  appclloit  les  robes  neuves.  Le  roi  fit  faire 
des  chapes  , c’étoit  les  manteaux  du  temps  , en 
plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire , d’un  drap 
très-fin  & fourrées  de  verd  : mais  il  fit  coudre 
pendant  la  nuit  fur  les  épaules  des  croix  d’une 
broderie  délicate  d’or  & de  foie  , & ordonna 
que  les  gentilshommes  revêtus  de  ces  chapes 
vinffent  à la  meffe  avec  lui  avant  le  jour.  Quand 
il  fit  clair  chacun  fut  agréablement  furpris'de 
, voir  la  croix  fur  l’épaule  de  fon  voifin  , puis 

XXXVï  ^CHT1C  i & nc  cnnent  Pas  devoir  fc 

Henri  Lant-  défendre  de  la  crcifadc  où  le  roi  les  avoit  en- 
grave  élû  gagez  Par  cet  innocent  artifice, 
roi  des  Ro-*  Cependant  le  pape  comptant  l’empire  pour 
mains.  ^ vacant  .prefToit  les  princes  d’Allemagne  d’élire 
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an  Toi  3es  Romains  , & propofoit  particulière-  **" 
mentHenri  lantgrave  de  Thuringc  frère  de  Loiiis  An.  iz\6. 
mort  en  1117.  Quelques-uns  des  électeurs  en  moh 
-étoient  d’accord  , principalement  Conrad  ar- 1>.  601. 
chcvêquc  de  Cologne  : mais  le  lantgrave  avoir  Sup.  Hv. 
peine  à s’y  réfoudre,  aimant  mieux  joiiirpalfï- 
blcmcnt  de  fon  petit  état , que  de  s’expofer  aux 
périls  de  la  guerre  : fur -tout  contre  Frideric 
exercé  à la  conduite  des  armées  & artificieux.  Le  Hl>.  ni.  ej>. 
pape  en  écrivit  aux  électeurs  le  vingt-uniéme  4- 
d’ Avril  1146.  les  exhortant  à élire  le  lant?ra-  *'''  . 

vc  : & leur  promettant  en  ce  cas  de  s appliquer 
fans  relâche  à procurer  le  bon  fucccs  de  leurs 
affaires.  En  meme  temps  il  écrivit  au  roi  de  Bo- 
hême Vcnccflas  I V.  aux  ducs  de  Bavière  , de 
Brabant,  de'  Brunfvic  , & de  Saxe,  qui  ne  vou- 
loient  point  faire  d’éleélion  , prétendant  que 
c’étoit  le  moïen  de  rétablir  la  paix  dans  i’églife 
-&  dans  l’état. 

Il  envoïa  légat  en  Allemagne  Philippe  Fon-  Rùn.n.e  7;- 
raine  élû  évêque  de  Fcrrare,  homme  habile  & 
courageux  à qui  il  donna  une  grande  autorité  : 
même  de  contraindre  par  peines  temporelles  les 
feigneurs  laïques , qui  refuferoient  d’obéir  au 
roi  qui  feroit  élû.  Le  pape  écrivit  aufïï  le  vingt- 
deuxième  d’Avril  aux  frères  Prêcheurs  &:  aux 
frères  Mineurs  , dont  la  réputation  & l’autorité 
étoit  grande  parmi  le  peuple,  de  prendre  le  par- 
ti du  nouveau  roi,  & d’attirer  les  Allemans  à 
fon  obéilfance  fi-tôt  qu’il  feroit  élû,  par  leurs 
■exhortations  publiques  & particulières  avec  pro- 
xneffe  d’indulgences. 

Enfin  le  lantgrave  fut  clû  roi  des  Romains 
par  les  archevêques  de  Maïcnce  & de  Cologne  Mb.  Sud. 

quelques  feigneurs  laïques  ; l’éleélion  fe  fit  ntf. 
près  Virsbourg  le  pur  de  l’Afccnfion  dix-fcp- 
tiéme  de  Mai  1146.  Aufiî-tôt  l’archevêque  ce  * 

Maïcnce  prêcha  folcmncllemcnt  lacroifadc  con- 
Tome  XVII.  R 
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1 1 trc  tous  les  infidèles,,  entre  lelqucls  on  comp- 
An.  x 146".  toit  Fridcric  , 8c  tous  les  princes  8c  les  nobles 
de  cette  aflcmblée  fe  çroiferent.  Le  même  prélat 
X‘tîn.m+6.  écrivit  au  pape  la  nouvelle  de  cette  élection  ; 8c 
n‘  6'  le  pape  dans  (a  dépoli  fe  dattçc  du  neuvième  Juin 

lui  en  témoigna  fa  joie  , l’exhortant  à encou- 
rager le  nouveau  roi  à poursuivre  vigourcuCè- 
xnent  fon.cntreprife  , 8c  les  princes  d’Allemagne 
à le  Soutenir,  & promettant  de  fa  part  toute  forte 
de  Secours.  En  effet  il  envoïa  à Henri  de  gran- 
des Sommes  d’argent , dont  Fridcric  étant  averti 
1 fit  garder  les  pallagcs  pour  détourner  ce  Secours 

à Son. profit. .Ceux  ac  Son  parti  nonimoient  Henri 
le  roi  des  prêtres.  Le  pape  ordonna  aufii  de 
.publier  de  nouveau  l’excommunication  de  Fri- 
deric  , 8c  de  mettre  en  interdit  les  terres  de  ceux 
qui  lui  obéïroient. 

XXXVII.  Le  pape  n’agilfoit  pas  moins  en  Sicile  des 
Confpira-  devant  l’éle&ion  du  roi  Henri.  Il  y envoïa  deux 
tion  contre  cardinaux  en  qualité  de  légats,  fçavoir  Efticnne 
Fridcric.  prétrc  du  ticrc  de  fainte  Marie  Traftéveré  & Rai- 
(nier  diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  en  Cofme- 
din,;  5c  écrivit  une  lettre  à tous  les  prélats,  les 
nobles  8c  le  peuple  de  çc  roïaume  , où  il  les 
déclare  abfolument  libres  de  la  Servitude  de  Fri- 
dcric , qu’il  nomme  un  nouveau  Néron,  5c  qu’il 
dit  avoir  été  dépofé  avec  l’approbation  du  .con- 
cile , quoique  la  Sentence  porte  Seulement  : Le 
concile  prefent , comme  je  l’ai  obfervé.  Il  les 
.exhorte  5c  leur  enjoint  pour  la  rémilîion  de  leurs 
péchez , de  rejetter  l’obéifiancc  de  cet  homme 
condamné  , 8c  de  revenir  fincerement  à celle  de 
l’églife  Romaine  dont  ils  font  les  enfans  d’une 
maniéré  particulière , pour  jouir  d’une  liberté 
fttr.P'ln.  entière  5c  d’une  heureufe  tranquillité.  La  lettre 
u.ep.io.M.  eft  du  vingt-fixiéme  d’Avril  1146. 
p,tr.p.en.  Mais  des  auparavant  il  y avoir  eu  dans  oc 
4-roïaumc  une  çonfpiration  contre  Frideric,  coxu- 
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me  on  voit  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  aùx'rérs- 
& aux  princes,  où  il  dit  : Quelques-uns  de  nos 
ferviteurs  avoient  conjuré  notre  mort,  fçavoir 
Thebalde,  Francifquc,  Jacques  de  Morra,  Pan- 
• dolie  de  Fafanelles  , Guillaume  de  faint  Severin 


5c  d’autres  : mais  quelques-uns  des  complices 
nous  ont  découvert  la  confpiration  } & comme 
nous  cherchions  à en  approfondir  la  vérité  , Pan^ 
dolphe  & Jacques  qui  étoient  auprès  de  nous  fc 
font  abfentez:  Thcbalde  Se  Guillaume  fe  trou- 


vant dans  le  royaume,  où  ils  attendoient  la  nou- 
velle  de  notre  mort  , fe  font  emparez  par  fur- 
prife  de  deux  de  nos  châteaux  Capaccio  SclaSca- 
Je.  Il  ajoute  enfuite  que  la  Scale  a été  reprife, 
5c  que  les  conjurez  ne  peuvent  échapper  de  fes 
mains.  Il  marque  les  ordres  qu’il  a donnez  pour 
la  fureté  de  l’Italie:  puis  il  dit  : Nous  cacherions 
volontiers  l’auteur  de  cette  conjuration , li  la  voix 
publique  & l’évidçnce  des  faits  ne  le  découvroit. 
Car  les  coupables  foit  fugitifs  , foit  alKegcz  , 
font  accompagnez  de  frères  Mineurs , qui  les 
ont  croilèz  ; 5c  montrant  des  lettres  du  pape , 
difent  hautement  qu’ils  foutiennent  les  interets 
de  l’églife  Romaine.  Les  prifonniers  trouvez  dans 
la  Scafe  ont  parlé  de  même  dans  la  confeflion 
volontaire  qu’ils  ont  faite  publiquement  étant 
prêts  de  mourir.  L’évêque  de  Bamberg  reve- 
nant de  la  cour  de  Rome  après  fa  confecration 
venale  , mais  avant  qu’il  fut  pris  en  Allemagne 
par  nos  ferviteurs,  dit  anlfi publiquement,  que 
dans  peu  nous  ferions  infailliblement  tuez  par 
nos  domeftiques.  Nous  n’aurions  jamais  cru  des 
.évêques  capables  d’un  tel  delfein.  Car  jufques 
ici , Dieu  le  fçait  , nous  n’ayons  jamais  voulu 
•confentir  , même  depuis  le  concile  de  Lion , à 
.procurer  la  mort  du  pape  ni  d’aucun  des  ca» 
dinaux  , quoique  quelques-uns  de  nos  zelez  fer- 
<viteurs  noos  en  ayent  fouyent  prié  : nous  fom- 
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■r  ' mes  contcns  de  nous  défendre  fans  nous  vanner. 
An.  114 6.  La  lettre  cft  dattéc  de  Salcrnc  le  vingt-cinquieme 
d’Avrij. 

XXXVIII.  Le  pape  Innocent  écrivît  au/Ti  à Melic-Salch 
Lettre  du  fuhan  d’Egypte  pour  lui  perfuader  de  renoncer 
fultan  d E-  ^ l’alliance  qu’il  avoir  avec  Fridcric;  furquoi  le 
gyptea  P—  fujtan  luj  répondit:  Nous  avons  reçu  vos  let- 
itp.  Rain.  w.  .très  & écouté  votre  envoyé.  Il  nous  a parlé  de 
51.  J r s u s-C  H R 1 s T que  nous  connoiffons  mieux 

Mattb.  Par.  CjUC  vous  8c  que  nous  honorons  plus  que  vous 
t'  tilbert  ne  ^a'tes  : Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous 
Stad.  fel.  defirez  procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples, 
£18.  nous  ne  le  fouhaitons  pas  moins  de  notre  côté  , 
mais  vous  fçavez  qu’entre  nous  8c  l’empereur  il  y 
a une  alliance  &c  une  amitié  réciproque  dès  le 
temps  du  fultan  notre  perc  , que  Dieu  mette  en  fa 
gloire.  C’eft  pourquoi  il  11e  nous  cft  pas  permis 
de  faire  aucun  traité  avec  les  chrétiens , fans  le 
confentcment  de  ce  prince  ; & nous  avons  écrit 
à l’envoyé  que  nous  avons  à fa  cour,  lui  en- 
voyant les  proportions  que  le  votre  nous  a fai- 
tes. Il  ira  vous  trouver  & conférera  avec  vous; 
8c  nous  agirons  conformément  à la  réponfe  que 
. nous  recevrons  de  lui , fans  nous  éloigner  de  c.c 
qui  fera  de  futilité  publique:  enfortc  que  nous 
publions  en  avoir  du  mérité  devant  Dieu.  Telle 
cft  la  lettre  du  fultan  dattéc  du  feptiéme  jour  du 
mois  Arabe  Moharram,  qui  cette  année  1146. 
repondoit  au  mois  d’Août. 

XXXIX.  Cependant  Frideric  fe  voulut  purger  du  foup- 
Frideric  çond’herefîc,  le  motif  le  plus  odieux  de  fa  con- 
veut  Te  pur- damnation.  Pour  cet  effet  il  fc  fit  examiner  par 
ger  d’herc-  f archevêque  de  Païenne  , l’évêque  de  Pavie  , 
n „ les  abbez  du  Mont-Callin,  de  Cave  8c  de  Cafe- 

a p.  nain,  il,  . r . 

470i  neuve  & deux  rreres  Prêcheurs  nommez  Ro- 
land & Nicolas  , qui  ^interrogèrent  fur  les  ar- 
ticles du  fymbole  & les  autres  points  de  la  foi 
catholique.  Il  déclara  &c  jura  qu’il  les  croj-oÿ: 
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fermement  , Se  conftitua  les  examinateurs  fes  — *«■  «m 
procureurs  , pour  faire  en  fon  nom  le  même  An.  1146* 
ferment , Se  offrir  en  prefence  du  pape  de  fc  pur- 
ger en  lieu  convenable  du  foupçon  d’herefie.  De 
quoi  fut  dreffe  un  acte  public  par  un  feriniaire 
du  diocefe  de  Luques , Se  Frideric  y joignit  fes 
lettres  fcellécs  en  or.-  Il  envoya  les  fept  exami- 
nateurs- à Lion  munis  de  ces  pièces  : mais  le  pa- 
pe refufa  d’abord  de  leur  donner  audiance,  di- 
fànt  , qu’ils  étoient  prefumez  excommuniez 
comme  fauteurs  de  Frideric  , puifqu’ils  étoient 
envoyez  de  fa  part  Se  porteurs  de  lettres  où  il 
étoit  fauffement  qualifié  roi  & empereur.  Ils 
déclarèrent  qu’ils  ne  prétendoient  point  fbûtenir 
les  qualitcz  , mais  fc  dirent  envoyez  de  Fride- 
ric comme  fimpic  chrétien  , 8c  après  cette  dé- 
claration le  pape  leur  donna  pour  commiffaires 
trois  cardinaux , les  évêques  de  Porto  8cd’Albane’ 

8c  Hugues  de  faint  Cher  prêtre  du  titre  de  fain- 
te  Sabine. 

Les  envoyez  de  Frideric  leur  montrèrent  les 
pièces  dont  ils  étoient  chargez  & offrirent  de 
vive  voix  de  faire  en  fon  nom  le  ferment  pour 
fa  juftifîcation.  Mais  quand  les  cardinaux  en  cu- 
rent fait  leur  rapport  au  pape  j il  dit  que  cet 
examen  étoit  une  entreprile  téméraire , puifque 
les  examinateurs  n’en  avoient  aucun  pouvoir  : 
que  Pacte  de  cet  examen  n’ètoit  point  digne  de 
foi , en  ce  que  l’ofHcier  qui  l’avoit  reçu  avoit 
encouru  l’excommunication  en  reconnoiffant 


Frideric  pour  roi  8c  empereur.  Le  pape  donc 
après  avoir  protefté  qu’il  11’entendoit  faire  aucun 
préjudice  à la  fêntcnce  prononcée  contre  Fri- 
deric , & qu’elle  demeurcroit  en  toute  fa  force  , 
fit  venir  les  fèpt  examinateurs  8c  déclara  qu’il 
ne  les  connoiffoit  ni  comme  procureurs  ni  com- 
me envoyez  : au  contraire  qu’ils  meritoient 
punition , pour  la  hardieffe  de  cct  attentat.  Puis 

- * ii y 
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il  leur  dit  en  prcfence  des  cardinaux  & de  pla- 
ceurs autres  prélats  : qu’il  reputoit  iiiufoire  & 
frivole  leur  examen  & la  purgation  de  Fride- 
ric  , comme  n’étant  faite  ni  dans  le  lieu  ni  devant 
les  perfonnes,  ni  fur  la  matière  convenable:  vu 
eue  les  examinateurs  & leurs  parens  étoient  de 
la  cour  8c  fujets  à fa  tyrannie.  C’eft  pourquoi  il 
rejettoit  cette  procedure  fie  déclaroit  la  purga- 
tion nulle.  Le  pape  ajouta  : Quant  à l’olt’re  que 
fait  Frideric  de  le  purger  en  notre  prefence  , 
quoiqu’il  ne  dût  pas  être  écouté  par  les  raifons 
qui  ont  été  dites,  toutefois  nous  ne  refufons 
pas  de  le  recevoir  fi  nous  le  pouvons  de  droit 
pourvu  qu’il  vienne  en  perfonne  dans  le  temps 
légitimé  fans  armes  8c  avec  peu  de  fuite  : 5c  nous 
lui  donnerons  sûreté  tant  pour  lui  que  pour  les 
liens.  C’cfk  ce  que  contient  la  bulle  adrefiee  à 
tous  les  fidèles  5c  dattée  de  Lion  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Mai.  . 

Cependant  le  roi  faint  Loüis  retourna  à CI11-. 
gni  conférer  avec  le  pape  à la  quinzaine  de  Pâ- 
ques , c’cil-à-dire vers  la  fin  d’ Avril  , comme  ils., 
étoient  convenus.  L’empereur  Frideric  humilié-, 
par  les  conjurations  formées  contre  lui  en  Al- 
lemagne 6c  en  Italie  donna  pouvoir  au  faint. 
roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  pape  comme  média- 
teur à ces  conditions.  Frideric  ofFroit  d’aller  à 
la  terre  faiutc  , y pafier  le  refte  de  fes  jours 
& faire  tous  fes  efforts  pour  regagner  entière- 
ment le  royaume  de  Jerufalem  : a condition  que 
le  pape  lui  donneroit  une  pleine  abfolution  8c 
couronneroit  empereur  fon  fils  à fa  place.  A 
cette  propofition  le  pape  répondit.:  Combien  de 
fois  a-t-il  fait  des  promeffes  autant  ou  plus 
avantageufes même  confirmées  par  ferment  ; 8c 
non  feulement  il  ne  les  a pas  accomplies;  mais 
il  a fait  enfuite  pis  que  devant  ? Puis  regardant 
humblement  le  roi , il  ajouta  : Sire.;  il  ne  s’a.' 
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git  pas  ici  feulement  de  mon  interet , mais  de  ■■■■'—  " 1,1 
celui  de  toute  la  chrétienté.  Confiderez  com-  An.  i i+6. 
bien  de  fois  nous  avons  appcllé  Fridèric  , afin 
de  le  reconcilier  : faifânt  attendre  tout  le  con- 
cile j & il  n’a  pas  voulu  venir  , non  plus  que 
tenir  fes  paroles  & fes  fermons.  Il  s’eil  ôte  toute 
créance. 

Le  roi  répliqua:  Seigneur,  ne  faut-il  pas,  fui- 
vant  l’évangile,  tendre  toujours  les  bras  à celui 
qui  demande  mifcricordc  ? Regardez  les  fâchcu- 
fes  circonftances  du  temps.  La  terre  fainte  eften 
danger  j & il  n’y  a point  d’efperancc  de  la  déli- 
vrer, fi  nous  ne- nous -rendons  favorable  ce  prin- 
ce, qui  eft  maître  des  ports , des  ifies  & de  tant 
dé  pais  maritimes  } & qui  fait  tout  ce  qui  peut 
nous  être  utile  pour  notre  voïage.  Il  fait  de 
grandes  promcfïes  : je  vous  prie&.  vous  confcil- 
ic  de  les  accepter  , tant  pour  moi  que  pour  tant 
de  milliers  de  pèlerins,  qui  attendent  un  patfage 
favorable , ou  plutôt  pour  toute  l’eglife.  Rece- 
vez un  prince  qui  s’humilie.  Si  imité  la  bonté 
de  celui  dont  vous  êtes  lc>  vicaire  fur  la  terre. 

Le  pape  fc  redreifant  perlifta  dans  Ion  refus  5 Sc 
le  roi  fe  retira  indigné  de  fa  dureté.  Il  y a tou-  Matth.  P*r,. 
fois  apparence  que  ce  fut  en  cette  entrevue  que- f - <>10. 
le  pape  accorda  au  roi  pour  les  frais  de  fon 
voïage  d’outre-mer  la  dixième  partie  de  tous  les 
revenus  ecclclîaftiques  de  fon  roïaume;  & ii  ob- 
tint plufieurs-  décimes  femblàbics  pendant  fon 


régné. 

Guillaume  de  la  Brou'é  archevêque  de  Narbo-  Xr.r' 
ne,  qui  l’année  précédente  avoir  fuccedé  à Picr-  Concile; de' 
re  Amelin , tint  un  concile-à  Béziers  cette  an-  bi- 

née 1146.  le  dixMicuviéme  d'Àvril , qui  étoit  le 
jeudi  après  l’oélave  de  Pâques  , où  fc  trouve-  <r8$, . 
rent  huit  évêques  fes  fuffragans  : Raimond  de 
Touloufe  , Clair  de  Carcalfone  , Berenger  d’El- 
ne.,  Guillaume  de  Lodévc  , Pierre  d’Agde,  Rai- 
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ruond  deBcziers,  Raimond  de  Nifmes  & Ponce 
d’Uzés,  avec  les  abbez  & les  autres  prélats  de  la 
province.  En  ce  concile  on  publia  quaramc-fix 
articles  de  réglemens,  dont  les  quinze  premiers 
regardent  les  heretiques  & font  répétez  la  plu- 
part des  conciles  précédons  : plufeurs  font  faits 
en  execution  du  concile  deLatranfous  Innocent 
III.  plulîeurs  pour  la  confervation  des  droits  de 
l'églife. 

A ce  concile  s’adrefferent  les  freres  Prêcheurs 
inquilîteurs  dans  les  provinces  d’Arles,  d’Aix  , 
d’Embrun  & de  Vienne  établis  par  autorité  du 
pape  , & ils  demandèrent  aux  prélats  leur  confcil 
touchant  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  dans 
l’exercice  de  leur  commiiïion.  Sur  quoi  le  concile 
par  ordre  du  pape  leur  donna  un  grand  régle- 
ment de  trentc-fept  articles , femblablc  à celui 
qui  avoit  été  donné  en  pareil  cas  onze  ans  au- 
paravant par  le  concilcdc  Narbonne  en  1135.  Sc 
ce  font  les  fbndemens  de  la  procedure  obfer- 
vée  depuis  dans  les  tribunaux  de  l’inquifition. 
Voici  la  fubftancc  du  reglement  donné  par  1© 
concile  de  Beziers.  Dans  l 'étendue  de  votre  in- 
quiiîtion  vous  choifirez  un  lieu  où  vous  alTcm- 
blerez  le  clergé  & le  peuple  , & yous  ferez  un 
fermon  , où  vous  expoferez  votre  commifilon 
8c  en  lirez  les  lettres  : puis  vous  ordonnerez  à 
tous  ceux  qui  fe  fentent  coupables  d’herefie  , 
ou  qui  en  eonnoiflent  d’autres  , de  comparoî- 
tre  devant  vous  pour  déclarer  la  vérité  , dans 
un  certain  terme  , que  vous  appeliez  le  temps 
de  grâce.  Ceux  qui  fatisferont  à ce  mandement 
éviteront  la  peine  de  mort  , de  prifon  perpé- 
tuelle , d’exil  & de  confifcation  de  biens.  Après 
avoir  pris  leur  ferment , vous  ferez  écrire  leurs 
confortions  & leurs  déportions  par  une  perfon- 
11e  publique  -,  & vous  ferez  faire  abjuration  à 
ceux  qui  témoigneront  vouloir  revenir  à l’égli-. 
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fe  , avec  promcffe  de  découvrir  8c  pourfuivre  les 
herctiques  fui  vant  vos  ordres.  Vous  citerez  nom- 
mément ceux  qui  ne  fe  feront  pas  prefentez  dans 
le  temps  de  grâce  > & après  leur  a'voir  exposé  les 
articles  fur  lelquels  ils  ont  été  trouvez  coupables 
& accordé  la  liberté  de  fe  défendre  & des  dé- 
lais competens  : fi  leurs  défenfes  ne  font  pas- 
■valables,  & qu’ils  ne  confcfiTent  pas  leurs  fautes 
■vous  les  condamnerez  fans  mifcricordc , quand- 
même  ils  fe  foûmettroient  à la  volonté  de  l’é- 
glife. 

Oh  réglé  enfuite  la  procedure  par  contumace 
contre  les  abfens,  puis  on  ajoute  : Quant  aux 
berniques  T parfaits  ou  vêtus,  vousles  exami- 
nerez fecretement  devant  des  catholiques  fages  > 
&;  ferez  votre  polfiblc  pour  les  convertir  par  la 
douceur  : car  on  a tiré  de  grandes  lumières  de 
ces  fortes  de  gens.  S’ils  demeurent  opiniâtres K 
vous  leur  ferez  confeifer  publiquement,  leurs  er- 
reurs , pour  en  donner  de  l’horreur:  puis  yous 
condamnerez  les  coupables  en  prcfcncc  des  puif- 
fances  fcculieres  , &:  les  abandonnerez  à îcurs- 
officiers.  Vous  condamnerez  à la  prifon  perpé- 
tuelle les  hcretiques  retombez  après  leur  con- 
damnation, les  fugitifs  qui  voudront  revenir, ceux 
qui  n’auront  comparu  qu’après  le  temps  de  grâce, 
ou  qui  auront.fupprimé  la  vérité.  Toutefois  après 
quelque  temps  de  prifon  vous  pourrez  commuer 
la  peine  avec  le  coufcil  des  évêques  diocefains  : 
après  avoir  pris  des. coupables. vos  sûretez  pour 
l’accompliifement  de  leur,  peu itence.  Ces  enfer- 
mez feront  dans  des  petites  chambres  feparées: 
enforte  qu’ils  ne  puillent  fe  pervertir  L’un  l’au- 
tre , ni  ceux  de  dehors. 

Quant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfer- 
mez , vous  leur  ordonnerez  pour  pénitence  : 
de  défendre  la  foi  pendant  un  certain,  temps,  foie 
e«i  perfouue , foit  par  d’autres,  deçà  ou  délais; 
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mer  contre  les  Sarrafins , les  hérétiques  ou  Ic3“. 
autres  ennemis  de  l’églilc.  De  porter  à leur  ha- 
bit de  deflus  deux  croix  jaunes,  l’une  pardevant , 
l’autre  par  derrière.  D’allifter  les  dimanches  & 
les  fêtes  à la  melfe , à vêpres  & au  fermon  ; Sc 
entre  l’êpîtré  & l’évangile  Te  prefenter  au  prê- 
tre avec  des  verges  à la  main  > & le  prêtre  après, 
leur  en  avoir. donné  la  difeipline,  expliquera  au 
peuple  pour  quelle  herefic  ils  font  cette  péniten- 
ce. Et  enfuite  : Vous  ferez  confifqucr  les  biens 
des  hérétiques,  condamnez  ou  enfermez  , 8c 
payer  le  falaire  à ceux  qui  les  prennent.  Vous 
ferez  obferver  tout  ce  qui  tend  à l’extirpation 
de  l’hereiîe  & à l’établificmeat  de  la  foi  : entre 
autres  que  les  laïques  n’aycnt  point  delivres  de 
théologie  , même  en  latin  y & que  les  eccle- 
fiaftiques  mêmes  n’en  ayent  point  en  langue  vul- 
gaire; 

La  même  année  iz4<T.  Pierre  Albalatc  arche- 
vêque de  Tarragone  tint  deux  conciles.  Un  le 
premier  jour  de  Mai  où  fe  trouvèrent  fix  évêques, 
Pons  de  Tortofe,  R.  de  Lcrida,  Pierre  de  Bar- 
celone, Arnaud  de  Valence,  Rodrigue  de Sarra- 
goce  âcBerengcr  de  Gironnc.  O11  y confirma  l’ex- 
communication contre  ceux  qui  prenoient  par 
violence  les  perfonnes  ou  les  biens  des  ecclcfiafti- 
ques , & on  y ordonna  que  les  Sarrafins  cfdaves 
qui  demandoient  le  baptême, demeureroientquel- 
ques  jours  chez  le  reéfeur  de  l’églifeoù  ils  feroient 
venus , pour -éprouver  fi  leur  converfion  étoit  fin- 
ccre,  ou  s’ils  cltcrchoient  feulement  à fortir  de 
la  fervitude.  C’étoit  bien  peu  que  quelques  jours 
pour  cette  épreuve. 

L’autre,  concile  fut  tenu  à Lerida  pour  la  ré- 
conciliation de  Jacques  roi  d’Arragon  excom- 
munié à cette  occauon.  Il  avoir  eu  commerce 
en  fa  jeunefle  avec  une  dame  nommée  Therefe 
Vidauxc..,  qui  le  voyant  enfuite  marié  avec  la 
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reine  Violante,  c’eft-à-dire  Yolande,  le  pour-  — « — ■ « 

fuivit  en  cour  de  Rome  prétendant  qu’il  lui  An.  1146. 
avoit  promis  mariage.  Mais  comme  il  l’avoit 
fait  en  fecret , Therefe  ne  put  le  prouver  , 8c  * 
fut  déboutée  de  fa  pourfuite.  Elle  eut  recours  - 
à Berenger  évêque  de  Gironc , qu’elle  fçavoit  : 
être  bien  informé  de  la  vérité:  6c  obtint  de  lui- 
qu’il  en  écrivit  fecrctcment  au  pape  Innocent  : 

IV.  après  quoi  le  bruit  commença  à fe  répan- 
dre, que  le-  mariage  de  Therefe  feroit  examiné^ 
de  nouveau.  Le  roi  en  fut  averti , & jugea  que 
cet  avisn’avoit  pu  être  donné  an  pape  que  par 
l’évêque  de  Gironc , à qui  il  avoit  avoué  la  cho- 
fe  en  confeffion. -Il  en  fut  outré  de  colcre  i 8c 
aïant  mandé  l’évêque  il  le  fit  entrer  dans  fa 
chambre , où  il  lui  fit  couper  la  langue , puis  le 
renvoïa  à Girone. 

Le  pape  l’aïant  appris  excommunia  le  roi  & 
mit  fon  roïaume  en  interdit  , 8c  le  roi  com- 
mençant à reconnoître  fa  faute , mais  voulant 
la  diminuer,  écrivit  au  pape  que  l’évêque  après 
avoir  été  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  avoit 
machiné  contre  lui  & même  révélé  fa  confef- 
fion.  C’eft  pourquoi  il  demandoit  l’abfolution  m dp  {ufm 
des  cenfures  , 8c  que  l’évêque  fortît  de  fou  1.  Ram. 
roïaume.  Le  pape  répondit  : Vous  11’aYez  pas  ».  44* 
dû  croire  legerement  un  crime  aulfi  difficile  à 
prouver,  que  celui  d’avoir  violé  le ‘fecret  de  la 
confeffion  > Sc  quand  même  l’évêque  vous  au- 
roit  offcnfc,  il  ne  vous  étoit  aucunement  per- 
mis d’en  prendre  vengeance  , il  falloit  en  de- 
mander jufticc  à celui  qui  eft  fon  maître  8c  fon 
juge.  Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’ef- 
pnt  de  pénitence’,  nous  ne  pouvons  vous  ac- 
corder TaBfolution  que  vous  demandez  : mais 
nous  vous  envoïons  frere  Didier  notre  péniten- 
cier pour  vous  reprefenter  la  grandeur  de  voue 
faute  Si  Yous  donner  un  confei-1  falutaire. 

R vj  ; 
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■ La  lettre  cil  du  vingt-deuxième  de  Juin 
>■  Le  roi  envoïa  à Lion  André  Albalatc  évêque- 
de  Valence  avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une: 
eweiere  foûmiflion , & le  pape  lui  envoïa  révo- 
que de  Camerino  pour  terminer  l’affaire  avec 
le  pénitencier  Didier.  Pour  cet  effet  on  aïlem- 
bia  un  concile  à Lerida  où  fe  trouvèrent  l'ar- 
chevêque de  Tarragonc  & les  évêques  de  Sar- 
ragocc , d’Urgel , tl’Huefca  & d’Elne  avec  des- 
abbcz&  des  feigneurs.  Là  en  piefenced’un  grand 
peuple  le  roi  confclïa  le  crime  qu’il  avait  com- 
mis, en  témoignant  un  repentir  fincere  fuivanc 
la  formule  preferite  par  les  légats  > & pour  ré- 
paration il  promit  d’achever  le  monafterc  Beni- 
fiacien  qu’il  avoit  commencé  de  bâtir  dans  les. 
montagnes  de  Tortofe,  & d’y  mettre  des  moi- 
nes de  Cifteaux  avec  deux  cens  marcs  d’argent  de- 
revenu.  Il  promit  auffr  d’achever  l’hôpital  qu’il 
avoit  commencé  près  de  Valence  St  lui  donner- 
un  revenu  de  fix  cens  marcs  : enfin  de  fonder  une 
ehapellenie  dans  L’églifc  cathédrale  de  Girone. 
A ccs  conditions  le  pape  fit  expedier  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre-  une  bulle  portant  pou- 
voir aux  légats  de  donner  au  roi  l’abfolution  : 
ce  qui  fut  exécuté  folcmnellcmenr  à Lerida  le- 
dix-neuviéme  d’Oétobre. 

Dès  l’année  precedente  Ferdinand  roi  de  Cafi-, 
e tille  pouffant  lès  conquêtes  fur  les  Mores  alïle- 
- geoit  la  ville  de  Jaën  en  Andaloufic  , devant  la- 

Suelle  il  demeura  au  plus  fort  de  l’hiver , fouf- 
ant  la  pluie  Sc  le  froid.  Le  roi  de  Grenade: 
voïant  qu’il  ne  pouvoir  fccourir  Jaën  , vint: 
trouver  Ferdinand,  fc  fournit  à lui,  lui  baifa  fa 
main  en  figue  d’obéiffance  , & pour  gage  de  la 
fidelité  , lui  remit  la  place  alfiegée  à la  mi-AvriL 
1146.  Ferdinand,  y entra  avec  tout  le  clergé  en 
proccffion  ; & marcha  à la  grande  mofquée  qu’il 
fit  coufacrer  en  égüie  fous,  l’invocation  de  la 
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fainrc  Vierge  , par  Gouticr  évêque  de  Cordouc  r" 
qui  en  cette  guerre  avoir  conduit  des  troupes  An.  1146. 
avec  l’approbatiou  du  pape.  Cette  églife  fut  la  1u.ep.410. 
cathédrale  de  Jaën , où  le  roi  établit  un  nou-  af.Rain. 
vel  évéché,  lui  donnant  des  villes,  des  châteaux 
& des  terres  fufEfantes.  Le  premier  évêque  nom- 
mé Pierre  n’y  fut  établi  qu’ai  1149.  après  que 
l’éc eétion  du  nouveau  fiege  eut  été  autorifée  par 
le  pape  Innocent  IV. 

Alfonfe  fils  du  roi  Ferdinand  , qui  avoit  eu  XLIV. 
grande  part  aux  conquêtes  de  Ton  perc  , fe  plai-  Sanche  roi 
e;nit  au  pape  d’Alfonfe  comte  de  Boulogne  fre-  de  Portugal 
re  du  roi  de  Portugal.  Ce  roi  étoit  Sanche  II.  l'  par 
furnommé  Capel , homme  foible  & abl'olumcnt  hiarUna 


gouverné  par  fa  femme  Mencia-  fille  de  Lopé  de  xm.  c.  4. 
Haro  feigneur  de  Bifcaïe.  Elle  lui  faifoit  fuivre  j ntK  }; 

les  confèiis  de  quelques  hommes  de  petite naif-  ep.  car.  1 ?. 
fance  avec  lelquels  elle  difpofoit  des  charges  & *P-  R*m- 
des  dignitez  , des  châtimens  & des  grâces,  fou-  IZpe'ru?S[‘ 
vent  à l’inlçu  du  roi.  Les  grands  en  furent  in-  ne^[ 
dignez  5 & quelques  prélats  en.  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Grégoire  IX.  qui  après  plu- 
lieurs  admonitions  & une  longue  attente , pro- 
nonça interdit  contre  le  roïaume  & excommu- 
nication contre  le  roi.  Ces  cenfures  aïant  été 


long-temps  obfcrvécs  , le  roi  promit  de  réformer 
les  abus  dont  on  fe  plaignoit , de  réparer  les 
dommages,  & de  fe  conduire  fui  vaut  un  régle- 
ment que  le  pape  lui  donna,  & pour  l'execution, 
duquel  il  nomma  des  commilfaires , mais  Tien- 
ne fut  exécuté  , & le  roi  Sanche  ne  fe  c.onduific. 
pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  & les  feigneurs  de  Portugal  por- 
tèrent donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape 
Innocent  IV.  dilànt  en  fubùance  : Le  roi  ac- 


cable les  églifes  & les  monafteres-  d’exaétions 
intolérables  : fa  négligence  eft  telle  à punir  les. 
crimes  , que  les  biens  tant  eedefiaftiques  que 
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' profanes  font  pillez  impunément , & que  l’on 

An.  iz4<?.  commet  hardiment  des  incendies  8c  des  meur- 
trcs  contre  les  clercs  féculicrs,  les  abbez  & les 
moines.  Les  nobles  & d’autres  à leur  exemple 
contractant  des  mariages  dans  les  degrez  défen- 
dus , méprifent  l’excommunication  Se  ne  bif- 
fent pas  d’aflifter  au  lervice  divin  & de  rece- 
voir les  faeremens  : ils  difputent  témérairement 
des  articles  de  foi  , Sc  prétendent  les  expliquer 
par  les  palfages  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
xnent , non  fans  foupçon  d’hercfic.  Les  patrons 
des  églifes  & des  monafteres , 8c  d’autres  qui 
fe  dii'cnt  faulfement  patrons  , en  donnent  les 
biens  à leurs  bâtards  , Sc  logent  dans  les  lieux 
réguliers,  dans  les  cloîtres  Sc  les  réfectoires  des 
perfonnes  indignes  , Sc  jufques  à leurs  chavaux. 
On  enlcve  impunément  des  femmes , même  des 
religieufes  , on. fait  fouffrir  de  cruels  tourmens- 
à des  laboureurs  Sc  à des  marchands  , pour  en  > 
tirer  de  l’argent.  Le  roi  laillc  dépérir  les  châ- 
teaux 8c  les  terres  de  fon  domaine,  8c  fouffre 
que  les  Sarrafins  de  la  frontière  empiètent  furies 
terres  dés  Chrétiens.  Sur  ces  plaintes  le  pape  In- 
nocent écrivit  encore  une  lettre  d’avcrtilfcment 
au  roi  de  Portugal  en  datte  du  vingtième  de 
Mars  1145.  marquant  qu’il  a donné  charge  à 
l’évêque  de  Porto  en  Galice,  8c  à celui  dcCo- 
11.  nimbre  8c  au  prieur  des  freres  Prêcheurs  du  mê- 

ap.  Rain.  me  iicll  de  lui  rendre  compte  de  . fa  conduite  au 
114J. n.itf.  concjjc  Lion  s’alloit  tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ccs  plaintes  étoic 
Al  fon  fc  frere  du  roi  de  Portugal  , comte  de 
Boulogne  fur  mer  par  fa  femme  Matilde  & 
préfomptif  héritier  de  la  couronne , car  le  roi 
Sanche  n’avoit  point  d’enfaus.  11  ne  laiifa  pas 
de  pourfuivre  auprès  du  pape  la  calfation  du 
mariage  du  roi  avec  Mcncia  , pour  caufe  de 
parenté  : & le  pape  commit  l’archcvéque  de 
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Gompoftellc  &.  l'évêque  d’Allorga  pour  en  in- 
former : mais  cette-  pourfûitc  fut  fans  effet. 
Enfuite  Alphonfe  alla  lui-même- à.Lion  Sc  négo- 
cia fi  bien  avec  le  pape., . qu’après  le- concile  il  fit 
expédier  une  bulle  adrelféc  aux  barons  & à tous 
les  peuples  de  Portugal  : dans  laquelle,  le  pape 
ayant  énoncé  les  plaintes  portées  au  faint  fiege 
contre  le  roi  Sanche  , dit  que  voulant  relever 
ce  royaume  tributaire.  de  l’églife  Romaine  par 
la  bonne  conduite  d’un  homme  fage  , il  ordon- 
ne à tous  les  Portugais  de  recevoir  le  comte  de 
Boulogne  dans  toutes  les  villes,  châteaux  & au- 
tres places  du  royaume  où  il  fc  prefentera  : d’o- 
béir en  tout  à fes  ordres  , lui  donner  fecours 
contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  refifter;  & 
lui  remettre  tous  les  revenus  du  royaume:  fous 
peine  d’y  être  contraints  par  cenfures  ecclefiaf- 
tiques  , fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  donne  à l’ar- 
chevêque. de  Brague  & à l’cvêque  de  Conimbre. 
En  quoi , ajoute  le  pape  , nous  ne  prétendons 
point  ôter  le  royaume  au  roi,  ou  à fon  fils  le- 
gitime,  s’il  lui  en  vient:  mais  feulement  pour- 
voir à fa  confervation  & à celle  du  royaume 
pendant  fa  vie.  La  bulle  cft  du  vingt-quatrième  de 
Juillet  1x45. 

Il  en  arriva  ce  qu’on  en  devoir  attendre  natu- 
rellement , c’eft-à-dire  une  guerre  civile.  Quelque, 
méprisé  que  fut  le  roi  Sanche,  il  ne  lailfa  pas 
de  trouver  quelques  feigneurs  qui  lui  furent  fi-r 
deles  j & Alphonfe  ne  put  réduire  à fon  obêiffan- 
ce  plufieurs  villes  que  par  la  force.  Enfin  il  de- 
meura maître  du  Portugal , & Sanche  fut  réduit 
à fe  réfugier  à Tolede.près  de  Ferdinand  roi  de. 
Gaftille. 

Or  entre  les  places  que  fournit  Alphonfe  com- 
te de  Boulogne , il  y en  avoit  que  le  roi  San- 
che avoit  données  à Alphonfe  fils  du  roi  Ferdi- 
nand, &.  ce. fut  le  fujet  de  fa  plainte  au  pape  , 


An.  1x465 

III.  tp.CUT. 

1 }.R.  n.6S, . 
rt.  71.  . 


Digitized  by  Google 


An. 

1 1 r ,tp. { 9 J . 
ap.Rairi.dM. 
Tl.+  l. 


XLV. 
Plaintes 
des  Anglois 
contre  lepa- 

?«•  , 

JAdtth.  Pair. 

f.  605. 61 1, 


#r/.  1.  s. 


x.  7. 


4- 


400  Hifloire  "Ecclefiafiiquc. 

qui  lui  répondit:  Vous  devez  (çaYoir  qu'encorc: 
que  le  comte  de  Boulogne  aie  été  commis  à la- 
garde  du  royaume , pour  en  faire  ccficr  les  abus 
intolérables  qui  s’y  commettoient  : il  n’a  pas  été. 
de  noue  intention  de  déroger  en  rien  au  droit  ,, 
ou  à la  dignité  du  roi , s’il  vient  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même.  C’eft  pourquoi  nous  écri- 
vons au  comte  , s’il  vous  a fait  quelque  tort,  ou 
fi  à l’égard  du  roi  il  acxccdé  les  bornes  que  nous 
lui  avons  preferites.,  de  le. réparer  inccfiamment- 
La  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de  Juin  114 6+ 
Toutefois  le  roi  Sanchc  mourut  dépouillé  & exilé, 
& Alphonfe  garda  le  royaume,  Se  régna  trente- 
trois  ans. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement- 
à Londres  le  dimanche  de  la  mi-carême  , qui 
cette  année  1x46.  fut  le  dix-huitiéme  de  Mars- 
Le  roi  y reprefenta  aux  prélats  & aux  feigneurs  , 

3u’il  avoir  envoyé  des  ambaiîadeurs  au  concile. 

e Lion  , qui  lui  avoient  rapporté  plufieurs  let- 
tres du  pape , portant  modération  des  entrepri- 
fes  de  la  cour  de  Rome  , & plufieurs  belles  pro- 
mclTes  , au  préjudice  defqucllcs  le  pape  conti- 
nuoit  & augmentoit  l’opprellion  de  l’églife  d’ An- 

tleterre  : lurquoi  il  leur  propofa  fes  griefs  re- 
igez  en  fept  articles  contenant  ce  qui  fuit:  Lcr 
pape  non  content  du  denier  faint  Pierre  , exige 
de  tout  le  clergé  d’Angleterre  uue  groife  contri- 
bution & fait  affeoir  Sc  lever  des  tailles  genera- 
les , fans  le  coufentement  du  roi.  II.  ne  permet 
point  aux  patrons  de  prefenter  aux  égliies  va- 
cantes , mais  il  les  conféré  à des  Romains  , qui 
n’entendent  point  la  langue  du  pays,  & qui  em- 
portent l’argent  hors  du  royaume.  Dans  les  bé- 
néfices pollédcz  par  ces  Italiens  en -néglige  le- 
foin  des  âmes,  le  fcrvice  divin , la  prédication 
l’hofpitalité  & l’affiftance  des  pauvres , l’orne- 
jaent  & U réparation  des  bâtûncns  qui  tombeui 
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tn  ruine  : un  Italien  fuccedc  à un  autre  Italien  ■“■*■*  ■ ■ » 
dans  le  meme  bénéfice  , &:  les  Anglois  font  tirez  An.  1x46, 
hors  du  roïaume  pour  plaider.  Le  pape  exige  des  3, 
penfions  Scexcede  le  nombre  des  provifions  auf- 
quclles  il  s’étoit  reftraint.  Il  ufe  trop  fréquent-  f. 
ment  de  la  claufe  , nonobflant  , qui  anéantit  les 
fermens  , les  coutumes , les  contrats,  les  ftatuts  , 
k les  privilèges , & toutes  fortes  de  droits. 

Sur  cette  propofition  du  roi  le  parlement 
d’Angleterre  réfolut , que  pour  le  relpcdt  du 
faint  fiege  on  envoïeroit  encore  une  ambaffade 
au  pape  avec  cinq  lettres  : la  première  des  évê- 
ques fuffragans  de  la  province  de  Cantorbcri  , la 
fécondé  des  abbez  & des  moines  des  provinces 
de  Cantorberi  Sc  d’Yorc,  c’eft-à-dire,  de  l’An- 
gleterre entière: la  troifiéme  des  feigneurs  , des 
nobles,  de  tout  le  clergé  8c  le  peuple  : les  deux 
autres  lettres  étoient  du  roi  Henri , l’une  adref- 
féc  au  pape , l’autre  aux  cardinaux  : cette  der- 
nière dattée  de  vingt-huitième  de  Mars.  Elles 
commcuçoient  toutes  par  de  grandes  démonftra- 
tions  de  rcfpedt  : puis  on  reprefentoit  l’indigna- 
tion des  Anglois  contre  les  abus  dont  on  s’etoit 
plaint  dans  le  parlement  , & la  neceffi té  d’y  ap- 
porter un  prompt  remede  : autrement  qu’il  ar- 
riveroit  un  grand  fcandale  , la  divifion  entre  le 
roïaume  & le  facerdoce  , le  foulcvement  contre 
je  roi  comme  obligé  à protéger  fes  fujets  , & mê- 
me contre  réglife  Romaine.  Ces  lettres  furent  Mdtth.  P*r. 
envoïées  par  le  doéfeur  Guillaume  de  Pouic  ju-  p.  617. 
rifconfulte  & par  Henri  de  la  Mare  chevalier  , 
qui  partirent  le  lendemain  de  Pâques  neuvième 
d’Avril. 

Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoit 
déjà  en  cour  de  Rome  , obtinrent  une  modé- 
ration des  provifions  de  bénéfices  en  faveur  des 
Italiens  : Iç avoir  que  fi  le  pape  ou  les  cardinaux 
youloient  en  avoir  pour  quelqu’un  de  leurs  né» 
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veux  , il  prieroient  inftamment  le  roi  de  le'tfbu- 
An.  12.46.  ver  bon.  Le  pape  accorda  au/Ti  à ce  prince  une-.' 
ru  e/>  417  bulle,  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats  , Se- 
*p.  R.iin.  aux  fifigneurs  a qui  il  avoir  donné  des  terres,  & 
*nn.  1 î.4e.  châteaux,  des  franchilés  ou  d’autres  droits,  de 
”•  3.9*  les  lui  rendre  , quoique  ces  donations  fuirent  con- 
firmées par  ferment  : attendu  que  ce  ferment- 
étoit  contraire  à celui  qu’il  avoir  auparavant  fait 
à fou  fiacre , de  confier  ver  en  leur  entier  les  droits 
de  fia  couronne.  La  bulle  eft  du  vingt- fixiéme  de 
Mars  12.46. 

M<tnh  T nr  Mai*  d’ailleurs  le  pape  étant  informé  , que 

f.  CiS.  ' depuis  quelque  temps  il  etoit  mort  en  Angleterre 
quelques  eedefiaftiques  très-riches,  fàns  avoir' 
difpofic  de  leurs  biens  : fit  publier  en  ceroïaume 
un  decret  portant  que  les  fucceffions  des  clercs 
décédez  fans  faire  teftament  cedcroicnt-  défor- 
mais à fion  profit  ; & il  chargea  de  l’execution 
de  ce  decret  des  frères  Prêcheurs  & des  freres 
Mineurs.  Ce  que  le  roi  d’Angleterre  aiant  ap- 
pris , il  détefta  l’avarice  de  la  cour  de  Rome , 
ôc  empêcha  l’execution  du  decret,  comme  pré^. 
judiciabîc  à lui  & à fion  roïaume.  Il  défendit  auffi  . 
qu’on  levât  au  profit  du  pape  le  taillage  impofë 
fur  le  clergé  d’Angiétcrre  , jufqucs  au  retour  des  - 
ambafiadeurs  qu’il  en voïoit  en  cour  de  Rome. 

Jp.  Cette  oppofition  du  roi  & du  pape  inquietoir-lcs 

Anglois  j plufieûrs -craignant  la  lcgereté  du  roi  yf 
fie  rangeoient  du  côté  du  pure.:  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  jamais  vu  que  ces  levées  de  deniers  cuflcnt. 
été  avantageufies  à leglife.  Ainfi  parle  Matthieu 
Paris. 

p 6ll  Le  pape  envoïa  enfui  te  une  commilfion  aa.: 
provincial  des  freres  Mineurs  en  Angleterre , 
par  laquelle  il  lui  ordonnait  d’établir  des  freres- 
tant  de  fion  ordre  que  de  celui  des  Prêcheurs, pour 
informer  contre  les  ufuriers  , & leur  faircj'efti-  ■ 
tuer  l’argent  mal  acquis , qui  fier  oit  cmploïê  au  .< 
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fscours  de  l’empire,  de  C.  P.  Ils  avoient  encore  • ■ ■ — 

pouvoir  d’abfoudrc  de  leurs  péchez  ceux  qui  An.  1146. 
voudroient  fe  croifcr  pour  cctce  entreprife , ou 
y contribuer  de  leurs  biens.  Pouvoir  de  recueil- 
lir ce  qui  avoit  été  lailTc  par  teftament  pour  la 
reftirurion.  des  biens  mal  acquis,  ou  qui  feroit 
laiifé  pendant  trois,  ans  , de  même  ce  qui  de- 
voir être  diltribué  en  œuvres  pies  à la  difcrction. 
des  exécuteurs  teftamentaircs  , fans  deftination 
certaine  duteftateurr  ou  ce  qui  devoir  eue  refti- 
tué  fans  que  l’on  fçût  à qui.  Ces  religieux  dé- 
voient faire  le  recouvrement  de  tous  ces  deniers  , 
pour  être  employez  au  fecours  de  Conftantino- 
ple.. 

Les  religieux  mandians  fe  rendoient  "odieux  xlvi 
aux  anciens moines-  8c  aux  prêtres  feculicrs , en  plaintes 
faifant  trop  valoir  les  privilèges  des  papes,  qui  contre  les 
ordonnoient  aux  évêques  de  les  admettre  à la  rebg*Çu* 
prédication  & à l’adminiftration  de  la  pénitence,  ans‘  • 
Ils  exigeoient  qu’on  fît  lire  publiquement  ces1' 
privilèges  dans  les  églifes  5 & demandoient  à 
ceux  qu’ils rencontroient,  mêmeà  des  religieux: 

Vous  êtes-vous  confelfez  ? Oüi  , répondoit  le 
particulier.  A qui  ? A mon  curé.  C’cft  un  igno- 
rant , qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  de- 
cret. Venez  à nous  qui  fçavons  diftingucr  la 
Icpre  de  la  lepre,  8c  qui  avons  reçu  les  grands 
pouvoirs  que  vous  voie z.  Ainfiplultcurs  laïques , * 
principalement  les  nobles  & leurs  femmes,  mé- 
prifant  leurs  curez  8c  leurs  prélats  , fe  confcf- 
loicHt  aux  frères  Prêcheurs:  8c  ce  mépris  étoit 
fort  fenlîblc  aux  fuperieurs  ordinaires.  Les  pa- 
roillîens  péchoient.  plus  hardiment  n étant  plus 
retenus  par  la  crainte  d’en  rendre  compte  à leurs 
curez  , 8c.  fe  difoient  l’un  à l’autre  : Erenons 
librement  nos  plaifirs  : nous  nous  confelfcrons 
fans  peine  à quelqu’un  de  ces  freres  Prêcheurs» 
eu  Mineurs  qui  paieront.  chez  nous  i que  nous 
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-■■  ■ n’avons  jamais  vus  & que  nous  ne  verrons  ja- 
An.  1246.  mais.  Quelques  freres  Prêcheurs  vinrent  à l’é- 
glifc  de  taint  Alban  où  l’archidiacre  tenoit  l'on! 
iynode  Ali  vaut  la  coutume  i & l’un  d’eux  deman- 
da imperieufement  que  l’on  fïtfilence  > pour  en- 
tendre l'a  prédication.  Mais  l’archidiacre  l’arrêta  , 
traitant  leur  conduite  de  nouveauté  i & difant 
qu’il  Te  vouloir  tenir  à l’ancien  ufage,  fuivant 
lequel  chacun  fe  doit  confelTer  à Ion  propre  prê- 
tre, & pour  le  prouver  il  rapporta  le  canon  du 
concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  III.  ei* 
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D’ailleurs  les  religieux  mandians  méprifoient 
les  moines  comme  ignorans,  ce  que  faifoient 
aufll  les  doélcurs  feculiers , principalement  lesr 
legirtes  8c  les  canoniftes.  Pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  ce  reproche  , Etienne  de  Lexinton  abbé 
de  Cîairvaux  réfolut  d’établir  à Paris  une  maifon 
où  les  moines  de  Cirteaux  allaient  faire  leurs- 
études.  Il  ctoit  Anglois  d’une  famille  noble  & 
dès-lors  très-diftinguée , & avoit  trois  freres  eu 
des  portes  confiderables,  entre  autres  Henri  depuis- 
évêque  de  Lincoln,.  Etienne  de  Lexinton  fit  Tes 
études  à Paris,  où  il  prit  des  leçons  de  faint  Edmc 
depuis  archevêque  de  Cantorberi,&  par  fes  exhor- 
tations il  entra  dans  l’ordre  de  Cîtcaux.  Après  eu-- 
avoir  eu  une  abbaye  en  Angleterre  il  fut  élu  à cel- 
le de  Savignien  Normandie  l’an  1229.  puis  à cel- 
le de  Cîairvaux  en  124  2.  Deux  ans  après  il  obtint 
du  pape  Innocent  IV.  la  permirtion  de  bâtir  à Pa- 
ris un  college  pour  les  jeunes  moines  de  l'on  or- 
dre, puis  il  acquit  du  chapitre  de  nôtre  Dame  cinq 
arpens  8c  demi  de  vignes  près  de  faint  Vidor  qu’il 
échangea  depuis  avec  l’abbé  & les  religieux  con- 
tre des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  l’abbaye  au- 
lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fefiten  1246.. 
& telle  fut  l’origine  du  college  des  Bernardins  1*. 
plus  ancien  de  l’univerfité  de  Paris.. 
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Cet  établilfcmcnt  ne  fut  pas  approuvé  des  au-  11 

très  moines  : voici  comme  en  parle  Matthieu  An.  1146. 
Taris  ancien  Bénédictin;  Le  monde  maintenant  Uid.p.66f, 
orgueilleux  méprife  les  religieux  clauftraux,  5c 
■s’efforce  de  les  dépouiller  de  leurs  biens  ; & ain- 
jfi  l’ordre  monaftique  cil  en  partie  relâché  à cail- 
le de  la  malice  du  monde.  Car  nous  ne  voyons 
point  que  cette  inftitution  , il  parle  des  colleges , 

■tire  fon  origine  de  la  règle  de  faint  Benoît, que 
faint  Grégoire  témoigne  avoir  eu  l’efprit  de 
-Dieu:  au  contraire  nous  lifons  qu’il  quitta  les  Sl. 
études  pour  fe  retirer  au  defert.  Ainfi parle  Mat-  xxxii.  ri. 
thicu  Paris;  5c  il  cil:  vrai  que  le  premier  efprit  13. 
de  la  vie  monaftique  étoit  de  vivre  en  folitude 
& en  ftlencc  , occupez  de  la  priere  5c  du  travail  ' 
des  mains.  Ce  qui  les  rendoit  alors méprilables, 
c’eft  que  la  plupart  étoient  tombez  dans  l’cifiveté 
5c  la  mollefiè,. 

Le  pape  Innocent  donna  cette  année  à frere  XLVIII. 
Simon  d’Auvergne  de  l’ordre  des  Mineurs  des  Eglife  <it 
com  mi  fiions  pour  informer  contre  deux  évêques  Dancmarc. 
de  Dancmarc.  Le  premier  étoit  celui  de  Rof- 
child,  de  qui  le  roi  Eric  fe  plaignit  au  pape, 
que  l’ayant  fait  fon  chancelier  5c  lui  ayant  don- 
né fa  confiance,  il  n’eü  avoit  reçu  que  de  l’in- 
gratitude; 5c  que  le  prélat  après  avoir  pillé  le 
roïaume  & çonfpiré  contre  fa  vie  ; s’étoit  retiré 
dans  un  pays  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à 
frère  Simon  de  s’enquérir  exactement  de  ces  faits. 

Vous  neusenvoyerez , dit-il , la  relation  par  écrit 
fcclléc  de  votre  fceau  : afin  que  nous  publions 
procéder  ainfi  que  nous  jugerons  convenable  fé- 
lon Dieu.  La  lettre  cft  du  vingt-uniéme  de  Juil- 
let ü.46. 

L’autre  commifîion  eft  du  neuvième  de  No- 
vçmbre  , 5c  le  pape  y parle  ainfi  : Nous  avons  » 
appris  que  l’eglife  d’Odenfee  étant  vacante  , un 
tel  qui  en  étoit  preyot  fit  entrer  dans  le  chapi- 
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» ■ une  multitude  de  laïques  , & intimida  fel- 

. An.  IZ46.  Icrr.entics  moines  qu’il  fe  Ht  élire  évêque.  Il  con- 
traignit de  meme  par  fes  menaces  l’archevêque 
deLundcn  Ton  métropolitain  de  confirmer  l’élec- 
tion 8c  de  le  facrcr  : quoiqu’il  Je  connût  pour 
un  concubinaire  public  , clu  contre  Jes  canons, 
.par  la  puiflancc  fcculiere.  Cet  évoque  continue 
de  garder  fcandaleufenient  fa  concubin cï  & com- 
me il  eft  encore  chargé  de  plufieurs  autres  crimes, 
il  n’ofe  reprendre  Tes  dioccfains  : au  contraire  ils 
ne  veulent  ni  entendre  Tes  prédications  .ni  a/fif- 
ter  à fa  méfie.  Nous  vous  ordonnons  donc  d’aller 
fur  les  lieux  , de  vous  informer  foigneufement 
fi  le  mal  eft  fi  grand  qu’on  le  public  ; & nous  en 
inftruire  par  vos  lettres.  Ce  pouvoir  contre  des 
évêques  donné  à un  fimple  frc-rc  Mineur  eft  digne 
de  réflexion. 

XLTX.  L’cglifc  de  Maroc  était  vacante  par  le  décès  de 
Evêque  frcrc  Agncl  du  même  ordre  , que  le  pape  Grc- 
Je  Maroc.  gohe  I X.  en  avoir  ordonné  évêque  en  1137.  Le 
ixxx  l'n'  PaPc  ^nnoccnt  lui  donna  pour  fucccflèur  un au- 
' ‘ tre  frcrc  Mineur,  nommé  frcrc  Lopé  Pernandez 

yading.  Daïn , qu’il  recommanda  aux  .fidèles  du  diocefe  , 
c-  ».  $.  par  fa  bulle  dattée  de  Lion  le  dernier  d’Odtobre 
ïo.  O'f.  :Ii4 c.  En  même  temps  il  écrivit  en  fa  faveur  au 
roi  de  Maroc,  qu’il  loue  de  la  proteéfion  qu’il 
donne  aux  chrétiens  qui  font  dans  fes  états  , 8c 
fait  des  vœux  par  fit  converfion  à la  foi.  Le 
pape  écrivit  de  même  au  roi  de  Tunis  8c  à ceux 
de  Ccuta&  de  Bougie  : à tous  les  fideles  des  cô- 
tes, maritimes  d’Elpagne  : aux  évêques  des  mê- 
mes côtes  , à ccux.de  Bayone  8c  de Marfeille , 
aux  archevêques  de  Narbone  8c  de  Gcnes  , au 
roi  d’Avragon  , au  maître  de  l’ordre  de  faint 
Jacques:  enfin  à-tous  les  chrétiens  qui  fe  trou- 
voient  en  Afrique. 

Mais  quelques  années  après  l’évêque  de  Ma- 
roc étant  venu  à Lion  le  plaignit  au  pape,  que 
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le  roi  n'a  voie  pas  donné  aux  Chrétiens  Tes  Tu-  - 
Jets  des  places  de  sûicté  comme  le  pape  l’eu  AN*  Ii4^* 
avoitprié,  pour  les  mettre. à couvert  des  inful- 
tes  de  leurs  ennemis  : particulièrement  ceux  qui 
portoient  les  armes  pour  fon  fcrvice.  Surquoi  le  nain.  114t. 
pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  la».  1?. 
même  prière  ; 6c  s’il  n’y  facisfaitpas  il  le  menace 
de  rappeller  de  fon  fervicc  les  Chrétiens  qui 
font  dans  les  terres  6c  de  défendre  à d’autres  d’y 
> palTcr.  La  lettre  eft  du  feiziéme  de  Mai  1141. 

Mais  quel  droit  a voit  le  pape  de  donner  ces  or- 
dres .1  des  Chrétiens  dont  il  n’étoit  point  feigneur 
temporel. 

I.c  pape  Innocent  IV.  niant  appris  que  le  roi  1. 
d’Angleterre  s’oppofoit  à lès  exactions,  entra  en  . Nouvelle* 
grande  colere  6c  réfolut  de  mettre  le  roïaume  f^/i'Ancle- 
cn  interdit.  Mais  le  cardinal  Jean  de  Tolède  tcrrc 
Anglois  de  nation , qui  avoir  été  moine  de  Ci-  Matth.  Par . 
teaux , lui  dit  : Seigneur  , pour  DicH  modérez-  6î-h 
. vous , 8c  confidcrez  que  le  temps  eft  fâcheux  : 

’Xa  terre  fainte  eft  en  grand  péril  , l’églife  Grec-  c.  ij. 
que  eft  leparée  de  nous  , Fridcric  , qui  n’a 
point  d’égal  en  pu  illance  entre  les  princes  Chré- 
tiens , nous  eft  oppolé.  Nous  fomrues  chalfez 
d’Italie,  8c  comme  en  exil.  La  Hongrie  & les 
païs  voifins  n’attendent  que  leur  ruine  entière 
de  la  part  des  Tartarcs  : l’Allemagne  eft  agitée 
par  Les  guerres  civiles  : en  Elpagnc  on  maltraite 
les  évêques  jufqucs  à leur  couper  la  langue  : 
nous  appauvririons  la  France  , 8c  clic  a conlpiré 
contre  nous  : l’ Angleterre  fatiguée  8c  épuiléc 
par  nos  vexations  , commence  à parler  8c  à le 
plaindre , comme  l’ânelfc  de  Balaarn  accablée  de 
coups  : ainlî  nous  attirons  tout  le  monde  contre 
nous.  Le  pape  ne  fc  rendoit  pas  à cette  remon- 
trance 6c  vouloit  punir  l’Angleterre* , quand 
les  ambaffadenrs  qui  en-étoient  partis  arrive- 
xent  6c  l’allurercat  que  fes  amis  avoient  adouci 
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le  roi , & qu’il  en  obtiendroit  bien-tôt  cc  qu’il 
An.  1246.  defiroit.  Cette  nouveile  réjouit  le  pape  & ra- 
mena la  ferenité  fur  fon  vifage. 

Reprenant  donc  courage,  il  manda  aux  pré- 
lats d’Angleterre  , que  tous  les  beneficiers  refi- 
dans  en  leurs  bénéfices  lui  païaffent  le  tiers  de 
leur  revenu  & les  non-réfidans  la  moitié  ; & il 
commit  l’évcquc  de  Londres  pour  l’execution 
de  ce  mandement.  Le  prélat  en  aficmbla  quel- 
ques autres  , avec  lefquels  il  devoit  propofer 
l’ordre  du  pape  dans  laint  Paul  de  Londres  le 
lendemain  de  la  laint  André  , c’eft-à-dirc  , le 
premier  jour  de  Décembre  114  6.  Mais  toute 
l’allcmbce  s’oppofa  à cette  contribution  par  les 
raifons  fuivantes.  L’ufage  des  églifes  catjicdra- 
Jcs  eft  que  les  chanoines  réfidans  qui  font  peu  en 
quelques-unes , entretiennent  les  moindres  clercs 
& les  autres  miniltres  de  Téglilc  du  revenu  des 
bénéfices  qu’ils  ont  en  divers  lieux  : or  fi  on  en 
retranche  la  moitié  , le  fervicc  de  l’églife  man- 
quera, les  chanoines  ne  pouvant  plus  y fournir, 
ni  lélider  eux-mêmes  dans  les  cathédrales  avec 
fi  peu  de  revenu  : car  à peine  leur  refteroit-il  le 
quart  , dédudlion  faite  de  frais  de  récolté  & 
des  autres  charges.  Les  maifons  religieufes 
d’Angleterre  font  fondées  du  revenu  des  paroif- 
lcs  , qui  à peine  leur  fuffit  : fi  on  le  réduit  à la 
moitié  , la  moitié  des  religieux  feront  obligez 
à fortir  pour  aller  mandier,  errans  par  le  mon- 
de , au  préjudice  de  leur  obfcrvance  & expofez 
p.  616.  à divers  pechez.  L’hofpitalité  & l’aumône,  qui 
fie  pratiquent  dans  les  monafteres  & dans  les 
paroilTes  par  les  curez  , ccfferontnéccffai  rement, 
8c  par  conféqucnt  l’amitié  & la  faveur  du  peu- 
ple qui  en  fentoit  les  effets.  Le  clergé  trop  pau- 
vre pourfoûtenir  fes  droits  fera  expofé  à l’op- 

les  pauvres  dont  le  nombre  cft  infini  , 

les 
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les  ccclefiaftiqucs  font  fubfiftcr  leurs  parens  & ' J~ 

leurs  fervitcurs  , qu’ils  feront  obligez  de  con-  An.  1146. 
gedier  > & qui  nètant  pas  accoutumez 'à  tra- 
vailler chercheront  à vivre  de  pillage  au  préju- 
dice du  repos  public.  La  moitié  du  revenu  des 
bénéfices  ne  doit  être  comptée  qu’apres  la  dé- 
duction des  charges  : (çavoir  les  penfions , les 
fogemeus  des  prélats',  les  réparations  & les  or- 
nemens  des  églifes , les  frais  de  culture.  On  a 
païé  depuis  peu  au  pape  fix  mille  mates  d’ar- 
gent pour  le  vingtième  : à proportion  la  moi- 
tié montera  à foixante  mille  marcs  , & avec  les 
déductions  nécelfaircs  à quatre  vingt  mille , à 
quoi  tout  le  roïaume  d’Angleterre  pourroit  à 
peine  fuffirc  , & tout  cet  argent  fortiroit  du 
roïaume  , au  lieu  qu’il  y demeure  étant  dépen- 
(è  par  le  clergé.  Par  cesraifons  l’églife  Anglicane 
s’oppofoit  à cette  nouvelle  exaction  , appel  lant  à 
J e s u s-C  H r i s r même  & au  concile  qui  fe  tien- 
droit  un  jour.  Mais  il  ne  fut  pas  befoin  depour- 
fuivre  cet  appel  : car  le  roi  envoïa  àl’aflcmblée  de 
Londres  un  chevalier  & un  docteur,  qui  défendi- 
rent étroitement  de  fa  part  de  confentir  à cette 
contribution. 

La  même  année  le  pape  Innocent  canonifa  MattJi.  P*r; 
folemnellcment  faint  Edme  de  Cantorberi  le  troi-  f . 
lïéme  dimanche  de  l’Avcnt  feiziéme  jour  de 
Décembre  : mais  la  bulle  ne  fut  expédiée  que 
le  onzième  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1247. 

Elle  elt  adrelfée  aux  évêques  & aux  autres  pré-  ^idditxm^ 
lats , & contient  un  abrégé  de  fes  vertus  & de  f. 
fès  miracles.  Le  dimanche  neuvième  de  Juin  fui- 
vant  le  corps  de  faint  Edme  fut  transféré  dans  l’é- 
glife  conventuelle  de  Pontigni , en  prefcnceduroi 
laint  Louis  , de  la  reine  fa  mere  8c  d’une  multrtu-  ^dd/it. 
de  innombrable  de  noblclïc.  Le  roi  doqna  auxf*  IO*7- 
Anglois  une  plus  grande  liberté  qu’aux  autres  na- 
*ious  de  vifiter  fon  tomheau.  - 5’  ***' 
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Cependant  Richard  évêque  de  Chicheftre  dif- 

An.  1146.  ciplc  de  ce  faint,  n’en  6toic  pas  mieux  traité 
L r.  du  roi  -d’Angleterre.  Etant  revenu  après  avoir 
Vertus  de  été  facré  par  le  pape  à Lion , il  trouva  que  les 
S.  Richard  officiers  du  roi  ayoient  confumé  tous  les  rc- 
£rcC  ichc'  venus  de  fon  évêché  , & que  le  roi  avoit  fait 
Vit*  *p.  publier  des  défenfes  de  lui  rien  prêter.  Ilmon- 
Boll.  to.  ix.  tra  au  roi  les  lettres  du  pape  , portant  ordre 
jf.  *8».  de  le  mettre  en  poffeffion  : mais  elles  ne  lui  ar- 
tirerent  que  l’indignation  de  ce  prince.  Il  fè 
retira  donc  dans  fon  diocefe  , pauvre  & dénué 
de  tout  , fubfiftant  par  la  charité  de  ceux  qui 
voulaient  bien  le  loger  & le  nourrir  : mais  il  ne 
laifloit  pas  de  faire  fes  vifites,  & d’adminiftrer 
lesfacrcmcns  félon  qu  il  en  voïoit  le  befoin.  Afin 
de  ne  pas  paraître  abandonner  fon  droit , ilalloic 
^quelquefois  à la  cour  demander  humblement  la 
reftitution  de  fon  églifè  : mais  on  le  renvoïoic 
toujours  avec  mépris  & outrage.  Et  votant  un 
jour  que  le  doicn  & les  chanoines  de  fon  églifè 
en  étoi.ent  affligez  ; il  leur  dit  d’un  vifage  gai  : 
^c?or.v,4i.  Ne  fçavez-vous  pas  qu’il  eft  écrit  que  les  apô- 
tres le  réjoüiflo  eut  d’avoir  fouffert  un  affront 
pour  Jesvjs-Christ. 

Il  ht  toutefois  fçavoir  au  pape  la  maniéré  dont 
le  roi  le  traitoit  » & le  pape  envoïa  un  ordre 
très-exprès  à deux  évêques  d’Angleterre  , d’ad- 
snonefter  le  roi  qu’il  eût  à rendre  à Richard 
dans  un  certain  terme  les  terres  & les  biens  de 
. l’églife  de  Cbichcftre  : finon  qu’ils  dénonçaient 

par  toute  l’Angleterre  les  cenfures  portées  par 
leur  commilfion.  Enfin  le  roi  obéit  au  bout 
de  deux  ans  & rendit  à l’évêque  (es  terres  dé- 
gradées & dénuées  de  tout.  Il  ne  laifia  pas  de 
faire  des  aumônes  très- abondantes  > & comme 
fon  frere  fur  lequel  il  s’étoit  déchargé  de  fon 
temporel  lui  reprefenroit  que  fon  revenu  n’y 
pouvoit  fuffirc  » il  lui  répondit  ; Eft-il  jufle  que 
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flous  mangions  dans  de  i’or  Sc  de  l’argent  pendant  — — ^ 
que  J es  u s-Christ  fouffrc  la  faim  dans  fes  An.  1x47. 
pauvres  ? Je  fçai  me  contenter  de  vaiflellc  de  ter- 
re comme  mon  pcrc  : qu’on  vende  jüfqu’à  mon 
theval  s’il  eft  befojn.  Il  augmenta  pendant  fon 
épifcopatfa  ferveur  dans  lapricre  , fes  aufteritez 
& toutes  fes  bonnes  oedvres. 

Il  ne  donnoit  point  de  bénéfices  à fès  parens  , f . iti, 
difant  que  nôtre- Seigneur  avoir  préféré  faint 
Pierre  pour  le  gouvernement  de  l’cglife  à faint 
Jean  qui  étoit  fon  parent.  Il  refifta  avec  une  fer- 
meté invincible  à l'archevêque  de  Cantorberi  8c 
au  roi  même  , qui  le  follicitoient  en  faveur  d’un 
curé  fcandaleux  qui  avoit  enlevé  une  religicu- 
fe.  Il  prêchoit  alfiduemcnt,  même  hors  de  fon 
dioccfc  : il  entendoit  des  confcffions  : confoloit 
■&  encourageoit  les  penitens  , donnoit  confcil  à 
ceux  qui  le  demandoient  : enfin  il  exerçoic 
toutes  les  œuvres  de  charité  corporelles  & fpiri- 
tuellcs. 


Trois  mois  après  la  canonifation  de  faint  Ed- 
mc  le  pape  Innocent  fit  celle de.laint  Guillaume 
Pinchon  évêque  de  faint  Brieu  : comme  il  paroît 
par  la  bulle  dattée  de  Lion  le  quinziéme  d’Avril 
1147.  adreflcc  à l’archevêque  de  Tours  &àfes 
fuffragans  : où  le  pape  rapporte  en  particulier  fix 
miracles  operez  par  fon  intercdlion  & plufieurs 
autres  en  general , prouvez  par  des  témoins  di- 

fnes  de  foi.  Puis  il  déclare  qu’il  l’a  mis  au  nom- 
rc  des  faints  à la  folctnqité  de  Pâques  , qui  cette 
année  étoit  le  dernier  jour  de  Mars , de  l’avis  des 
cardinaux,  du  patriarche  de  C.  P.  & des  autres 
prélats  qui  fc  trouvoient  ai  près  du  faint  fiége. 
Enfin  il  exhorte  à célébrer  £à  fête  le  vingt-ncuvic- 
de  Juillet  jour  de  Ci  mort. 

Eu  Allemagne  Henri  lantgrave  de  Turinge 
après  avoir  été  élu  toi  des  Romains  indiqua  une 
dicte  à Francfort  pour  la  faint  Jacques  vingt-cin- 

S ij 
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quiéme  de  Juillet  1146.  Conrad  fils  de  l’emp*- 
reur  Frideric  voulut  s’y  oppofer  & fe  prefenta 
avec  des  troupes  , mais  il  fut  mis  en  fuite  & 
pluficurs  nobles  de  fon  parti  pris  prifonniers.  On 
prétendit  que  d’autres  favoient  abandonné  dans 
le  combat  étant  gagnez  par  Fargent  du  pape. 
Cette  défaite  arriva  le  jour  de  faint  Dominique 
quatrième  d’Août.  :Le  pape  fe  preparnit  enfuice 
à couronner  empereur  le  lantgrave  Henri  avec 

trande  folemnité  : mais  Conrad  ayant  raffem- 
lé  une  armée  nombreufc.au  lieu  où  fe  devoir 
faire  le  couronnement  .:  on  donna  un  grand 
combat,  où  Henri  eut  d’abord  l’avantage  , mais 
à la  .fin  il  fut  défait  Sc  obligé  à s’enfuir  : dont 
il  mourut  de  chagrin  pendant  Le  carême  de  l’an- 
née 1147.  fe  pape  fenfiblement  affligé  de  cette 
mort  envoya  quatre  légats  .en  différons  endroits 
de  la  chrétienté  pour  animer  tout  le  monde  con- 
tre Frideric  & .Conrad  & lever  des  deniers  pour 
les  frais  de  cette  guerre.  Il  envoya  un  de  fes 
légats  en  Allemagne  , un  en  Italie  , un  en  Ef. 
pagne,  & le  quatrième  en  Norvège.  En  Angle- 
terre il  n’envoya  point  de  légat  en  forme , pour 
ne  pas  être  obligé  de  demander  la  permiffion  du 
roi  : mais  des  Frétés  Mineurs  & Prêcheurs  qui 
faifoient  le  mêm.e  .effet.  Le  légat  d’Allemagne 
fut  Pierre  „Capoche  noble  Romain  , cardinal  du 
titre  de  faint  -George  au  voile  d’or  , dont  la 
commifflon  étoit  dattéc  du  quinziéme  de  Mars  j 
& au  mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui  écrivit 
en  ces  termes:  Il  feroit  fort  utile  pour  l’affaire 
de  l’églife  , que  dans  lieux  d’Allemagne  où  le 
peuple  a coutume  de  s’aifembler  , quelques  re- 
ligieux cxcommuniaffent  par  l’autorité  du  faint 
fiàge  tous  ceux  qui  après  avoir  pris  le  parti  de 
’i’éo-life  & lui  avoir  fait  ferment  , font  retour- 
nez au  fcrvice  de  Frideric  & de  Conrad  > & de 
péter  c leurs  terres  en  interdit.  On  déclarera  auf- 


"Livre  quatre-vingt’  deuxième.  4'i?' 
fi:que  leur  témoignage  ne  fera  point  reçu  en  juf-  ‘Tl  "i 
rice,  & que  s’ils  fc  réfugient  dans  les  églifcS  , An.  1147» 
ils  ne  jouiront  point  de  l’immMÎté.  On  défen- 
dra d’avoir  aucune  communicatfôn  avec  eux  ,• 

& on  déclarera  fufpens  tous  les  clercs  qui  par 
leurs  mauvais  difeours  s’oppoferont  à l’affaire 
' de  l’églifc'. 

* Cependant  le  pape  îeçut  une  plainte  des  Juifs'  1 j j r. 
d’Allemagne  portant,  que  quelques  princes  tant  Juifs  pro- 
eccclefiaftiques  que  féculiers  & d’autres  nobles- teSez  Par^c 
pour  avoir  prétexte  de  piller  leurs  biens  inven-  pape»  •„ 

r , . i\ 

micnt  contre  eux  acs  calomnies , & diloient  qu  à 1 
la  fête  de  Pâques  ils  mangeoient  le  cœur  d’uiv 
enfant  qu’ils  avoient  tué , ce  qui  leur  tenoit  lieti 
de  communion  : & quand1  on  trouvoit-  le  corps 
d’un  homme  mort  on  les  accufoit  de  l’avoir  tué. 

Que  fans  les-avoir  convaincus  , ni  même  pour- 
luivis  en  jüftice  on  les  dépoüilloit  de  leurs  bien» 

& on  les  mettoit  en  prifon  , où  on  leur  faifoit- 
foufFrir  la  faim  & divers  tourmens  , & on  en 
condamnoit  même  plufieurs  à mort  : enforter 
qu’ils  étoient  réduits'  à quitter  des  lieux  qu’eux' 

& leurs  peres  avoient  habitez  de  temps  immémo- 
rial , & vivre  dans  un  miferablc  exil.  Sur  cet 
expofé  , le  pape  écrivit  à tous  les  évêques  d'Al- 
lemagne de  le  rendre  favorables  aux  Juifs  1 de' 
faire  réparer  les  torts  qui  leur  avoient  été  faits 
par  les  prélats , les  nobles  &c  autres  perfonnes 
puiflantes  , & de  ne  pas  permettre  qu’à  l'avenir 
on  les  maltraitât  fans  fujet.  La  lettre  eft  dattéc 
de  Lion  le  cinquième  de  Juillet  1x47.  & le  pa- 
pe l’adrelfa  aufli  aux  évêques  de  France.  Par  cet 
exemple  on  peut  juger  que  nous  ne  devons  pas 
croire  légèrement  tant  d’hiftoires  d’enfans  tuez 
par  les  Juifs  , que  nous- trouvons  dans  les  auteurs 
de  ce  tcmps-là.  LIV. 

Quelque  temps  auparavant  un  chevalier  de  Intrcprifes 
ïtideric  nommé  Raoul  étant  mécontent  de  lui  j 3 vie 

du  pape, 
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mm  ■ vint  à Lion  où  il  fe  trouva  logé  en  même  hôtel- 
An.  1.147.  lcrie  avec  le  dotteur  Gautier  d’Ocre  confeiller 
M*ttl>.Par.  f empereur  ,riCclui-ci  l’exhorta  de  rentrer  à Ton 

_f.631.tf3z.  fer  vice  & luiT^rfuada  de  tuer  le  pape  , pour 
mieux  regagner  les  bonnes  grâces  de  Ton  maî- 
tre. Ils  engagèrent  dans  la  conjuration  leur  hôte 
nommé  Renaud , qui  étant  connu  du  pape  &c 
<Je  fes  officiers , devoit  leur  donner  les  moyens 
pour  l’execution.  Là-deffùs  Gautier  partit  ; mais 
Renaud  étant  tombé  malade  & fc  voyant  prêt 
ï mourir , découvrit  tout  à Ton  confeffcur.  Si- 
tôt qu’il  fut  mort  le  confeffeur  en  avertit  le  pa- 
pe: Raoul  fut  pris,  il  nia  d’abord,  mais  étant 
mis  à la  queftion  il  confefla  tout.  Vers  le  mê- 
jne  temps  on  prit  à Lion  pour  le  même  fujet  deux 
chevaliers  Italiens  : qui  affùrerent  qu’environ 
quarante  autres  très-braves  avoient  conjuré  la 
mort  du  pape  j.  & que  quand  même  Frideric  ne- 
feroit  plus  au  monde  aucune  crainte  delà  mort 
ne  les  cmpêcheroit  de  mettre  en  pièces  le  pape  >. 
croyant  en  cela  faire  une  oeuvre  agréable  à Dieu. 
& aux  hommes.  Depuis  ce  temps  le  pape  Ce  tint 
caché  dans  fa  chambre  gardé  jour  & nuit  par  en- 
viron cinquante  hommes  armez  j & il  n’ofoit  for- 
tir  de  fon  palais , pas  même  pour  aller  à l’églifc 
dire  la  méfie. 

IV.  Dès  la  fin  de  l’année  precedente  les  barons  de 
Ligue  des  France  voulant  s’oppofer  aux  entreprifesdesec- 
barons  de  clcfiaftiques  firent  drefler  un  aéle  en  latin  où  ils 
rrc^e'cfer-"  difolent:  Le  clergé  fupcrftitieux  ne  confidcre  pas. 
g£.  ” que  le  royaume  de  France  a été  converti  à la  foi 
PrrA.libert.  par  les  armes  fous  Charlemagne  fie  les  autres., 
ch.  7.  n.  8.  Qn  vojt  jcj  l’ignorance  de  celui  qui  compola. 
’/ar'  ccC  a<-*e  : d’attribuer  à Charlemagne  l'établit- 
* * fement  du  chriftianifme  en  France , & y appli- 
quer les  guerres  qu’il  fit  contre  les  Saxons  & les. 
autres  inndeles  de  Germanie  L’écrit  continue  : 
Le  clergé  nous  a d’abord  féduit  par  une  huoû- 
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5tê  artificieufe,  & fc  prévalant  des  châteaux  que 
nous  avons  fondez  , ils  abforbent  la  jurifdiétion 
des  princes  féculiers.  Enfortc  que  les  enfansdes 
ferfs  jugent  félon  leurs  loix  les  hommes  libres  : 
quoique  félon  les  loix  des  anciens  vainqueurs  » 
noufc  devrions  plutôt  les  juger  , & on  ne  devroit 
pas  déroger  aux  coutumes  de  nos  ancêtres  par 
ae  nouvelles  conftitutions.  Car  ils  nous  font  de 
pire  condition  que  les  païens  mêmes , de  qui 
Dieu  a dit  : Rendez  à Ccfar  ce  qui  eft  à Celar,- 
tes  clercs  font  ici  nommez  enfans  des  ferfs  , 
parce  qu’en  effet  placeurs  étoient  roturiers  & de 
condition  fervilc.  L’écrit  continue  : C’cft  pour- 
quoi nous  tous  qui  fommes  les  plus  grands  du 
roïaume,  cpnfiderant  qu’il  a été  conquis  , non 
oar  le  droit  écrit  ni  par  l’arrogance  des  clercs  , 
mais  par  les  travaux  de  la  guerre  : défendons 
par  le  prefent  decret , que  perfonne  clerc  ou  laï- 
que n’appelle  un  autre  en  jugement  devant  un 
jige  ordinaire  ou  délégué  j-il  faut  fous  entendre 
jtge  ecclefiaftique  : finon  pour  caufc  d’hercfie 
de  mariage  , d’ufurc  : fous  peine  de  perte  de 
tous  fes  biens  & de  mutilation  d’un  membre.- 
Surquoi  nous  députerons  des  exécuteurs.  Ainft 
notre  jurifdi&ion  fe  relèvera , & les  clercs  en- 
ricais  à nos  dépens  feront  ramenez  à l’état  de  la 
primitive  églife  & à la  vie  contemplative  > noq* 
laifant  l’aéfion  qui  nous  convient , & nous  fai- 
fant  voir  les  miracles  qui  ont  ceffé  depuis  long- 
temps. 

1rs  exécuteurs  de  ce  decret  furent-  nommez 
* par  une  patente  en  François  qui  porte  : Nous 
tous  dont  les  fceaux  pendent  à ce  prefent  écrit , 
avons  promis  par  ferment  pour  nous  & nos  fuc- 
ceffeirs  , de  nous  aider  l’un  l’autre  & tous  ceux 
qui  voudront  être  de  cette  compagnie  à pour- 
fuivrt  & défendre  nos  droits  & les  leurs  contre 
"le  clergé.  Et  parce  qu’il  feroic  difficile  de  nous 
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~ alïembler  tous  pour  cette  affaire  , nous  avoi# 

An.  ii 47.  tlû  d’un  commun  accord  le  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  Pierre  de  Bretagne  , le  comte  d’Angou- 
lêmc  & le  comte  de  faint  Paul  : afin  que  fi  quel- 
qu’un de  cette  compagnie  avoir  afFaire  contrt 
le  clergé  nous  lui  donnions  tel  fecours  qu< 
ces  quatre  jugeront  à propos.  Pour  cet.  cire: 
chacun  promettra  par  ferment  de  mettre  lfc  cen- 
tième de  fou  revenu  : ces  deniers  feront  levez  i 
la  Purification  de  Notre-Dame  & remis  où  r. 
fera  befoin  fuivant  les  lettres  des  quatre  fei* 
.gneurs,  ou  de  deux  d’entre  eux.  Si  quelqu’un 
avoit  tort  Sc  ne  vouloit  ceder  à l’avis  des  quatre, 
il  ne  feroit  point  aidé  par  la  compagnie.  Si  quel- 
qu’un de  la  compagnie  étoit  excommunié  à tor:. 
au  jugement  des  quatre , il  ne  laîifera  pas  de 
pourfuivre  fon  droit,  s’ils  n’en  ordonnent  au- 
trement. Si  deux  des  quatre  fei gneurs  mot- 
, roient  ou  fortoient  du  pais  , les  deux  reftans  e.i 

mettr oient  deux  à leur  place  1 fi  trois  ou  quatre  ; 
fortoient  ou  mouroient , les  dix  ou  douze  plis 
. confidcrables  de  la  communautéen  éliroient  qua- 
tre autres.  La  communauté  approuvera  ce  qie 
feront  les  quatre  , ou  un  particulier  par  leur  or- 
dre. Cet  accord  durera  à toujours  & fut  fait  fan 
1146.  au  mois  de  Novembre.  Pluficurs  cccleiaf- 
tiques  furent  allarmcz  de  cette  conjuration  des 
barons  de  France  Sc  crurent  qu’ils  agilfoien:  de 
concert  avec  Frideric  : principalement  à etufe 
de  la  menace  de  réduire  le  clergé  à l’état  ce  la 
primitive  églife  , qui  étoit  le  langage  de  ce 
prince.  » 

tv.  ep.cur.  Les  évêques  & les  autres  prélats  de  F:ancc 
3 f.ap.Qain.  s’en  plaignirent  au  pape  qui  leur  répondit  : Nous 
*A47-w-4 9-  fommes  environnez  d’alfiiftion  de  tons  (ôtez. 

Nous  voïons  la  cruelle  impiété  du  perféiutcur 
de  l’églife  , il  parle  de  Frideric  : mais  nous- 
fommes,  plus  vivement  touchez  de  la  nouvelle: 
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ttitteprifc  des  catholiques  aufquels  nous  avions  ü 

notre  plus  grande  confiance,  8c  dont  nous  crai-  An.  iz47* 
gnons  que  l’exemple  ne  foit  pernicieux  aux  au- 
tres nations.  Iloppofe  enfuite  à l’ordonnance  des  rr- 
barons  de  France  la  prétendue  loi  de  Theodofe  ***** 
en  faveur  de  la  juridiction  des-évêques  confir-  jj. 
mée  par  Charlemagne  & inférée  par  Gratien  dans  Sup.  liv. 
fon  decret  : mais  j’ai  marqué  en  fon  lieu  que  cet-  *^vx.  ».  I. 
te  loi  eft  fufpe&e  avec  raifon.  Le  pape  Innocent 
ajoute , que  les  barons  de  France  ne  fçavent  peut- 
être  pas  que  ceux  qui  font  des  ftatuts  contre  la 
liberté  eçclefiaftiquc  font  excommuniez  de  plein 
droit  , fuivant  la  conftitution  d’Honorius  III. 

C’eft  pourquoi  il  recommande  aux  évêques  de  les  Suf.  Hvf 
inftruirc,  de  leur  réfifter  avec  la  dernicre  ferme-  lxx  vu. 
té  > & de  procéder  comme  il  convient  contre  les 
rebelles  , leur  promettant  de  fa  part  tout?  forte  49-  dcfênt, 
de  fecours.  txc»m. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  air  cardinal 
Eudes  de  Châteaoroux  évêque  de  Tufculum  fon  ,v*  eŸ\  fHr* 
légat  en  France  , lui  ordonnant  de  fe  trouver  au  j *’  *in‘  n * 
concile  que  les  évêques^  dévoient  tenir  fur  cc  3 
fùjet  > & lui  preferivant  ainfi  la  maniéré  dont  il 
devoit  procéder  contre  les- barons.  Première- 
ment , dit-il  , vous  dénoncerez  excommuniez 
tous  ceux'  qui  feront  obferver  les  ftatuts  8c  les 
coutumes  contraires  à la  liberté  dcTéglife  : ceux 
qui  les  auront  écrits , & qui  les  fuivront  dans 
les  jugemens  •.  vous  déclarerez  nuis  ces  ftatuts 
& les  fermens  de  les  obferver.  Vous  excommu- 
nierez tous  ceux  qui  font  entrez  ou  qui  entre- 
ront dans  cette  conjuration , ou  y en  attireront 
d’autres.  Tous  ceux-  qui  paieront  ou  recevront 
la  contribution  du  centième  denier.  Ceux  qui 
à l’occafion  de  cette  conjuration  troubleront  la 
jurifdi&ion  ccdefiaftique.Les  défobcilfans  feront 
privez  de  tout  privilège  accordé  par  le  faint  fic- 
ge  •&.  -des  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife  > & leurs 
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enfans  exclus  de  la  clericaturc.  & des  bénéfices., 
l,es  clercs  qui  ne  fe  retircront.pas  de  leur  fcrvicc 
auffi-tôt  après  votre  monition,  feront  dépouillez 
de  tous  bénéfices,  &même  du  privilège  clérical. 
Le  pape  voyant  que  ces  menaces  n’avoient  pas 
grand  effet,  donna  plufieurs  bénéfices  aux  parens. 
des  barons  de  France  : il  leur  accorda  des  difpen- 
fes  d’en  avoir  plufieurs  à la  fois  , leur  donna, 
grand  nombre  d’indulgences  5 & fit  beaucoup  de 
prefenç  aux  feigneurs  mêmes.  Par  ces  moyens  il. 
çn  ramena  grand,  nombre  ; & l’affaire  pour  lors, 
ue  fut  pas  pouffée  plus  avant. . 

Vers  la  mi- carême  de  l’an  ia47..  le  roi  faint 
Loiiis  affcmbla  un  grand  parlement.,  où  il  fixa 
ion  départ  pour  la  croifade  à la  faint  Jean  de 
l’année  fuivante.  Il  en  fit  ferment  & le  fit  faire 
aux  autres  croifez,  fous  peine  au  contrevenant, 
d-’étre  excommunié  & réputé  ennemi  public.  Et 
comme  la  croifade  contre  Fridèric  nuifoità  celle - 
de  la  terre  faintc  , Loiiis  obtint  du  pape  un  or- 
dre à Pierre  Capoche  fon  légat  en  Allemagne 
4e  ne  point  permettre  que  l’on  commuât  les, 
-jeeux  du  voyage  d’outre-mer  , ni  que  l’ôn  empê- 
chât les  prédicateurs  d’exhorter  à ce,  voyage.,. 
Mais  d’ailleurs  comme  plufieurs . croifez  abu- 
foicntde  lapreteéfionqueréglifclcur  accordoit  l 
le  faint  roi  avoit  obtenu  du  pape  une  lettre  aux 
évêques  & aux  autres  prélats  de  France,  par 
laquelle  il  leur  défendoit  de  protéger-  les  croifez 
qui  commettoient  des  vols,  des  homicides  , des 
rapts  Sç.  d’autres  crimes  femblables.  La  lettre  efE 
du  fixiéme  de  Novembre  1 146.  & le  pape  écri- 
vit eu  conformité  au  cardinal  Eudes  fon  légat  en* 
France. 

Eefidant  l’automne  de.  l’année  124?-.  Loüis  en— 
‘ voya  par  tout  fon  royaume  des  frères  Prêcheurs, 
&.  des  Mineurs  pour  s’informer  exattement  des  , 
domptes  que.  pouyoicnL  avoir  foufferts  de.  fa. 
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patt  les  marchands  ou  les  autres  particuliers.  Il  ■■  1 ■■ 

chargea  auilî  les  baillifs  de  la  même  enquête:  An.  1147. 
afin  que  fi  fous  Ton  autorité  on  avoit  emprunté 
ou  exigé  de  l’argent  ou  des  vivres , comme  il 
arrivoit  fouvent  : le  particulier  lezé  le  prouvât 
par  écrit , par  une  taille  , par  témoins  , par  Ton 
ferment  ou  par  une  autre  voie  légitime  i & le  roi 
en  feroit  l’entierc  reftitution  : ce  qui  fut  exé- 
cuté. C’étoit  l’ufage  des  croifez , & fçaehant  les 
périls  du  voïage  ils  s’y  préparoient  comme  à 
la  mort.  Nous  avons  l’exemple  de  Jean  lire  de  hifl.S.Ums 
Joinville  fénechal  de  Champagne  , qui  fuivit />•  ix. 
laint  Loüis  en  cette  croifade  : & qui  dit  qu’a- 
vant fon  départ  il  manda  fes  fujets  & dit  aux 
gentilshommes  du  pais  qui  l’étoieot  vcni^ trou- 
ver : Seigneurs , je  m’en  vais  outre-mer  : je  ne- 
fçai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.  G’cft  pour- 
quoi s’il  y a quelqu’un  à qui  j’aie  fait  tort  &- 
qui  fe  vciiillc  plaindre  de  moi , qu’il  s’avance 
car  je  le  veux  réparer  comme  j’ai  coûtume  de  fai-- 
re.  Et  il  s’en  rapporta  au  jugement  des  gens  du  jyu  c - 
pais.  On  voit  par  plufieurs  anciennes  chartrcs,  obfervat. 
que  fouvent  en  ces  occafions  les  nobles  refti-  p.  y i.  - 
tuoient  les  biens  ufurpez  fur  l’églife  , oü  faifoient 
de  nouvelles  fondations. 

Saint  Loiiis  aïant  appris  que  Haquin  roi  de  LVII.'- 
Norvcge  s’étoit  croifë  , lui  écrivit  une  lettre  rô* 

pleine  d’amitié,  le  priant  qu’ils  fifTcnt enfcmble  Cr0if^mge 
le  voïage  , afin  que  ce  prince  qui  étoit  puilfant  Matth.ïtri 
fur  mer  gouvernât  toute  la  flotte.  Haquin  ve-  (•  *4}*- 
noit  d’être  couronné  par  le  légat  du  pape  , ce- 
qui  mérite  d’être  expliqué.  Il  étoit  fus  du  roi- 
Haquin  fon  prédecefieur  : mais  il  n’étoit  pas  lé- 
gitime j & c’eftcequi  l’obligea  à avoir  recours- 
au  pape.  Il  demanda  donc  un  légat- , & le  pape 
lui  envoïa  le  cardinal  Guillaume  évêque  de  Sa- 
bine , auparavant  évêque  de  Modcne  & emploïé  iv.  tp.  18 
dans  iesnuflïons  du  Nort.  La-  lettre  bar  laquel-  c. 

S-vj;  w.  31-- 
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’ ■ le  le  pape  le  recommanda  au  roi  eft  du  trentiè- 

-An.  1147*  me  d’Oftobre  1146.  & fa  légation  s’étendoir  en 
M.itth.Ptr . Suede.  Car  il  étoit  encore  chargé  d’exciter  ces 
f.  roïaumes  contre  Fiidcric  , & d’en  tirer  des  fub- 

ventions  pour  lui  faire  la  guerre.  Par  une  autre 
lettre  adreffée  au  rci  Haquin  le  pape  ufant  de  la 
&Ain,  ».  34.  plénitude  de  fa  puifTancc  lui  accorde  difpenfe 
pour  être  élevé  à la  dignité  roïalc , & luttant- 
mettre  à fes  enfans  légitimes  nonobftant  le  vice- 
de  fa  nailïance. 

Xattb.Par.  En  effet  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1147.. 
f.  6+ 3.  jour  de  faint  Olaf  roi  de  Norvège  & martyr  , 

Haquin  fut  couronné  folemnellcment  à Bcrgue 
ville  épifcopalc  de  foa  roïaume  par  l’évêque  de 
Sabine  légat.  En  reconnoifiance  de  ce  bienfait 
Je  rot  compta  au  pape  quinze  mille  marcs  de 
fterlings  ;&  le  légat  outre  les  grands-prefens  qu’il 
reçut  , leva  cinq  cens  marcs- fur  les  égifes  du 
roïaume,!  Au/fi  le  roi  Haquin  s’étant  croifé 
obtint  du  pape  pour  les  frais,  de  fon  voïage  le 
tiers  des  revenus  eeelefiaftiques  de  Norvège.  Ce 
fut  donc  à ce  roi  que  faint  Louis  prepofa  de 
s’aflocier  au  voïage  d’outte-mer  ; & il  chargea 
de  cette  négociation  le  moine  Anglois  Matthieu 
Paris,  qui  a écrit  l’hiftoire  du  temps.  Le  roi 
Haquin  âïant  ht  la  lettre  de  faint  Loiiis,  dit  à. 
Matthieu  en  qui  il  avoit  confiance  : Je  rend* 
beaucoup  de  grâces  à ce  pieux  roi  , mai^  jo 
comtois  un  peu  le  naturel  des  François  : mes 
gens  font  impétueux  , indiferets  8c  ne  peuvent 
rien  fouffrir;.  S’ils  prennent  querelle  avec  une 
iiarion  hautaine-,  nous-  en  fouffrirons  l’un  & l’au-» 
tre  un  dommage  irréparable  : c’eft  pourquoi  il 
vaut  mieux  que  nous  allions  chacun  à part.  Il 
demanda  feulement  la  permillion  d’aborder  aux 
ports  de  France  en  cas  de  bcfbin,  & y prendre 
des  yivres  , ce  que  faint  Loiiis  lui  accorda  de 
homtc  grâce.  Ce  roi  de  Norvège,  dit  Matthieu 
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Paris  , eft  un  homme  fage,  modefte  & bien  lettré. 

En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capochc  afTcm- 
bla  près  de  Cologne  à la  faint  Michel  un  concile 
des  évêques  qu’il  put  ramalfer  > & le  jeudi  fui- 
vant  troifiéme  d’Oétobre  Guillaume  frere  du 
comte  de  Hollande  fut  élû  roi  des  Romains  à 
Nuiz  par  quelques  évêques  & quelques  comtes. 
C’étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans  , 
bien  fait  de  fa  perfonne  , & foûtenu  par  de 

grandes  alliances.  Il  avoit.  pour  lui  le  duc  de 
rabant  Ton  oncle,  les  comtes  de  Gueldres  & 
de  Los  , l’archevêque  & la  ville  de  Cologne  , 
l’archevêque  de  Mayence  > & celui  de  Brême  , 
avec  leurs  fuffragans  >.  les  évêques  de  Virf- 
hourg,  de  Strasbourg  , de  Munfter  & de  Spire-: 
comme  témoignent  plufieurs  lettres  du  pape 
acfrelfées  à ces  princes  & dattées  du  vingtième 
de  Novembre.  IL  écrivit  aufli  à fon  légat  & aux 
freres  Prêcheurs  d’exhorter  à la  croilade  qu’il 
avoit  déjà  publiée-contreFrideric.  Mais  plufieurs 
prinqps  d’Allemagne  le  reconnoilfoicnt  toujours 
pour  empereur  : lçavoir  le  duc  de  Saxe,  le  duc 
de  Bavière  , le  marquis  de  Mifnie , la  noblclfc 
d’Autriche  & de  Stiric  : l’arche.vêquc  de  Magdc- 
bourg  , les  évêques  de  Paflâu  Sc  deFrifingue  > & 
tout  ce  que  put  faire. le  pape  , fut  d’ordonner  à 
fon  légat  de  citer  ces  prélats  pour  venir  à Lion 
comparoître  devant  lui , &.d’cmploïer  les  cent 
furcs  contre  les  laïques. 

Cependant  Fxideric  au  mois  de  Mai  de  cette 
année  11+7.  vint  de  Poüille  en  Lombardie  avec 
une  grande  armée.,  & s’avança  jufques  à Turin. 
Il  vouloir  aller  à Lion  , afin,  difoitTil,  de  plai- 
der lui-même  fa  caufe  en  prefence  du  pape , & 
en  faire  connoître  la.juftice  aux  nations  de  deçà 
les  Alpes  ; & il  prétendoit  repafier  au/Ii-tôt  en 
Allemagne , pour  en  appaifer  les  troubles.  Ce 
^oïage  caufa  une  terrible . allarme  au  pape  &,  à 
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toute  fa  cour  5 & on  craignit  que  Frideric  ne 
vînt  avec  de  fl  grandes  forces  à defTein  de  leur 
faire  violence.  Mais  le  pape  fut  rafTùré  par  l’of- 
fre que  lui  fit  faint.  Loiiis , d’aller  incelTamment 
à fon  fccours  avec  les  trois  princes  fes  freres 
& une  puiffante  armée.  Le  pape  l’en  remercia 
très-  affe&ucufement , &- toutefois  il  le  pria  de 
ne  point  marcher  qu’il  ne  l’en  avertît.  La  lettre 
eft  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Peut-être  le  pape 
fçavoit-il  déjà  ce  qui  fe  paffoit  en  Lombardie. 
Gar  fes  parens  & fes  amis  qui  avoient  été  chaf- 
fez  de  Parme , profitant  de  l’abfence  de  Fride- 
ric s’affemblerent  : & aïant  intelligence  avec  les 
habitans  y entrèrent  à la  mi-juin  : & aïant  tué 
le  podefta , en  chaffcrent  lès  partifans  de  Fride- 
ric. Grégoire  de  Montelongo  depuis  long-ten>ps 
légat  du  pape  en  Lombardie  amena  du  fecours 
à Parme  , auffi-bien  que  le  cardinal  Oétavicn- 
que  le  pape  Yenoit  d’y  envoïer  au  mois  d’ Avril: 
ainfi  Parme  fe  prépara  à fe  bien  défendre.  Fride- 
ric fut  averti  de  fa  révolte  comme  il  fe  m^ttoit 
en  chemin  pour  marcher  à Lion  ; & tranfporté 
de  colcre  il  retourna  fur  fes  pas  avec  fçn  armée, 
& vint  affieger  Parme.  Pour  montrer  qu’il  ne 
vouloit  point  en  partir  qu’il  ne  l’eût  ptife , il  fit 
bâtir  fon  camp  en  forme  de  ville  qu’il  nomma 
Viétoire,  & où  il  paffa  l’hy  ver , fe  tenant  fi  a£- 
furéde  prendre  la  ville  , qu’il  refufa  de  ia  rece- 
voir à difcrction. 

Le  pape  Innocent  travailloit  cependant  à ra- 
mener divers  fehifmatiques.  Dès  l’année  prece- 
dente Daniel  duc  de  Ruffic  envoïa  en  Pologne- 
Opizon  abbé  deMclîine,  qui  étoit  légat  dupa- 
pe  , lui  demander  le  titre  de.  roi  : promettant 
de  fe  fou  mettre  à l’églifc  Romaine  , & de  join- 
dres  fes  forces  à celles  des  autres  princes  catho- 
liques , pour  repouffer  les  Tartarcs.  Les  RufTes? 
ay oient  eœbrafle-le.chriftianifme .deux  cens  cia- 
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quante ans  auparavant  : mais  ils  fuivoient  le  "L  B1' 
rit  grec  comme  ils  font. encore,  & fe  trouvoient  an.  1x47.. 
engagez  dans  le  fchifmc.  Le  légat  Opizon  vou-  Sup.  liv. 
lut  profiter  de  cette,  occafion  de  les  ramener  à 2vn.iJ.17* 
l’églife  Romaine  , & nonobftant  l’oppofition 
des  Polonois  , il  donna  à Daniel  les  ornemens 
royaux  , après  lui  avoir  fait  prêter  ferment 
de  rcconnoître  lui  3c  les  liens  l’autorité  du  fainp 
fiége. 

Le  pape  Innocent  en  ayant  eu  avis  , envoya  Ra'tn. 114# 
pour  légat  en  Ruffie  l’archevêque  de  Prude , ”•  1&* 
p’entens  celui  de  Gnefne , dont  dépendoient  la 
plupart  des  évêques  de  Prulfe.  La  lettre  par  la- 
quelle il  le  recommande  à la  nation  des  Ruflcs 
eft  du  troifiémc  de  Mai  1146.  Le  pape  ordon- 
na aulG  à l’archevêque  légat  de  donner  pour 
évêques  aux  Ruffes  des  hommes  choifis  pour 
leur  fcience  & pour  leur  vertu , foit  entre  les 
prêtres  feculiers  , foit  entre  les  frères  Prêcheurs 
ou  les  Mineurs  ; & il  accorda  au  nouveau  roi 
Daniel  d’avoir  à fa  cour  un  frere  Prêcheur  nom- 
mé Alexis  avec  fon  compagnon.  Daniel  envoya  *<«*.1*474 
des  ambalfadeurs  au  pape  avec  des  lettres  où  il  *•■***• 
demandoit  d’être  réuni  à l’églife  » & le  pape  ac- 
corda aux  prêtres  Ruffiens  de  pouvoir  confacrer 
en  pain  levé  , & garder  le  refte  de  leurs  rites , 
qui  n’avoient  rien  de  contraire  à la.  foi  catho- 
lique : la  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  d’Août 
1247.  Mais  Daniel  ayant  obtenu  ce  qu’il  defî- 
roit  ne  demeura  pas  long- temps  fous  l’obéi ffan-  njîw 

ce  du  pape  : comme  on  voit  par  les  reproches  n‘ 
que  lui  en  fit  Alexandre.  IV-  dans  la  bulle  du 
treiziéme  de  Février  1257.  & par  les  ordres  qu’il, 
donna  aux  évêques  d’Olmuts  & de  Breflau d’em- 
ployer contre,  lui  les  cenfures  ccclcfiaftiques  & le 
fecours  du  bras  fcculier.  Telles  font  les  conycr- 
fions  interelTées.  LXI;. 

Diua.  autre  côté  le  pape  donna  conuniflion  de.  Million** 
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légat  à Laurent  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  foa  ' 
péaitencicr  , pour  aller  en  Arménie  , à Icône  Sa 
en  Turquie  , en  Grece,  au  roïaume  de  Babilo- 
ne  , c’clt-à-dire  en  Egypte  ; & pour  exercer  lès 
pouvoirs  fur  tous  les  Grecs  des  patriarcats  d’An- 
tioche, dejerufalcm  & du  roïaume  deChipre, 
fur  les  Jacobites,  les  Maronites  & les  Ncfto- 
riens.  Le  butde  cette  commiflion  étoit  principa- 
lement de  protéger  les  Grecs  contre  les  vexations 
des  Latins.  La  datte  eft  du  cinquième  de  Juin. 
Le  patriarche  de  Jerufàlem  fe  plaignit  au  pape  , 
que  les  Grecs  qui  lui  étoient  foûmis  prenoient 
prétexte  de  la  commiflion  de  frere  Laurent  pour 
fe  fouftrairc  entièrement  de  fa  jurifdiétion  : mais 
le  pape  déclara  au  légat  quecc-n’étoit  pas  fon  in- 
tention , & lui  défendit  de  reftraindre  la  jurifdic- 
tion  du  patriarche.- 

Frere  Laurent  travailloit  au  (H  à la-  réünion  du 
patriarche  des  Grecs  & de  fes  fuffragans:  ce  que 
le  pape  aïant-  appris  , il  lui  manda  de  prendre 
garde  que  les  prélats  Grecs  qui  avoient  été  fou- 
rnis aux  patriarches  Latins  d’Antioche  ou  de  Jc- 
rufalcm  ne  leur  fuffent  point  fouftraits  à cette  oc- 
cafion.  Vous  exhorterez , ajoûte-t’il,ie  patriarche 
des  Grecs- à venir  au  faim  fiege-pour  être  reçu 
à fon  unité  & fa  grâce  entière  : que- s’il  ne  peut 
venir  vers  vous  en  perfonne  , qu’il  nous  envoïe 
pour  lui  & pour  fes  fuffragans  des  hommes  mu- 
nis de  pouvoirs  fuffifans.  Et  s’ils  n’ont  pas. de  quoi 
faire  le  voïage , vous  en  fournirez  les  frais  aux 
dépens  de  notre  chambre.  On  voit-par-là  que  ce 
religieux,  avoit  quelque  fonds  entfe  les  mains 
pour  l’exercice  de  ût  légation.  La  lettre  eft  du 
feptiéme  d’Aout. 

. . Le  pape  avoit  auffi  envoïé  au  catholique  des 
Arméniens  un  religieux  nommé  André,  qui  lui 
en  rapporta  une  lettre  où  ce  prélat  l’exhorte  à 
pardonner  à l’empereur  qu’il  a excommunie. 
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t*cft-à-dire  à Fridcric.  Je  Je  demande  , dit-il , à " 

votre  fainteté  , aux  patriarches,  aux  évêques  An.  12.47- 
& aux  rois  fournis  à votre  obédience  » & cela 
pour  les  meurtres  8c  la  captivité  des  Chrétiens 
nos  freres , pour  la  deftruétion  de  la  fainte  cité 
& la  profanation  du  faint  fcpulcrc.  Et  enfui  te  : 

Nous  vous  envolons  un  écrit  que  nous  avons 
apporté  du  cœur  de  l’Orient,  c’eft-à-dire  deSin  : 
j’entens  de  Sis  réfidence  du  patriarche  d’Annenic  > 

8c  un  autre  écrit  fur  la  foi  de  la  part  de  l'arche- 
vêque de  Nifibe  fouferitpar  deux  autres  arche- 
vêques, & par  trois  évêques.  Nous  vous  faifons 
avec  eux  une  féconde  priere  pour  l’archevêque  de 
Jerufalcm  qui  eft  de  notre  nation  , 8c  pour  nos 
freres  les  chrétiens  Orientaux  , qui  font  à Antio- 
che , à Tripoli , à Acre,  8c  dans  les  autres  places: 
afin  que  vous  les  recommandiez  pour  les  garan- 
tir de  la  vexation. 

Frère  André  avoir  aufii  porté  une  lettre  du  R.nn.  ».  j«. 
pape  à Ignace  patriarche  des  Jacobites,  dont  il  rp 

rapporta  la  réponfc  , contenant  leur  profclfion  1* 
de  foi  , qui  eft  entièrement  catholique  , non 
feulement  fur  la  Trinité,  mais  encore  fur  l’In- 
carnation. Car  elle  porte  que  J e s u s-C  h R i s t 
eft  Dieu  parfait  8c  homme  parfait,  fans  mélan- 
ge , ni  confufion , 8c  traite  Eutychés  d'excom- 
munié. Voilà,  continue  la  lettre,  notre  foi  8c 
celle,  des  Egyptiens  , des  Arméniens , des  Li- 
byens , 8c  cfes  Ethiopiens  » 8c  nous  confeffons 
que  la  fainte  églife  Romaine  eft  la  mere  8c  le 
chef  de  toutes  les  églifes.  Et  enfuite  : Pour  af- 
fermir la  paix nous  vous  demandons  première- 
ment, qu’après  la  mort  de  notre  patriarche  les 
archevêques  s’aflemblcnt  8c  en  établirent  un  fe-  * 

Ion  las  canons  j fecondcmcnt , que  le  patriar- 
che, les  archevêques  8c  les  évêques  Latins  qui 
font  en  nos  quatiers  n’aïcnt  point  de  jurifdicr 
tion  fur  uos  patriarches  & nos  évêques  >.  mais. 
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2 uc  nous  dépendions  de  vous  comme  eux.  Troî- 
émement  que  les  évêques  Latins  ne  prennent 
point  de  cens  fur  les  églifes  &1es  monafteres 
que  nous  avons  chez  eux  } mais  qu’ils  nous  laifi- 
fent  la  liberté  ecclefiaftique,  & ne  cherchent  pas 
à profiter  de  nos  travaux.  En  quatrième  lieu  que 
ceux  qui  contrarient  des  mariages  avec  les  La- 
tins ne  foient  pas  contraints  à recevoir  une  fé- 
condé fois  la  confirmation  , qu’ils  ont  déjà  reçue 
au  baptême.  C’eft  que  les  Arméniens  comme 
les  Grecs  donnent  la  confirmation  avec  le  bap- 
tême. 

JtAtn* h. 43.  On  trouve  aulfi  une  confelfion  de  foi  des  Nef- 
Vdding.  toriens , apparemment  apportée  en  même  temps  , 
v - 1 3-  au  nom  de  l’archevêque  de  Nifibe  : où  il  confelfe 
que  J e s u s-C  h R i s t eft  tout  enfcmble  fils  de 
Dieu  & fils  de  l’homme  & une  feule  perfonne^ 
que  l'union  de  la  divinité  avec  l’humanité  acora- 
mencélors  de  l’annonciation  du  myftere  à la  fain- 
te  Vierge  & n’a  point  cclTé  à la  mort  de  J e s u s- 
Christ.  Enfin  qu’il  eft  un  feul  fils  Sc  un  feul 
individu. 

• Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent 

Wîflïon  iet  avoit  envoïé  des  millionnaires  chez  les  Tartares,. 
frères  Mi-  pour  elTaïcr  de  les  adoucir  , & d’arrêter  leurs* 
neurs  chez  ravages.  Il  y envoïa  deux  freres  Mineurs  , Lau- 
tes  Tana’  rent  de  Portugal  & Jean  de  Plan-Carpin  , mais 
df.'Udi».  féparement  , & chacun  avec  fes  compagnons  : 
1 6.  toutefois  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  font 
Vdüng.  de  même  datte  , fçavoir  du  cinquième  de  Mars 
ud.n.i.  12.4J.  & adrelTées  l’une  & l’autre  au  roi  , Sc 
au  peuple  des  Tartares.  Dans  celle  dont  ctoit. 
chargé  frere  Laurent,  le  pape  leur  parle  de  la 
chute  du  premier  homme  , de  l’incarnation  & 
de  la  rédemption  du  genre  humain , comme  s’il» 
«u  fient  eu  déjà  quelque  connoilfance  de  nos 
myfteres  , puis  il  ajoute  : Le  fils  de  Dieu  mon- 
tant au  ciçj  après  fa  léfurreétion  a lai  fié  fur.  kt 
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terre  un  vicaire , auquel  il  a confié  le  foin  des 
âmes  & les  clefs  du  royaume  des  cieux  : afin 
que  lui  & fes  fucccfleurs  euflcnt  le  pouvoir  de 
l’ouvrir  & de  le  fermer.  Lui  ayant  donc  fucce- 
dé  , & délirant  ardemment  votre  falut  , nous 
vous  envoyons  les  porteurs  de  ces  prclêntes  , 
afin  que  recevant  leurs  inftruftions  vous  puif> 
fiez  embrafler  la  foi  chrétienne.  Il  femble  fui- 
vant  cetre  lettre  que  J s s u s-C  H R 1 s T n’ait  don- 
né fespouvoirs  qu’à  faint  Pierre  & aux  papes  fes 
fucccfleurs. 

Frere  Jean  de  Plan  - Carpin  avoit  été  çompa- 

fnon  de  laint  François  : il  fut  le  premier  eufto- 
e de  Saxe  , puis  provincial  d’Allemagne  & 
étendit  fon  ordre  en  Bohême,  en  Hongrie  ,,en 
Norvège  & en  Danemarc.  La  lettre  dont  il  étoit 
chargé  pour  les  Tartares  , contenoit  des  repro- 
ches de  leurs  ravages  & de  leurs  cruautcz  con- 
traires à l’humanité  : k pape  les  exhortoit  às’ca 
défifter  , principalement  à l’égard  des  chrétiens  > 
à en  faire  penitence,  & s’humilier  devant  Dieu: 
enfin  à dire  quel  eft  le  motif  de  leurs  entre- 
prifes  , & jufques  où  ils  prétendent  poulTer  leurs 
conquêtes.  Dans  une  autre  lettre  à des  miifion- 
naircs  du  même  ordre,  il  leur  donne  de  grands 
pouvoirs,  entre  autres  de  donner  la  tonfure  & l’or- 
dre d’acolyte. 

Voici  l’abrégé  de  la  relation  de  frere  Jean  de 
Plan-Carpin  : Nous  partîmes  par  le  commande- 
ment du  pape  l’an  1 146.  & d’abord  nous  nous 
adrefsâmes.  au  roi  de  Boheme  qui  nous  étoit 
ami.  Il  nous  confeilla  d’aller  par  la  Pologne 
&laRuifie,  & nous  donna  des  lettres  & une  bon- 
ne efeorte.  Etant  arrivez  chez  Conrad  duc  de 
Lancicic  y nous  y trouvâmes  Vafilico  duc  de 
Ruifie  , qui , à la  priere  du  duc  Conrad  nous 
mena  chez  lui , & nous  y retint  quelque  temps. 
Nous  le  priâmes  de  faire  venir  fes  évêques , Se 
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' nous  leur  lûmes  les  lettres  du  pape  qui  lesexHor"- 

An.  x i+7*  toit  à fe  réunir  à l’églife  , & nous  efforçâmes  de 
les  perfuader  : mais  ils  ne  purent  nous  donner  de 
réponfe  dccifive.  à caufc  de  l’abfcnce  du  duc  Da- 
niel frere  de  Vafilico,  qui  étoit  allé  trouver  Batou 
chef  des  Tartarcs.  Vafilico  nous  fit  conduire  juf- 
ques  à Kiovic  métropole  de  R'ullie  : mais  notre  vie' 
étoit  toujours  en  péril  à caufc  des  Lithuaniens, qui 
faifoient  fouvent  des  courfcs  dans  le  pays , & nouS- 
fouffrîmes  beaucoup  du  froid  & delà  neige. 

L.c  fécond  jour  après  la  Purification , c’cft-à- 
d'ire  le  quatrième  de  Février  1146.  nous  arrivâ- 
mes àCanovc  village  dépendant  immédiatement 
des  Tartares  ; & le  premier  vendredi  apres  le 
jogr  des  Cendres  , qui  étoit  lé  vingt-troifiéme 
du  même  mois , nous  arrivâmes  à la  première 
#>.  io.  garde  des  Tartares.  Le  lendemain  matin  après 
10.  avoir  un  peu  marché  nous  rencontrâmes  ceux 
qui  y commandôient;  &-  ils  nous  demanderenr 
pourquoi  nous  étions  venus  chez  eux,  & quelle 
affaire  nous  y avionSi  Nous  répondîmes  : Nous 
fommes  des  envoyez' du  pape  , qui  eft  le  perc 
& le  feigneur  des  chrétiens  :■  il  nous  envoyé 
au  roi  , aux  princes  des  Tartares  , & à toute 
la  nation,  parce  qu’il  dèfire  que  tous  les  chré- 
tiens foient  amis  dès  Tartares  , & ayent  la  paix* 
aveceux.  Il  fouhaitc  de  plus  qu’ils  foient  grands" 
auprès  de  Dieu  dans  le  ciel  : c’cft  pourquoi  iL 
les  exhorte  tant  par  fes  lettres  que  par  nous  à" 
fe  faire  chrétiens  , parce  qu’autrement  ils  ne 
peuvent  être  fauvez.  Il  leur  mande  encore  qu’il" 
s’étonne  de  ce  qulls  ont  fait  mourir  tant  d’hom- 
mes : principalement  des  chrétiens  , & en  par- 
ticulier des  Hongrois  , des  Moraves  & des  Po- 
lonois , qui  font  fes  lu  jets  > vû  que  ces  peu- 
ples ne  les  avoient  point  offenfez.  lit  parce  que- 
Dieu  en  eft  fort  irrité , il  les  exhorte  a s’en  ab- 
ftenir. déformais  & en  faire  pénitence.  Il  les  prie 
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âiiffi  de  lui  écrire  ce  qu’ils  veulent  faire  à l’avenir,  "■  ■■ 
&.  quelle  cil  leur  intention,  les  Tartares  ayant  An. 
oiii  notre  réponlc,  direntqu’ilsnousferoient con- 
duire à Corenza,  qui  eft  le  chef  de  la  garde  avan- 
cée contre  les  peuples  d’Occident,  pour  éviter  les 
furprifesj  &on  dit  qu’il  commande  un  corps  de 
foixante  mille  hommes.  Il  gardcle  cours  duNie- 
j?er  du  côté  de  la  Ruflic. 

Quand  nous  fûmes  arrivez  à fa  cour.il  nous  fit  t.  n 
loger  loin  de  lui,  & nous  envoya  demander, 
.comment  nous  voulions  le  falu’ér , c’eft-à-dire  , 
quels  prefens  nous  lui  voulions  faire.  Nous  ré- 
pondîmes, que  le  pape  n’euvoïoit  point  de  pre- 
fens, ne  fçaehant  fi  nous  pourrions  arriver  juf- 
ques  à eux  j outre  que  nous  étions  venus  par  des 
lieux  fort  dangereux.  Mais  que  nous  ne  laiffe- 
rions  pas  de  lui  fairé  honneur  du  peu  que  nous 
.avions  pour  notre  fubfiftance.  On  nous  mena  à 
la  horde  ou  fa  tente,  &c  on  nous  avertit  de  fléchir 
trois  fois  le  genou  gauche  à la  porte  , & pren- 
dre garde  de  ne  pas  marcher  fur  le  fcüil.  Quand, 
nous  fûmes  entrez  , il  nous  fallut  nous  tenir 
à genoux  pendant  que  nous  expofions  notre  char- 
ge devant-Corenza  Sc  .tous  les  grands  qu’il  avoir 
aîfcmblezpour  ce  fujet  : elle  étoittelle  que  nous 
venons  de  l’.cxpliquer.  Nous  prefentames  aufli 
les  lettres  du  pape.  Mais  l’interprete  que  nous 
avions  amené  de  Kiovie  n’étoit  pas  capable  de  les 
expliquer , & nous  n’en  trouvions  point  d’autre 
allez  habile.  / 

De  là  on  nous  donna  des  chevaux  & trois 
•Tartares  , pour  nous  conduire  promptement  à 
Batou-can  , qui  eft  le  plus  puiifant  entre-eux 
après  l’empereur  & campe  fur  le  Volga.  Nous 
nous  mîmes  en  chemin  }e  lundi  d’après  le  pre- 
mier dimanche  de  carême , c’eft-à-dire  le  vingt- 
fuxiéme  de  Février  '1x46.  & quoique  nous  Kf- 
iîuiis  grande  diligence,  nous  ne  pûmes  arriver  ; 
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■»  que  le  mercredi  de  la  femaine  fainte,  c’eft-à* 

An.  1147.  dire,  le  quatrième  d’ Avril.  Etant  au  quartier  de 
g.  f j j Batou , nous  fûmes  logez  environ  à une  lieub 
de  lui;  8c  quand  on  dut  nous  mener  en  fa  pre- 
fencc  , on  nous  dit  qu’il  falloir  paffer  entre  deu* 
feux.  Nous  ne  le  voulions  point  faire  : mais 
ils  nous  dirent  , que  ce  n’étoit  qu’une  précau- 
tion , afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais 
deffein  ou  fi  nous  portions  quelque  poifon , 
le  feu  en  empêchât  l’effet.  Nous  répondîmes 

Îiue  nous  le  ferions  pour  purger  ces  fortes  de 
oupçon.  Nous  eûmes  audience  avec  les  mê- 
mes ceremonies  que  chez  Corenza  : nous  de- 
mandâmes des  interprètes  pour  traduire  les  let- 
tres du  pape  , & on  nous  en  donna  le  vendredi 
*,  11.  faint.  Nous  les  traduisîmes  avec  eux  en  Rulfien, 
en  Arabe  & en  Tartare  i & cette  derniere  tra- 
duction fut  prefentée  à Batou , qui  la  lut  attenti- 
f ventent. 

Le  famedi  faint  il  nous  fit  dire , que  nous 
irions  trouver  l’empereur  Couïne  , autrement 
Caïouc:  mais  il  retint  quelques-uns  des  nôtres, 
fous  prétexte  de  les  renvoïer  au  pape  i & nous 
leur  donnâmes  des  lettres  contenant  la  relation 
de  tout  ce  que  nous  avions  fait.  Mais  quand  ils 
furent  arrivez  au  Nicper  , on  les  y retint  juf- 
»,  ij-.  (lues  ^ notre  retour.  Le  jour  de  Pâques  huitiè- 
me d’Avril  après  l’office  nous  nous  fcparâmes 
de  nos  frères  avec  beaucoup  de  larmes , ne  fça- 
4.  if-  chant  fi  nous  allions  à la  vie  ou  à la  mort.  Deux 
Tartares  nous  conduiraient  , 8c  nous  étions  lî 
foiblcs  qu’à  peine  pouvions-nous  aller  à cheval  : 
car  pendant  ce  carême  nous  n’avions  eu  autre 
nourriture  que  du  millet  avec  de  l’eau  3c  du  fel. 
lien  étoit  de  même  les  autres  jours  de  jeûne, 
& nous  ne  buvions  que  de  la  neige  fonduë. 
Nous  ne  lailïames  pas  de  marcher  eu  grande 
diligence,  changeant  de  chevaux  fouvent  qua-- 
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trç  ou  cinq  fois  par  jour  , depuis  i’o&ave  de  Pâ-  ■ ■■  « 

ques  quinziéme  d’ Avril  ix46.jufqucs  au  jour  de  An.  1247. 
ia  Magdelaine  vingt-deuxième  de  Juillet.  Pen-  /jt 
dant  ce  long  voïage  nous  vîmes  des  campagnes 
femées  de  têtes  6c  d’os  d’hommes  morts  frêc  une 
infinité  de  villes  6c  des  châteaux  ruinez  , triftes 
monumens  du  pallage  des  Tartarcs. 

A la  Magdelaine  nous  arrivâmes  auprès  de  LX1IL 
Couïne  , mais  il  ne  nous  donna  pas  alors  au-  Caïouc-Ca* 
dience  , parce  qu’il  n’étoit  pas  élû  empereur , r“  Tarta* 
6c  ne  fe  mêloit  pas  encore  du  gouvernement,  c 'J0> 

Pour  entendre  cet  endroit  de  la  relation  il  faut  B.  c.  iy. 
fçavoir  qu’Qétaï  fils  de  Ginguiz-Can  8c  fécond  s»f>-  Hv* 
empereur  des  Mogols  ou  Tartares  mourut  l’an  ix)r  * u 
643.  de  l’Hegire,  1145.  de  Jesus-Christ  'Ç 
japrès  avoir  défigné  pour  fon  fuccclTeur  Caïouc-  B tbl. Orient* 
Can  fon  fils  aîné,  qui  cft  ici  nommé  Couine,  f.  338. 

& ailleurs  Gino-Can.  Samere  gouverna  pendant 
finterregne  , c’eft-à-dire , jufques  à l’aifembléc 
generale  de  la  nation  nommee  Couriltaï , où 
Caïouc  fut  élu  pour  fon  mérite  en  114 6.  Ilavoic 
deux  principaux  miniftres  ou  Atabecs,  l’un  nom- 
mé Cadac  , l’autre  Gincaï  : Cadac  étoit  Chrétien 
6c  baptifé.  Gincaï  fans  l’étre  ne  lailfoit  pas  d’être 
favorable  aux  Chrétiens  , 8c  tous  deux  leur  atti- 
rèrent la  bienveillance  de  Caïouc-Can  6c  de  (a 
mere  , en  forte  qu’ils  traitoient  bien  les  évêques 
6c  les  moines , 8ceftimoient  les  peuples  chrétiens, 
comme  les  Francs,  les  Ru.Tes  , les  Syriens  6c  les 
Arméniens.  Mais  Caïouc  Can  ne  régna  guercs 
que  deux  ans,  6c  mourut  en  647.  1149.  Reprc-p.  3x1; 
nons  ha  relation. 

Après  que  nous  fûmes  été  cinq  ou  fix  jours  vinr.  Ber^ü 
auprès  de  Couïne  > il  nous  envoïa  à fa  mere  au  c.  30* 
lieu  où  le  tenoit  i’alfemblée  generale.  Nous  y f, 
fûmes  environ  quatre  femaines  : on  y fit  l’élec- 
tion , 6c  Couïne  devoir  être  m’s  fur  le  trône 
Je  jour  de  l’Afiornpcion.  de  Notre-Dame,  mais  la  b.  c,  id; 
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n-  i . grêle  qui  furvint  obligea  de  difterer.  Nous  de- 
An.  1247.  meurâmes  là  jufqucs  au  jour  de  faint  Bartheiemi 
vingt-quatrième  d’Août  ii4<».  auquel  Couine  fut 
intronile  ; & tous  , tant  les  grands  que  le  peu- 
ple vinrent  fléchir  les  genoux  devant  lui , ex- 
cepté nous  qui  n’étions  pas  (es  fujets.  Il  pa- 
roifloit  avoir  quarante  ou  quarante-cinq  ans  : il 
étoit  détaille  médiocre,  prudent,  rufé  & fort 
( • 3 5-  férieux.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  fa  maifon 
* c'  I?’  nous  alïuroient  qu’il  devoir  fe  faire  Chrétien.  Ce 
qui  le  faifoit  croire  c’eft  qu’il  tenoit  auprès  de 
lui  des  ecclefiaftiques  qu’il  entretenoit  à fes  dé- 
pens , & avoit  une  chapelle  devant  fa  grande 
tente , où  ils  chantoient  publiquement  & don- 
noienr  le  lignai  pour  les  heures  à la  maniéré  des 
Grecs  ; les  autres  chefs  des  Tartares  ne  donnent 
point  cette  liberté  aux  chrétiens.  Toutefois  pen- 
dant que  nous  étions  là  à cette  même  aflemblée,il 
leva  l’étendart  contre  l’égüfc,&  l’empire  Romain, 
&c  contre  tous  les  roïaumes  chrétiens  8c  les  peuples 
d’ Occident , menaçant  de  leur  faire  la  guerre , s’ils 
ne  faifoient  ce  qu’U  mandoit  au  pape  & à tous  les 
chrétiens , fçavoir  de  fe  foû mettre  à lui  : car  il  ne 
craint  aucun  pais  dans  le  monde  que  la  chrétien- 
té. Or  leur  intention  eft  de  fe  foûmettrc  toute 
la  terre  ,fuivant  l’ordre  que  Ginguiz-Can  leur  en 
a donné. 

V.  c.  3 y.  Nous  fumes  donc  appeliez  devant  lui  au  lieu 
B.  c.  zo.  même  où  il  avoir  été  intronile.  Gingaï  fon 
premier  fecretaire  écrivit  nos  noms  & de  ceux 
qui  nous  a voient  envoïez,  & les  récita  à haute 
voix  devant  l’empereur.  Nous  fûmes  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  furent  ^dmis* en  fa  prefèn- 
y j y.  ce.  Il  nous  renvoïa  près  de  fa  mere , pendant 

B.  c.  ii.  -qu’il  fit  la  ceremonie  de  lever  l’étendart  contre 
. l’Occident , ne  voulant  pas  que  nous  en  euflions 
connoiflancc  : puis  nous  revînmes  & fûmes  bien 
ua  mois  auprès  de  lui  fouffrant  beaucoup  de 

faim 
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fiïini  & de  foif  : car  cc  qu’on  nous  donnoit  pour 
quatre  jours  fuffifoit  à peine  pour  un.  Enfuite 
l'empereur  nous  envoïa  quérir  , & nous  fit 
dire  par  Gingaï  Ton  fecretaire, d’écrire  nos  propo- 
litions  & les  lui  prefenter.  Puis  on  nous  deman- 
da s’il  y avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui 
Içufienulire  le  Ruflien  , l’Arabe  ou  le  Tartare. 
Nous  dîmes  que  nous  n’avions  point  d’ufage  de 
ces  écritures  : mais  que  des  Arabes  pourxoicnt 
écrire  en  Tartare  ce  qu’on  leur  diroit  : & nous 
l’expliquer  : que  nous  l’écririons  en  notre  lan- 

tue , & porterions  au  pape  l’original  & la  tra- 
uâion.  On  nous  appella  le  jour  de  faint  Mar- 
tin. Alors  Cadac  premier  miniftre  , Gingaï , 
Bala  & plufieurs  écrivains  tinrent  à nous  , nous 
expliquèrent  mot  à mot  la  lettre  de  l’empereur 
que  nous  écrivîmes  en  Latin  , & nous  .en  .don- 
nèrent la  tradu&ion  en  Arabe  , pour  nous  £cr- 
vir  quand  nous  trouverions  quelqu’un  qui  l’en- 
te naît. 

L’empereur  fe  propofoit  d’envoïer  avec  nous 
des  gens  de  fa  part , & un  des  Tartares  qui  nous 
accompagnoient  nous  exhorta  à le  demander. 
Nous  répondîmes  que  fi  l’empereur  les  .en- 
voïoit  de  lui-même  , nous  les  conduirions  vo- 
lontiers. Mais  il  ne  nous  paroifioit  pas  expé- 
dient que  ces  envoïez  vinllènt  pour  plufieurs 
raifons.  .Nous  craignions  que  voïant  nos  divi- 
sons & nos  guerres  ils  ne  fufient  plus  encoura- 
gez à marcher  contre  nous  : nous  craignions  ■ 
qüe  ces  envoïez  ne  fufient  des  efpions  ; qu’ils 
ne  fufient  tuez  par  nos  gens , dont  nous  con- 
noifiïons  l’infolencc  , ou  qu’on  ne  nous  les  ôtât 
de  force.  Enfin  nous  ne  voïons  aucune  utilité 
à lenr  yoïage  : puifqu’ils  n’auroient  autre  char- 
ge que  de  porter  les  lettres  de  leur  empereur  au 
pape  & aux  princes  , & nous  avions  ces  lettres. 
Nous  fûmes  congédiez  le  troilïéme  jour^près, 
Terne  XVU , T 


— Il  1 c 

An. 
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fçavoir  le  jour  de  faint  Brice  treiziéme  de  No- 
An.  1147.  vembre  > 8c  pendant  notre  retour  nous  pafsâmes 
B * tout  rhivcr  dans  des  déferts  , où  fouvent  nous 
étions  réduits  à coucher  fur  la  neige.  Nous 
marchâmes  ainfi  jufqu’à  l’Afccnfion  , c’ert-à-dirc 
au  neuvième  de  Mai  1x47.  Alors  nous  arrivâmes 
près  de  Batou-Can  , & le  famedi  d’aprèsda  Pcn- 
. tecôtc  nous  vinmes  au  quartier  de  Mofij , où  oa 
avoit  arrêté  nos  compagnons  & nos  fervitcurs. 
Nous  nous  les  fimes  ramener  i puis  nous  arri- 
vâmes à Corcnza , qui  nous  donna  deux  Co- 
mains pour  nous  conduire  en  Rtilfie. 

Nous  arrivâmes  à Kiovie  quinze  jours,  avant 
Ja  faint  Jean  , & les  habitans  vinrent  au-devant 
de  nous  pleins  de  joïc , nous  félicitant  comme 
ü nous  euflions  été  relïùfcitez  : on  nous  èn  fit 
autant  par  toute  la  Rulfic  , la  Pologne  8c  la 
Bohême.  Daniel  & Vafilico  fon  frere  nous  fi- 
rent grande  fête  8c  nous  retinrent  bien  buijc 

{'ours  contre  notre  dertein.  Cependant  ils  déli- 
vrèrent entre  eux  8c  avec  les  évêques  8c  les  au- 
tres gens  de  bien , fur  les  propofitions  que  nous 
leur  avions  faites  en  allant  en  Tartarie.  Leur  ré- 
-ponfc  fut  qu’ils  vouloicnt  tenir  le  pape  pour  leur 
Teigneur  8c  pere , 8c  la  fainte  églife  Romaine  pour 
leur  maîtrclïè  > confirmant  tout  ce  qu’ils  avoienc 
mandé  au  pape  fur  ce  fujet  par  un  de  leurs  abbez,. 
& ils  lui  envoïerent  encore  des  nonces  avec  nous. 
Telle  eft  la  relation  de  frere  Jean  de  Pian  Carpin 
& des  frètes  Mineurs  qui  l'accompagnèrent  en  ce 
■yoïage. 

LXIV  PaPe  *nnocen£  envoia  vcrs  Ie  m^nic  temps 

MUfion  des  aux  Tartares  des  freres  Prêcheurs  qui  pallc- 
freres  Prc-  rent  en  Égypte , s’adteflerent  au  Sultan  Melicfa- 
cheurs.  leh  8c  lui  pteienterent  des  lettres  du  pape  : où  il 
yinc.  Bell.  exhortoit  ce  prince  à fc  faire  Chrétien,  8c  le 
l.xxfi.  c.  x.  prj0jt  faciliter  aux  frères  le  partage  chez  les 
c*  4°*  Tanarej.  Le  fultan  lui  fit  faire  réponfe  en  foa 
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nom  par  Salchin,qui  devoir  être  quelqu’un  de  les 
principaux  officiers  , 8c  donc  la  lettre  commence 
par  de  grands  lieux  communs  de  théologie  Mu- 
fulmane  , pour  relever  l’unitc  de  Dieu  8c  fa  An- 
gularité, (ans  compagnon  , fans  focieté  de  fem- 
me ni  d’enfans,  fans  partage , fans  nombre  , fan* 
compofition  ; qui  font  les  exprelfions  dont  ils  le 
fervent  pour  exclure  la  Trinité  des  perfonnes 
divines.  Il  releve  enfuite  la  million  de  Mahomet  af.  Rai*. 
au  delfus  de  celle  de  Moïfe  8c  de  Jésus- 
Christ,  dilant  que  Dieu  a ralfemblé  en  lui  tous 
les  dons  qu’il  avoit  diftribuez  aux  autres  prophe- 
* tes  ; puis  venant  à la  lettre  du  pape,  il  dit  : Nous 
ne  fçavons  quelle  eft  fon  intention  ; car  fi  c’eft 
d’établir  la  vérité  par  des  preuves  8c  des  démon- 
ftrations  , il  faudroit  pour  cet  effet  s’affemblcr  8c 
propofer  de  vive  voix  les'fcbjeétions  8c  les  répon- 
fes  , 8c  on  trouveroit  chez  nous  des  gens  capables 
de  le  contenter.  Etenfuite: 

Nous  avons  voulu  conférer  avec  les  freres  Prê- 
cheurs qu’il  avoit  envoyez;  mais  il  n’étoit  pas 
tout-à-fait  sûr  pour  eux  de  difputer  de  votre  rcli- 

fion  8c  de  la  notre  dans  notre  pays  en  prcfcnce 
e nos  fçavans.  ‘De  plus , la  langue  étoit  un  obfta- 
clc  , ils  ne  fçavoient  pas  l'Arabe,  8c  n’étoient  ac- 
coutumez à difputer  qu’en  Latin  ou  en  François. 

Leur  pauvreté  8c  leur  vie  monaftique  nuifoit  en- 
core ; quoiqu’on  vît  reluire  en  eux  la  fcicnce  8c 
la  vertu , le  mépris  du  monde , la  religion  8c  U 
pureté  des  mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu’ils  vouloient 
aller  vers  les  Tartares,  8c  il  nous  exhortoit  à les 
aider  dans  leur  deflein  : mais  nous  ne  leur  avons 
'pas  confeillé  d’entreprendre  ce  voïage.  La  fu- 
jreur  8c  la  cruauté  des  Tartares  va  bien  au  delà 
de  ce  que  vous  en  dites;  l’Antechriftlui-même  ne 
rctienaroit  pas  fes  larmes  , s’il  voyoit  feule- 
ment une  partie  des  maux  qu’ils  commettent . 

T ij 
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Mais  Dieu  par  fa  mifcricordc  a confolé les'Mo- 

4Vn.  XZ47-  falmans  en  la  perfoHne  d’un  fultan  qui  ferafentjx 
aux  Tartares  l’ardeur  du  feu  qu’ils  ont  allumé  > 
c’cft  Mclicfaleh  notre  maître  , à qui  cette  an- 
née ils  ont  envoyé  des  ambafiadeurs  pour  lui 
..demander  la  paix  j mais  il  nejeur  a pas  permis 
fie  venir  à fa  porte,  ni  debaifer  Ja  pouflierc  de  Tes 
pieds.  Telle,  cft  en  fqbdancc  la  lettre  de  Salchio 
, au  pape. 

tes  freres  Prêcheurs  dont  ilparle  étoient  ap- 
paremment Afcclin  & Tes  trois  compagnons, 
dont  l’un  nomme  Simon  de  faint  Quentin  écri- 
vit la  relation  de  leur  voyage  en  Tartarie  : elle 
commence  ainfi.  L’an  1.147.  le  jour  delà  trans- 
lation de  £aint  Dominique  , c’eft-à-dire  le  vingt- 
quatrième  de  Mai,  frere  Afcclin.envoyé  parle 
.pape  arriva  avec  les  <$mpagnons  à l’armée  des 
Tartares  en  Perfc  commandée  par  Baïothnoi: 
qui  l’ayant  appris  leur  envoya  quelques-uns  de 
fes  grands  officiers  .avec  Ton  égip  ou  principal 
conseiller  & des  interprétés.  .Ils  leur  demandè- 
rent de  quelle  part  ils  veuoient.  Frere  Afceliti 
répondit  : Je  fuis  envoyé  du  pape , ,qui  chez  les 
chrétiens  cft  eftimé  le  plus  grand  de  tous  lçs 
hommes  en  dignité  , & révéré  comme  leur  pè- 
re & leur  feigneur.  Les  Tartares  fort  indignez 
jdc  ce  difeours  dirent  : Comment  ofez-vous  dire 
.que  le  pape  votre  maître  eft  le  plus  grand  de  sous 
Jes  hommes?  Ne  fçait-il  pas  que  leCan  eft  le  fils 
' de  Dieu  , 8c  que  Baïothnoi  & Batho  font  des 
princes  fournis  à .lui?  Afçelin  répondit .:  Le  pa^ 
pe  nefçait  quieft  le  Can,  ni  qui  font  Baïothnoi 
.&  Batho,  il  n’a  jamais  oiii  leurs, noms  j s’il  les 
ayoitfçû  il  n’auroit  pas  manqué  de  les  mettre 
dans  les  lettres  dont  il  nous  a chargez.  Il  afeule- 
,ment  appris  qu’uije  certaine  nation  barbare 
nommée  les  Tarrares,  eft  forcie  de  l’Orient,  3. 
- ..conquis  plufieurs  pays  & pafté  une  iufiaitè 
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d'hommes  au  fil  de  l’épée.  Etant  donc  touché  de  ~r 

compafîion  j par' le  confcil  de  Tes  frères  les  cardi-  An.  ll4S» 
saux  , il  nous  a envoyez  à la  première  armée  de 
Tartares  que  nous:  rcncontrerioAs  , pour  en  ex- 
horter le  chef  8c  tous  ceux  cjui  lui  obéifïent,  à- 
cclfer  cette  deftruâion  , principalement  des 
chrétiens  , & fe.  repentir  des  crimes  qu'ils- 
ont  commis..  C’cft  pourquoi  nous  prions  votre 
maître  de  recevoir  les  lettres  du  pape  & y faire- 
eéponfe. 

- Les  Tartares  s'en  allèrent  & revinrent  quel-  c.  41; 
que  temps  après  revêtus- d’autres  habits  & de- 
mandèrent aux  freres  s’ils  apportoient  des  pre- 
fens.  Afcclin répondit:  Le  pape  n’a  pas  accoutu- 
mé d’euvoïer  des  prefens , principalement  à des 
inconnus  8c  des  infidellcs  : au  contraire  les  chréi 
tiens  fes  enfans  lui  en  envoyent-,  8c  fouvent  les- 
infidèles  mêmes.  Les  Tartares  demandoient  aux» 
freres  avec  èmprcfTenient  fi  les  Francs  pafTcroient- 
encore  en-Syrie  : car  ils  difoient  avoir  appris  par- 
leurs marchands  que  plufreurs  dévoient  y venir- 
bien-tôt.  Et  peut-être  fongeoient  ils  à leur  ten- 
dre des  piégés  en  feignant  de  vouloir  embrafler  1%. 
fbi  ou  autrement , pour  les  détourner  de  leurs 
terres,  8c  fè  les  rendre  amis-au  moins  pour  un- 
temps  } car  au  rapport  des  Géorgiens  8c  des  Ar- 
méniens ils  craignent  plus  les  Francs  que  toutes 
les  autres  nations  du  monde.  Enfuite  les  officiers 
Tartares  revinrent  8c  dirent  aux  freres:  Si  vous  c.  4*i  J 
voulez  voir  notre  maître’  8c  lui  prefenter  les  let- 
tres du  vôtres  il  faut  que- vous  l’adoriez  par  tro-is 
génuflexions,  comme  le  fils  de  Dieu  régnant  fur 
la  terre}  car  tel  eft  l’ordre  du  Gan que  Iîaïoth- 
noi  foit  honoré  comme  lui-même.  Quelques- 
uns  des  freres  craignoient  que  cette  adoration  ne> 
fïit  une  idolâtrie}  mais  frere  Guichard  de  Crc - 
monc  qui  fçavoit  les  coutumes  des  Tartares , leur 
répondit  : Ne  craignez  rien , on  ne  vous  de- 

T iij, 
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-1-  mande  cette  force  de  reverencè  , que  pouf 
• 12-47-  marquer  que  le  pape  & toute  l’églife  feront  fou-» 
mis  aux  ordres  du  Can  > & tous  les  ambalfadeurs 
. ' font  cette  ceremonie.  Les  freres  ayant  délibéré 
fur  cefujet , refolurent  tout  d’une  voix  de  perdre 
plutôt  la  tête  que  de  faire  ces  génuflexions,  tant 
pour  conferver  l’honneur  de  l’églife  , que  pouE 
ne  pas  feandalifer  les  Géorgiens  , les  Armé- 
niens & les  Grecs  > même  les  Perfans  , les 
T urcs  & toutes  les  nations  orientales.  D’ailleurs 
ils  ne  voulo-ient  pas  donner  occafion  auxenfae- 
mis  de  l’églife  de  fe  réjciiir , & aux  chrétien* 
captifs  des  Tartares  de  defefperer  de  leur  déli- 
vrance. - • - 

Afcclin  déclara  cette  refolution  à tous  les  afli-. 
ftans  , & ajouta  : Pour  vous  montrer  que  nous, 
ne  parlons  pas  ainfi  par  orgueil  ou  par  une  du-, 
reté  inflexible  , nous  femmes  prêts  de  rendre  * 
•votre  maître  tout  le  refpeét  que  peuvent  rendre 
avec  bienfeance  des  prêtres  de  Dieu  , & des  re- 
ligieux nonces  du  pape.  Nous  lui  rendrons  le. 
même  rcfpcét  qu’à  nos  fuperieurs  , à nos  rois 
iL  à nos  princes.  Que  fi  Baïothnoi  vouloir  le 
faire  chrétien  , fuivant  le  fouhait  du  pape  & le 
. nôtre  , non  feulement  nous  fléchirions  le  genou, 
devant  lui  , & devant  vous  tous , mais  nous 
vous  baiferions  la  plante  des  pieds.  A cette  pro- 
portion les  Tartares  entrèrent  en  fureur  & di- 
rent aux  frères:  Vous  nous  exhortez  nous  à nous 
faire  chrétiens  , & à devenir  des  chiens  com- 
me vous  ? Votre  pape  n’elt-il  pas  un  chien  , 
& tous  vous  auties  des  chiens?  Afcclin  ne  pue 
répoiidie  qi  e par  une  l'impie  négative  , tant 
éeoieut  grandes  leurs  clameurs  5c  leurs  emportc- 
metis. 

t,  44.  Les  réponfes  des  freres  étant  rapportées  à 
Baïothnoi  il  les  condamna  à mort-:  mais  quel- 
ques-uns de  fon  confcil  étoient  d’avis  de  n’en 
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ftltfr  que  deux  & renvoïer  les  deux  autres  au  pa-  ' ' ¥ 
pc.  D’autres  difoient  : Il  faut  en  écorcher  un , Ah.  1147»- 
emplir  fa  peau  de  paille  & la  renvoïer  à fon  maî- 
tre par  fcs  compagnons.  On  propofoit  encore 
d’autres  maniérés  de  s’en  défaire.  Enfin  une  des- 
fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : Si  vous  faites- 
mourir  cescnvoïez,  vous  vous  attirerez  la  hai- 
ne de  tout  le  monde  , vous  perdrez  les  prefens- 
que  l’on  vous  envoie  de  toutes  parts,  & on  fera 
jàiourir  fans  mifcricorde  vos  envoïez.  Baïothnoi 
fe  rendit  à la  raifon.  Les  Tartarcs  revinrent  aux  c.  4jv 
freres  & leur  demandèrent  comment  les  Chré-* 
tiens  adoroient  Dieu.  Afcclin  répondit  : En  plu- 
ficurs  maniérés  : les  uns  profternez  , d’autres  à 
genoux  , d’autres  autrement.  Plufieurs  étran-r 
gers  adorent  votre  maître  comme  il  lui  plaît 
èpouventez  par  la  tyrannie  : mais  le  pape  & les- 
Chrétiens  ne  la  craignent  point  8c  ne  reconnoif- 
fent  point  les  ordres  du  Can,  dont  ils-ne  font 
point  fuiers.  Les  .Tartares  dirent  : Mais-  vous 
adorez  au  bois  & des  pierres  , c’eft-à-dire  les- 
croix  qui  y font  gravées.  Afee lin  répondit-  : Les- 
Chrétiens  n’adorent- ni  le  bois  ni- la  pierre , mais- 
J a figure  de  la  croix-,  à caufe  de  notrc-Seigneur 
Jesus-Chr  is-r  quiy  aété  attaché  pour  notre 
fàlut. 

Enfuitc  Baïothnoi  leur  fit  dire  d’aller  trouver  c.  4^ 

Je  Can , pour  voir  eux-mêmes  la  grandeur  de 
la  puifiance  & lui  rendre  les  lettres  du  pape. 

Mais  Âfcelin  inftruit  des  artifices  du  Tartare 
répondit'  : Mon  maître  ne  m’a  pas  envoïé  au 
Can  qu’il  ne  connoît  point,  mais  à la  premiers 
armée  de  Tartares  que  je  rericontrerois.  Je  n’i- 
rai donc  point  au  Gan  » & fi  votre  maître  ne- 
veut  pas  recevoir  les  lettres  du  pape  , je  retour- 
nerai yers  lui  & lui  rendrai  compte  de  ce  qui 
s’eft  palfé.  Les  Tartares  ajoûterent  : De  quel 
fcont  ofez-YOus  avancer  que  le  pape  eft  le  plus 

T iiij. 
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*■  ■ grand  de  tous  les  hommes?  qui  a jamais  oüidr- 

An.  1147.  re  que  votre  pape  ait  conquis  autant  8c  d’au/ïi 
grands  roi'aumcs  que  le  Can  en  a conquis , par 
la  conceflion  de  Dieu  dont  il  cft  le  fils  ? le  Can 
eft  donc  plus  grand  que  votre  pape  & que  tous 
les  hommes.  Afcelin  répondit:  Nous  difons  que 
)c  pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en 
dignité  : parce  que  le  Seigneur  a donné  à faint 
Pierre  & à Tes  fucceffcurs  la  puiffance  univerfelle 
fur  toute  réglife.  Il  s’efforça  de  fatisfaire  plus 
amplement  à la  queftion  des  Tartares  par  plu- 
fieurs  exemples  & plufieurs  rai  fions  , qu’ils  ne 
comprirent  point,  parce  qu’ils  étoienttrop  bru- 
taux. Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  leur  ait  dit  ce 
qui  étoit  le  plus  propre  à les  appaifier,  que  la 
puilîance  du  pape  cft  toute  fipirituellc  & ne  re.- 
garde  point  les  chofics  temporelles, 
r.  47.  48.  On  traduifit  enfuite  les  lettres  du  pape  en 
•»>.  Perfian  & dePerfian  en  Tartare , afin  que  Baïoth- 

noi  pût  les  entendre;  & les  frétés  demandèrent 
fia  réponfe  : mais  ils  furent  plus  de  deux  mois 
à l’attendre , étant  traitez  comme  des  mifera- 
blcs  avec  le  dernier  mépris.  On  les  laifibit  à la 
porte  de  fia  tente  depuis  le  matin  jufqucs  à mi- 
di ou  plus  tard  expofez  à l’ardeur  du  fioleil  pen- 
dant le  mois  de  Juin  & de  Juillet,  & fouvent 
c.  jo.  on  no  daignoit  pas  même  leur  parler.  Enfin  ils 
obtinrent  leur  congé  le  jour  de  faint  Jacques 
vingt-cinquième  de  Juillet , & Baïothnoi  dépêcha 
avec  eux  fies  envoïcz  chargez  de  fia  lettre  pour 
le  pape  8c  de  celle  du  Can  à lui , qu’ils  nom- 
moient  la  lettre  de  Dieu.  La  lettre  de  Baïothnoi 
c-  î*»  portoit  : Voici  la  parole  de  Baïothnoi  envoïé 
par  l’autorité  divine  du  Can.  Sçache,  pape , que 
tes  nonces  font  venus  & ont  apporté  tes  lettres. 
Ils  ont  dit  de  grandes  paroles  : nous  ne  fçavons 
fi  c’cft  par  ton  ordre  ou  d’eux-mêmes.  Tu  dir 
fois  dans  tes  lettres  1.  Vous  tuez  & faites  péris 
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bien  des  hommes.  L’ordre  que  nous  avons  reçu 
_ de  Dieu  & de  celui  qui  commande  à toute  la  face 
de  la  terre  eft  tel.  Quiconque  obéira  au  com- 
mandement , qu’il  demeure  dans  Ton  pays  & dans 
fis  biens,  & livre  Tes  forces  au  maître  du  mon- 
de} ceux  qui  n’obéiront  pas  , qu’ils  foient  dé- 
truits. Si  vous  voulez  demeurer  dans  votre  pays 
& dans  vos  biens  , il  faut  que  toi  pape  viennes 
à nous  en  perfonne  & au  maître  de  toute  ta 
terre  } & avant  que  tu  viennes  il  faut  que  tu 
envoyés  des  nonces  , pour  nous  faire  fçavoir 
û tu  viendras  ou  non  , & fi  tu  veux  traiter" 
avec  nous , ou  être  notre  ennemi.  La  lettre  du- 
Can  n’étoit  qu’une  commiflion  à Baïothnoi  au 
nom  de  Ginguiz-Can  , pour  faire  reconnoître  fa' 
puiffancepar  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  toutle- 
fruit  des  travaux  & des  périls  où  s’expoferent  ces- 
zelcz  millionnaires.  Le  voyage  de  frere  Alcelin. 
fut  de  trois  ans  & fept  mois  avant  qu’il  revînt  près 
du  pape.  • 

Cette  année  1147.  l’ordre  des  frères  Mincurs- 
changea  de  miniftre  general.  Dès  le  dixiéme  jour 
de  Mai  le.pape  Innocent  manda  à tous  ceux  qui 
dévoient  aflifter  au  chapitre  general  , que  par 
l’affe&ion  qu’il  leur  portoit  il  jugeoit  à propos 
qu’il  fe  tînt  en  fa  prefence , & il  leur  marqua 
pour  cet  elFet  le  treiziéme  de  Juillet,  leur  or- 
donnant de  ic  rendre  auprès  de  lui  cc  jour  là 
quelque  part  qu’il  fût.  Le  pape  fe  trouva  à Avi- 
gnon &.le  chapitre  s’y  tint.  Fc.Crefcentio  fixié- 
me  general  de  l’ordre  n’y  vint,  point  : il  le' 
contenta,  d’y  envoyer,,  comme  il  avoit  fait  au. 
concile.de  Lion  , ion  vicaire  frere  Bonaventure^ 
d’Iefi,  par.lequel  il  demanda d’étre  déchargé  du- 
generalat , attendu  fou  âge  fon  iufufiifance  , 
particulièrement  fon  peu  de  talent  pour  parler. 
IL  y avoit  aulli  des  plaintes  contre  lui  : on  l’ac- 
eufoit.  de. négligence,  de  donnermauvais  exan-. 

X Y 
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LXV. 
Jean  de 
Parme  ge- 
neral des 
freres  Mi- 
neurs. 

Vui.  1 147.- 
n.  l.  1. 
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pie , de  foüffrir  & même  d’introdiiire  le  rclâche- 
A&.  1147.  ment.  Sa  démillion  fut  donc  acceptée  , & iL 
paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  l’humilité  de  (à 
vocation. 

On  élut  à fa  place  frere  Jean  de  Parme  de  I3 
province  de  Boulogne  , qui  regentoit  alors  la 
théologie  à Paris.  C’étoit  un  homme  d’une 
grande  vertu  & d’un  grand  zele pour  la  régula- 
rité de  la  difeipline  , il  fut  élu  tout  d’une  voix  % 
ÿc  devint-  ainh  le  feptiéme  general  de  l'ordre.- 
Son  élection  y rétablit  la  paix  , & caufa  une  fï> 
grande  joye , qu’on  difoit  que  l’efprit  de  fajntr 
François  y étoit  revenu.  C’étoit  principalement 
les  premiers  difciples  du  faint  qui  parloicnt  ainfi.: 
car  quelques-uns  Yivoient  encore,  entre  autres- 
Gilles  d’Aflife  , qui  lors  qu’il  falua  la  premiè- 
re fois  le  nouveau  general.,  lui  dit  : V-ou»; 
êtes  le  bien  venu,  mon  pere  , mais  vous  êtes 
v.enu  bien  tard  : montrant-  qu’il  feroit  diffi- 
cile de  remédier  au  relâchement  qui  s’étoit  déjà, 
introduit. 

f'  Jean  de  Parme  étant  entré  en  charge  com- 

mença par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres» 
de  confolation  aux  freres  vercueux  & zélateurs, 
de  la  règle,  qui  avoient  été  exilez  par  fbn  pré- 1 
decefleur,  & les  rappella  chacun  dans  fa  province.. 
p’ttUng.Re-  Il  obtint  du  pape  une  bulle  dattéc  de  Lion  ie- 
i'/l.p.  ,o4.  treiziéme  d’Aouft  1247.  portant  qu’aucun  lé- 
"•  SS’  gat  fînon  à latere,  ni  aucun  prélat,  fous  pré- 
texte de  lettres  dtt  pape,  ne  pourroient  prendre 
auprès  de  lui  aucun  frere  Mineur , pour  travailler: 
à fes  affaires  ou  à celles  de  foiv-églife  : finoix 
ceux  qui  leur  feroient  donnez  par  le  general  ouv 
le  provincial;  & qu’ils  demeureroient  fournis  à, 
P.107.W.Î7.  h1  difeipline  de  Kordre.  Il  fît  auflî  révoquer  la, 
. permiflion  que  le  pape  avoit  donnée  à quelques 
freres  envoyez  aux  nations  étrangères  , de  re- 
cefoir  ceux  qui  voudroieut  entrer  dans  l'ordre. 
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d'établir  de  nouvelles  provinces  & leur  don-  — 
ner  des  fupérieurs  : montrant  au  pape  com-  An.  1147. 
bien  cette  concclfion  étoit  préjudiciable  à l’or- 
dre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  Ton  gc- 
neralat  il  vifita  tout  l’ordre  , marchant  à pied 
avec  un  feul  compagnon  ou  deux  tout  au  plus. 

H ne  portoit  qu’une  tunique  , & Ton  extérieur 
étoit  fi  humble  , qu’en  pluneurs  convcnts  il  de- 
meuroit  quelques  jours  £àns  être  connu  : enfor- 
te  qu’il  avoit  toute  liberté  d’examiner  la  con- 
duite des  freres  les  voïant  en  leur  naturel  fans 
qu’ils  fe.  défiafient  de  lui  > car  il  prenoit  foin 

Su’ils  ne  fufient  point  avertis  de  fa  venue.  A la  - 
n il  fe  faifoit  connoître  pour  le  general  , 8c- 
faifoit  les  réglemens  & les  corre&ions  qu’il  ju- 
geoit  à propos  : rappellant  tout  à la  première 
obfervance , dépofant  quelquefois  les  fuperieurs 
ftégligens  f & éloignant  les  freres  peu  édifians. 

Quelque  fatigué  qu’il  fût  du  chemin  , il  difoit 
fbn  office  debout  & nue  tête  à l’imitation  de 
faint  François.  Il  ne  foufffoit  aucun  diftinétion 
pour  fa  nourriture  , mais  il  prenoit  avec  aélion 
ac  grâces  la  première  portion  qui  fe^rcncon- 
troit. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  écrivit  à tous  les  tXVII 
feigneurs  de  fon  roïaume  de  fe  trouver  à Lon-  Sang  de- *J. 
dres  le  jour  de  la  traflation  de  S.  Edouard,  c’cft-  C.  en  An- 
à-dire  le  treiziéme  d’Oclobre , pour  apprendre  gletcfr*- 
l’^agréable.  nouvelle  d’une  faveur  que  Dieu  vo- 
poit  de  leur  açcorder.  Ils  s’alTembJcient  à Oiiefi>  4°* 
minfterrau  jour  marqué  > & l’on  déclara  que 
le, maître  des  Templiers  & celui  des  Hofpita- 
lîers  avoient  envoyé  par  un  Templier  une  por- 
tion du  fang  de  notre -Seigneur  dans  un  vafe  de 
çriflal  très-ancien,  avec  i’atteftation  du  patriar- 
che de  Jeruùlem,  des  évêques  , des  abbez  Si 
des;fe igucurs  de. la-  terre  teinte.  Le  roi  HcnT 

T-  vj- 
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- - rj  voulut  n'nfter  cn  cette  occaiion  ce  que  Caint 

An.  1147.  Loiiis  fou  bea5*-frcrc  avoit  fait  pour  honorer  la 
s vraie  croix  : il  je^na.  au  pain  & à l’eau  la  veille 
*■  f de  la  fête  , & le  j<?ur  il  porta  folemncllemeno 
en  proceflion  la  relique , de'  l’églife  cathédrale 
de  faint  Paul  à celle  de  faint  Pierre  à Oüeft- 
jninftcr  , où  il  la  donna.  L’évêque  de  Norvic  y 
célébra  la  méfié , & fit  un  fermon  ou  il»dit  : que 
cette  relique  étoit  la  plus  précieufe  de  toutes-* 
au-deflus  même  de  la  croix  , qui  n cft  cftimac- 
ble  que  par  le  fang  de  J £ s ti  s-C  hrist  dont 
elle  a été  arrofée.  Et  l’on  crut  qu  il  le  difoit 
afin  que  l’Angleterre  ne  fc  glorifiât  pas  moins- 
de  cette  relique , que  la  France  faifoit  de  la  croix. 
L’évêque  ajoûta  , que  l’on  avoit  envoïé  cette 
relique  en  Angleterre  afin  qu’elle  y fût  plus  eu 
sûreté  qu’en  Syrie  , qui  étoit  prefque  abandon- 
née par  les  Chrétiens.  Enfin  il  déclara  au  nom 
de  tous  les  prélats  qui  étoient  prefens  , qu’ils 
accordoient  fix  ans  & cent  quarante  jours  d’in- 
dulgence à tous  ceux  qui  viendroient  honorer 
le  précieux  fang. 

Toutefois  quelques-uns  des  afllltans  murmu- 
roîent , & doutant  de  la  vérité  du  fait  deman- 
doient  comment  J e s u s-C hrist  étant  refiuf- 
cité  tout  entier  pouvoir  avoir  laifié  de  fon 
'lAiditam.  fang  fur  la  terre.  A cette  queftion  l’évêque  de 
f.  1087.  Lincoln  Robert  de  Grofie-tête  répondit  par  un 
difeours , où  fc  fondant  fur  une  r<*lation  cirée 
d’un  livre  apocryphe , comme  il  en  convenoit 
lui  - même  , il  difoit  que  Jofeph  d’Arimarhie 
aïanjt  détaché  de  la  croix  le  corps  de  J e s u s=- 
Christ  recueillir  foigneufèment  le  fang  de 
fes  plaies , particulièrement  celle  du  côté , & 
l’eau  même  dont  il  avoit  lavé  le  corps  : qu’il  en 
fit  part  à Nicodeme  , qui  lui  avoit  aidé  à enfe- 
Yelir  notrc-Seigneur  , & qu’ainfi  ce  tréfor  s’étoit 
confervé  de  perc  en  fils  jufqu’à  venir  cn  la  po£- 
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feflion  du  patriarche  Robert , qüî  tenoit  alors 
le  lîege  de  Jerufalem.  Mais  c’étoit  cette  longue 
tradition  & cette  confervation  du  précieux  fang 
pendant  douze  cens  ans  ïju’il  eût  fallu  prou- 
ver. L’évêque  de  Lincoln  ajoûtoit  , que.  le  roi 
d’Angleterre  avoit  acquis  cette  relique  par  pure 
libéralité  & d’une  maniéré  bien  plus  noble  que 
le  roi  de  France  n’avoit  .acquis  les  ficnnes  ache- 
tées à prix  d’argent  quelques  années  auparavant. 
Quant  à l’obje&ion  tirée  de  la  réfurre&ion  , il 
répondoit  : Que  le  fang  que  Jesus-Christ 
a laifle  fur  la  terre  eft  comme  celui  que  nous  per- 
dons par  les  faignées  ou  autrement , dont  la  per- 
te ne  nuit  point  à l’intégrité  du  corps  vivant. 
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SJJA  TR  E-V1NG  T-TROISIE‘ME. 

Omme  le  terme  approchoit  du  départ 
de  faint  Loüis  pour  la  terre  faintc  les  - 
feigneurs  François  lui  faifoient  de 
grands  reproches  de  ce  qu’il  ne  vou- 
loir ni  racheter  ni  commuer  fon  vœu. 
C’étoit  la  reine  Blanche  fa  merequi  le  prelToit  lé 
plus,  foâtenué  par  l’évoque  de  Paris  Guillaume 
d’Auvergne  ; & ce  prélat  difoit  au  roi  : Souvenez- 
vous,  lue  , que  vous  avez  fait  ce  vœu  fi  impor- 
tant précipitamment  & fans  confulter  perfonne,, 
étant  malade , aïant  le  cerveau  embaralfé , & pour 
dire  la  vérité  , aïant  l’cfprit  aliéné  : enforte  qpe 
les  paroles  que  vous  prononçâtes  ne  font  d’au- 
cun poids.  Le  pape  nous  accordera  facilement  une 
difpenfe,  connoifTant  le  befoindu  roïaume&  la 
foiblelfe  de  votre  fanté.  Nous  avons  à craindre 
d’un  côté  les  forces  de  Frideric  , d’un  autre  les  ar- 
tifices du  toi  d’Angleterre  : d’ailleurs  l’infidélité 
des  Poitevins,  l’inquietude  des  Albigeois;  l’Al- 
lemagne & Fltalie  étant  agitées  , il  eft  difficile 
d’aborder  à la  terre  fainte  & d’y  trouver  un  pofte. 
afiuré  :vous  Iaiftez.derriere vous  lepape  &Fride- 
ric  animez  d’une  haine  irréconciliable  , en  quel 
état  nous  quittez- vous  ? La  reine  le  prenant  d’une, 
manière  plus  tendre  lur  difoit  : Mon  cher  fils, 
écoutez  les  confeils  de  vos  fages  amis  , & ne  vous; 
appuïez  pas  fur  votre  propre  fens  : fouvenez-vous 
combien  l’cbéiftance  à une  mere  eft  agréable  à 
Dieu.  Demeurez , la  terre  faintc  n’en  perdra  rien  : 
on  y envoïcra  plus  de  troupes  que  fi  vous  y alliez 
en  perfonne.  Dieu  ne  chicane  point  avec  nous  : 
l’état  où  vous  avoit  réduit  la  maladie , fans  li- 
berté d’efprit  & prefque  fans  connoiftauce , vous, 
exeufe  fuffifamment. 
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Leroi  parut  touché  de  ces  difcours  & dit: 
Vous  prétendez  que  c’eft  l’alienation  d’efprit  qui 
m’a  fait  prendre  la  croix  > Hé  bien  je  la  quitte 
comme  vous  dcfircz  , & portant  la  main  fur 
fon  épaule  il  en  arracha  la  croix , & dit  à l’é- 
vêque : Tenez  , je  vous  la  remets  librement.. 
Tous  les.  afliilans  furent  tranfportez  de  joye  : 
mais  le  roi  prenant  un  vifage  plus  fexieux  leur 
dit:  Affurément  je  ne  fuis  point  à prefent  privé 
de  raifon  ni  defentiment,  je  ne  fuis  point  ma-, 
làdc  : or  je  redemande  ma  croix  , & Dieu  m’eft 
témoin  que  je  ne  prendrai  aucune  nourriture 
qu’on  ne  me  l’ait  rendue.  Ils  reconnurent  tous 
que  Dieu  agiifoit  en  cette  occafion  , & per- 
fonnen’ofa  plus  s’oppofer  à la  refolution  du  laine 
xoi. 

Le  pape  fondoit  fur  lui  de  grandes  efperan- 
ees  > & voici  comme  il  en  écrivit  le  yingt-troi- 
fiérae  de  Février  1148.  dans  une  lettre  adrelTée 
à la  noblelTe  & au  peuple  pour  les  exciter  àla> 
creifade  t Nôtre  - Seigneur  Jssüs-Chris  ï 
fèmble  avoir  choifi.  entre  les  autres  princes  du. 
monde  pour  la  délivrance  de  fa  terre,  notre  cher 
fils  le  roi  de  France.,  qui  outre  la  pureté  de 
corps  & de  cœur  & la  multitude  des  vertus  * 
abonde  encore  en  guerriers  Sc  en  richefles.  Il  a 
pris  la  croix  & fait  des  préparatifs  dignes  d’un 
fi  grand  prince  & d’une  fi  grande  entreprife» 
Jnforte  qu’il  y a lieu  d’efperer  qu’il  la  conduira.- 
à u^ie  heureufe  fin.  Le  pape  ajoûte  qu’il  a don- 
né de  fa  main  la  croix  au  cardinal  Eudes  évê- 
que de  Tufculum  & l’a  créé  légat  pour  cette 
armée.  Le  pape  écrivit  de  même  au  patriarche 
de  Jerufalem  & aux  prélats  de  Chipre  &d’Ar- 
menie.  Il  manda  au  légat  avant  qu’il  partît  de 
. fiance  de  n’abfoudrc  perfonne  de  fon  vœu  : il 
manda  aux  évêques  d'Evreux  & de  Senlis  d’or- 
donner à tous  . lcs.croiifez  qu’ils’fc  tinlfent  prêt* 
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à palferavec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain  , St: 
il  donna  le  même  ordre  aux  croilèz  de  Frife  , dé 
Hollande .&  de  Zelande. 

Mais  peu  de  temps  après  le-  pape  fit  prêcher 
en  Allemagne  contre  Fridcric  une  autre  croila- 
de  , qui  ne  pouvoit  manquer  de  nuire  à celle 
de  la  terre  laitite*  €e  prince  avoir  fait  publier 
une  ordonnance  portant,  que  touteeeleuailique 
ou  religieux  , qui  fur  le  mandement  du  pape  ou 
de  fon  légat  auroit  manqué  de  célébrer  la  melTe- 
ou  les  autres- offices  divins  , ou  dradmiuiftrer  les 
facremens  * feroit  chalfé  de  la  ville  r ou  du  lieu 
de  fa  demeure,  & dépoüillé  de  fes-biens  patri- 
moniaux & ecclefiaftiquesr  quiferoient  ajugez  , 
fçavoir  les  biens  ecclcfiaftiques  aux  clercs  qui-  • 
ooéïroient  à cette  ordonnance  , & les  biens  pa- 
trimoniaux aux  parens  , qui  fuccederoienttfÆ*- 
intefiat.  L’ordonnance  ajoûtoit  défenfe  à aucun* 
religieux  de  pafier  d’une  ville  à l’autre,  (ans  let- 
tres teftimoniales  du  magiftrat  du  lieu  d’où  ils 
partiroient,  & à la. charge  qu’ils  feroient  de  bon- 
nes mœurs,  & connus  des  lèrvitcurs  de  l’empc-< 
jreur. 

Cette  ordonnance  étant  venuë  à la  connoiP 
lance  du  pape  -,  il  fulmina-  de  nouveau  contre* 
Tridcric}  & le  jeudi  faint  feiziéme-jôur  d’ Avril; 
JZ48.  il  réïtcra  l’excommunication  prononcée, 
contre  lui  & renouvellée  tous  les  ans  : avec  me- 
nace de  procéder  plus  rigoureufement  s’il  per» 
fiftoit  dans  fa  contumace.  C’eft  ce  que  porte  fa«- 
lettre  à tous  les  prélats  d’Allemagne  en  datte  di* 
dix  huitième  d’Avril,  qui  étoitle  famedi-faint  r 
&•  la  même  fut  adrclTéo  aux  prélats  d’Italie.  Et 
comme  Frideric  ne  fut  pas -plus  fenfibie  à cette 
cenfure  qu’aux  précédentes  r le  pape  exécutant 
fa  menace,  manda  le  quatrième  de  Mai  aux  évê- 
ques de  Frifingue,  de  Paflau,  de  Ratisbone  6c 
-SL d'autres  , de  prêcher  ardemment  la  croifade* . 


o 


Digitized  by  Google  | 


Livre  quAlre-’vingt-troifièint.  449 
contre  lui  & contre  fon  fils  Conrad  , comme 
pervertifiant  la  foi  & ruinant  la  liberté  de  l’é- 
^|lifc  j & le  pape  promet  à ceux  qui  fe  croife- 
ront  pour  ce  fujet  la  meme  indulgence  que  s’ils 
alloient  à la  terre  faintc.  Cette  croifade  caulà 
de  grands-  mouvemens  en  Allemagne,  & entra 
dans  les  caufcs  de  la  guerre  civile  de  Bohême, 
dont  le  roi  Venceflas  IV.  furnommé  le  borgne 
fbûtenoit  le  parti  du  pape.  Car  pluficurs  feigneurs 
mécontcns  du  roi , prirent  celui  de  Eridenc  , & 
engagèrent-  dans  leur  révolte  Primiflas  fils  aiué 
du  roi. 

A Ratisbonne  le  peuple  le  fouleva  ouvertement 
contre  l’évêque  qui  exécutant  les  ordres  du  pa- 
pe , les  avoir  frappez  d’excommunication  & la 
ville  d’interdit.  Ils  continuèrent  d’enterrer  leurs 
morts  dans  le  cimeticre  j S : au  contraire  déter- 
rèrent une  comtcffe  fourni  fe  au  pape  , & après 
avoir  traîné  fon  corps  le  jetterent  aux  chiens. 
Us  prirent  un  prêtre  qui  étoit  revenu  aux  orr 
dres  de  l’évêque*,  le  frappèrent  jufques  à effu- 
fion  de  fang  ; & le  tinrent  en  prifon  jufques  à 
ce  qu’il  païât  telle  rançon  qu’ils  voulurent.  En- 
fin ils  firent  utl  ftatut  portant  défenfe  à aucun 
croifé  de  paroître  avec  la  croix  fur  fes  habits  , 
fous  peine  de  la  vie.  En  punition  de  ces  excès 
le  pape  manda  à l’évêque  de  Ratisbonne  de  dé- 
clarer qu’outre  l’excommunication  & l’interdit , 
les  rebelles  étoient  privez  des  fiefs  qu’ils  tenoient 
de  l’églife  : avec  pouvoir  de  les  conférer  à ceux 
qui  lut  demeureroient  fidèles  , ou  qui  combat- 
troient  contre  fes  ennemis.  Défcitfe  de  contrac- 
ter avec  les  rebelles  & de  leur  répondre  en  juf- 
tice  touchant  les  dettes  ou  les  dépôts  qu’ils  pour- 
roient  redemander  , & abfolution  des  fermens 
faits  fur  ce  fujet.  Et  afin  que  la  peine  palTe  à la 
pofterité  des  coupables , nous  voulons  , ajoute  le 
pape,  que  vous  priviez  leurs  enfans  de  bénéfices 
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jufqu’à  la  quatrième  génération , & que  vous  dé- 
clariez révoquez  & nuis  tous  les  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordez.  La  lettre  cil  du  treiziéme 
de  Mai.  ^ 

Le  mépris  des  ccnfurcs  ccclefiaftiques  fut 
pouffé  en  Allemagne  jufques  à i’herefiedeelarée  : 
enfortc  que  cette  année  1148.  ceux  qui  la  foû-r 
tenoicntla  prêchèrent  publiquement  dans  la  ville 
de  Hall  en  Souabc  , où  ils  affembierent  les 
feigueurs  du  pais  au  fon  des  cloches.  Us  difoient- 
que  le  pape  étoit  hérétique,  les  évêques  fim<K 
niaques^c  les  prêtres  fans  autorité  de  lier  & dé-- 
lier,  à caufe  de  leurs  pechez  : que  tous  ces  gens- 
là  (èduifoient  le  monde  depuis  long-temps.  Que 
les  prêtres  étant  en  péché  mortel  ne  pouvoient- 
consacrer.  Qu’aucun- homme  vivant,  ni  pape, 
ni  évêque  ne  pouvoit  interdire  Tofficc-divin  > fie 

3ue  ceux  qui  défendoient  de  le  celebrer  étoient- 
es  heretiques  & des  fédufteurs.  Auffi  donne- 
rênt-ils-la  liberté  dans  les  villes  interdites  d’en- 
tendre la  meffe  & dé  recevoir  les'fâcremens , com- 
me étant  le  moïen  de  fe  purifier  des  pechez.  llr> 
difoient  encore  que  les  freres  Prêcheurs  & les- 
Mineurs  pervertiffoient-  l’églife*par  leurs  faux 
fermons  i & que  leur  vie  étoit  mauvaife,  auùî- 
bicn  que.  celle  des  Ciffcrciens  8c  de  tous  les  au- 
tres moines.. 

Us  prétendoie-nt  être  les  feuls  qui  diffent  la  vê- 
tit é 8c  qui  fuiviffent  la  foi  par  les  oeuvres.  Et  fc 
nous  n’étions  venus,  ajoûtoient-ils , avant  que 
Dieulaifsât  fon  églife  en  péril,  ilauroit  tiré 
des  pierres  d’âutres  prédicateurs , pour  éclairer 
fon  églife  de  la  vraie  dodérine.  Nous  faifons  le 
contraire  de  vos  prédicateurs  , qui  jufques  ici  ont- 
«nfeveli  la  vérité  8c  prêché  Je  menfonge.  Ce- 
Jtai  qui  parloit  ainfi  conclut  fon  fermon  en  di- 
&nt  : L’indulgence  que  nous  vous  donnons  n’eft 
fas  feinte  8c.  comgofée  gar  le  gage  , elle  vieut 


Digitized  by  GoogI 


Zïvre  quatre-vingt-troijiéme.  4jt 
de  Dieu  feul.  Nous  n’ofons  faire  mention  du  1 r 1 s 
pape  : c’eft  un  homme  d’une  vie  trop  corrom-  An.  12.4  J, 
pue  & de  trop  mauvais  exemple  : priez  pour 
l’empereur  Frideric  Se  pour  fon  fils  Conrad,  qui 
font  ^uftes  5e  parfaits.  Conrad  qui  étoit en  Alle- 
magne protegeoit  ces  heretiques , croyant  parce 
moyen  fc  foutenir  lui  & fon  pere.  C’eft  ainfi  qu’en 
parle  Albert  qui  vi  voit  alors, qui  avoit  quitté  1 ab- 
baye de  Stade  en  Saxe  pour  entrer  dans  l’ordse 
des  frères  Mineurs. 

Frideric  de  fon  côté  fc  rendoit  odieux  5c  mé- 
prifablc.  Il  avoit  pâlie  l’hyver  devant  Parme  fie  ^('rcdlln  * 
le  tenoit  sûr  de  la  prendre, quand  les  allicgez  par  un  évêque  d’A- 
coup  de  defefpoir  firent  une  fortic  5c  prirent  fon  rewe. 
camp,  c’eft-à-dirc  fa  nouvelle  ville  qu’il  avoit  Matth.  Pat. 
nommée  viéloire.  C’étoit  le  mardi  dix-huitiéme 
deFévrier.  Frideric  fut  réduit  à fe  retirer  à Crc- 
moue  5c  perdit  fon  bagage  5c  fon  trelor  : avec  Pctr.deyîn. 
Thadcc  de  Sucfle  à qui  il  eu  avoit  lai  fie  la  garde  1 
fie  qui  fut  mis  en  pièces  par  les  Parmcfans.  Cette 
défaite  diminua  beaucoup  en  Lombardie  le  crédit, 
de  Frideric. 

Cependant  il  tenoit  en  prifon  Marcellin  Vcte'Vgbcl.f.il 
évêque  d'Arezze.  Ce  prélat  étoit  natif  d’Anco-f' 
ne  d’une  famille  très  noble  5c  chef  du  parti  Gucl- . 
fe:  auquel  il  attira  par  fes  exhortations  5c  par 
fes  largeiïes,  non  feulement  des  citoïcns , mais, 
le  peuple  de  la  campagne.  Il  fut  premièrement 
évêque  d’Afcoli , d’où  le  pape  Grégoire  IX.  le 
transfera  à Arezze  en  1137.  Mais  les  Gibcllins  Eplff.  *p. 
ayant  pris  le  deftus  enTofcane  le  chafterent  d’A-  Matth.  Pur, 
rezze  avccpluficurs  autres,  5c  il  fe  retira  à Rome  (• 
fous  Innpcent  IV.  qui  lui  donna  le  commande-  . ..  , 
ment  de  l’armée  des  Guelfes  dans  la  Marche 
d’Ancocc:  Car  il  étoit  plus  guerrier  qu'ecclefiaf- 
tique , 6c  il  eut  pluficurs  avantages  fur  les  troupes 
de  l’empereur.  Mais  enfin  il  fut  pris  fie  demeura 
plus  de  trois  mois  en  prifon , après  lcfquels  Fri- 
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dcric  étant  encore  à Vi&oire  le  condamna-  à’ 
AK.  i 148.  mort  j & envoya  ordre  de  le  pendre,  ce  quifutf 
exeentéau  château  de  faint  Plamien  où  on  le. 
gardoit.  Les  officiers  de  l’empereur  aïant  reçu- 
, cet  ordre  prefierent  l'évêque  Marcellin  d’cxcom-- 

munier  publiquement  le  pape  , les  cardinaux* 
& les  autres  prélats  de  leur  communion  , & de4 
jurer  fidelité  à l’empereur  Fridcric-:  lui  promet- 
tant à ce  prix  l’impunité  avec  de  grandes  richef- 
fes.  Mais  le  prélat  réitéra  l'excommunication- 
contre  Frideric  , qu’il  avoir  déjà  prononcée  plu- 
fieurs  fois-,  puis  fçaehant  qu’on  l’alloit  mener  au» 
fupplice  , il  reçut  tous  les  facremens.  Il  s’atten- 
doit  à être  noyé,  mais  comme  il  vit  qu’on  l’ai- 
Joit  pendre  il  chanta  Te  Deum  8c  Gloria  in  ex-* 
celjts.  Les  Sarrafinsqui  fervoientd’executeurs  lui* 
lièrent  les  mains-,  l^attacherent  à la1  queue  d’un’ 
cheval  & le  traînèrent- ainfi  à.  travers  delà  ville 
aux  fourches  patibulaires.  Cependant- il  confef- 
foit  publiquement  lès  fautes  aux  freres  Mineurs* 
qui  l’affiftoient  des  deux  cotez  , & déclaroicqu’il-’ 
pardonnoit  de  bpn  cœur  à tous  fes  ennemis.  IV* 
fht  pendu-le-pfemircr  dimanche-  de  carême  hui- 
tième jour  de  Mars  1148:  & fon  corps  fut  gar- 
dé au  gibet  pendant  trois  jours;  Les  freres  Mi- 
neurs le  dérobèrent  & l’enterrerent  : mais  il  fur- 
déterré-,  traîné  dans  la  bouë  & remis- au  gibet  > 
jtifques  à ce-qu’il  vint' un  ordre  particulier  de* 
l’empereur  pour  l’en  ôter.  Le  cardinal  Rainier* 
écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  pathétique  , qu’il' 
conclut  en  exhortant  les  fideles-à  preferer  la- 
croifade  contre  Frideric  à celle  de  la  terre  fain— 
te,  pour  obvier  au  mal  le  plus  preflant.  Mat- 
thieu Paris  dit  que  cette  lettre  auroit  excité  con- 
tre Frideric  une  grande  indignation,  fi  les  par- 
ti fan  s du  pape  ne  l’a  voient  détournée  fur  eux» 
par  leur  avarice  , leurs  fimonies , leurs  ufures 
icursautres  vices,. 
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Après  le  concile  de  Lion,  le  pape  Innocent  en-  

'■voya  pour  légat  en  Pologne  Jacques  Pantaleon  An. 
archidiacre  de  Liege  & Ion  chapelain.  Il  ctoit  V. 
de  Troyes  en  Champagne  & .fils  d'un  faveticr.  _ Ja,;1uc* 
Ecant  venu  jeune  étudier  a. Paris  il  rut  premie-  i^gacenpc^ 
rement  maître  ès-arts  , puis  doéleur  en  droit  logne. 

Canon  : enfuite  s’étant  appliqué  à la  théologie  il  S.~4nt.  ».j.' 
devint  fameux  prédicateur , & enfin  il  fut  ar-  faT‘ 
chidiacre  de  Liege.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Po-  c'  IJ' 
logne  il  tint  cette  année  1148.  un  .concile  à ToxicenC 
Bieflau  en  Silefie , où  fe  trouva  Foulques  ar-  p.  7oi. 

. chevêque  de  Gnefne .avec  fept  évêques,  Içavoir  Rain.n ' 
-Prandotha  de  Cracovic,  Bognfal  ac  Pofnanie,, 

Thomas  de  Brcflau  , .Michêl  d’Uladiflau  , An- 
dré de  Ploco  , Nanker  de  .Lebus,  & Henri  de 
Culm.  Le  légat  ayant  expofé  à ces  prélats  les 
befoins  prefiàns  du  làint  fiége  pour  refifter  à 
Frideric,  leur  demanda  le. tiers  des  revenus  ec- 
clcfiaftiques  pendant  trois  ans  : ils  accorderont 
Je  cinquième  & envoyèrent  au  pap.e  la  foir.mc 
entière  d’avance  par  JGodcfroi  fon  pénitencier  ; 
dequoi  le  pape  les  remercia  publiquement.  L’u- 
lagc  étoit  en  Pologne  depuis  que  le  chriftianif- 
me  y étoit  établi,  de  commencer  le  carême  dès  la 
Septuagcfime  : mais  plufieurs  l’obfexvoienc  mal, 

& il  en  arri  voit  de  grands  différends  entre  les  laï- 
ques & le  clergé  , car  le  peuple  vouloit  fc  con- 
former, aux  autres  occidentaux,  & les  évêques 
^employoicnt  les  çenfutes  pour  maintenir  l’ancien 
ufage.  C’cft  pourquoi  Je  légat  Jacques  & les  évê- 
ques de -Pologne  examinèrent  fi  on  devoir  gar- 
der cet  ufage  different  de  celui  de  l’églife  Ro- 
maine & des  autres  pays  catholiques , principa- 
Jement  des  Latins.  .Car  c’étoit  un  tclje  du  rit  fr_Th«itteJJ'. 
.Grec  , que  les  Polonois  avoient  reçu  d'abord  Jeûnes  1. 
xomme  les  autres  Sclaves.  Tout  bien  coufideré  par. 

Je  légat  du  consentement  des  évêques  & par  ‘J*  *■  « 

d’autorité  du  pape  permit  à tous  .les  .Polonois 
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* tant  ecclefiaftiqucs  que  feculiers  démanger  de  la 

An.  1248-  viande  jufqucs  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l’archidiacre  Jacques  s’étendoi* 
en  Prufle  & en  Poméranie  , & après  le  concile 
de  Breflau  il  paiïa  en  Prude  où  il  fit  un  grand  re- 
glement entre  les  néophytes  ou  nouveaux  chré- 
tiens d’une  part , Sc  de  l’autre  le  maître  & les 
chevaliers  de  l’ordre  Teutonique,  quîvouloicnt 
tenir  ces  néophytes  dans  une  cfpecc  de  fervitu- 
TofiXhon.  de.  Ce  reglement  comprend  le  temporel  com- 
ïruj (J.  p.  me  le  (pirituel  : mais  j’en  marquerai  feulement 
46 ce  qui  regarde  la  religion.  Les  néophytes  & 
leurs  enfans  légitimés  pourront  être  clercs  & 
f.466.  entrer  dans  les  ccmmunautez  religieufes.  Ils  pro- 
mettent de  ne  plus  brûler  les  morts > & ne 
point  enterrer  avec  eux  des  hommes  ou  des  che- 
vaux , des  armes , des  habits  ou  des  chofcs  pré- 
cieufcs  : mais  de  les  enterrer  en  des  cimetières 
fuivant  l’ufage  des  chrétiens.  Us  n’ofFriront 
plus  de  libations  à l’idole  qu’ils  ont  coutume  de 
faire  une  fois  l’an  après  la  récolté  des  fruits  ,& 
qu’ils  adorent  fous  le  nom  de-Curche , ni  à d’au- 
tres faux  dieux.  Us  n’auront  plus  de  ces  im- 
pofteurs  qu’ils  nomment  Taliflons  & Ligaftons: 
qui  font  comme  les  prêtres  des  payens , & qui 
dans  les  funérailles  louent  les  morts  des  lar- 
cins , des  pilleries  , des  impuretez  & des  au- 
tres pechez  qu’ils  ont  commis  pendant  leur  vie: 
& qui  regardent  au  ciel  criant  qu’ils  voyent 
le  défunt  volant  en  l’air  à cheval  revêtu  d’armes 
brillantes  & paffant  à un  autre  monde  avec  une 
grande  fuitCi 

Us  n’auront  plus  ni  deux  ni  plufieurs  femmes, 
mais  une  feule  , qu’ils  épouferont  en  prefence 
de  témoins  & feront  publier  leurs  mariages  dans 
$ l’églife.  Us  ne  vendront  plus  leurs  filles  pour 

' les  donner  en  mariage  : d’trti  il  arrivoit  quel- 
quefois que  le  fils  époufoitla  veuve  de  fon  pere  a 
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JOmme  faifant  partie  de  la  fucccflion.  Ils  obfèr-  • 

veront  dans  leurs  mariages  lesdegrczde  paren-  An.  1x48» 
té  fuivanc  les  loix  de  l’églife  , & n’auront  pour 
héritiers  que  leurs  enfans  légitimes.  Aucun 
d’eux  ne  fera  mourir  fon  fils  ou  fa  fille  de  quel- 
que manière  que  ce  foit > mais  fi- tôt  qu’un  en-s. 
faut  fera  né  , ou  dans  les  huit  jours  au  plus 
-tard,  ils  le  feront  porter  à l’églife  & baptifcr 
par  le  prêtre  en  le  plongeant  trois  fois  dans 
l’eau.  Tout  ceci  eft  remarquable , particulière- 
ment les  trois  immerlîons.  Le  réglement  con- 
tinue : Et  parce  qu’ils  ont  été  long-temps  fans 
prêtres  & faus  églifes  , d’où  il  eft  arrivé  que 
plufieurs  font  allez  en  enfer  faute  d’être  bapti- 
fez  , & qu’il  en  refte  cncofc  plufieurs  qui  ne  le 
font  pas:  ils  fie  feront  baptifer  dans  un  mois: 
finon  ils  font  convenus  que  l’on  confifqucra  les 
biens  des  parens , qui  par  mépris  n’auront  pas 
fait  baptifer  leurs  enfans  dans  ce  terme  : ou  des 
adultes  qui  auront  opiniâtrement  refufé  le  bap- 
tême en  étant  requis  , & ils  fieront  chalfiez  eux- 
mêmes  nuds  enchcmifie  hors  des  terre^des  Chré- 
tiens , de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres  par  leurs 
mauvais  difcours.  Tout  ceci  eft  bien  éloigné  de 
l’ancienne  dificipline  pour  la  préparation  au 
baptême. 

On  défigne  enfiuite  les  lieux  où  les  Néophytes 
doivent  bâtir  des  églifes  : fçavoir  treize  en  Po- 
méranie, fix  en  Varmie,  trois  en  Natanie  , le 
tout  dans  la  Pentecôte  prochaine  , & ils  pro- 
mettent de  les  fournir  de  calices , de  livres , d’or- 
nemens  , & d'autres  chofes  néceftaires.  A leut 
défaut  les  chevaliers  doivent  les  faire  bâtir  à 
leurs  dépens  , je  dis  les  néophytes.  Les  cheva- 
liers promirent  aulli  de  doter  ces  églifes,  & de 
fournir  à l’entretien  des  curez  en  attendant  qu'ils 
puftent  recevoir  les  dîmes  , que  les  néophytes 
promirent  leur  apporter  ckeî  eux.  Ce  régie-» . 
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- ment  fut  fait  en  la  prefencc  de  Henri  évêque  de 
IJ-48.  Culm  , que  le  légat  avoit  appcllé  exprès  , & il 


Chr.Pr.difT.  eft  datté  du  feptiéme  de  Février  1 145.  Henri  étoic 

' ■"*  1 J C n_A_l O.  • r. JI 


VI. 

'•Cqndajnna- 
toin  duTal- 
mud. 

Ec  har.Sttm. 


f.  iix.  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  & avoit  fuccedé 
an  moine-Chrifticn  premier  évêque  de  Culm.  En 
nji.  il  changea  les  chanoines  fcculiers  de  fa  ca- 
thédrale en  chanoines  réguliers.  Il  mourut  le  pre- 
mier jour  de  juillet  1154.  / 

En  France  le  cardinal  légat  Eudes  de  Château- 
roux  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la 
terre  fainte  termina  une  affaire  commencée 
depuis  long-temps , fçavoir  la  condamnation  du 
S.Th.vind.  Taimud  des  Juifs.  'Vers  l’année  12.56.  un  Juif 
î‘  îs3-  de  la  Rochelle  fort  fçavant  en  Hebreu,  fuivantle 
témoignage  des  Juifs  mêmes  , le  convertit  Ac 
au  baptême  fut  nommé  Nicolas.  Il  alla  trou- 
rcr  le  pape  Grégoire  IX.  la  douzième  année  de 
fou  pontificat  , c’eft-à-dire  l’an  1158.  & lui  dé- 
i.  couvrit  qu’outre  la  loi  de  Dieu  écrite  parMoife., 
les  Juifs  en  ont  une  autre  qu’ils  nomment  Tai- 
mud , c’eft-à-dire  do&rine  , que  Dieu  même , à 
ce  qu’ils  éifent  , a enfeignée  à Moïfe  de  vive 
voix  , & qui  s’eft  confervèe  dans  leur  mémoire  , 
iufqucs  à ce  que  quelques-uns  de  leurs  fages 
l’ont  rédigée  par  écrit,  de  peur  quelle  ne  tom- 
bât dans  1 oubli  : ce  qui  compofc  un  volume  plus 
gros  fans  comparaifon  que  le  texte  de  la  bible. 
Or  ce  livre  contient  tant  d’erreurs  & de  blafphê- 
mes , qu’on  a honte  de  les  rapporter  , & qu’ils 
feroient  horreur  à qui  les  entendroit  ; & c’cft  la 
principale  caufe  qui  -retient  les  Juifs  dans  leur 
obftination 

- Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques 
de  France  une  lettre  en  datte  du  neuvième  de 
Juin  1-2.3  9.  où  il  dit  : Nous  vous  mandons  que 
le  premier  famedi  de  Carême  prochain  , le  ma- 
tin quand  les  Juifs  feront  afïemblez  dans  leurs 
ijnagogucs  , vous  faflicz  prendre  tous  leurs  li- 
vres 
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•vres  par  notre  autorité  , chacun  dans  votre  pro-  ■ 

vincc  i & les  fafliez  garder  fidèlement  chez  les  An.  iz+g* 
freres  Prêcheurs  ou  chez  les  Mineurs  : implo- 
rant, s’il  eft  néceflaire,  le  fecours  <lu  bras  fccu- 
lier.  De  plus  vous  ordonnerez  à tous  ceux  qui 
auront  des  livres  hebreux,  tant  clercs  que  laïques, 

■de  vous  les  remettre  fous  peine  d’excommunica- 
tion. La  même  lettre  fut  envolée  aux  archevê- 
ques des  roïaumes  d’Angleterre,  de  Caftille  & 
de  Leon.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  de 
•France,  d’Angleterre,  d’Arragon  , de  Caftille, 
de  Leon  , de  Navarre  & de  Portugal  i&  en  par- 
ticulier à l’évêque  de  Paris  , pour  le  charger  de 
faire  tenir  à leurs  adreflès  toutes  ces  lettres,  qui 
lui  dévoient  être  remrfes  par  le  Juif  Nicolas  de 
la  Rochelle.  En  même  temps  le  pape  donna  com- 
miflion  au  prieur  des  freres  Mineurs  à Paris , 

•pour  contraindre  les  Juifs  à donner  leurs  livres  , 
ôc  faire  brûler  ceux  qui  contiendroient  des  er- 
reurs. 

Avec  ces  lettres  le  pape  envenoit  trente-cinq  ^ • 

articles  extraits  du  Talmud  , qui  avec  pluficurs  1 
autres  erreurs  furent  vérifiez  fur  les  livres  en 
prefence  de  Gauthier  archevêque  de  Sens , des 
évêques  de  Paris  & de  Scnlis  5c  de  frère  Geofroi  p. 
de  Blevelde  l’ordre  des  Prêcheurs,  chapelain  du 
•pape  , & alors  do&eur  regent  à Paris  , de  quel- 
ques autres  doéteurs  en  théologie  , & des  doc- 
teurs mêmes  des  Juifs  , qui  reconnurent  que 
•ces  propofitions  étoient  dans  leurs  livres.  Ils 
avoüerent  celles-ci  entr’autres.  Que  dans  leurs p.  fg7 ^ 7 

écoles  on  eftimoit  plus  l’étude  du  Talmud  que 
celle  de  la  Bible  ; & qu’on  n’appcllcroit  point 
idoéteur  celui  qui  fçauroitla  Bible  par  cœur,  s’il 
ne  fçavoit  le  Talmud.  Que  les  doéleurs  pour-  Zev-f-  , 
roient  fie  difpenfer  du  commandement  de  fonner  2+t 
de  la  trompette  le  premier  jour  du  feptiéme  mois , 

$c  de  porter  des  palmes  le  quia^éme  , fi  ces 

Terne  XW-  V 
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-Ï-  - - - • jours  arrivoient  au  fabat , de  peur  de  le  propha-» 
An.  1x48.  ner  en  portant  par  les  rues  une  trompette  ou 
une  palme.  Que  Dieu  fe  maudit  trois  fois  tour- 
tes les  nuits  j pour  avoir  abandonné  fon  temple 
1 $,  *88-  8c  réduit  les  Juifs  en  fcxvitude.  Qu’aucun  Juif 

pe  fentira  le  feu  d’enfer  , ni  aucune  peine  en 
l’autre  monde  , plus  de  douze  mois.  Les  corps 
& les  ames  de  tous  les  méchans  feront  réduits 
en  poudre  & ne foufFriront  plus  d’autre  peine; 
exceptez  ceux  qui  fc  font  révoltez  contre  Dieu 
6c  ont  voulu  être  dieux  .:  l’enfer  de  ceux-là  fera 
/.  *8*.  éternel.  Dieu  tient  école  tous  les  jours  en  infr 
truifant  des  enfans  & fe  joue  avec  Leviathan. 

Aïant  foigneufement  examiné  ces  livres  des 
Juifs  on  reconnut  qu’ils  les  éloignoient  non 
feulement  du  fens  fpirituel  de  l’écriture  , mais 
pneore  du  fens  littéral , pour  la  détourner  à des 
f.  *8 j.  friions  6c  à des  fables.  Après  cet  examen  Se 
fuivant  la  délibération  de  tous  les  dodeurs  en 
théologie  & en  droit  canonique  , tous  les  livres 
des  Juifs  quei’on  put  recouvrer  alors  de  toute 
la  France  furent  brûlez  jufques  à la  quantité  de 
vingt  chartées  , quatorze  en  un  jour  6c  fix  eu 

. un  autre.  . r . 

jto.  xi.  cotte.  Le  pape  Innocent  IV.  étant  monté  lut  le  laine 
t'f,  p.  fic<re 'écrivit  au  roi  faint  Loüis  fur  ce  fujet  lç 
5,1?-  onzième  de  Mai  iz44-  loüant  le  zcle  qu’il  avoit 

"”;,î44- déjà  montré  , 8c  l’exhortant  à continuer  de 
faire  examiner , condamner  6c  brûler  par  tout  fon 
roïaume  les  livres  des  Juifs  , qui  contenoient 
des  erreurs  8c  des  blafphemes.  Enfuitc  le  meme 
pape  donna  une  commidion  plus  particulière  ait 
cardinal  Eudes  fon  légat  en  France,  qui  étant 
chancelier  de  l’églife  de  Paris  avoit  eu  part  a 
vi  j cette  condamnation.  Il  lui  ordonna  de  fe  faire 
* VsV  rep.refenter  le  Talmud  6c  les  autres  livres  des 
’ ' Juifs  > 8c  après  les  avoir  examinez  foigncufc- 

jtjiçnt,  les  tolyer  en.ce  qui  ne  feroit  point  cojir 
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traire  à la  religion  chrétienne  , 6c  les  rendre  — — 

• aux  dodeurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  An.  1148. 
craignant  que  le  pape  ne  fe  laiffàt  furprendre 
à leurs  artifices  & à leurs  menfonges,  lui  écrivit  • 

une  lettre  , où  il  expofe  tout  ce  qui  s’étoit  paf- 
.fé  en  cette  affaire  fous  Grégoire  IX.  puis  il  ajou- 
te Ce  feroit  un  grand  {candalc,6c  un  oppro-  f>.  , 

.lire  éternel  pour  le  laint  fiége , fi  on  toleroit  par 
fpn,.  ordre,  & fi  on  rendoit  même  aux  dedeurs 
des  Juifs  des  livres  brûlez  fi  juftement  6c  fi 
folcmnellement  en  prefence  de  l’univcrfité  , 
du  clergé  5c  du  peuple  de  Paris.  Cette  tôle-  _ , 

rance  paroîtroit  une  approbation  : car , com- 
me dit  ftiint  Jerome,  il.  n’y  a point  de  fi  mau- 
.vaife  dodrinc  qui  ne  contienne  quelque  vérité, 

& toutefois  jesjivrcs,  des  hérétiques  ont  été  con,-  •»  -j  <. 
damnez  par  l’autorité  des  conciles  , nonobftanc 
.ce  qu’ils  contcnoicnt  de  bon;,  J’ai  demandé  aux 
.dodeurs  des  Juifs  de  me  reprefenter  leTalmud 
8c  tous  leurs  .autres  livres  * 6c  ils  m’ont  feule- 
ment apporté  cinq  méchans  volumes  , que  je 
fais  foigneufement  examiner  fuivant  votre  or- 
dre,'  . .....  . ..  •:  ' 

. „ Enfin  le  dégât  donna  fa  fentence  définitive  à f?7' 
Paris  le  quinziéme  jour  de  Mai  1148.  enpro- 
fence  des  dodeurs  appeliez  exprès.'  Elle  eft  con- 
çue en  ces  termes.  : Après  que  certains  livres  • , 
nommez  Talmud  nous  ont  été  reprefentez  de 
l’autorité  du  pape  par  les.Juifs.de  france , nous 
les  avons  examinez  & fait  examiner  par  des 
hommes,  capables  6c  icraignans  E)icu  ; 8e  nous 
avons  trouvez  qu’ils  contiennent  une,  infinité 
d’erreurs, de  blasphèmes  5c  d’abominations;  c’eft 
pourquoi  nousi,  prononçons  que  ces  livres  ne 
doivent  point  érrc.tolcrez  ni  rendus  aux  Juifs  , 

& nous  les  condamnons  judiciairement.  Quant 
aux  autres  liv^ps  que  les- dodeurs  des  Juifs  ne 
jious  ont  pas.ireprçfètVéz,.. quoiqu’ils  en  aycAÇ 
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’iüm^  été  plufieurs  fois  requis  , ou  qui  n’ont  pas  été 
AK..XZ48.  examinez  : nous  en  connoîtrons  plus  amplement 
•en  temps  & lieu , .&  ferons  ce  que  de  raifon  : En- 
suite font  les  noms  de  ceux  dont  le  légat  avoit  pris 
'les  avis  pour  rendre  cette  fentencc  , & qui  y mi- 
rent leurs  fceaux:  àfçavoir,  Guillaume  évêque 
4e  Paris  , Afcelin  abbé  de  faint  Yiélor,  Raoul 
ancien  abbé  du  même  monaftcrc  , & quarante 
autres  tant  doéteursen  théologie  feculiers  ou  ré- 
guliers , que  doétcurs  en  decret  ou  dignitez  de 
chapitres. 

* Pour  parvenir  à l’examen  duTalmudon  em- 

ploya deux  interprètes  catholiques  qui  fçavoicnt 
parfaitement  l’Hebrcu  & qui  traduinrent  en  La- 
tin les  partages  qu  il  Falloir  extraire,  si’attachant 
'f.  4\l.  tantôt  aux  paroles,  tantôt  aux  fens.  On  voit 
par  la  manière  dont  ils  expriment  les  mots  he- 
;breux  en  lettres  latines , que  la  prononciation  des 
•Juifs  étoit  differente  de  celle  d’aujourd’hui.  Je 
trouve  aulfi  dans  Matthieu  Paris  un  dofteur  nom- 
mé Robert  d’Arondel  très  fçavaut  en  hebreu  dont 
il  avoit  fait  plufieurs  verfions  fidcles  en  latin , qui 
mourut  en  1146.  Ainfi  l’on  voit  que  cette  étude 
v -n’étoit  pas  tout-à-fait  négligée  parmi  les  chré- 
tiens. 

^ Le  jour  du  départ  de  S.  LoCiis  fut  le  vendredi 
S.  Loim^P1^  I*  Pentecôte  douzième  de  Juin  1148.  Ce 
part  pour  la  jôur-là  il  alla  à faint  Denis  accompagné  de  Ro- 
terre  fainte.  bert  comte  d’Artois  & de  Charles  comte  d’An- 
les  freres  i & y reçut  de  la  main  du  légat 
;-8,r* -Eudes  de  Ch&teauroux  l’Oriflame  , qui  étoit  la 
Du-Cange.  bannière  de  l’abbaye  , la  gibecière  &le  bourdon^ 
differt.  1 qui  étoient  les  marques  de  pèlerin  : enfuite  il 
& iS.f»r 

prit  congé  de  là  communauté  dans  le  chapitre. 
^Gefia  Du-  ^ revint  a P«is  > pluficuirs  proceffions  de  la 
t biffe.  fl  ville  l’accompagnerent  jufques  à l’abbaye  faint 
^4 6.  -Antoine;  & de  là  il  partit  pour fon  voyage  fui»- 

•yi  du  légat , des  deux  comtes  fcS  frères 
• ./ 
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jrand  nombre  de  feigneurs  8c  d’évêques.  Al-  ^ » -■ 

phonfe  comte  de  Poitiers  troifiéme  frere  du'roi  An.  iz48. 
éroit  aufli  croifé  , mais  il  demeura  encore  cette 
année  en  France  avec  la  reine  Blanche  leur  me- 
re  pour  la  garde  du  royaume  : la  reine  Margue- 
rite fuivit  au  voyage  le  roi  fon  époux.  Depuis 
ce  temps-là-  le  faine  roi  garda  toujours  une  gran- 
de modeftie  en  les  habits.  Il  renonça  aux  cou- 
leurs  voyantes,  aux  étofes&  aux  fourrures  pré-  v-P'11  * 
cieufes  comme  le  menu  vair  & le  petit  gris: 
il  ne  porta  plus  ni  écarlace  ni  verd,  les  habits 
étaient  de  camelot  noir  ou  bleu.  Il  n’ufa  plus  de 
dorures  à fes  éperons , ou  aux  brides  de  les  che- 
vaux, dont- les  Telles  furent  aulfi  fans  ornement. 

Et  comme  les  pauvres  avoient  accoutumé  de  profi- 
ter des  relies  de  fa  garde-robe,il  fixa  à fon  aumô- 
nier une  lommepour  lesrecompenfer  de  cette  di- 
minution , ne  voulant  pas  que  fa  modeftie  leur 
fit  rien  perdre. 

Ayant- traversé  la  Bourgogne  il  vint  à Lion  M^tth.Pdri 
où  il  vit  encore  le  pape  8c  le  pria  inftamment  P-  * S°* 
d'écoute*  favorablement  Frideric , que  les  mau- 
vais fuccès  avoient  Humilié , & qui  demandoic 
pardon.  Recevez- le  done,  ajoûtoit  le  roi,  avec 
votre  Bonté  paternelle,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  rfle  procurer  plus  de  sûreté  en  mon  voya- 
ge. Le  roi  voyant  fur  le  vifage  du  pape  un  air 
négatif,  fé  retira  trille  & dit  : Je  crains  que  vo- 
tre dureté  n’attir^bien-tôt  apres  mon  départ  au 
royaume  de  France  les  attaques  des  ennemis.  Si 
l’aflàire  de  la  terre  fainte  eft  retardée  , ce  fera 
fur  votre  compte } pour  moi  je  conlcrverai  mon 
royaume  comme  la  prunelle  de  l’œil  , puifquc 
de  là  confervation  dépend  la  votre  8c  celle  de 
toute  la  Chrétienté.  Le  pape  répondit  : Jè  dé- 
fendrai la  France  tant  que  vivrai  contre  le 
fehifmatique  Frideric,  contre  le  roi  d’Angle- 
terre mon  yalfal  & contre  tous  fes  autres  enne- 

V iij 
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""  misr  Et  Te  roi  un  peu  appaifé  répliqua  : Sur 

An.  1148.  cette  promette  je  vous  lailfe  donc  le  foin  de 
mon  royaume.  En  effet  le  pape  envoïa  exprès 
deux  nonces  en  Angleterre  : pour  défendre  au 
roi  Henri  d’attaquer  aucune  des  dépendances 
de  la  France.  ""  - - 

Cttill.  Poil,  Saint  Loiiis  intercéda  auiïi  auprès  du  pape 
lanr.  t.  47.  en  faveur  de  Raimond  comte  de  Touloufe , pour 
obtenir  l’inhumation  en  terre  fainte  du  corps  de 
liv.  Raimond  le  vieux  fon  pere  mort  l’an  izzi. 
xkviii.  ».  Dès  i’an  1147.  Raimond  le  jeune  avoir  obtenu 
JJ-  du  pape  une  commirtîen  en  vertu  de  laquelle 

n, tiual H.  Guillaume  évêque  de  Lodevc  fit  une  informa- 
*m.  1147.  don  des  circonftanccs  de  la  mort  de  Raimond 
44*  le  vieux:  mais  foit  que  le  pape  ne  trouvâtpas 
t*fe'  C0™6  la  preuve  fuffifante  ou  autrement,  ilrefufa  la 
Mat:)).  Par.  permiffion  d’enterrer  ce  corps  & il  demeura  fans, 
p.  e jo.  fepulture  eeelettaftique.  Avant  que  de  quitter  le 
pape  le  roi  lui  fit  fa  confeffion  après  s’y  être 
•’  préparé  tout  à loifir  ; & ayant  reçu  fabfoiütion  Sc 

fa  bénédiction  il  continua  fon  voyage.' 

6e  ff.  Il  afliegea  & prit  en  partant  un  château  fut’ 

G.  Pod.  le  Rhône  nommé  la  Roche  du  Glni,  dont  le  fei- 
c.  4S.  gnear  nommé  Roger  de  Clorege  rançonnoit  les 
palfans  , même  les  pèlerins  de  la  terre  fainte. 
Mattb. P*t.  Quand  le  roi  approcha  d’Avignon  les  François 
in  lu  Itèrent  les  habitans',  les  appellant  Albigeois  > 
traîtres  & empoifonneurs.  . Ceux-ci  futprirent 
quelques  François  dans  des  défilez , en  dépouil- 
lèrent & en  tuerent.  Quelques  feigneurs  propo- 
foieDt  au  roi  d’aflîeger  la  ville;  ou  de  leur  per- 
mettre de  le  faire , pour  vanger  la  mort  de  foa 
pere  qui  y avoir  été  empoifonné.  C’eft-à-dire  , 
liv.  qu’on  les  en  foupçonnoit.  Le  roi  répondit  , 
zxxtx.  n.  cjn’il  ii’alloit  vanger  ni  les  injures  de  fon  pere 
z>‘  ni  les  fiennes  , mais  celles  de  J s s u s-C  n R 1 s t, 

& patta  outre.  Le  temps  du  partage  prefle  , di- 
foit-il , Tic  nous  laiffons  pas  tromper  par  le  de- 
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fnon  qui  veut  y mettre  des  obflaclcs.  Il  arriva  — — — » 
à Aigues-mortes  où  il  s’embarqua  le  lendemain  de  An.  11+8* 
la  laint  Barthclemi  qui  étoit  le  mardi  vingt- 
cinquième  d’Août , 8c  après  avoir  attendu  lèvent  » 

les  deux  jours  fuivans,  il  fit  voile  le  vendredi 
vingt-huit.  La  navigation  fut  heureufe  ; il  arri- 
va luivant  fon  defiern  à l’ifle  de  Chiprc  le  jeudi 
avant  la  faint  Matthieu , c’eft-à-dirc  le  dix-fcp- 
'tiéme  de  Septembre , 8c  prit  terre  au  port  de 
Liineffon.  • 

Après  que  Guillaume  de  Hollande  eut  été  élû  Vllf. 
roi  des  Romains  il  voulut  fc  faire  couronner  à GuiHaumrf 
Aix-la-Chapelle  fuivant  la  coutume  : mais  Con--'roi  ‘dçs  ^0_ 
rad  fils  de  l’empereur  lui  en  empêcha  l’entrée,  mains. 

Le  légat  Oétavien  Conrad  de  Hochftad  arche-  Mutfb.Par,, 
vêque  de  Cologne  8c  d’autres  feigneurs  d’Alle-  f- 
magne , exhortèrent  amiablemcnt  le  prince  Con- 
rad à ne  pas  fuivre  le  mauvais  parti  de  fon  pe- 
re,  s’il  ne  vouloit  être  enveloppé  dans  fa  dif- 
grace  > mais  il  répondit  : Des  traîtres  comme 
vous  ne  me  feront  jamais  manquer  à ce  que  je 
dois  à mon  pere.  La  ville  d’ Aix-la  -Chapelle  fut  Snp  lit * 
donc  affiegée  par  les  partifans  de  Guillaume  , & lxxxh.w. 
fine  guerre  fanglante  s’alluma  dans  le  pais.  Co-  s 1 . 
logne  , Mayence  8c  Strasbourg  étoient  pour  Fr<t(r.  ap. 
Guillaume,  au  contraire  Metz , Yormcs  , Spi-  'Vrjit.  p.pzi, 
re  8c  les  autres  villes  du  Rhein , de  Souabe  fie 
de  Bavière  tenoient  pour  Frideric.eMais  le  parti 
de  Guillaume  (e  fortifioit  de  jour  en  jour  parles 
prédications  des  freres  Prêcheurs  8c  des  Mineurs 
& par  l’argent  qu’envoïoit  le  pape.  Même  à la  l 
priere  de  ce  prince  le  pape  donna  ordre  au  car-  n,  i3. 
dinal  Pierre  Capochc  fon  autre  légat  en  Alle- 
magne de  difpenfer  les  Frifons  de  leur  vœu  pour 
la  croifade  de  la  terre  faintc  , pourvu  qu’ils  fer- 
vilfent  dans  fes  troupes.  Le  fiege  d’Aix-la-Cha-  ? , 
pelle  dura  long-temps,  mais  enfin  prelïae  par  p. 
la.  famine  8c  par  les  troupes  des  alfiegeans  qui  1 
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croifloient  toujours, elle  fut  obligée dé  fe  rendre, 
& le  roi  Guillaume  y fut  couronné  le  jour  de  la 
Toüflaints  1148.  par  les  mains  de  l’archevêque 
de  Cologne , en  prefence  des  deux  cardinaux. 

En  EÎpagne  le  roi  Ferdinand  poufioit  fes  con- 
quêtes fur  les  Maures  & affiegeoit  depuis  feize 
mois  Scvillc  capitale  de  l’Andaloufic  : aïant  fait 
vœu  de  la  point  quitter  qu’il  ne  l’eût  prife. 
Son  camp  étoit  comme  une  grande  ville  bien 
policée  où  chaque  métier  avoit  fa  ruë  , & les 
denrées  leurs  marchez  féparez  : les  foldats  en 
faifoient  leur  demeure  fixe  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Les  âifiegez'fe  voïant  prelfez  de- 
mandèrent à capituler,  & après  plufieurs  propo- 
rtions que  le  roi  refufa , ils  convinrent  de  lui 
abandonner  la  ville  & fe  retirer  ailleurs.  Ils  fe 
réduifirent  à demander  qu’il  leur  fût  permis  d’a- 
battre la  grande  mofqucc  ou  du  moins  fa  tour 
d’où  l’on  annonçoit  la  pricre  : prévoïant  que  c es 
bâtimens  feroient  emploïez  à l’ufagc  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Le  roi  s’en  rapporta  à fon  fils 
Alfonfe,  qui  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  en 
ôtât  une  feule  tuile.  Enfin  la  ville  fut  rendue  le 
jour  de  faint  Clement  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre 1148.  après  avoir  été  cinq  cens  trente- 
quatre  ans  au  pouvoir  des  Mufulmans.  Ils  en  for- 
ment au  nombre  de  trois  cens  mille  &fe  retirè- 
rent partie  e*j  Afrique  , partie  dans  le  roïaume  de 
Grenade  & dans  les  autres  terres  qu’ils  tenoient 
encore  en  Efpagne. 

Le  roi  Ferdinand  n’entra  dans  Seville  qu’un 
mois  après , fçavoir  le  vingt-deuxième  de  Dé- 
cembre jour  de  la  traaflation  de  faint  Ifidorc 
évêque  de  la  même  ville.  Il  fut  reçu  en  proccf- 
fion  par  les  évêques  & le  clergé  , & entra 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  où  la  melTe  fut  cé- 
lébrée par  Goutier  élû  archevêque  de  Tolcde. 
Rodrigue  Chimcnes  célébré  par  Ion  hiftoire, était 
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mort  l’année  precedente  1147.  le  dixiéme  de  ' ' “l 
Juin  en  revenant  de  I.ion  où  il  étoit  allé  voir  le  An.  1148* 
pape.  Jean  évêque  d’Ofma,  puis  de  Burgos  fut 
alors  transféré  au  fiége  de  Tolede  , qu’il  ne  tint 
gueres  qu’un  an  : & on  élut  pour  lui  fucceder 
Gouticr  chanoine  de  la  même-églife,  qui  mou- 
rut l’an  1 1 jo.  Le  premier  foin  de  Ferdinand  fut  af-  R*in-  *•’ 
de  rétablir  le  fiége  métropolitain  deSevilleavec  47  ’ ■ 
fon  chapitre,  fes  chanoines  , fes  dignitez  > & 
il  donna  de  grands  biens  pour  doter  cette  égli- 
fe  : comme  le  pape  l’avoit  exhorté  en  general 
par  une  lettre  de  la  même  année  à l’égard  de  tou- 
tes fes  conquêtes.  Ferdinand  deftina  l'archevêché 
de  Séville  a l’infant  Philippe  fon  quatrième  fils 
& le  fit  élire  : mais  ce  prince  ne  prit  le  titre 
que  d’adminiftrateur,  renonça  depuis  àl’éleétio» 

& même  fe  maria.  Le  premier  archevêque  de 
Seviile  depuis  la  conquête  fut  Raimond  aupara- 
vant évêque  de  SegovieSc  chancelier  du  roi  Fer- 
dinand , qui  avant  la  renonciation  de  Philippe 
défervit  l’églife  de  Scville  comme  vicaire  ou  iuf- 
fragant. 

Quoique  l’empereur  Frideric  fût  en  Foüille,  X: 
le  pape  Innocent  craignoit  qu’il  ne  palfâtlcs  Al-  ^ 

pes  & ne  vînt -vers  Lion,  .comme  il  paroît  par 
les  decrets  dHin  concile  tenu  à Valence  fur  le 


Rhône  le*famedi  aprèsdafaint  André , c’eft-à-di- 
rc  le-cinq-uiéme  de-Decembre  1148-  Deux  cardi- 
naux y -ppéfiderent,  fçavoir  Pierre  évêque  d’Alba- 
ne  & Hugues  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine), 
& fuivant  l’ordre,  du  pape  il  s’y  trouva  quatre 
archevêques,  de  Narbonne.,  de  Vienne , d’ Ar- 
les & d’Aix  î & quinze  évêques  , de  Béziers^,. 
d’Agdc  , d’Usés>s-  de  Nifmc.,  de  Lodcve  , d’A- 
gen , de  Viviers , de  Marfcille , de  Fréjus , de. 
Cavaillon  , de  Carpcntras,  d’Avignon,  deVai- 
fon  , de  Die , & de  Trois-chateaux.  On  y publia’ 
iringc-troia  canons  pour  faire  exécuter  les  anciens 
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. touchant  la  confcrvation  de  la  foi , de  la  paix  Si 

de  la  liberté  ecclciîaftique  j & voici  ce  ejai  m’y  pa- 
role de  plus  remarquable  : On  renouvellera  tous, 
les  trois  ans  Je  ferment  de  la  paix , fuivant  les  fta- 
Snp.  iii>.  ïius  des  conciles.  On  peut  voir  entre  autres  celui 
yx  xix.  n.  deTouloufcen  nz?.  Le  concile  de  Valence  con- 
5 S.  p.  r8.  tinUe:  On  ajoutera  maintenant  à ce  ferment  de  ne 
i'f/ral  donner  aucun  fccours  àFridcric  fehifmatique  Sc 
Ctl>'  ’ perturbateur  de  la  paix  : &fi  par  hazard  il  Yenoic 
en  ces  provinces,  ou  quelqu’un  de  fa  part,  perfon- 
,c.  zi.  13,  ne  ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enfuite  011  re- 
nouvelle l’excommunication  contre  lui  &.  fes  fau- 
teurs , contre  ceux  qui  l’ont  appcllé  ou  l’appelle- 
ront ; Sc  on  les  délare  infâmes  Sc  incapables  de 
tout  adie  légitimé. 

ç.  6.  7.  8.  Pour  reprimer  les  parjures  devenus  très-fre- 
queus  on  enjoint  aux  évoques  de  faire  exacte- 
ment obfcrver  les  peines  portées  par  les  canons. 

Cé  s Ceux  qui  n’exccutent  pas  les  fentenccs  des  inqui- 
fiteurs  feront  traitez  comme  fauteurs  d’hereti- 
c.  13.  ques.  Ceux  qui  quittent  de  leur  autorité  les  croix 
qu’ils  doivent  porter  fur  leurs  habits  comme  aïant 
abjuré  rlierefie,  feront  jugez  comme  heretiques. 

1 y.  Nous  avons  appris  , dit  le  concile , que  quel- 
ques excommuniez  font  des  ftatuts  ou  des  or- 
donnances contre  ceux  qui  les  excommunient 
ou  qui  dénoncent  les  excommunications  » ce  qui 
eft  prefquc  heretique  : étant  fait  au  mépris  des 
ciels  de  l’églife.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons 
que  ceux  qui  auront  fait  de  tels  ftatuts  foient  ex- 
communiez pour  cela  même  , 8c  que  l’on  ccffc 
l’office  divin  par  tout  où  ils  le  trouveront.  Mais, 
pouvoit-on  efperer  que  la  fécondé  ccnfure  fe- 
. *■  1°-  roitplus  refpeélée  que  la  première?  Ce  conci- 
ShP-  ltv-  le  défend  auffi  les  conjurations  Sc  les  confiai- 
v ‘g  ' ’ ries  , ce  qui  femblc  regarder  la  ligue  faite  l’an- 

née precedente  par  les  barons  de  France  contre 
le  clergé.  . 

O • 
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Cependant  le  roi  faim  Loiiis  arrivant  dans 
f ifle  de  Chiprc  y fut  reçu  par  Henri  de  Lufignan 
roi  du  pais , auquel  le  pape  Innocent  avoit  aulîi 
d.onné  le  roïaume  de  Jcrufalem  i le  regardant 
comme  vacant  par  la  condamnation  de  îrideriç 
&c  de  Conrad  fon  fils.  Loüis  par  le  confeil  de  fes 
barons  & de  ceux  du  roïaume  de  Chipre  réfo- 
lut  de  pafler  l’hiver  dans  cette  illc  j ne  pouvant 
affez  à temps  aller  en  Egypte  , parce  que  fes  vaif- 
feaux  & fes  galeres,  fes  arbalétriers  & le  relie  le 
fes  gens  n’étoient  pas  encore  arrivez.  Or  il  avoit 
réfolu  de  porter  la  guerre  en  Egypte.,  pour  atta- 
quer dans  fon  païs  le  fultan  qui  eroit  maître  de 
la  terre  fainte,  comme  on  avoit  fait  trente  ans 
auparavant.  Le  roi  de  Chipre  avec  prefque  toute 
ia  noblcffe  & les  prélats  de  ce  roïaume.  le  croi- 
ferent , & le  terme  du  départ  pour  toute  l’armcc 
fut  fixée  à Pâques  de  l’année  fuivante.  Pendant 
le  fejour  en  Chipre  le  roi  termina  plufieurs  dif- 
férends entre  les  feigneurs  croifez  , qu’il  étoit 
toujours  difficile  de  contenir,-  étant  inoépcnJans 
les  uns  des  autres  & peu  fournis  à leurs  fouve- 
• rains.  L’archevêque  Latin  de  . Nicofie  capitale  de 
l’ifle  avoit  un  différend  avec  les  gentilshommes 
du  païs  pour  lequel  ils  étoient  prefque  tous  ex- 
communiez : le  légat  Eudes  de  Ciütcauxroux 
fe  rendit  médiateur  entre  les  parties  , les  accom- 
moda , & fit  abfoudre  les  gentilshommes.  L’ar- 
chevêque.Grec  étoit  banni  de  rifle  depuis  long- 
temps comme  fchifmacique  & défobéilîant  à l’ar- 
chevêque Latin  : mais  il  revint  alors  & fe  fou- 
rnit avec  les  autres  Grecs  qui  avoient  été  excom- 
muniez. Le  légat  leur  donna  abfolution  > & iis 
abjurèrent  devant  lui  quelques  erreurs. 

Il  y avoit  en  Ghipre  des  Sarrafins  captifs  , 
dont  plufieurs  demandoient  inftammeut  le  bap- 
tême, quoiqu’on  les  avertît  cxprciïement  qu’ils 
acobûendroieiit  pas  pour  cela  leur  liberté.  Le 
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~ légat  en  catcchifacinquante-fept,  c’eft-à-dire,  les 

An.  1149.  fit  catechumenes  le  jour  de  l’épiphanie  fix  Jan- 
vier 1149.  & après  en  avoir  baptifé  trente  de  fa 
main , il  alla  à la  procefllon  des  Grecs  fur  un  cer- 
tain fleuve  : où  en  prefence  du  roi  de  Fran- 
ce & du  roi  de  Chipre  ils  reconnurent  qu’il  n’y 
avoir  qu’un  Dieu , une  foi  & un  baptême , 8c 
qu’ils  faifoient  cette  ceremonie  en  mémoire  de 
oe  qu’à  pareil  jour  notre  Seigneur  fut  baptifé 
par  faint  Jean  dans  le  Jourdain.  Ils  trempèrent, 
la  croix  clans  l’eau  en  difant  : Le  Pere  eft  lu» 
mierc , le  Fils  lumière,  le  Saint-Efprit  lumière. 
Ils  firent  là  des  prières  pour  le  pape , mais  ils 
n’en  voulurent  point  faire  pour  l’empereur  Va* 
tace  , parce  que  le  pape  l’avoit  excommunié. 

. C’eft  ce  que  raconte  le  légat  lui-même  dans  une 

£.7.Sp«i/.  lettre  au  pape. 

F Xil.  Il  dit  aullî  que  le  lundi  après  la  fainte  Luce  , 
Ambaflade  c’cft-à-dire  le  quatorzième  de  Décembre  11481 
de  Tartares  arrivèrent  en  Chipre  des  ambafladeurs  d’un  roi 
a s.  Louis.  <jcs  Xartares,  qui  étant  venus  à Nicofie  prefen- 
* DulbeTne  tercnt  * ^aInt  b°bis  une  lettre  de  leur  maître 
f.  j 48.  nommé  Ercalthaï, écrite  en  langue  Perfienne&  en 
U-  lettres  Arabiques  , où  après  un  grand  compli» 
dium.  ment  du  ftile  empoulé  des  Orientaux  , il  difoitc 
Je  prie  Dieu  qu’il  donne  la  vl'&oire  aux  armées 
des  rois  de  la  Chrétienté  & leS  fafle  triompher 
des  ennemis  de  la  croix  , & en  fuite  : Nous  vou- 
lons que  tous  les  Chrétiens  foient  libres  & en 
sûreté  dans  leurs  biens , que  les  églifes  rujnées 
foient  rebâties  & qu’ils  prient  pour  nous  en  re.- 
pos  : Kiocaï  roi  de  la  terre  ordonne  qu’il  n’y 
ait  point  de  différence  dans  la  loi  de  Dieu  entre 
le  Latin  , le  Grec,  l’Armenien  , le  Neftorien 
le  Jacobite  , & tous  ceux  qui  adorent  la  croix  , 
ils  font  tous  un  chez  nous , & nous  vous  prions 
de  les  favori  fer  tous  également  : la  lettre  por- 
ton  créance  pour  les  deux  ambafladeurs  David 
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te  Marc.  Celui  qui  eft  nommé.  Kiocaï  eft 
Caïouc-ca,  & Ercalthaï  ne  parle  que  de  fa  parc. 

Quand  cette  lettre  fut  prefêntéc  à faint  Louis 
il  avoit  auprès  de  lui  un  frere  Prêcheur  nontr 
mé  André  de  Longjumeau  qui  connoiffoit  Da-. 
vid  le  premier  de  ces  ambaffadears  pour  l’a- 
voir vû  dans  l’armée  des  Tartares,  quand  il  y 
avoit  été  avec  les  autres  de  la  part  du  pape.  Le 
roi  fit  traduire  en  Latin  par  ce  frere  André  la 
lettre  du  Tartare  & en  envoïa  copie  en  Fran- 
ce à la  reine  Blanche.  Peu  de  temps  auparavant 
le  roi  de  Chipre  & le  comte  de  Juppé  avoient 
prefenté  à faint  Loiiis  une  lettre  du  connétable 
d’ Arménie  qui  leur  étoit  adrefféc.  Elle  étoit  écri- 
te pendant  un  voïage  vers  le  Gan  des  Tartares  , 
& le  c^pnétable  difoit  : Il  y a huit  mois  que 
nous  marchons  jour  & nuit , & on  dit  que  nous 
ne  fommes  pas  encore  à mi-chemin  du  lieu  où 
cft.le.Gan.  Et  enfuite  parlant  du  pais  qu’il  nom- 
me Tan gath  : C’eft  de  là  que  les  trois  rois  vin- 
rent  à Bcthlehcm  , 8c  les  gens  de  ce  pais  font 
chrétiens.  J’ai  été  dans  leurs  églifes , & j’y  ai  yû’ 
Je  s-v  s-C  hrist  dépeint.&  les  trois  rois  offrant 
leurs  prefens.  C’eft  par  eux  quele  Can  & tous  les 
liens:  viennent  de  fe  faire  chrétiens.  Ils  ont  de- 
vantleurs  portes  des  églifes  & fonnent  les  cloches: 
enforte  que  quiconque  va  voir  le  Can  eft  obligé 
d’aller  d’abord  àl’églife  faluer  J e s u s-C  hrist, 
foit  qu’il  foit  Satrafin  ou  Chrétien  , foit  qu’il  le 
veuille  ou  non... 

Nous  avons  auffi  trouvé  plufieurs  Chrétiens 
répandus  dans  l’Orient  & plufieurs  belles  & an- 
ciennes églifes  que.  les  Turcs  ont  ruinées  : de- 

3uoi  les  Chrétiens  vinrent  fe  plaindre  à l’aïeul 
u Can  d’aprefent.  IMes  reçut  avec  grand  hon- 
neur , leur  donna  la  liberté  & défendit  de  leur 
faire  aucune  peine  : dequoi  les  Sarrafins  reçit- 
xeut  uae  grande  confufiqn.  Mais  ces  Chrétiens 
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manquent  de  prédicateurs  pour  les  inftruire  , ce 
An.  1149.  qui  eft  un  grand  reproche  contre  ceux  qui  le  dc- 
vroient  faire.  Dans  l'Inde  que  l’apôtre  faint 
Thomas  a convertie,  il  y a un  roi  Chrétien  qui 
fouffroit  beaucoup  de  rois  Sarrafins  fes  voifins  , 
jufques  à l’arrivée  des  Tartares , dont  il  s’eft  ren- 
du vaflal , & avec  leur  fccours  il  a fait  de  tels  pro- 
grès que  tout  l’Orient  eft  plein  d’efclavcs  Indiens. 
J'en  ai  vû  plus  de  cinquante  mille  que  ce  rot 
envoïoit  vendre.  Le  connétable,  d' Arménie  eft 
croïable  tout  au  plus  fur  ce  qu’il  dit  avoir  vu  ; 
mais  quant  à ce  qu’on  lui  avoit  dit  de  la  conver- 
fion  du  Can  des  Tartares  * les  relations  que  j’ai 
rapportées  & celles  que  je  rapporterai  enfuite  en 
montrent  la  faufieté.  Toutefois  les  prétendus 
ambafiadeursd’Ercalthaï  difoient  la  mên*  chofe. 

Sup.  liv.  Saint  Loiiis  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  ils 
xJtxxn.  ».  étoient porteurs,  les  interrogea  en  prefencc  du 
11-S6.  &c.  légat.  , de  Ton  confeil  & de  quelques  prélats, 
& leur  demanda  : Comment  votre  maître  a-t’ii 
appris  mon  arrivée  ? D’où  font  venus  les  Tar- 
taxes  , & par  quels  motifs?  Quels  pais  habitent- 
ils  maintenant^  Leur  roi  a-t’il  une  grande  armée  ? 
A quelle  occafion  a-t’il  reçû  la  foi  ? Combien  y 
*-t’il  d’années  ? & plufieurs  autres  ont-t’ils  été 
baptifez  avec  lui  ? Il  fit  les  mêmes  queftions  fur 
Ercalthaï.  Il  demanda  pourquoi  Bachon  avoit  fi 
mal  reçu  lesenvoïez  du  pape.  Par  ce  Bachon  j’en- 
tends Baïothnoi.  Le  roi  demanda  encore  fi  le 
fultan  de  Moful  étoit  chrétien  : enfin  de  quel 
|>aïs  étoient  les  ambafladeurs , ôc  depuis  quand 
ils  étoient  Chrétiens. 

Ils  répondirent  : le  fultan  de  Moful  a en- 
volé au  Can  une  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  ful- 
tan d’Egypte , où  il  parloit  de  votre  arrivée  , di- 
lant  faullemcnt  qu’il  avoit  pris  & emmené  en 
Egypte  foixante  de  vos  vailfcaux  : afin  de  per- 
suader au  lultan  de  Moful  qu’il  ne  devoir  point-. 
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Iflettre  fa  confiance  en  vôtre  arrivée.  A cette  oc-  ■ 1 

cafion  Ercalthaï  en  ayant  appris  la  nouvelle  nous  An.  114 9* 
a envoyez  vers  vous  : pour  vous  avertir  que  les 
Tartarcs  fe  propofent  d’alfieger  l’cté  prochain  le 
calife  de  Bagdad}  & vous  prier  d’attaquer  l’E-- 
gypteî  afin  que  le  calife  n’en  puilfe  tirer  aucun 
lecours.  Après  avoir  répondu  fur  l’origine  des 
Tartares  & lut  leur  manière  de  vivre , ils  ajoûte- 
rent  : Kiocaï  qui  règne  à prpfcnt  cft  fils  d’une 
chrétienne  fille  du  prétre-Jean  : par  les  exhorta- 
tions de  fa  mere  & d’un  fcint  évêque  nommé  Ma- 
lalfias  il  a reçu  le  baptême  le  jour  de  l’Epipha- 
nie , avec  dix-huit  fils  de  rois  & pluficurs  capitai- 
nes. Il* y en  a toutefois  encore  pluficurs  qui  ne 
font  pas  baptifez.  Ercalthaï  qui  nous  a envoyez  eft: 
chrétien  depuis  plufieurs  années  , & quoiqu’il  ne 
foit  pas  de  la  race  royale:  il  cft  puiftant  & fe  tient 
maintenant  à l’orient  de  laPerfe.  Pour  Bachon 
il  eft  payen  & a pour  confeillcrs  des  Sarrafins  , 
c’cft  pourquoi  il  a mal  reçu  les  envoyez  du  pape  : 
mais  il  n’a  plus  tant  de  puilfance  & dépend  à pre- 
fent  d’Ercalthaï  Le  fultan  de  Moful  eft  fils  d’une 
Chrétienne  , aime  cordialement  les  chrétiens,  A 

obfcrve  leurs  fêtes  & ne  fuit  en  rien  la  loi  de  Ma- 
homet} &s’il  en  trouvoit  l’occafion  favorable  il 
fc  feroit  volontiers  Chrétien.  Quant  à nous  nous 
fommes  d'une  ville  diftante  de  Môful  de  deux 
journées.,  & nous  fommes  Chrétiens  depuis  nos 
ancêtres.  Le  nom  du  pape  eft  maintenant  célébré 
chez  les  Tartares,  & l’intention  d’Ercalthaï  no- 
tre maître  eft  d’attaquer  cet  été  le  calife  de  Bag- 
dad, & de  vanger  l’injure  faite  à Jesus-Christ 
par  les  Corofmins.  Telle. fut  la  réponfc  des  am- 
balfadeurs. 

Il  prirent  congé  du  roi  le  vingt-cinquième  Sprcrl. 
de  Janvier  114?.  & partirent  de  Nicofie  deux 
jours  apfès  accompagnez  de  trois  frères  Prê-  pm 
cheurs  And  é , Jean  & Guillaume,  que  Louis  Joinvik  p. 
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L’empereur-Jean  Vatacc  aïant  perdu  fa  pre- 
mière femme  Irene  Lafcaris  , époufa  vers  l’an 
1144.  Anne  fille  bâtarde  de  l’empereur  Fridcric 
& feeur  de  Mainfroi.  Elle  étoit  encore  fort  jeu- 
ne , & entre  les  femmes  qui  vinrent  à fa  fuite 
il  y en  avoit  une  nommée  Marceline  qui  lui  tc- 
noit  lieu  comme  de  gouvernante.  Celle-ci  éga- 
lement belle  & artificieufc  fçut  fi  bien  charmer 
l’empereur , qu’il  en  devint  éperduement  amou- 
reux , jufques  à lui  donner  les  fouliers  de  pouD- 
pre  & les  autres  marques  de  la  dignité  impé- 
riale : enforte  qù  elle  pofiedoit  feule  le  coeur  du 
prince  6c  l’autorité  dans  la  cour,  & que  la  jeu- 
ne impératrice  étoit  peu  coufidcrée  en  compa- 
raifon. 

• Un  jour  Marceline  autant  par  curiofité  que 
par  dévotion  alla  au  monaftcrc  que  Nicephore 
Blemmyde  perfonnage  très-confiderable  par  fa 
doéhine  6c  fa  pieté , avoir  fondé  en  l’honneur 
de  faint  Grégoire  Thaumaturge  au  lieu  nommé 
Emathie  & dont  il  étoit  abbé.  Marceline  y vint 
avec  une  nombreufe  fuite  8c  un  grand  appareil  , 
faifant  parade  des  ornemens  d'impératrice  qu’el- 
le portoit.  Mais  avant  qu’elle  entrât  dans  le  vef- 
tibule,  Nicephore  fît-  fermer  en  dedans  la  porte 
de  l’églilc  : ne  croïant  pas  devoir  permettre 
qu’une  perfonne  fi  indigne  , contre  laquelle  il 
s’étoit  hautement  déclarée  de  vive  voix  & par 
écrit,  prophanât  ce  faint  lieu  par  fa  prefencc  : 
principalement  pendant  le  faint  lacrifîce  que  l’on 
celebroit  alors. 

Marceline  fc  fentit  cruellement  ofFcnfée  de  ce 
traitement  > 8c  entra  dans  une  furieufe  colere  , 

3ui  fut  encore  échauffée  par  les  courtilans  fes 
atteurs.  Elle  retourna  donc  vers  l’empereur, 
lui  reprefentant  l’affront  quelle  avoit  reçu  & 
qui  rctomboit  fur  lui-même  , SC  l’excitant  de 
tout  fon  pouvoir  à en  tirer  vengeance.:  en  quoi 
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*■■■■"■  1 elleétoitmervcilleufcment  fécondée  par  les  cour- 
An.  1245.  tifansqui  s’accomiiiodoient  au  temps.  Mais  l’em- 
pereur fcntuit  depuis  long-temps  de  cuifans  rc- 
mors  de  la  vie  fcandaleuie  qu’il  menoit  avec 
Marceline,  & attendoit  que  Dieu  lui  fît  la  grâ- 
ce de  le  tirer  par  la  pénitence  d’un  fi  miferable 
•,  état.  G’eft  pourquoi  quand  fcs  courtifans  le 

prcfTerent  de  venger  l’affront  fait  à Marceline  , 
il  répondit  fondant  en  larmes  & jettant  un  pro- 
fond foupir  : Pourquoi  me  pouffez-vous  à pu- 
nir un  homme  juflc  ? Si  j’avois  voulu  vivre 
fans  honte  &.  fans  reproche  , je  n’avois  qu’à 
conferver  en  fon  entier  la  dignité  impériale  : 
mais  puifque  je  me  fuis  couvert  d’infamie  & 
l’empire  même  , il  eft  jufte  que  j’en  fouffre  la- 
peine  & que  je  recueille  le  fruit  de  mes  pé- 
chez. 

Nicephore  Blemmyde  qui  apparemment  ne 
fçavoit  pas  la  difpofition  de  l’empereur  , & qui 
voïoit  les  fuites  que  fa  fermeté  devoit  naturelle- 
ment avoir  ; crut  à propos  de  s’en  juôifier  dans 
itp.  \AlUt.  le  public  5 & écrivit  une  lettre  circulaire  , où- 
Ae  Conf.  f.  après  avoir  raconté  le  fait  & exagéré  l’infolen- 
ce<^e  Marceline,  il  reprefente  le  rcfpeél  que  l’on 
doit  aux  loix  de  Dieu  & de  l’églife  > & que  fes 
miniflrcs  les  doivent  obfervcr  avec  un  courage 
invincible , fans  être  ébranlé  par  aucun  refpeét 
humain  , ni  touché  de  crainte  ou  d’efperance 
linon  pour  les  peines  ou  les  recompenfes  éter- 
nelles. 

x v L’empereur  Frideric  étoit  retourné  en  Poiiille 
' Dirgraces  PÙ  il  tomba  grièvement  malade  cette  année  1 24 9. 
de  Frideric.  & les  médecins  lui  confeillerent  une  purgation  , 

Matth  Par  Pu*s  un  bai»  Pr^Par^  exprcs  pour  fon  mal.  Or 
f.  661.  Ie  deéfeur  Pierre  des  Vignes  confident  de  Fri- 
deric avoit  auprès  de  lui  un  médecin , qui  fut 
chargé  de  préparer  la  médecine  & le  bain  , 8c. 
jar.  le  confcil  de  Pierre  y mêla  du  poifon  mor- 
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tfeî.  Les  ennemis  du  pape  difoierit  qu’il  avoit  **"•"**** 
porté  Pierre  à ce  crime  par  prefèns  & par  pro  An.  ii 49<? 
méfiés.  Frideric  fut  averti  du  complot  ; & 
quand  le  médecin  vint  avec  Pierre  lui  prefènter 
je  breuvage  il  lui  commanda  d’en  boire  le  pre- 
mier , ayant  mis  des  gardes  derrière  afin  qu’ils 
ne  puflent  échaper.  Le  médecin  furpris  & ef- 
frayé feignit  de  faire  un  faux  pas  , & fe  laitfant 
tomber  en  devant  répandit  la  plus  grande  partie 
du  breuvage  : mais  Frideric  fit  donner  le  peu  qui 
reftoic  à des  criminels  condamnez  qui  moururent 
aufii-tôt.  Il  fit  pendre  le  médecin  & aveugler 
Pierre  de  Vignes,  5c  après  l’avoir  promené  en  plu- 
fieurs  v files  d’Italie,  il  le  livra  aux  Pilans  qui  le 
haÏÏToient  mortellement  : mais  Pierre  prévint 
leur  vengeance  Sc  fc  calTa  la  tête  contre  une  co- 
lonne à laquelle  on  l’avoit  attaché.  Malcfpini  r.  ijrl 
Florentin  auteur  du  temps, dit  que  Pierre  fut  accu- 
fé  de  vahifon  pair  envie  de  Ton  grand  pouvoir', 

& le  loue  pour  fa  fagefTe  8c  fon  éloquence. Nous  en 
pouvons  juger  par  fes  lettres  que  nous  avons  en 
grand  nombre,  écrites  la  plupart  au  nom  de  l’em- 
• pereur  Frideric,  & qui  montrent  le  mauvais  goût 
de  fon  fiecle. 

Entre  ce  s lettres  il  y en  a deux  de  Frideric  PetrJeVtn. 
à faint  Loiiis  pendant  fon  voyage:  la  première  bv.i  u.ep, 
pour  fçavoir  de  fes  nouvelles  fur  le  bruit  que  fa  11‘ 
flotte  avoit  été  difitpée  par  une  tempère  : la 
feconde*n  lui  envoyant  des  vivres  & des  che- 
vaux: où  il  témoigne  le  defir  qu’il  avoit  d’aller 
en  perfonne  àlacroifade,  fi.  les  affaires  que  lui 
fufeite  le  pape  ne  l’en  cmpcchoient.  Au  mois  AUtth.Par; 
de  Mai  de  cette  année  1149.  Hents  fils  naturel  Ÿ- 
de  Frideric  & roi  de  Sardagne  ayant  marché 
contre  les  Bolonois  fut  pris  dans  une  embufeade  f’  I4°’  . 

&C  mis  en  prifon  , où  ils  le  gardèrent  jufqu’à 

fa  mort , nonobftant  les  menaces  de  Frideric.  p ytn  jj. 

Vers  le  meme  temps  un  autre  de  fes  fils  naturels  ef.  3 4.M.P) 
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mourut  en  Poüille,  & ces  accidcns  joint?  à fis 
trahifon  de  Pierre  des  Vignes  le  touchèrent  fen- 
fiblement.  Enfin  il-  fut  frappé  lui-même  de  la 
maladie  que  l’on  nommoit  le  feu  facré  ; & fe. 
Tentant  humilié  de  tant  d’adverficcz , il  offrit  au 
pape  des  conditions  honnêtes  de  paix.-  Mais  le- 
pape  Iesrefufa,  ce  qui  lui  attira  l’indignation 
de  plufieurs  nobles  & les  rendit  favorables  à- 
Frideric. 

Le  roi  faint  Loüis  ayant  réfolu  de  pafler  en. 
Egypte  & d’attaquer  Damiete,  s’embarqua  dans 
l’itic  de  Chiprc  au  port  de  Limcfion  le- jour  de. 
l’Afccnfion  treiziéme  de  Mai  12.4 9.  & après 
avoir  été  retenu  quelque  temps  par  les  vents 
contraires,  il  arriva  devant  Damiete  le  vendre- 
di d’après  la  Trinité  quatrième  de  Juin.  Dès 
qu’on  l’eût  apperçm  tous  les  feigneurs  fe  raf- 
lemblerent  auprès,  du  roi  qui-  commença  à les 
encourager  en.  ces  termes:  Mes  amis,  nous  fê- 
tons invincibles  fi-  la  charité  nous  rend  infepa- 
rables.  Ce  n’cft  pas  fans  un  coup  de  providen- 
ce que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément,, 
abordons  hardiment,  quelque  grande  que  foit  la 
refiftance  des  ennemis.  Ne  confiderez  point: 
ici  ma’pcrfonne  ; c’eft  yous  qui  êtes  le  roi  8c 
l'églife  : Je  ne  fuis  qu’un  feul  homme  , dont- 
Dieu  , quand  il  lui  plaira,  emportera  la  vie  d’un, 
foufle  comme  celle  d’un  autre.  Tout  événe- 
ment nous  eft  favorable  ; fi  nous  fuc^pmbons- 
nous  fommes  martyrs  , fi  nous  fommes  vain- 
queurs Dieu  en  fera  glorifié  & la  réputation  de- 
là France  & de  toute  la  Chrétienté  augmentée- 
H y auroit  de  l’extravagance  à penfer  que  Dieu 
qui  prévoit  tout,  m’eût  envoyé  ici  en  vain.  IL 
a quelque  grand  defiein  i combattons  pour  lui 
& il  triomphera  pour  nous  , non  pour  notre 

Sloire , mais  pour  la  Tienne.  Loüis  étoit  alors.- 
ans  fâ  trcntercinquiémc-  année  , . d’une. taillc-LI- 
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avantageufe  qu’il  paroifToit  au-dcffus  des  autres  — 
depuis  les  épaules.  Il  avoir  très-bonne  mine  prin-  An.  1x4*,' 
-cipalcment  étant  atmé,-& toutefois  le  vifage  doux 
& affable  , les  cheveux  blonds , la  barbe  rafée 
ïkivant  la  mode  du  temps. 

La  defeente  fut  refolué  ; mais  comme  la  mer 
it’eft  pas  profonde  en  ce  rivage  il  fallut  quitter 
les  grands  Yailfeaux  8c  entrer  dans  les  galères  8c 
les  barques.  Le  légat  avec  fa  croix  à découvert 
•étoit  dans  'la  même  barque  que  le  roi  , & elle  > 

étoit  précédée  de  celle  qui  portoit  l’Oriflame. 

Et  comme  on  ne  trouva  pas  même  alTez  d’eau 
pour  arriver  jufques  à terre  dans  ces  bâtimens 
plats  : l’armée  Chrétienne  8c  le  roi  tout  le  pre- 
mier fauta  dans  la  mer  tout  armé  & marcha 
•dans  l’eau  jufques  aux  épaules , quoique  le  ri- 
vage fut  bordé  d’elinemis  qui.riroicnt  ipcelfam- 
ment.  Mais  les  chrétiens  les  repouflerent  & les 
forcèrent  à fe  retirer.  Ils  abandonnèrent  même 
:Damicte  pendant  la  nuit;  & le  jour  fuivant  di- 
manche fixiéme  de  Juin  les  chrétiens  la  trou- 
vèrent vuide  & en  prirent  poflelüon.  Le  légat 
-avec  le  -patriarche 'de  Jerufalem  , les  évêques  , 

prefens  8c  un'  grand  clergé  , le  roi  faint  Louis 
de  pluficurs  autres  y entrèrent  en  proccffion 
muas  pieds  , en  prefence  du  roi  de  Chipre  8c  de 
quantité  de  fei.gneurs  & d’autres  perfonnes.  Le 
•légat  commença  par  reconcilier  la  mofquéc, 

-qui  dans  l’autre  prife  de  la  ville  trente  ans  aupa- 
ravant avoit  été  dediée  à la  fainte  Vierge  : en  Snf.  UvS 
l’honneur  de  laquelle  il  y célébra  folemqellcment  tmm.», 
la  méfié  ; & le  roi  fe  propofa  d’établir  à Da- 
miete  un  évêque  comme  il  y en javoit autrefois 
& des  chanoines.  Il  réfolut  d’y  palfer  l’été  pen- 
dant l’inondation  du  Nil  0 qui  alloit  commet 
ccr , 8c  marcher  enfuite  ^u  Caire  capitale  du  g 
pays.  Durant  fon  féjour  à Damiete  il  en  dota 
réglifa  cathedialc  , lui  donnant  des  grandszcyc-  p.  4*1.4^ 
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>»  ■ ■ nus  tant  dedans  qpe  dehors  la  ville  avçc  des  fiefs 

Àn.  1149.  pour  dix  chevaliers.  L’aéte  eft  datte  du  mois  de 
Novembre  de  cette  année.  Mais  trois  ans  après 
l’an  üji.  Damietc  étant  retournée  au  pouvoir 
des  infidèles , le  roi  qui  étoit  encore  en  Palcltine 
donna  à l’évêque  dépouillé  une  penfion  via- 
gère de  deux  cens  livres  parifis  à prendre  fqr 
les  coffres. 

XVII.  Alphonfe  comte  de  Poitiers  frere  du  roi  qui 
Mort  de  l’avoit  lailfé  en  France  fe  préparoit  cependant  à 
dernier1  arncncr  du  fecoiys.  Il  fe  mit  en  chemin  vers 

comte  de  faint  Jean  de  cette  année  1149.  &£e  rendit  à 
Toulou'e.  Aigues-mortes  avec  Jeanne  fon  époufe  , dont  le 
Geftap.  3 s i . pere  Raimond  comte  de  Touloufe  vint  les  y trou- 
ver. Alphonfe  & Jeanne  s’embarquèrent  le  lende- 
main de  la  faint  Barthelemi  vingt- fixiéme  d’ Août 
& arrivèrent  à Damiete  le  dimanche  avant  la 
faint  Simon,  c’eft-à-dirc  le-i+.  d’Oéiqbrc.  . 
■<Guill.  Pod.  Quelques  temps  auparavant  le  comte  Raimond 
taar,  c.  48.  avoit  fait  brûler  à Agen  environ  quatre-vingt 
beretiques , de  ceux  qu’ils  nomraoient  croyans, 
convaincus  par  leur  propre  confeffion  ou  autre- 
ment. Au  retour  d’ Aigues-mortes  il  fut  faifi  d’u- 
pe  fievre  à Millau  en  Roticrgue,  & s’avança  juf- 
ques  à. un  village  près  de  Rqdes  nommé  Pris  , où 
il  demeura  ailité.  Là  Durand  évêque  d’Albi  vint 
le  premier  le  trouver , & le  comte  fe  confcfTa 
à un  fameux  ermite  nommé  frere  Guillaume 
d’Albaronc  & reçût  la  communion  de  la  main 
* •>  de  l’évêquç  avec  de  grands  témoignages  d’Iiumi- 
.x.ii  .•  1 iité.  Car  lors  que  le  faint  Sacrement  entra  il 
fe  leva  de  fon  lit,  tout  foible  qu’il  étoit,  alla 
au-devant  jufques  au  milieu  du  logis  & com- 
munia à genoux.  Quatre  .autres  évêques  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui,  fça  voir  ceux  de  Touloufe, 
4’ Agen,  de  Cahors  & de  Rhodés , avec  les  fei- 
gneprs,  „ plufieurs  chevaliers  «Sc  ies  confuls  de 
. | -’î’çmlpidç;.  Ils,  étoicAC  tou?  d’ayiÿ  qp’il  y vint*. 
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mais  il  fc  fit  reporter  à Millau  & y fit- fon  tefta-  "T 

ment,  par  lequel  il  choifit  fa  fépulturc  à Fon-  An.  114^' 
tevraud  , près  la  reine  Jeanne  fa  mere  : il  orr  Cntel.Cornt 
donna  la  reftitution  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  p.  37 ?• 
mal  acquis  , & laiiTa  de  grands  legs  à divers 57Î1  » 

monafteres.  Puis  par  un  aéte  féparé  il  déclara 
■que  fon  delTein  étoit,  s’il  revenoit  en  fanté,  d’ac- 
complir le  vœu  qu’il  avoit  tait  d’aller  à la  croi- 
sade d’outre-mer  ; mais  que  s’il  ne  pouvoir  l'ac- 
complir , il  ordonnoit  que  fon  heritier  cnvoïât 
à la  terre  fainte  cinquante  chevaliers  pour.y  faire 
Je  fcrvice  pendant  un  an.  Il  ordonna  encore  que  Ma ttb.Par* 
l’argent  qu’il  avoit  provenant  du  vingtième  levé  p-  «$8. 

'fur  les  églifes  , des  legs  pieux  & du  rachat  des 
vœux,  fût  rendu  au  pape.  Cet  aétc  eft  du  vingt- 
qnatriéme  de  Septembre  114 9.  & le  comte  Rai- 
mond après  avoir  reçu  l’cxtrëme-onûion  mou- 
rut le  vingt- fept , âgé  de  cinquante  ans.  En  lui 
finit  la  race  des  comtes  de  Touloufe  , & le  '• 
comté  palfa  au  frere  du  roi  Alphonfe  comte  de 
Poitiers  , qui  avoir  époufé  Jeanne  fille  unique 
de  Raimond.  L’extinélion  de  cette  puififante 
famille  fut  regardée  comme  une  punition  di-  Âur‘ 
vine , pour  la  proteéhon  quelle  avoit  donnée 
À l’herefie. 

Après  que  le  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à XVTIT. 
Damiete  , le  roi  faint  Louis  en  partit  le  vingtié-  /°^rn«-c  dti 
me  de  Novembre  1149.  réfolu  d’attaquer  le  $.  Lu/. 
-.Caire  , & marcha  contre  l’armée  des  Sarra-  Duchefnc , 

fins  campée  au  lieu  nommé  la  Mafiore  ou  Man-  p-  4*8.  ^ 

foure.  Il  apprit  en  chemin  la  mort  du  fultan  d’E-  s • 
gypte  Melic  Salch  fils  de  Camcl , arrivée  le  fécond 
jour  de  Saaban  l’an  647.  c’efl-à-dire  le  onzième 
de  Novembre  1149.  mais  elle  fut  tenue  fecrette 
attendant  la  venue  de  Tourancha  fon  fils  qui 
étoit  en  Diarbecre.  Cependant  les  affaires  furent 
gouvernées  par  Sejarcldor  veuve  du  fultan  & par 

J’éiuir  pacardin , qui  eut  Iç  commandement 

' • - — * 
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~ ' troupes.  Les  François  vinrent  devant  la  Maffou- 

*>n.  1150.  re  le  mardi  avant  Noël  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre , mais  ils  ne  purent  en  approcher  à 
caufe  d’un  canal  tiré  du  Nil  qui  léparoit  .Tes 
deux  armées.  Les  nôtres  le  nommoient  le  fleu- 
-ve  de  Tanis  , & les  gens  du  pars  Afchmopm. 
Comme  il  n’étoit  pas  gucablc,  les  François  com- 
mencèrent à faire  une  chauffée  pour  le  traverfer: 

1 mais  les  Sarsafins  leur  réfifterent  vigoureufe- 

ment  /ruinant  leurs  travaux  & brûlant  leurs  ma- 
chines. 

f Enfin  un  Arabe  Bédouin  aïant  enfeigné  un 

fué  aux  François,  ils  pafferentle  Tanis  Te  jour 
u mardi  gras  huitième  de  Février  njo.  & 
aïant  furpris  les  ennemis  dans  leur  camp , ils 
en  tuerent  plufieurs,  entre  autres  l’émir  Facardin. 
Robert  comte  d’Artois  paffa  plus  avant  contre 
l’ordre  exprès  du  roi  fon  frere , & voulut  Ca.ng  t 
J iatth.Fxr.  différer  attaquer  la  Maffoure.  Comme  le  maître 
î'  du  Temple  plus  fage  & plus  expérimenté  s’ef- 

. forçoit  de  le  retenir  , le  jeune  prince  lui  répondit 

en  colère  : Voilà  l’efprit  féditieux  & la  trahifon 
des  Templiers  & des  Hofpitaliers.  On  a bien 
raifon  de  dire  que  tout  l’Orient  feroit  con- 
quis il  y a long  temps  , fi  ces  prétendus  reli- 
gieux ne  nous  en  empêchoicnt  par  leurs  artifices: 
ils  craignent  de  voir  finir  leur  domination  & leurs 
richeffes  fi  ce  pais  étoit  fournis  aux  chrétiens- 
- C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  alliance  avec  les  Sar- 

rafins  , qu’ils  trahi ffent  les  croifez  & les  font 
périr  par  le  fer  & par  le  poifon.  Fridcric  n’a- 
t’il  pas  éprouvé  leurs  tromperies  ? Le  maître  du 
temple  & celui  de  l’hôpital  outrez  de  ces  repro- 
ches fuivirent  le  comte  d’Artois  , il  entrèrent 
dans  dans  la  Maffoure  qu’ils  trouvèrent  ouverte-: 
mais  les  Sarrafins  s’écant  apperçûs  du  petit  nom- 
bre des  François  , revinrent  fur  leurs  pas  & les 
jeuYcloppcreni  dans  cette  place , euforte  que-  la 

plupart 
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plupart  y périrent,  entre  autres  le  comte  d’Ar-  ■ « 

>tois  , avec  pluficurs  chevaliers  des  ordres  mili-  An.  1150» 
■ ' taires. 

Quelques  jours  après  le  nouveau  fultan  ar-  xiX. 
riva  à la  Maflourc.  Il  fe  nommoit  Elmelic  Moa-  Prie  «le 
dam  Tourancha  Caiatteddin  filsdeSaleh.  Alors 
on  publia  la  mort  de  Ton  perc  ; il  fut  reconnu  * 
par  toute  l’Egypte  , & fa  prefence  releva  le  cou- 
rage des  Musulmans.  Au  contraire  l’armée  des 
■Chrétiens  dépéri  liait  de  jour.cn  jour  par  les  ma- 
ladies & la  difette  des  vivres  , que  l’abftinencc 
du  carême  augmentoir  encore  : enforte  que  ne  Joinv.p.j 7. 
pouvant  plus  fubfifter  dans  leur  camp  , ils  re- 
prirent le  chemin  de  Damicte.  Comme  ilsétoicnt  /(/  ^ 6oj 
en  marche  le  cinquième  jour  d’Avril,  qui  étoit 
le  mardi  d’après  l’oétave  de  Pâques  , les  Sar- 
ralins  les -attaquèrent  de  toutes  leurs  forces,  & 
ne  lailfercnt  pas  de  trouver  grande  réfiftance, 
nonobftant  le  petit  nombre  bc  la  foiblelfe  des 
françois.  -Gui  de  Château- Porcien  évêque  de  p. 

Soûlons  préférant  la  gloire  du  martyre  au  retour 
dans  fa  patrie , s’alla  jetter  fcul  au  milieu  des 
jennemts  qui  le  tuctent  promptement.  Le  roi  p,  it, 
faint  Loiiis  malade  comme  les  autres , étoit  fans 
armes  monté  fur  un  petit  cheval  , & il  ne  lui 
reftoit  de  tous  fes  chevaliers  que  GeofFroi  de 
Sergines,  qui  après  l’avoir  défendu  long-temps 
le  ht  arrêter  à une  petite  ville  nommée  Charma-  Samtt.  fi 
lac,  où  on  le  trouva  h mal,  qu’on  ne  croïoit  uo, 
pas  qu’il  pût  palfer  la  journée.  Les  ennemis  y 
étant  entrez  il  fe  rendit  prifonnier  avec  les  Fran-  , « 

çois  qui  s’y  trouverenerpuis  fes  deux  freres  Alfon- 
lè  comte  de  Poitiers  & Charles  comte  d’Anjoil , 
enfin  tout  ce  qui  reftoit  de  l’armée,  car  le  nom- 
bre des  morts  fut  très-grand.  Le  légat  fe  fauva 
parle  Nil  à Damiete , où  il  portala  nouvelle 
Je  cette  défaite  à la  reine.  Guill . I 

ie  roi  faint  Loiiis  fut  mené  à la  Mafïbure  fie  Guian. 

Tome  XVU.  X F*  l**' 
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mis  aux  fers  : mais  les  Arabes  le  gucrirxnr 
promptement  par  un  breuvage  propre  à fa  ma- 
ladie. Il  demeura  un  mois  en  prifon , 8c  pen- 
dant ce  temps  il  ne  cefla  point  de  réciter  tous  les 
jours  l’office  divin  félon  l’ufage  de  Paris  , avec 
deux  frc’rcs  Prêcheurs  dont.l’im  étoit  prêtre  & 
fçavoit  l’Arabe  , l’autre  nommé  Guillaume  de 
Chartres  étoit  fon  clerc.  Ils  difoient  tant  l’office 
du  jour  que  celui  de  la  Vierge  8c  la  meffe  en- 
tière , mais  fans  confacrer  , le  tout  aux  heures 
convenables  8c  même  en  prefcncc  des  Sarra- 
fins  qui  gardoient  le  roi.  Car  après  fa  prilèils 
lui  apportèrent  comme  en  prefent  fon  bréviaire 
8c  fon  mificl.  Ils  admirèrent  fa  patience  à fouf- 
frir  les  incommoditcz  de  fa  prifon  8c  leurs  in- 
fuses ; fon  égalité  d’amc  8c  fa  fermeté  à refu- 
ler  ce  qu’il  ne  croïoit  pas  raifonnable  , & di- 
foient: Nous  te  regardions  comme  notre  prifon- 
nier  8c  notre  efclave  , 8c  tu  nous  traites  étant  aux 
fers  comme  fi  nous  étions  tes  prifonniers.  Les 
émirs  difoient  que  c’étoit  le  plus  fier  Chrétien 
qu’ils  euflent  jamais  connu. 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  pris  le  fultan 
lui  fit  propofer  une  trêve  : demandant  inftamment 
avec  des  menaces  8c  des  paroles  dures  qu’il  lui 
fit  rendre  inccflamment  Damiete  , 8c  le  dédom- 
mageât des  frais  de  la  guerre  du  jour  que  les 
Chrétiens  l’avoient  prife.  Le  roi  lçachant  que 
Damiete  n’etoit  point  en  état  de  fc  défendre  y 
confentit  : mais  quant  aux  places  que  les  Chré- 
tiens tenoient  encore  en  Palcftine  8c  dont  on  lui 
demandoit  aufli  la  reffitution  > il  déclara  qu’elles 
nedépendoientpas  de  lui  , puifqueccs  places  ap- 
partenoient  à divers  feigneurs , ou  aux  cheva- 
liers des  ordres  militaires.  Le  fultan  le  menaça 
de  le  mettre  aux  bcrnicles , tourment  cruel , où 
un  homme  attaché  entre  deux  pièces  de  bois 
à voit  tous  les  os  bri&z  > 8c  il  fe  contenta  de  dire 
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à ceux  qui  lui  firent  cette  menace  , qu’il  étoit  " 

leur  prifonnier  & qu’ils  pouvoient  faire  de  lui  ce  An.  izjo. 
qu’ils,  vouloient.  Ayant  appris  que  plufieurs  fei-  l,  1 

gneurs  prifonniers  comme  lui,  traitoient  de  leur  pm  * 

rançon  ; & craignant  pour  ceux  qui  ne  pour-  ' * 
roient  la  donner  fi  forte,  il  défendit  ces  traftez 
particuliers,  & déclara  qu’il  vouloitpayer  pour 
tous  comme  en  effet  il  l’executa. 

Le  fultan  voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  vaincre  jj^  1 
par  menaces  , envoya  lui  demander  quelle  fom- 
mc  d’argent  il  vouloit  donner  outre  lareftitution 
dcDamiete.  Le  roi  répondit  que  fi  le  fultan  vou- 
loit fixer  une  rançon  raifonnable  il  manderoit  à 
la  reine  de  la  payer.  Le  fultan  demanda  un  mil- 
lion de  be  fans  d’or,  qui  valoient  alors  cinq  cens 
mille  livres  monnoye  de  France,  &vaudroicnr 
aujourd’hui  quatre  millions,  à trente  livres  le 
•marc  d’argent.  Le  roi  dit  , qu’il  payeroit  volon- 
tiers les  cinq  cens  mille  livres  pour  la  rançon  de 
des  gens  & rendroit  Damiete  pour  faperfonne  ; & 
qu’il  n’étoit  point  de  condition  pour  mettre  fa  dé- 
livrance à prix  d’argent.  Le  fultan  l’ayant  appris 
.répondit:. Par  ma  loi  le  François  cft  franc  & libe- 
ral de  n’avoir  point  marchandé  fur  une  fi  grande 
'fomme  : allez  lui  dire  que  je  lui  donne  fur  fa  ran- 
çon cent  mille  livres  ; il  n en  payera  que  quatre 
cens  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions.  Duc T>efk\ 
Qu’il  y auroit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  jMîo* 
nations.  Que  le  fultan  mettroit  en  liberté  le  roi 
Louis  , tous  les  chrétiens  qui  avoient  été  pris 
depuis  fon  arrivée  en  Egypte  , & même  de- 
puis la  trêve  faite  par  l’empereur  Frideric  avec 
le  fultan  Camcl  aycul  de  celui-ci.  Que  les  chré- 
tiens garderoient  paifiblemcnt  toutes  les  terres 
qu’ils  poffedoient  dans  le  roïaume  de  Jerufa- 
Jcm  à l’arrivée  de  Louis  avec  leurs  dépendan- 
ces. Louis  de  fon  côté  promettoit  de  rendre 
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Damictc  au  fultan  & lui  payer  huit  cens  mille 
An.  xtfo.  helàns.  > tant  pour  la  rançon  des  prifonniers  que 
pour  Ton  dédommagement.  Il  devoir  aufli  met- 
tre en  liberté  tous  les  Sarralïns  pris  en  Egypte 
par  les  chrétiens  depuis  Ton  arrivée,  & dans  le 
royaume  de  Jerufalcm  depuis  la  trêve  avec  l’em- 
pereur. Le  fultan  devoir  conlcrvcr  au  roi  & à 
tous  les  autres  Chrétiens  les  meubles  qu’ils 
avoient  laiffez  à Damictc  > & donner  sûreté  & li- 
berté aux  malades  8c  à ceux  qui  refteroient  pour 
leurs  affaires. 

Ce  traité  .ayant  étéaiufi  conclu  & juré  départ 
& d’autre,  le  fultan  Moadani  marcha  avec  fes 
troupes  vers  Damicte  pour  en  prendre.poffcllion,: 
mais  comme  il  écoit  à Pharcfcour , les  principaux 
émirs  irritez  de  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  leurs  con- 
fcils  & de  ce  qu’il  avoit  fait  ce  traité  fans  eux  , 
le  tucrent  fortant  de  table  après  fon  dîner.  fl 
n’avoit  régné  que  deux  mois  & quelques  jours 
depuis  fon  arrivée  en  Egypte  > &c  en  lui  finit 
la  race  des  fultans  Aïoubitcs  ou  enfans  de  Job  , 
dontSaladin  fut  le  premier  : & qui  avoit  duré 
quatre  vingt-deux  ans.  Alors  commença  le  rè- 
gne des  Maramclucs:  c’étoit  des  efdaves  Turcs 
que  Melic-Saleh  avoir  achetez  des  Tarrares  au 
nombre  de  mille,  les  avoit  fait  élever  Si  dreffer 
‘a  la  guerre,  & en  avoit  mis  quelques-uns  dans 
les  plus  grands,  emplois.  Le  premier  de  leurs 
•fultans  fut  Azcddin  , autrement  Moaz  Ibec  lp 
Turcoman. 

Auflï-tôt  que  Moadam  fut  mort  les  émii£ 
vinrent  à la  tente  de  faint  Loüis  avec  les  épées 
'fumantes,  les  mains  enfanglantées  8c  les  vifages 
furieux.  Un  d’eux  lui  dit:  Que  me  donneras-tu 
pour  avoir  tué  ton  ennemi , qui  t’eût  faic  mou- 
rir s’il  eut  veçu  ? Le  roi  ne  répondit  rien,  & 
l’émir  lui  prefentant  lepée  comme  pour  le  frap- 
per , ajouta  : Fais  -moi  chevalier,  ou  je, te  tyÿ. 
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te  foi  fans  s’emouvoir  répondit , que  jamais  mo 
il  ne  feroit  chevalier  un  infidèle.  Enfin  tous  ces  . Àg'^* 
furieux  s’appaifereiit  : ils  baiirerent  la  tâte  & les J ’ 
yeux  ; & ialuant  le  roi  les  mainscroifées  à leur* 
nianiere  ils  lui  dirent  : Ne  craignez  rien,  feb- 
gneur , vous  êtes  en  sûreté.  Ne  vous  étonnez- 
point  de  ce  que  nous  avons  fait:  il  étoitnecef- 
faire.  Faites  promptement  ce  qui  dépend  de* 
vous  fuivant  ce  qui  cft  convenu  & vous  ferez 
bien-tôt  délivré. 

Mais  il  furvinrde  la  difficulté  fur  les  (ermens-' 
pour  la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  ju- 
rèrent que  s'ils  11e  tenoient  les  conventions  , ils 
vouloient  être  deshonorez  comme  celui  qui  va- 
nne tête  au  pèlerinage  de  la  Mcque,  qui  réprend-' 
fa  femme  après  l’avoir  quittée  , ou  qui  mange- 
de  la  chair  de  porc.  Le  roi  fc  contenta  de  ces  fer-  Joinv.  p.?*, 
mens  : • parce  qu’un  dotteur  nommé  Nicolas  d’A- 
circ  bien  informé  de  leurs  moeurs  l’aflura  qu’ils 
ne  pouvoient  en  faire  de  plus  grands.  Enfuite  les 
émirs  par  le  confeil  de  quelques  renégats  pro-* 
p'oferent  au  roi  deux  formules  de  fermens.  La- 
première  , qu’en  cas  qu’il  ne  tînt  pas  les  con- 
ventions il  feroit  fepftré  de  Dieu  St- de  la  com- 
pagnie des  faints;  La  fécondé , qu'il  feroit  réputé 
parjure  comme  celui  qui  renonce-  à Dieu  & à fon 
baptême,  & qui  crache  par  mépris  fur  la  croix 
& la  foule  aux  pieds.  Louis  fofoûmitiau  premier 
ferment  & refulà  le  fécond:  dequoi  les  émirs 
irritez  lui  firent  dire  par  Nicolas  d’Acre  , qu’ils 
étoient' très-mal  contens  de  lui  , en  ce  qu’ils 
avoient  juré  tout  ce  qu’il  avoit  voulu  , & il  ne 
vouloit  pas  jurer  ce  qu'ils  demandoient.  Nicolas 
ajoûta  : Soyez  affuré  que  fi  vous  ne  faites  ce 
ferment  ils  vous  feront  couper  la  tête  & à tous 
vos  gens.  Ils  feront  ce  qu’ils  voudront,  répondit' 
le  roi,  mais  j’aime  mieux  mourir  bon  chrétien 
que  d’encourir  l’indignation  de  Dieu  & de  fe*> 
iaints.  X iij 
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1 Les  émirs  étant  enfuite  entrez  ,,  un  d’eux  dir 

An.  iijo.  que  c’etoit  !e  patriarche  de  Jerufalcm,  qui  don- 
* noit  ce  confeil  au  roi  : & que  fi  on  le  vouloir 

croire  il  feroit  bien  jurer  le  roi  en  coupant  la- 
tête  au  patriarche  & la  faifant  voler  fur  les  ge- 
Suf.  liv.  noux  du  roi.  Ce  prélat  étoir  Robert  auparavant 
ix  x x i.  évêque  de  Nantes  6c  depuis  dix  ans  patriarche 
*•  3>.  de  Jcrufalem..  Il  éroit  venu  de  Damictc  avec 
faur-conduit  pour  aider  au  roi  a faire  le  traité  >. 

& c’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans.^  Les 
émirs  le  prirent  8c  le  lièrent  devant  le  roi  a un 
poteau les  mains  derrière  le  dos  fi  ferrées  qu  el- 
les devinrent  en  peu  de  temps  groflës  comme  la-. 
t*e,  & le  fang  en  fortoit  en  plufieurs  endroits. 

Il  crioit  Ha  , fire , jurez  hardiment  : j’en  prens 
le  péché  fur  moi  , puifque  vous  voulez  accom- 
plir votre  promefie.  Je  ne  fçai  , ajoute  le  fire 
de  Joinville  , fi  le  ferment  fut  fait , mais  enfin 
les  émirs  furent  contcns.  11  fut  convenu  que- 
Damiete  leur  leroit  rendu'é  le  lendemain  de 
l’Afcenficn,  c’eft-à-dire  le  vendredi  fixiemc  de 
Mai,  & en  même  temps  le  roi  6c  tous  les  prilon-  ^ 

ni  ers  délivrez. 

XXT  Le  roi  exécuta  de  bonne  foi  la  convention 
s.  Louis  il  rendit  Damiete  le  jour  marqué  6c  paya  les. 
iéliyté.  deux  cens  mille  livres  du  premier  payement. 

Comme  il  manquoit  trente  mille  livres  pour 
achever  la  fomme  , il  la  demanda  à emprunte? 
au  commandeur  du  Temple:  qui  d abord  lare- 
fufa,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  difpofer  des 
deniers  de  l’ordre  fans  violer  fon  vœu.  Mais  le 
fire  de  Joinville  par  ordre  du  roi  s étant  mis. 
en  devoir  de  rompre  à coups  de  coignee  uu 
J*inv.f.8i.  coffre  qu’on  ne  lui  vouloit  pas  ouvrir,  en  tira- 
l’argent  neceflaire.  Le  roi  fut  enfuite  averti 
que  les  Sarrafins  s’étoient  mécomptcz  de  dix- 
P uchefne  mille  livres  i mais  il  s’en  fâcha  Icricufement  & 
f.  4 jo.  ics  fit  payer  avant  que  de  partir.  Il  quitta  aiuu. 
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JiEgyptc  avec  fes  deux  frères  Alfonfe  & Charles,  — - ■ * 

& plufieurs  autres  feigne-urs  fit  chevaliers  : laif-  An.  12.50, 
faut  des  commifiaires  peur  retirer  le  relie  des 
prifonniers  & païer  les  autres  deux  cens  mille 
livres. 

Le  roi  arriva  au  port.  d’Acre  où  il  fut  reçu  Jeinv.p.So. 
par  ceux  de  la  ville  avec  grande  joie , & les  pro- 
cédions vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  mer. 

De  là  il  envoïa  encore  des  ambanadeurs  fit  des  ■ Duch.p.w- 
vailTeaux  en  Egypte , pour  ramener  les  prifon- 
niers , les  machines  , les  armes,  les  tentes  , les 
ehevaux , & tout  le  relie  de  ce  qu'ils  avoient  laif- 
fiè.  Les  émirs  retinrent  long  temps  au  Caire- ces 
ambalfadeurs  , leur  donnant  de  belles  efperances  : 
mais  de  plus  de  douze  mille  prifonniers  ils  n’en 
rendirent  que  qnatre  cens  , fie  rien  de  tous  les 
meubles.  £)ès  leur  entrée  à Damicte  ils  ayoiçnt  Joinv.p.y^ 
égorgé  tous  les  malades  fit  brûlé  toutes  les  ma- 
chines fit  les  autres  chofes  qu’ils  dévoient  garder.  . 

Ils  choilîrcnt  entre  leurs  prifonniers  le?  jeunes 

{jens  les  mieux  faits  , 8c  leur  mettant  fur  le  cou- 
e tranchant  de  leurs  épées , ils  s’efforçoient  de 
leur  faire  profelfcr  la  religion  Mahometane  > 
plufieurs  apoflafiercut,  les  autres  fouffrirent  le 
martyre.- 

- Loiiis  avoitrcfolu  de  revenir  en  France,  fup- 
pofant  que  les  prifonniers  ferpient  délivrez  : fie 
que  ce  que  les  Chrétiens  polfcdoient.outre-mer 
demeureroit  en  paix  pendant  tout  le  temps  de  la 
trêve  : mais  la  mauvaife  foi  des  émirs  lui  fie 
changer  de  réfolution.  Voïant  clairement  qu’ils 
Ic  moquoient  de  lui-,  il  prit  le  confcil  des  ba- 
rons de  France , des  îupérieurs  des  trois  ordres 
militaires  fit  des  barons  du  roïaume  de  Jcrufa- 
lem.  La  plupart  lalfurerent  que  s’il  G:  retiroit  j9'inv  ? 
alors , il  lailfcr*it  la  terre  feinte  fur  le  point  de 
fa  perte  totale , vtî  l’état  miferable  ou  elle  fe  . 
ttpyvoirj  8c  que  les  Chrétiens  captifs  ne  fer  oient 
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jamais  délivrez.  Au  contraire  s’il  demeuroir  ils1 
efpcroiert  qu’on  les  pourroit  retirer  & confcr-- 
ver  les  places  du  roïaume  : vû  principalement-' 
ladivifion  qui  étoit  entre  le  fiiltan  d’ A! cp  & ce- 
lui d’Egypte.  Le  roi  fc  rendit  à ces  raifons  &' 
réfolut  de  ditferer  Ton  retour  en  France  : mais’ 
il  y renvoïa  Tes  deux  freres  Alfonfc  comte  dtf 
Poitiers  & Charles  comte  d’Anjou  , pour  là  con- 
folation  de  la  reine  leur  mere  St  du  roïaume. 
C’cft  ce  qu’il  témoigne  lui-même  par  une  lettre 
écrite  d’Acre  au  mois  d’Août  iz-yo.  8d  adrefTée 
à tous  Tes  fujets  : & il  la  finit  en  les-  exhortanr 
à venir  inceiramment  au  Fecours  de  la  terre- 
fainte. 

‘ Tandis  que  feint  Louis  féjburnoit  a Acre,  iF 
lui  vint  des  envoïez  du  prince  des  Afiaflîns , que- 
les  François  nommoient  le  Vieil  de  la  montagne^ 
Le  roi  lçavoit  depuis  long-temps  quel  étoit  ce- 
prince  & cette  nation.  Dès  l’anncc  irjtf.  fur  un- 
feux  bruit  que  le  roi  de  France  s’étoit  croifé  & 
que  c’étoitlc  plus  dangereux  ennemi  des  Mufiil- 
mans  , le  prince  des  Aliaflins  en  envoïa  deux  en 
France  avec  ordre  de  le  tuer.  Mais  depuis  aïant 
appris  que  cette  nouvelle  étoir  fau(Te&  que  les- 
freres  du  roi  pourroient  venger  fa  mort  : ce  prin- 
ce envoïa  deux  autres  des  uens  en  France  pour 
avertir  le  roi  de  fe  donner  de  garde  des  pre- 
miers. Ces  derniers  arrivèrent  devant  , & le 
roi  profitant  de  l’avis  mit  auprès  de  fa  perfonne- 
des  gardes  armez  de  mafle  de  cuivre.  Les  féconds 
envoïez  du  prince  Arabe  cherchèrent  fi  bien  les 
premiers  qu’ils  les  trouvèrent  & les  amenerenr 
au  roi.  Il  les  reçut  avec  une  grande  joïe  , leur 
fit  des  prefens  à tous  quatre , & en  envoïa  par 
eux  de  très-riches  à leur  maître  en  ligne  de  pai* 
& d’amitié.  C’eft  ce  qui  fe  pafia  pour  lors  en- 
France. 

Mais  en  izjo.  les  envoïez  de  la  même  na* 
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tlon  étant  venus  à Acre,  le  roi  leur  donna  au-  ' 1 

fiance  un  matin  après  la  méfie  & les  fit  alfcoir  An.  1155. 
pour  dire  leur  charge.  Un  émir  qui  en  étoit 
demanda  au  roi  s’il  connoilïdit  leur  maître, 
te  roi  répondit  qu’il  en  avoit  oui  parler.  Je 
m’étonne  donc,  répondit  l’émir,  que  vouç  ne 
lui  avez  j>as  envoyé  des  prefens  pour  gagner' 

Con  amitié , comme  font  tous  les  ans  l’empe- 
reur d’Allemagne,  le  roi  de  Hongrie,  le  fultan 
d'Egypte,  & plufieurs  autres  princes:  fçaehant 
bien  qu’autrement  ils  ne  feroient  en  vie  qu’au- 
tant  qu’il  lui  plairoit.  Il  vous  avertit  donc  de 
lui  en  envoyer,  ou  du  moins  de  le  faire  déchar- 
ger du  tribut  qu’il  paye  aux  maîtres  du  temple 
& de  l’hôpital.  Le  roi  leur  fit  rendre  réponfe- 
par  ces  deux  maîtres  qui  dirent  aux  envoyez: 

Votre  maître  eft  bien  hardi  de  faire  au  roi  de 
France  de  telles  propofirions.  Si  ‘nous  n’avions 
égard  à votre  qualité  d’envoyez  , nous  vous  fe- 
rions jetter  dans  la  mer.  Retournez  donc  à votre 
maître  & revenez  dans  quinze  jours  avec  des  let  • 
très  par  lefquellcs  le  roi  foit  content  de  lui  5c.dc 
vous. . 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine  5c  apportèrent  ’ 
au  roi  une  chemife  & un  anneau  d’or  gravé  ' 
du  nom  de  leur  maître  , pour  montrer  qu’il  lui  • 
vouloir  être  uni  comme  la  chemife  eft  au  corps- 
& commme  les  doits  de  la  main.  Ils  apportèrent  p.  S >. 
auffi  des  échets  dechriftal  ornez  d’ambre  5c  d’or' 


parfumez.  Le.  roi  les  renvoya  chargez  de  pre-  v 

fens  pcmr  leur  maître, fçavoir  quantité  de  veftes  • 
d’écarlate  , des  -,  coupes  d’or  6c  de  la  vaiftcllc  \ 

d’argent.  Il  envoya  avec  eux;un  religieux  nom-  - 
mé  frere  Yves  le  Breton  qui  entendoit  l’arabe,  , 

& qui  rapporta  que  ces  Aflaftins  qu’il  nomme- 


Bedoliins  étoient  de  la  fede-d’Ali  : comme  iw.txxn. 


je  l’ai  marqué  • ci-defiiis.  Frere  Yves  a)oû-”*4J- 
toit-qae  ce  qui  les  rendoit  fi  déterminez  , eft, 

X-Y  • 
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qu’ils  croïoicnt  la  deftinéc  & la  metempfycofe  z~. 
perfuadez  que  l’ame  de  celui  qui  fe  failoit  tuer 
pour  exccuter  l’ordre  de  Ton  maître  palToit  dans 
•un  corps  où  elle  étoit  plus  heureufe.  Leur  prince 
difoit  que  l’air.e  d’Abel  avoit  parte  au  corps  de 
Noé,  puis  d’ Abraham  > puis  de  faint  Pierre  -,  8c: 
que  ce  faint  vivoit  encore.. 

Le  pape  Lmoccnt  reçut  cependant  une  requê- 
te de  l’archevêque  d’Upfal  , des  évêques  fes- 
fiiffragans  &de  tout  le  clergé  de  Suede ; portant 
qu’en  ce  royaume  regnoit  un  ancien  abus , fça- 
voir  que  les  évêques  n’étoient  établis  que  par  la 
puiflancc  ftculiere  du  roi  & <?cs  feigneurs,  8c 
par  les  clameurs  du  peuple.  A quoi  1 evêque  de 
Sabine pendantfa  légation  avoit  voulu  pourvoir  , 
& avoi t ordonné que  dans  les  églifes  cathédra- 
les qui  n’avoient  pointencorc  de. chapitre,  il  y 
auroit  au  mois  cinq  chanoines  avec  une  digni- 
té à leur-  tête  : qui  pourvoiroient  par  élection  : 
au  fiége.  vacant..  Le  pape  confirma  cette  ordon- 
nance du  légat,,  défendant  de  pourvoir  aucun, 
évêque  finon  par  élo&ion  du  chapitre  j & à au- 
cun feculier  de  rien  attenter  au  contraire  , ni; 
dxxigcr  des  évêques  de  Suede  aucun  hommage 
ou  ferment,  de  fidelité  : vû  qu’ils  foutenoient. 
ne  tenir  du  roi  ou  d’autres  feigneurs  aucunes.', 
rcgales-.ou  fiefs..  La  bulle  eft  dattée  de  Lion  le: 
fèptiéme  Décembre  irjo.  Le  légat  dont  .elle  fait: 
mention  étoit  Guillaume  premiercment.évêquc 
de  Modene  fi  fameux  depuis  vingtrcinq  ans  par. 
ks  travaux  dans  les  églilès  du  Nort.  Le  pape,- 
Innocent  IV.  le  fit  cardinal  évêque  de  Sabine, 
en  1 144.  & ihmourut.à  Lion  le  dernier  jour  do. 
Man  12551.,  . 

L’empereur  Erideric  parta  cette  année,  iijo., 
dans  la  Poüille,  où  il  ht  venir  dix-fept  compa- 
gnies de  Sarrafir.s-  de  Barbarie,  8c  enîuite  char- 
gea;, le  peu  gl  ed-’uri  t impo  fi  tic  nj>ar  té  cc„  Japlus., 
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Forte  qu’on  eue  jamais  vxië  ; &;  comme  elle  ne  ' 
produifoit  pas  aficz  à fon  grc  , il  Ht  publier  An.  njo. 
qu'on  la  païat  dans  la  faint  André  fous  peine  des 
galeres.  Mais  vers  le  même  temps  il  tomba  nu-  ^.  Rain. 
lade,  & Te  trouvant  en  péril  de  mort  il  fit  un  ufo.n.jj. 
teftament  par  lequel  il  mftitua  heritier  le  roi  Matth.  Par. 
Conrad  fon  fils  j & lui  ordonna  d’cmploïcr  cent  P’  70 1* 
xotille  onces  d’or  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
fainte.  Il  le  chargea  aufli  de  reftituer  à Téglife 
Romaine  tous  les  droits  qu’il  pofledoit  injuf- 
tement  , pourvu  que  de  fon  côté  elle  en  usât 
envers  lui  comme  une  bonne  merc.  Il  inftitua 
heritier  le  roi  Frideric  fon  petit  fils  pour  les  du- 
chez  d’Autriche  & de  Souabe , & pour  le  roïau-  * 
me  de  Sicile  Henri  fon  fils  qu’il  avoit  eu  d’Ifa- 
bclle  d’Angleterre  : référvant  le  comté  de  Ca- 
tane  à fon  petit  fils  Conradm  ;>  qui  venoit  de  , , 
naître  à Conrad  , & la  principauté  de  Tarcnte 
qu’il  avoit  donnée  à Mainfrpi  fon  bâtard.  Il  1 . 

choifit  pour  lieu  de  fa  fépulture  Païenne , ou  plù-< 
tôt  Montreal-  où  ctoient  enterrez  les  rois  Nor- 
mands. L’ëmpcrcur  Frideric  ,fe  prépara  encore  à Ml.  Sud. 
là-  mort  par  l’ablblution  que  lui  donna  l’arche-  Chr. 

•ycque  de  Pàlertne*- 

Le  neuvième  de  Décembre -ou  le  crotoit  hors  Spîntl. 
de  péril  ; .&  le  douze  au  foir  il  difoit  qu’il  vou- 
lait fe  leverle  lendemain  matin.  Mais  ce- jour- 
là  qui  étoit  le  jour  de  faintc  Lucc  treiziéme  de 
Décembre  on  le  trouva  mort.  Le  bruit  courut  Richard 
depuis  , que  Maiufroi  l’avoir  étouffé  en  lui  met-  Malefo,  e . 
tant  un  - oreiller  fur  le  vifage  , pour  fc  rendre  *4+. 
maître  de  fon  tréfor  qui  ctoit  grand,  & du  joïaa- 
mc  de  Sicile.  L!cmpcreur  Frideric  vécut  cin- 

3uaute-deux  ans , dont  il  fut  cinquantc-un  rqi  - 
é Sicile , trente-huit  roi  de  Jerufalem  , & tren- 
te-trois empereur.  Il  mourut  en  mi  lieu  nom- 
mé Florenzola,  d’où  011  le  tranlporta  à Tarcn-  - 
jte  pp.ut  palfcx  en  Sicile.  Où  le  portoit  dans  une 


Digitized  by  Google 


An.  1150. 


.Anonyvn. 
t.  9-  Vghel. 
f'  7S4- 


fii/tell.  f. 

47*> 


, Sfin, 

• i . " 


4*1  Uijïohe  'EccLJï*jî}qHe. 

liticre  couverte  d’un  drap  de  foie  rouge  & en- 
vironnée de  deux  cens  Sarrafins  à pied  qui  étoieut 
fes  gardes  du  corps,  & de  fix  compagnies  des, 
gendarmes  à cheval.;  il  étoit  fuivi  de.  quelques, 
feigneurs  vêtus  de  deuil  & des  fyndics  des  villes. . 
Il  fut  enterré  magnifiquement  à Montreal  par  les, 
foins  de  Mainfroi. . 

C'ctoit  celui  de  tous  fes  fils  que  Frideric  avoir, 
lfc  plus  aimé,  quoiqu’il  ne  lut  pas  légitime.  Il, 
fa  voit  élevé  à fa  cour  & avoit  pris  plaifir  à l’inf-' 
rruirc  : auffi  cp  jeune  prince  étoit  il  bien-fait 
de  fa  perfonne.,  Ipirituel , gratieux  & naturel- 
ment  aimable.  Il  n'ayoit.que  dix-huit  ans  à la 
mort,  de  l’empereur  fon  pere  : toutefois  il  fe' 
cpnduifit  fi  bien  qu’elle,  ne. produifit  aucun  chan- 
gement notable.:  il  confçrva  fes  officiers  & ceux 
qui  compofoient  fon  . confeil.'  H écrivit  d’abord' 
au  roi  Conrad  . qui  étoit  en  Allemagne  pour  lui', 
donner  part  de  la  mort  de  l’empereur  leur  pere  , 
& dans  cette  lettre  il. dit  entre  autres chofes  : Se  • 
trouvant  menacé  de  mort,  il  par  a. fon  tella- 
ment  humblement  reconnu  l’églife  Romaine 
pour  fa  xricrc,  comme  zélé  pour-la  .foi  catholi- 
que, &.  a ordonné  de  réparer  entièrement  les. 
torts  , qu’il  pouvoir  avoir  faits  aux  églifes  contre  • 
fon  intention.  Mainfroi  exhorta. Conrad  avenir, 
au  plfrtôt  remplir  les  fouhaits  de  tous  fes  fujets. . 
Cependant  il  mm^ha  vers  Naples  dès  qu’il  eut 
appris  la  mort  de  fon  pere  : Mais  étant  à Mon- 
tefofcolo  qui  n’en  cil  qu’à  dix  lieues,  il  apprit 
que  le  pape  Innocent  avoir  envoïé  à Naples  &C 
à toutes  les  villes  du  roïaume  ,. leur,  défendre  de  - 
rendre  obéiflance  à aucun  autre  qu’au  faint  fie- 
ge,  parce  que  le  roïaume  lui  étoit  dévolu.  Main- 
troi  envoïa  donc  à Naples  le  comte  de  Cafcrtc 
pour  fçavoir  l’intention  des  habïtans  : il  y . vint 
te  fcpciéme  de  Janvier,  & ils  lui  dirent  claircr 
aacrit  qu.’ils  s’snnu'foicnt  d’être  fi  long-temps 
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fVappcz  d’interdit.  8c  d’excommunication  , & L 

tju’ainfi  ils  croient  rèfolus  de  ne  prêter  obéi  (Tance  An.  11}  i«. 
a perfonne  s’il  ne  venoit  avec  l’inveftiture  8c 
la  benediétion  dii  pape.  Le  comte  de  Caferte 
palfa  de  là  à Capou'ê  où  on  lui  fit  la  meme  ré-- 
gonfe. 

Le  pape  apprit  la  mort  de  Fridcric  par  une:  XXV. 

lettre  du  cardinal  Pierre  Capoche  Ton  légau  Surr  Lettres  du: 
quoi  il  lui  écrivit  en  ccs  termes  : Nous  avons  £*Pr©'&«mc 
d’abord  penfé  de  retourner  à Rome:,,  comme  stcile.”1  ’ 
nous  & nos  freres  les  cardinaux  le. délirons  de-  ap.  K /fin. 
puis  long-temps  : mais  depuis  nous  avons  confî-  ny  1.  ».  ju 
deré,  que  nous  ne  fçavons  fi  tout  le  roïaume 
de  Sicile  reviendra  unaniment  au  fein  de  l’égli- 
fe  , ou  fi  quelques-uns  s’y  oppofèront..  Ceft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de. nous  en  infor- 
mer au  plutôt  , afin  que.  nous  fçaehions-fi  nous 
devons  être  accompagnez  d’un  grand  corps  de 
troupes.  La  lettre  eu  du  vingt-cinquième  de  ».  j;. 
Janvier  iiji.  En  même. temps  il  en  écrivit  une 
aux  prélats , aux  fèigncurs  8c  à tout  le  peuple  du 
roïaume  de  Sicile , qu’il  commence  en  invitant 
le  ciel  8r  la  terre  à Te  réjoüir  de  la  mort  du  per- 
fccuteut  de  l’églife .,  qui  opprimoit  depuis  fi 
long-temps  leur  .liberté .:  il  les  félicité  d’en  être 
délivrez , 8c  les  exhorte  à revenir  au  fein  de  leur, 
mere , fous  la  proteûion  de- laquelle  il  leur  pro- 
met la  paix  8c  la  sûreté  parfaite.  Il  écrivit  en  ».  ji. 
particulier  à Bcratd  archevêque  de  Palerme,  8c 
auparavant  de  Bari , vieux  prélat , finguliercment 
attaché  à Frideric  , auquel  il  avoit  donné  l’abfo-  • 
lution  pendant  Ta  maladie  8c  avoit  fait  Tes  fu- 
nérailles. Le  pape  le  traite  comme  un  vieux  pé- 
cheur endurci  > l’exhorte  à réparer  le  fcandale 
énorme  qu’il  a. donné  à toute. l’églife.,  à faire 
pénitence,  de  fes  crimes,  8c  à les  réparer  en  ra- 
menant les  autres  au  bon  parti  ; fe  joignant  à 
1 archevêque  de  Bari , que  le.  pape  euYOÏoit  pour.. 
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cct  eifet  dans  le  roïaume.  C’écoit  Martin  Filanr-- 
geri , qui  en  1 tz6.  avoir  fuccedé  à André  fuc- 
ceffcurdc  Bcrard  dans  Icfiegc  deBari,&  qui  mou- 
rut cette  année  1151.  apjcès  trente-trois  ans  de- 
pontificat. 

En  meme  temps  le  pape  s’appliquoit  à détour- 
ner les  Allemans  de  l’obéiffance  de  Conrad.  li- 
en donna  la  commi/Eon  à Jacques  Pantaieom* 
archidiacre  de  Liège  : à qui  il  manda  de  pren- 
dre avec  lui  Thieri  maître  des  chevaliers  de  Pruf- 
fe  , qui  fçavoit  l’Allemand  : d’aller  trouver  les  > 
ducs,  les  marquis  & les  comtes  de  l’empire , les 
ramener  à l’obeiffance  de  l’églife  , & les  engager 
à rendre  hommage  à Guillaume  de  Hollande  : la 
lettre  cft  du  dix-huitiéme  de  Février.  Le  pape 
chargea  auflï  un  frere  Prêcheur  de  publier  la  ■ 
croilade  contre  Conrad  avec  l’indulgence  de  la 
terre  fainte  , & quarante  jours  dvindulgence 
pour  ceux  qui  alfifitroient  à Tes  fermons.  Et 
comme  la  Souabe  étoit  l’ancien  patrimoine  de- 
Gonrad  , il  écrivit  au  peuple  de  cette  province  en 
ces  termes  : Vous  devez  être  affurez  que  la  race 
de  Frideric  nous  étant  juftement  fufpecle  d’imi- 
ter la  perfidie  de  fon  pere  & la  tyrannie  de  fes  - 
ayeux , elle  n’aura  jamais  du  confentement  du 
faint  jftege  , ni  l’empire  , ni  la  principauté  de 
Sbuabe. 

Enfin  le  pape  écrivit  à Guillaume  comte  d’Hol- 
lande pour  l’encourager  à foûtenir  fes  préten- 
tions , fans  écouter  les  propofitioDS  qu’on  lui 
pourroit  faire  au  contraire  > & pour  le  fcûtenir 
il  procura,  fon  mariage  avec  la  fille  d’Otton  duc 
de  Brunfvic.  Or  le  cohite  Guillaume  avoir  grand 
befoin  d’appui  s-  il  s’étoir  engagé  témérairement  , 
à accepter  l’empire , & fut  réduit  à fe  retirer  dans  - 
le  comté  de  Hollande  qu’il  avoit  même  donné  à-, 
fon  frcrc  , & à vivre  aux  dépens  d’autrui.  Aufli. 
pialgré  tous  les  efforts  du  pape  Ion  parti  deve*. 
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noit  de  plus  en  plus  méprifable  par  toüt  l’em-  ' 
pire.  Le  pape  avoit  d’abord  fait  élire  roi  des  An.  IJ-5 r* 
Romains  le  iantgrave  de  Turinge  , qui  mourut  Sup.  U-v. 
de  chagrin  après  avoir  été  défait honteufement.  mcxxh.ju . 
Le  conue  de  Gucldre  , le  duc  de  Brabant  5c  3tf*  . 
le  comte  de  CornuaiUe  refuferent  cette  digni- 
té. Enfin  le  pape  l’offrit  à Haquin  roi  de  Nor- 
vège que  dans  cette  vû’ê  il  avoit  fait  facrer  roi 
mais  ce.  prince,  déclara  publiquement  qu’il  vou- 
loir toûjours  combattre  les  ennemis  de  l’églife, 
mais- non  pas  tous  ceux  du  pape.  lime  l’a  dit  à 
moi-même;,  dit  Matthieu  Paris,  5c  avec  un  grand 
* ferment. 

Sifrid  ou  Sigefroi  archevêque  de  Mayence.  XXVTT. 
mourut  le  neuvième  jour  de  Mars  114 9,  Un  Chriftien 
auteur- du  temps  le:  loue  comme  un  grand  euer-  dc  May,nce 
rier , ajoutant  qu’il  ne.  negligeoit  pas  fes  fonc-  depofé. 
tions  fpirituelles  ni  legouvernement  de  fon  état  >Af-  Strntrm. 
temporel.  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Mayence  P-  ts 
poftula  Conrad  archevêque  de  Cologne;  mais  ®4°* 
le  papene  voulut  pas  admettre  la  poftulation.  Le. 
chapitre  élut  donc  Chriftien  prévôt  de  l’églife 
de  Mayence,  où  il  avoir  été  élcyé  dès  l’enfance. 

Son  éleéfion  fut  confirmée  par  le  légat  qui  étoit- 
prefent,  &.  il  reçut  l’inveftiture  du  roi  Guillau- 
me le  jour  de  faint  Pierre,  vingt-neuvième  de.- 
Juin  114 9.  Il  fut  facré  5c  reçut  le  pallium  la-i 
même  année.  Tous  le6  gens  de  bien  fe  réjouif- 
foient  de  fa  promotion , cfperant  qu’il  proeü- 
rcroit  la  paix,  principalement  parce.qu’il  n’êtoiê* 
point  exercé  au  métier  de  la  guerre.:  mais  c’eft  , _ 
ce  qui  lui  nui  fit.  O11  l’accufa  auprès  du  pape  d’ê- 
tre entièrement,  inutile  à l’églife;  5c  d’aller  à- 
regret  aux  expéditions  militaires  , quand ‘il  y 
étoit  appellé  par  le  roi.  Cela  étoit  vrai,  5c 
la  raifon  de  Chriftien,  eft  que. l’on  commettoit.. 
des  incendies  , on  coupoit  les  vigne*  , on  gâ- 
toit  les  moiff.  a».  Or,  difoit-il , ces  ravages  no,  • 
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r \ conviennent  pointa  un  évéquc  i mais  je  ferai  très 

An.  iij  i.  volontiers  tout  ce  qu’on  peut  faire  par  le  glaive 
f,  841.  Spirituel.  Et  comme  on  l’exhortoit  à fuivre  les 
traces  de  fes  prcdecelfeurs  , il  répondit  : Il  eft 
la.  xviii.  écrit:  Mets  ton  épée  au  foureau. 

Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guil- 
laume & de  pl uficurs  laïques  , qui  l’ayant  accufé 
obtinrent  du  pape  qu’il  tût  dépofé  dcl’épifeopat. 
Ce  decret  fut  exécuté  par  le  légat  Hugues  de 
fàint  Cher  ou  de  faint  Thieri  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs  cardinal  prêtre  du  titre  de  fain- 
G.ill.  Chr.  te  Sabine,  qui  avoir  pour  adjoint  Henri  de  Sufe 
ï$.  L.f.172.  archevêque.  d’Embrum  , auparavant  évêque  de 
Siftcron  , & depuis  cardinal  évêque  d’Oftie. 
Chrifticn  acquief^a  volontiers  & céda  le  fiege 
de  Mayence  en  izji.  Le  légat  lui  donna  pour 
fucceflcur  un  jeune  homme  nommé  Gérard 
qui  n’étoit  encore  que  foudiacrc  , fils  du  comte 
Conrad  furnommé  le  Sauvage.  Le  légat  fit  ce 
choix  à la  pcvfuafionde  l’archevêque  d’Einbrun  , 
qui  pour  cet  effet  avoir  re^u  fccretement  deux 
cens  marcs  d’argent.  O11  voit  ici  combien  la  dif- 
cipline  étoit  changée,  car  autrefois  on  auroit  de- 
Sup.  liv.. poft  un  évêqne  qui  auroit  porté  les  armes.  C’é- 
xx xiv.  ».  toit  un  des  réproches  contre  Salonius  & Sagit 
taire  en  57  6.  Et  cette  obfervation  eft  d’autant, 
plus  importante  que  Hugues  de  faint  Cher  3c 
Henri  de  Sufe  furent  deux  des  plus  fameux  doc- 
teurs de  leur  fiecle  } Hugues  pour  l’explication 
de  l’écriture  fainte,  3c  Henri  pour  le  droit  cano- 
•?  nique. 

XXVIII. ^ La  reine  Blanche  fçachànt  que  le  papefe  dif-‘ 

Le  pape  pofoit  à quitter  Lion  pour  retourner  en  Italie , 
quitte  lion.  ]uj  envoya  offrit  fon  royaume  & tout  ce  qui  dé- 
pendoit  dclle  , & témoigner  le  defir  qu’elle  avoit. 
4p.  Rain.  ».  de  l’aller  vifiter  avant  fon  départ.  Il  l’en  remer- 
jjj,  cia  très-affedueufement , mais  il  la  pria  de  n’en  . 

point  prendre  la  peine , attendu  fa  inauvaifc  £an- 
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té',  & de  fa  part  cju’il  éroit  prelfe  de  partir.  La 
lettre  eft  du  dix-htiitieme  de  Mars.  Enfuite  il 
s’exeufa  de  même  envers  le  roi  d’Angleterre  qui 
vouloir  auiïi  le  venir  voir;  mais  il  lui  refufaune 
décime  qu’il  demandoit  fur  les  biens  ecclefiafti- 
qties  d’Ecoffe  : étant  inoiii  de  l’accorder  à un- 
prince  dans  le  roïaume  d’un  autre. 

Le  pape  acheva  de  palfer  le  carême  à Liony 
où  le  jour  dü  jeudi-fâint  treiziéme  d’Avril  en  pre- 
fenCc  de  pluficurs  évêques  il  réïtcra  l’excommu- 
nication contre  la  mémoire  de  Frideric  & contre 
Conrad  fon  fils  : comme  s’étant  approprié  fans 
le  confentemcnt  de  l’églife  Romaine  l’empire  & 
Fcroiaumede  Sicile.  En  même  temps  il  confir- 
ma l’éleétion  de  G-uillaume  d’Hollande  pour  roi 
des  Romains.  Le  dix-neuviéme  du  même  mois- 
qui  étoit  le  mercredi  de  la  femaine  de  Pâques  , 
le  pape  partit  de  Lion  après  y avoir  demeuré' 
fix  ans  & quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de 
plufieurs  cardinaux,  de  quantité  de  nobleffe  & 
de  Philippe  de  Savoie  élû  archevêque  de  Lion  , 
à la  tête  d’une  nombreufe  efeorte  de  gens  ar- 
mez, pour  le  garantir  des  infultes  du  parti  de 
Frideric.  Après  avoir  évité  plufieurs  périls  il  ar- 
riva à Genes , fa  patrie  : où  tous  les  grands -de 
Lombardie  qui  fuivoient  fon  parti  vinrent  lui 
faire  la  reverence  * il  y iejouma  julq’au  vingt- 
deuxième  de  Juin. 

La  France  étoit  cependant  agitée  d’un  terrible 
mouvement.  Il  y avoir  un  Hongrois  nommé 
Jacob  âgé  d’environ  foixante  ans  , qui  dans  fa 
jeunefle , quarante  ans-auparavant , a-voit  excité  la 
croifade  d’enfans  , dont  j'ai  parlé  en  fon  lieu.  Ii 
étoit  apoftat  de  l’ôrcke  de  Cîteaux  , & fçavoit 
pluficurs  langues,  entre  autres  le  Latin,  le  Fran- 
çois & l’Alleman.  Sur  la  nouvelle  de  la  prife  de 
raint  Louis  il  fe  mita  faire  le  prophète  , difant 
qu’ij  ayoit  yû  des  Anges  , 8c  que  la  Vierge  mêr 
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me  lui  avoir  apparu  & lui  avoit  commandé  dé 
prêcher  la  croifade  : mais  feulement  aux  bergers- 
& aux  gens  du  petit  peuple , parce  que  Dieu  re- 
jettant  l'orgüeii  delà  noblelfe  avoit  refevé  au* 
petits  & aux  /impies  la  délivrance  du  roi  8c  de- 
là terre  fainte.  Il  tenoir  une  main  toujours  fer-- 
mée  , difant , qu’il  y gardait: l’ordre  par  écrit 
qu’il  avoit  reçu  de  la  Vierge.  Il  attira  première-- 
ment  des  bergers  8c  des  laboureurs , qui  lai f- 
fànt  leurs  troupeaux  8c  leurs  charuës,-  le  fui- 
voient  à grandes  troupes,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  leur  lubfiftance,  dont  en  effet  ils  ne  man- 
quoient  peint.  Et  le  peuple  difoit  que  les  vivre? 
multiplioicnt  entre  leurs  mains.  Jacob  leurdon- 
noit  à tous  la  croix-  fur  l'épaule , 8c  on  les  nom- 
ma les  Paftoureaux- 

Mais  à ces  premiers  qui  le.fùivoicnt  par  /îm- 
-plicité  ,fe  joignirent,  des  vagabonds , des  voleurs;, 
des  bannis , des  excommuniez , & tous  ceux  qu’etx- 
langage  du  temps  on  nommoit  Ribaux  r enforte 
que  bien-tôt  ils  compofcrent  une  armée  de  cent 
mille  hommes , diftribuée  par  troupes  fous  dif- 
ferens  chefs  avec  cinq  cens  enfeignes , où  étoic 
reprefentée  la  croix  & un  agneau*  avec  les  vi- 
vons que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On  le- 
nommoit  le  maître  de  Hongrie  , 8c  il -avoit  fous, 
lui  deux  autres  principaux  maîtres.  Ces  préten- 
dus difciples  de  l’agneau  porteient  des  épées , des , 
poignards,  des  coignées,  dés  mafïuës , 8c  tou- 
tes Tes  armes  qu’ils  avoient  pu  ramalferj  8c  quand 
le  maître  prêchoit  il  étoit  environné  des  mieux 
armez  , prêcs  à.  fe  jetter  fur  quiconque  oferoit; 
le  contredire  : car  Jacob  8c  lés  maîtres  fubalter-- 
nes  prcchoient  de  leur  autorité  quoique  laï- 
ques , 8c  difoient  quantité  d’extravagances  mê- 
me contre  la  foi.  Ils  prétendoient  donner  la  xé- 
mifTion  des  pechez  8c  faire  des  mariages  à leur 
gré,.  Ils  déclamaient-  contre  les  crclefeiliqucf 
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& les  religieux,  principalement  les  frcrcs  Prê-  ———ri 
cheurs  & les  Mineurs,  qu’ils  traitoient  de  vaga-  An.  izjl 
bonds  8c  hypocrites.  Ils  taxoient  les  Ciftcrciens 
d’avarice  & d’attachement  à leurs  terres  & à leurs 
beftiaux  : les  moines  noirs  de  gourmandife  8c 
d’orgueil.  Les  chanoines  croient  félon  eux  de- 
mi-laïques , & adonnez  à la  bonne  chcre  : les  évê- 
ques & leurs  officiaux  occupez  àamaficr  de  l’ar- 
gent & vivant  dans  tontes  fortes  de  délices.  Quant 
a la  cour  de  Rome  ils  en  difoient  des  infamies 
qu’on  nrofoit  repeter.  Le  peuple  déjà  prévenu  de 
haine  & de  mépris  pour  le  clergé , applaudilfoic  à 
«es  difcourSr 

Les  Paftourcaux  commencèrent  à paroître 
après  Pâques  Kan  itji.  & L’éloignement  du  pa- 
pe, augmenta  leur  hardielfe.  Us  s’alTemblcrcnt  N-<ng.  chf. 
premièrement  en  Flandres  & en  Picardie  , où  10 • XI; ■ 
les  peuples  font  plusfimplcs;  & ilsétoient  déjà  t'  33  * 
en  très- grand  nombre  quand  ils  entrèrent  en 
France.  En  palTant  dans  les  villes  8c  les  villages 
ils  portoient  leurs  armes  hautes  pour  tenir  le 
peuple  en  crainte , de  forte  que  les  juges  m&- 
,mes  n’ofoient  s’y  oppofer.  La  reine  Blanche 
les  toléra  quelque-temps  dans  l’efperance  qu’ils 
pourroîent  délivrer  fon  fils.  Quand  ils  eurent 
paflé  Paris,  ils  crurent  avoir  évité  tous  les  pé- 
rils : fe  vantant  d’être  reconnus  pour  des  gens 
de  bien  , puifque  dans  cette  ville  où  étoit  la 
fource  de  toute  la  fagelTe  ils  n’avoient  reçu  au- 
cune contradiction  i & ils  commencerentà  exer- 
cer plus  librement  leurs  pillages  8c  leurs  violen- 
ces. Le  jour  de  faint  Barnabe  onzième  de  Juin  P*ri 
ils  arrivèrent  à Orléans  en.  grand  appareil , 8c  yf-711* 
entrèrent  malgré  l’évêque  8c  le  clergé  > mais 
avec  l’agrément  du  peuple.  Jacob  aïant  fait  aver- 
tir à cri  public  qu’il  prêcheroit , il  y vint  une 
multitude  infinie.  L’évcquc  nommé  Guillaume 
ds  Bufli  défendit  à tout  fon  clergé  , fous  peine 
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d’excommunication,  d’écoutcr  ou  de  fuivre  cet- 
izji.  inipofteur  , car  les  laïques  n’étoient  plus  touchez 
de  fes  ordres  ni  de  Tes  menaces.  Toutefois  quel- 
ques écoliers  ne  pouvant  réfifter  à lacuriofité  , 
voulurent  entendre  cc  nouveau  prophète  , mais- 
les  ecclcfinlüques  le  plus  fages  s'enfermèrent  &-fe- 
barricadèrent  dans  leurs  maifons. 

Jacob  ayant  commencé  à prêcher  Sc  à débiter'' 
fes  extravagances  ordinaires , un  des  écoliers  qui' 
l’ccoutoient  s’approcha  hardiment  & lui  dit:  Tu' 
as  menti , malheureux  herctique  ennemi  de  la- 
vérité  , tu  trompes  les  fimples:  A-peine  avoit  il 
ainfi  parlé  qu’un  dés  Paftourcaux  lui  fendit  la 
tête  eu  deux  d’un  coup  de  coignée.  Aulïî-tôt  ils 
s’élevèrent  tous  en  tumulte  contre  le  clergé, 
rompirent  les  portes  & les  fenêtres  dè  leurs  mai- 
fons , & brûlèrent  les  livres  les  plus  précieux  }■ 
& comme  le  peuplé  ne  s’y  oppofoit  point,  ils 
en  dépoüillerenr,  en  blcfïèrent  & en  tuèrent  plu- 
ffeurs  , ou  les-  jetteront  dans  la  Loire.  On  en 
compta  jufques  à vingt-cinq  de  morts.  Ceux  qui 
s’étoient.  tenus  renfermez  dans  leurs  maifons  fe- 
fâuverent  là  nuit.  Les  Paftoureaux  voyant  la  ville 
en  trouble , & craignant  d’être  attaquez , fc  reti- 
reront, & l’évêque  la  mit  en  inrerditpour  ne  leur 
avoir  pas  refilié. 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces 
défordres,  avoiia  modeftement  qu’elle  avoit  été- 
trompée  à la  Itmplicité  apparente  de  ces  impo- 
fleurs  , & par  le  confeil  des  prélats  & des  lei- 
gneurs  , elle  réfolut.de  les  difliper.  On  commen- 
* ça  par  les  dénoncer  excommuniez  : mais  ils  arri- 

vèrent à Bourges  & y furent  reçus  par  les  bour- 

feois  avant  que  l’excommunication  fût  publiée.- 
!s  entrèrent  dans  lesfynagogues  des  Juifs  , brû. 
lcrcnt  leurs  livres  & pillèrent  leurs  maifons.- 
Mais  après  qu’ils  furent  îortis  de  la  ville  , le  peu- 
ple les  fuivit  en  armes j Si  comme  Jacob'  prê- 
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jchoit  avec  fon  impudence  ordinaire  , un  bou-  i "■l,« 
cher  lui  donna  d’une  coignée  fur  la  tête  & le  tua.  An.  lxj  U 
Son  corps  demeura  fans  (epulture  > & le  bruit  s’é- 
tant répandu  que  les  Palioureaux  & leurs  fau- 
teurs étoient  excommuniez,  ilsfedifperfercnt  Sc 
on  commença  par  tout  à les  pourfuivre  les  af- 
fommer  comme  des  chiens  .enragez. 

Quelques-unes  de  leurs.troupes  s’étant  prefen- 
,têes  pour  . entrer  à Bourdeaux,  Simon  comte  de 
jLciccftre  qui  y commandoit  pour  le  roi  d’Angle- 
terre , fit  fermer  les  potres  Üc  leur  demanda  de 

Quelle  autorité  ils  agiiïoient.  Ce  n’eft  , répon- 
irent-ils,  ni  parl’autqritédupape,  ni  par  celle 
des  évêques , c’cft  par  üautorité  de  Dieu  tout- 
.puitfant  & de  la  Vierge  fa  mere.  Retirez-vous 
,au  plutôt,,  dit  le  comte,  finonje  vous  pourfui- 
vrai  avec  toutes  nies  troupes  & les  milices  du 
pays.  Ils. fe  retirèrent  épouvantez  de  cette  mena-  p,  7r^  } | 
'ce:  & lcur.ch.cf  s’étant  dérobé  fecrctement  fret- 
ta  un  vaiflçau  pour  retourner  chez  les  Sarrafîns 
d’où  il  étoit  venu  > mais  les  mariniers  l’ayant  re- 
connu pour  un  compagnon  duHongrois , le  jet- 
,tercnt  dans  la  .Garonne  pieds  & mains  liez.  Ils 
prouvèrent  dans  fon. bagage  beaucoup'  d’argent;, 

.des  poudres  empoifonnccs  & des  lettres  écrites 
(en  Arabe,  par  lefquellcs  il  exhortoit  le  fultan  à 
pourfuivre  fon  entreprit:  & promettoit  de  lqi 
^amener  un  grand  peuple. 

Un  troiiiémc  chef  des  Paftoureaux  paifa  en 
.Angleterre,  où  il  en  rafiemblacn  peu  de  temps 
plus  de  cinq  cens,:  mais  le  bruit  s’etant  répandu 
qu’ils  étoicnt.excommuniez  , & que  le  Hongrois 
(avoit  été  tué,  ils  furent  fojçx  décriez , ils  s’élevè- 
rent eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoit  fé- 
duits,  & le  mirent  en  pièces.  Plufieurs  de  ces 
paftoureaux  étant  défabufez  fe  croifcrent  dans 
les  réglés  par  penitence,  & palfcrent  à la  terre 
fainte  au  ieryiçe  du  rqi  faint  Louis.  Ainfi  finit 
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ccttc  feduéfion  la  plus  dangereufe  au  jugement 
des  hommes  fages  cjui  fût  arrivée  depuis  le  temps 
de  Mahomet. 

Le  pape  Innocent  étoit  toujours  à Gènes , 
d’où  il  écrivit  àPierre  de  Verone  & à Vivien  de 
Bergame  tous  deux  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs une  lettre  qui  porte  en  fubftance  : Dieu 
ayant  délivré  foméglifc  de  la  tyrannie  deFrideric 
jadis  empereur.,  qui  troubloit  la  paix  en  Italie 
particulièrement , .&  favorifoit  l’herefie  : nous 
avons  réfalu  d’y  fortifier  l’inquilïtion  avec  d’au- 
tant plus  de  foin  que  le  maleft  plus  près  de  nous. 
■C’cft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  vous 
•tranfporter  a Cremone , & d’y  travailler  effica- 
cement à l’extirpation  de  l’herefie  , après  avoir 
tenu  un  fynode  diocefain.  Ceux  que  vous  en 
trouverez  infedfez  ou  diffamez , & qui  ne  fe  foû- 
imettront  pas  abfolument  aux  ordres  de  l’églife, 
>vous  procéderez  contre  eux  félon  les  canons, 
ûmplorant  s’il  cft:  neceflaire  le  fccours  du  bras  fè- 
'eulicr.  Si  quelques-uns  veulent  abjurer  l’herefic , 
<vous  leur  donnerez  l’abfolution  après  avoir  con- 
lultc  l’évêque  diocefain:  prenant  les  précautions 
neccfiàires  pour  vous  aflurer  de  1^  fincerité  de 
Jour  converfion.  Et  parce  que  nous  defirons  fur 
toutes  chofcs  le  progrès  de  cette  affaire  , nous 
■voulons  que  vous  déclariez  hautement , que  fi 
quelque  ville  ou  communauté  , quelques  grands 
ou  autres  perfonnes  puilïantcs  y apportent  quel- 
que empêchement  nous  emploierons  contre  eux 
Je  glaive  de  lcglifc,  & appellerons  les  rois  , lef 
princes  & les  autres  croifez  pour  les  pourfuivre  : 
puifqu’il  eft  plus  important  de  défendre  la  foi 
auprès  qu’au  loin.  La  lettre  eft  du  treize  de  Juin 
1151. 

Pierre  à qui  ccttc  lettre  cft  adreffée  , étoit  né 
à Vcronnc  de  parens  herctiques,  comme  étoit 
prcfque  toute  fa  famille.  Il  naquit  vers  l’an  1 106. 
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esc  à r âge  de  fept  ou  huit  ans , comme  il  reve-  1 ,mma 

oioit  de  l’école,  Ton  oncle  qui  étoit  hérétique  An.  1x51. 
iui  demanda  ce  qu’il  avoir  appris.  L’enfant  ré- 
pondit } qu’il  y avoir  appris  le  l'ymbolc  , qui  por- 
.tc  que  Dieu  eftauteur  dès  chofcs  vi/îblcs  comme 
des  invifibles.  Son  oncle  lui  voulut  faire  dire 
que  ce  neil  pas  Dieu  qui  eft  l’auteur  des  chofes 
vihbles  , car  ces  hérétiques  étoient  des  Mani- 
chéens : mais  l’enfant  demeura  ferme  à dire  ce 
qu’il  avoit  lu.  L’oncle  rapporta  ce  qui  s’étoit 
patfé  à fon  frère  pere  du  petit  Pierre  , & lui 
voulut  perfuader  de  le  retirer  de  l’école.  Car  je 
crains  , ajoûta-t’il  que  quand  il  fera  plus  inf- 
xruit  il  ne  palfe  à la  proftituéel’églife -Romaine, 

ne  détruife  notre  religion.  Le  pere. ne  lailTa 
pas  de  faire  achever  à Pierre  l’étude  de  la  gram- 
maire , & quand  il  fut  plus  grand  il  l’envoia  con- 
tinuer fes  études  à Bologne.  Là  il  réhlfa  aüs 
tentations  contre  la  pureté  qu’il  conferva  entière, 

& entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  fous 
faint  Dominique , & par  confequent  à l’âge  de 
quinze  ou  fêizeans. 

S’étant  appliqué  à l’étude  il  devint  prédicateur 
-célébré  par  toute  la  Lombardie  , & combattit 
fortement  les  hérétiques  dont  elle  étoit  infeûéc. 

-Ce  qui  porta  le  pape  Grégoire  IX.  à lui  donner  p.  1 
-Ja  commiffion  d’inquifiteur  à Milan  : en  vertu 
de  laquelle  le  vendredi  quinziéme  de  Septembre 
1134.  il  ordonna  de  mettre  entre  les  ftatuts  de 
4a  ville  la  conftitution  du  pape  contre  les  héréti- 
ques conforme  au  decret  du  concile  de  Latran. 

Pierre  de  Vcrone  prêcha  auflî  contre  les  hereti-  LXXV^^  ”* 
ques  à Florence  , 8c  avec  tant  de  force  qu’il  en-  0 * ** 
gagea  plufieurs  nobles  à prendre  les  armes  pour 
les  chalfcr  de  la  ville.  Il  leur  donna  un  étendart 
marqué  d’une  croix  ; & dans  un  grand  combat 
•à  la  place  de  fainte  Félicité  fur  la  riviere  d’Arnc 
les  catholiques  emportèrent  la  vidoirc  & coiv- 
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& la  mette  , qui  fut  célébrée  par  le  légat  Eudes  1 

de  Chàteauroux  , & il  y fit  un  pieux  ferrnon.  An.  ixji._ 
Le  roi  avoir  toujours  des  ornemens  précieux 
de  diverfes  couleurs  félon  les  folemnitez  , & en 
prenoit  un  foin  particulier.  De  Nazareth  il  alla  Sanut.  p. 
le  vingt-huitième  de  Mars  àCefarée,  où  il  de-  no. 
meura  le  reftede  l’année  1x5 1.  & une  partie  de  la 
fuivante  , occupé  principalement  à la  faire  for-  9°‘ 
tificr. 

Peu  de  temps  après  qu’il  y fut  arrivé  , revin- 
rent les  freres  Prêcheurs  qu’il  avoir  envoïcz 
en  Tartaric  deux  ans  auparavant,  fça voir  André 
de  Longjumeau  & fes  compagnons.  Ils  dirent 
que  s’étant  embarquez  en  Chipre  ils  abordèrent 
au  port  d’Antioche , &.  que  de  là  jufqucs  au  lieu 
où  étoit  le  Can  des  Tartarcs , ils  mirent  bien, 
un  an  à marcher  faifant  dix  lieues  par  jour. 

Tout  le  pais  qu’ils  traverferent  étoit  fournis 
aux  Tartarcs,  & en  plusieurs  lieux  ils  trouvoient 
dans  les  villes  & les  villages  de  grands  monceaux 
d’os  d’hommes  morts.  Cafouc-can  étoit  mort 
quand  ils  arrivèrent,  & fa  veuve  fut  régente  juf- 
qucs à l’éledion , qui  fut  déférée  à'Batou  com- 
me l’aîné  de  la  famille.  Il  choifit  Moncaca  au-  MlulUf 
trement  Mangou  petit-fils  de  Ginguiz-can  com-  p.  j u,  ' 
me  lui , & il  fut  élu  l’an  6\ÿ.  de  l’hegire,  ixy  1. 
de  Jésus-Christ.  Les  frères  Prêcheurs  fu- 
rent témoins  de  cette  éledion  : on  les  reçut 
avec  honneur , & ils  trouvèrent  le  nouveau  Can 
attez  favorable  aux  Chrétiens  , mais  ils  n’appri- 
rent rien  d’Ercalthaï , dont  on  avoit  apporté  une 
lettre  à faim  Loiiis.  Sur  leur  relation  le  roi  écri-  *p.  R*in. 

•vit  au  pape  que  plufieurs  Tartares  avoient  re-  nj}-n-43i 
çu  le  baptême  , & qu ’il  s’en  convertiroit  un 
plus  grand  nombre  fi  on  leur  prêchoit  la  foi. 

Mais , ajoûtoit-t’il , la  puiflance  du  calife  de  Bag- 
dad fait  qu’il  y a très-peu  d’évêques  dans  le  pais , . 
c-cft  pourquoi  il  feroit  à propos  d’ordonner  éyê' 
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rr  "r  •'  ques  quelques  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs  que 
Atf.  izy  i.  l’on  y doit  envoïcr  , afin  qu’ils  pufient  conférer 
les  ordres  & les  autres  facremcus  qui  appartien- 
nent aux  évêques,  & donner  les  difpcnfcs  néccf- 
. * faires  touchant  les  mariages  & i’Qbfcrvation  des 
jeûnes. 

XXXIII.  De  Cefarcc  feint  Louis  écrivit  à la  reine  Blan- 
Plaintcs  chc  fa  mere , à fes  frères,  &à  fesfujets,  leur 
contre  le  demandant  un  prompt  fecours  d’hommes  , de 
pape.  vivres  & d’argent.  La  reine  aïant  reçu  la  let- 
tre, affembla  tous  les  nobles  du  roïaume  pour 
les  confulter  fur  ce  fujet  : & ils  fe  plaignirent  hau- 
tement de  la  conduite  du  pape  qui  excitoit  une 
Ch.  Matth.  nouvelle  guerre  dans  la  Chrétienté.  C’eft  que 
«ty/».  Conrad  fils  de  l’empereur  Frideric  étoit  entré 
en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de  cette  année 
izyi.  pour  prendre  poffeflïon  du  roïaume  deSi- 
xilc  : & les  Vénitiens  lui  aïant  fourni  une  flotte* 
ildefcendità  Pefcaire  le  vingt-fixiéme  d’Août. 
Tous  les  barons  du  pars  allèrent  au-devant  de 
lui  > il  marcha  avec  toutes  fes  troupes  contre 
les  comtes  d’Aquin  & de  Sore  qui  s’étoienf 
déclarez  pour  le  pape  & les  défit  le  jour  de  faint 
Mutth.Pat.  Martin.  Or  le  pape  faifoit  prêcher  la  croifade 
t'  7>î«  contre  Conrad,  particulièrement  en  Brabant., 
en  Flandre  .&  en  France  ; même  avec  une  indul- 
gence plus  grande  que  celle  de  la  terre  feinte, 
car  elle  devoit  s’étendre  au  pere  & à la  mere  du  - 
rcroifé. 

La  noblcfie  de  France  difoit  donc  à cette  occa- 
fo>n  : ’Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croi- 
fede  contre  des  Chrétiens  pour  éteudre  fe  do- 
mination  , & oublie  le  roi  notre  maître  qui 
fouffre  tant  pour  la  foi.  La  reine  Blanche  tou- 
chée de  cette  remontrance  fit  faifir  les  terres 
de  tous  ces  nouveaux  croifez,  difant  : Que  le 
pape  entretienne  ceux  qui  vont  à fon  fcrvice,  8c 
& -qu'ils  partent  pou*  ire  plus  revenir.  Les  fei» 
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gueurs  en  uferenc  de  même  à l’égard  des  croifcz  — ■ — ■*> 
de  leurs  terres  : ce  qui  fit  tomber  la  croifade.  An.  ii ft% 
Ils  firent  aulfi  de  fortes  réprimandés  aux  freres 
Prêcheurs  & aux  frères  Mineurs  qui  fa  voient 
prêchée.  Nous  vous  bâti  (Tons , difoicnt-ils , des 
églifes  & des  maifons  , nous  vous  recevons  ,, 
nous  vous  nourriffons  8c  vous  entretenons- 
Quel  bien  vous  fait  le  pape  ? il  vous  fatigue  8c 
vous  tourmente  : il  vous  fait  les  receveurs  de 
les  impôts  8c  vous  rend  odieux  à vos  bienfai- 
teurs. Ils  s’exeufoient  fur  l’obéi  (Tan  ce  qu’ils  lui 
dévoient. 

Vers  le  commencement  de  l’an  iiji.  le  pape  Matth.fa*' 
écrivit  au  roi  d’Angleterre,  pour  lui  perfuader  p.  71 7. 
d’aller  au  fecours  au  roi  de  France  à la  terre 
fainte  , .ou  s’il  n’y  alloit  pas  en  perfonne  , du 
moins  qu’il  n’empêchât  pas  ceux  qui  vouloient 
y aller.  Ce  qui  lervit  de  prétexte  à ce  prince 
pour  exiger  de  nouvelles  taxes  des  Juifs  de  fon 
royaume.  Vers  la  fête  de  Pâques  il  aflembla  à 7iyi 
Londres  tous  les  feigneurs  croifez  pour  délibé- 
rer fur  le  fecours  de  la  terre  fainte,  & le  jeudi  f-  71®- 
de*la  fécondé  femaine  après  Pâques  il  fit  prêcher 
folemnellemcnt  la  croifade  à Oiieftminfter  ; mais 
il  s’y  trouva  peu  d’auditeurs  à caufc  l’indignation 
contre  les  -exactions  de  la  cour  de  Rome  : car  le 
roi  fous  prétexte  de  ce  voyage  qu’il  ne  fit  point , 
avoir  déjà  obtenu  du  pape  une  décime  pour  trois 
-ans. fur  le  clergé  & le  peuple  de  fon  royaume.  Ce 
■ qui  l’avoit  fait  foupçonner  de  n’avoir  pris  la  croix 
•que  pour  cet  effet.  Toutefois  il  jura  de  partir  de 
-la  faint  Jean  en  trois  ans,  8c  fit  ce  ferment  met- 
tant 1a  main  à la  poitrine  comme  les  prêtres  , puis 
fur  les  évangiles,  mais  les  affiftaus  ne  s’y  ficrent 
pas  davantage. 

Pour  exciter  à la  croifade  d’outre-mer  le  pa-  ap.  Hain,  ni 
pe  ajouta  de  nouvelles  grâces  à l’indulgence  pie-  is. 

«ierc  ; donnant  pouvoir  à l’évêque  d’Avignon 
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d’abfoudre  ceux  qui  avoicnt  frappé  des  clercs  ou 
brûlé  des  églifes  : de  difpenfer  les  clercs  des  ir- 
regularitcz  qu’ils  avoicnt  encourues.:  permertre 
aux  bâtards  de  recevoir  les  ordres  facrez  8e  des 
bénéfices:  commuer  au  vœu  de  la  croifade  tous 
les  autres  vœux,  excepté  celui  de  religion.  La 
lettre  cft  du  treiziéme  de  Février  1 z y 1.  C’eft  ainfi 
qu’on  prodiguoit  les  difpcnfes.au  préjudice  de  la 
difcipl  inc. 

Dès  l’année  precedente  pendant  que  le  pape 
étoit  à Milan , il  avoir  repris  Lodi  auparavant 
attaché  au  parti  de  Frideric  > jufques  là  que  le 
pape  Grégoire  I X.  l'avoir  privé  ,de  l'évêché, 
pour  avoir  commis  de  grands  excès  contre  des 
ecclefiaftiques  8c  des  religieux , 8c  même  avoir 
brûlé  un  frère  Mineur.  Ottobcl  alors  évêque  de 
Lodi  fut  tellement  affligé  de  voir  fa  ville  ainfi  dé- 
gradée, qu’il  en  mourut  de  déplaifir  l’an  1141  & 
il  n’eut  point  de  fucceflcur  pendant  dix  ans.  Mais 
enfin  la  ville  étant  rentrée  en  grâce  auprès 
•d'innocent  IV.  il  lui  rendit  la  dignité  épifcopale 
& approuva  l’éle&ion  de  Bonjean  pour  leur  évê- 

3ue  : comme  il  paroît  par  fa  lettre  du  neuvième 
c Janvier  xzjz. 

La  petite  ville  d'Atri  dans  l’Abbruzzc  ultérieu- 
re s’étant  déclarée  pour  le  pape  , le  cardinal 
Pierre  de  Colmieu  évêque  d’Albanc  l’érigea  en 
cité  par  l’autorité  du  pape  & en  ville  épifcopale  , 
fans  toutefois  lui  donner  d’évêque  particulier  î 
mais  l’unifiant  à perpétuité  à l’évêché  de  Penna 
dont  elle  dépendoit , 8e  dont  Bcraldc  étoit  alors 
évêque.  Le  pape  confirma  cette  éreétion  par  fa 
bulle  du  quinziéme  Mars  izjz.  & ces  deux  évê- 
chez  de  Penna  & d’Atri  font  toujours  depuis 
demeurez  unis  8c  dépendans  immédiatement  du 
faint  fiége.  Or  j’avouë  que  je  ne  vois  pas  quel- 
avantage  Ipirituel  revenoit  de  cette  éjeétion  d"p- 
têchez.  , 
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Cependant  Pierre  de  Verone  inquifiteur  à Mi-  — »■  .11 

lun  combattoit  fortement  les  hérétiques.  Il  leur  An.  iiji. 
offroit  fouvent  de  fe  jetter  dans  un  feu  pour  preu-  XXXV. 

Ve  de’ la  foi  catholique  , s’ils  Vouloient  y entrer  Martyre  && 
avec  lui:  il  drfoit  qu’il  ne  mourroit  jamais  que  je'verôn^ 
de  leur  main  , & affuroit  qu’il  feroit  enterré  ylU 
à Milan.  Sa  prière  ordinaire  à l’élévation  de  l’ho-  Bol,  to.  xt. 
ftie  étoit  de  ne  mourir  que  pour  la  foi.  Le  69*- 
dimanche  des  rameaux  vingt-quatrième  de  Mars  p.  gvg, 
rzfi.  prêchant  à Milan  devant  près  de  dix  mille 
perfonnes-,  il  dit  à haute  voix  : Je  fçai  certaine- 
ment que  les  hérétiques  ont  concerté  ma  mort  8£ 
qu’ils  ont  mis  de  l’argent  en  dépôt  pour  cet  effet1. 

Mais  qu’ils  faffeftt  ce  qu’ils  voudront,  je  ferai  plus 
contre  eux  après  ma  mort  que  je  n’ai  fait  de  mon 
vivant.  Enfuite  il  s’en  retourna  à Corne  où  il  étoit 
prieur. 

Les  conjurez  étoient  Etienne  gonfalonier  d’A 
liate  , Mainfroi , Clitoro  de  Giulfano  petite  vil-  c°rio.  g. 
le  entre  Milan  & Gôme  , Guido  Sachclla  & x6i% 

Jacques-  de  Clufc  : le  prix  convenu  pour  payer 
es  affaffins  étoit  de  quarante  livres-  mennoye  de 
Milan  , qui  furent  dépofées  entre  les-  mains  de 
Thomas  de  Guilfano.  H prirent  pour  exécuteur 
Pierre  Balfamo  furnommé  Carirr , & celui-ci 
choifit  pour  compagnon  Aubertin  Porro  furnom- 
mé Mignifo.  Ils  laifferent  paffer  les  fêtes  de  Pa- 
rues , & Carin  demeura  trois  jours  à Côme  , où  ' 
s allant  informer  tous  les  jours-au  convent  des 
frères  Prêcheurs  quand  Pierre  devoir  en  partir 
pour  aller  à Milan,  il  apprit  qu’il  étoit  parti  ayant 
le  jour  le  famedi  dans  l’oftave  de  Pâques  fixiéme 
d’Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de  lui  prêter  fon 
cheval,  pour  joindre  plus  aisément  frère  Pierre 
qui  étoit  à pied  : mais  Mainfroi  le  rcfufa  , de 
peur  que  ce  ne  fût  un  indice  contre  lui.  Carin 
ffc  mit  donc  à courir  à pied  pour  ne  pas  perdre 
une  fi  belle  occafîonj  & il  n’eut  pas  de  peine  à 
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atteindre  le  religieux^  qui  marchoit  fort  lente- 
An.  izji.  ment  étant  aftoibli  par  une  fièvre  quarte  qu’iL 
avoit  eue  long-temps. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  près  un  lieu 
nommé  Barlafinc  dans  un  bois  épais  , où  Auber- 
tin  fon  compagnon  l’attendôit.  Garin  frappa  le 
faint  homme  fur  la  tête  avec  une  ferpe  qui  lui 
' ouvrit  le  crâne  d’une  playe  large  8c  profonde  : 
fans  qu’il  fe  détournât  ni  qu’il  fît  aucun  effort 
pour  éviter  le  coup.  Il  fe  recommandoit  à Dieu 
& prononçoit  le  fymbole,  pour  la  défenfe  du- 
quel il  donnoitfa  yic.  Cependant  frcrc  Domini- 
que compagnon  du  faint  homme  faifoit  de 
grands  cris , & appelloit  au.  fecours  : mais  le 
meurtrier  fe  jetta  fur  lui, 5c  lui  fit  quatre  blelfures- 
dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Puis 
voyant  que  frère  Pierre  palpitoit  encore , il  prit 
un  couteau  donc  il  lui  perça  le  côté  & l’acheva; 

. . * ainfi.  Son  corps  fut  porté  d’abord  à l’abbaye  de 

faint  Simplicien  au  fauxbourg  de  Milan:  & le  i 
lendemain  il  fut  enterré  folemnellemcnt  dans  la 
ville  à faint 
Prêcheurs. 

Peu  de  temps  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté 
fur  quelque  indice  & mis  dans  la  prifon  du  po- 
defta  de  Milan  nommé  Pierre  Lavocat  : mais  fes 
officiers  gagnez  par  argent  le  lailferent  évader  au 
f bout  de  dix  jours , & le  peuple  s’en  prenant  au  po- 
defta  courut  à fon  palais  qui  fut  pillé,  & lui-mème 
accusé  au  tribunal  de  l’archevêque  où  il  fut  dépo- 
fé  de  facharge,&  eut  peine  àfauver  fa  vie. L’arche- 
vêque étoit  Leon  dePeregede  l’ordre  des  frères 
f.  fiSi.  Mineurs.  Le  meurtrier  Carin  s’enfuit  à Forli , où 
touché  de  repentir  il  entra  dans  l’ordre  des  frères 
Prêcheurs  en  qualité  de  frere  convers  , 5c  finit 
Bin*VI  faintement  fes  jours. 

Ics  'freres*1  Vers  m^mc  temps  le  pape  Innocent  dcchar- 
Prccheurs.  gea  les  frères  Prêcheurs  du  gouvernement  des 


Euftorgc  qui  étoit  l’églife  des  frères 


Digitized  by  G 


ï.i'vrt  quatre-'vingt-troifîéme.  fit 
réligieufes  , pour  ne  les  pas  détourner  de  l’étude 
& (le  la  prédication.  Il  excepta  feulement  deux 
maifons  qu’il  lailfa  fous  leur  conduite  , celle  de 
làint  Sixte  à Rome  , & celle  de  Proiiille  en  Lan- 
guedoc la  première  de  toute.  Le  general  de  cec 
urdre  frère  Jean  le  Teutoniquefe  plaignit  au  pa- 
pe que  quelques-uns  de  leurs  freres  au  préju- 
dice du  vœu  d'obéiffance  confentoient  aux  élec- 
tions de  leurs  perfonnes  pour  des  évêchez,  fans 
demander  la  permillion  de  leurs  provinciaux,  & 
que  les  archevêques  ne  faifoient  point  de  diffi- 
eultez  de  les  facrer , ce  qui  caufoit  du  fcandale 
dans  l’ordre.  Surquoi  le  pape  défendit  à aucun 
des  freres  Prêcheurs  de  confentir  à fon  élcdliou 
pour  l’epifcopat,  & à aucun  archevêque  ou  au^ 
très  prélats  , même  aux  légats  du  faint  fiege,dcle 
déclarer  évêque  ou  le  facrer  fans  la  permimon  du 

feneral  de  l’ordre  ou  du  provincial , ou  an  man- 
emenr  fpecial  du  faint  fiege.  La  lettré,  cft  du 
quinziéme  de  Juillet  iaji.  Le  vingt-deuxième 
d’ Avril  de  la  même  année  le  pape  en  avoit  donné 
une  toute  femblable  pour  les  rreroS  Mineursadref- 
fte  à leur  general  Jean  de  Parme. 

Saint  Loiiis  étoit  toujours  en  Palettise.  De 
Ccfarée il  alla  à Jaffe  le  quinziéme  d’Avril  izjz. 
& s’y  arrêta  pour  là  fortifier.  Là  on  lui  dit  que 
le  fultan  lui  permettoit  d’aller  à Jerufalem  en 
toute  sûreté  ; & il  l’eût  fait  volontiers  : mais 
les  feigneurs  du  pais  qu’il  confulta  fur  ce  fujet 
l’en  détournèrent , ne  pouvant  confentir  qu’il 
laifsât  la  ville  entre  les  mains  des  infidèles.  Ils 
lui  alléguèrent  l’exemple  du  roi  Richard  d’An- 
gleterre, qui  étant  venu  tout  proche  de  Jcrufa- 
1cm  ne  voulut  pas  la  regarder  : mais  mit  là  cot- 
te d’armes  devant  fes  yeux , & dit  eu  pleurant , 
Ha , feigneur  ! que  je  ne  voie  pas  votre  fainte  ci- 
té , puifque  je  ne  puis  la  délivrer  des  mains  de  vos  • 
ennemis.  Après  ayoir  rapporté  cet  exemple  les  • 
0 • Y iiij 
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feigneurs  dirent  à faim  Louis  : Vous  êtes  le  platf 

An.  1153.  grand  roi  des  Chrétiens  ; fi  vous  faites  votre  pè- 
lerinage à Jerufalcm  fans  la  délivrer,  tous  les 
autres  rois  qui  viendront  à ce  voïage  fe  tiendronf 
quittes  de  leur  voeu  en  faifant  ce  que  vous.aure5 
fait. 

o M.itth  P.tr.  Loüis  étoit  encore  à Jafife  quand  il  apprit  1* 
f.  740.  mort  de  la  reine  Blanche  fa  mere  , arrivée  le 

premier  dimanche  de  l’Avent  premier  jour  di 
Décembre  iija.  Etant  tombée  malade  à Me- 
lun , elle  fe  fit  porter  à Paris , où  elle  manda 
l’abbcfTe  de  MauJbuifion  monafterc  de  l’ordre  de 
Cueaux  qu’elle  avoit  fondé  près  de  Pontoife  > 
la  reine  reçut  l’habit  & fit  profeffion  entre  fes 
mains.  Après  fa  mort  on  la  revêtit  des  habits 
roïaux  par-defïus  celui  de  religiéufe,  & on  lui 
mit  la  couronne  en  tête  fur  fon  voile:  on  la  por- 
ta ainfi  à Maubuiilon,  où  elle  avoit  choifi  fa  1&- 
pulture , & elle  fut  extrêmement  regretée  de  tou- 
te la  ïrance. 

Duché  fut . La  nouvelle  en  étant  venue  en  Paleftine  , le 

f - 4S7-  légat  Eude  de  Châteauroux  qui  la  reçut  le  pre- 

mier, prit  avec  lui  Gilles  archevêque  de  Tyr  gar- 
de du  fceau  du  roi  & Geofiroi  de  Beaulieu  fon 
confelTeur  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs.  Le 
légat  dit  au  roi  qu’il  vouloit  lui  parler  en  fccrct 
dans  fa  chambre  en  prefence  des  deux  autres  ? 
& le  roi  comprit  à Ion  vifage  fërieux  qu’il  lui 
apportoit  quelque  trifte  nouvelle.  Il  les  htpalTer 
de  fa  chambre  dans  fa  chapelle , où  il  s’afiit  de- 
vant l’autel  & eux  avec  lui.  Alors  le  légat  repre- 
fenta  au  roi  les  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites 
depuis  fon  enfance , centre  autres  de  lui  avoir 
donné  une  merc  qui  l’avoit  élevé  fi  chrétienne- 
. w ( ment  ; & fi  fagement  gouverné  fon  roïaume. 

Enfin  il  ajouta  qu’elle  étoit  morte,  ne  pouvant 
plus  retenir  fes  fanglots  & fes  pleurs  > èc  le  roi 
• jetta  un  grand  cri , puis  fondant  en  larmes,  il 


Livre  quntre-vingt-troiftême.  f rj 
V agenouilla  devant  l'autel,  & joignant  les  mains  — * 

il  dit  avec  une  fenfible  dévotion  : Je  vous  rends  An.  izj}. 
grâces , Seigneur , de  m’avoir  prête  une  fi  bonne 
mere  , vous  l’avez  retirée  quand  il  vous  a plu. 

Il  eft  vrai  que.  je  l’ai  mois  plus  qu’aucune  créatu- 
re morcelle,  comme  elle  le  meritoit  bien:  mais 
puifque  c’eft  votre  bon  plaifir  , votre  nom  foit 
béni  à jamais.  Enfuite  le  légat  aïant  fait  une  cour- 
te prière  pour  la  défunte  , le  roi  dit  qu’il  vouloir 
demeurer  feul  dans  fa  chapelle,  & retint  feule- 
ment fon  conferteur,qui  lui  reprcfcntamodcftc- 
ment  qu’il  avoit  aifez  donné  à la  nature,  & qu’il  - - 

étoit  temps  d’écouter  la  raifon  éclairée  par  la  grâ- 
ce. Auffi-tôt  le  roi  le  leva  & parta  dans  fon  ora- 
toire, où  il  avoit  accoutumé  de  dire  fes  heures  : 
là  il  récita  avec  fon  confcifeur  tout  l’office  des 
morts  , c’eft-à-dire  les  vêpres  & les  vigiles  à neuf 
leçons  j & le  confefieur  admira  que  nonobflant  . 
la  douleur  dont  il  étoit  pénétré , - il  ne  fit  pas  la  > 
moindre  faute  en  recitant  un  fi  longofficc.  Il  fit 
dire  pour  la  reine  fa  mere  une  infinité  de  mefles  • 

& de  prières  dans  les  maifons  religieufes  , & il 
entendoit  tous  les  jours  unc  mefTe-pai  ticuliere  à 
fon  intention.  Il  garda  la  chambre. deux  jours  Jùnvtlle 
fans  parler  à perfonne,  & demeura  ajaflejur-?1  II0, 
ques  à la  fin  du  mois  de- Juin.  Outre  les  fer  vices 
qu’il  fit  faire  en  Palcflme  pour  fa  mere , il  envoya, 
en  Franeelarharge  d’un  cheval  de  pierreries  poiir  , 
diftribuer  aux  éghfès,  demandant  des  prières  pour 
elle  3c pour  lui.  . , 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette princefle  , le  m.ji: 
pape.  Innocent  écrivit  aux  évêques,  aux  abbez  , 

& à tous  les  ecclefiaftiques  du  royaume,  pour 
v abolir  une  coutume  très-ancienne,  mais  barba^ 
rc  > .d’obliger  les  ecclefiaftiques  à prouver  par  le 
duel  le  droit  qu’ils  avoient  fur  les  ferfs  des  égli- 
fes  , quand  ils  vouloient  reconnoîtrc  d’autres 
feigneurs  : autrement  les  ecclefiaftiques  n’é- 
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toient  point  reçus  à prouver  leur  droit  (ur  ces 
ferfs,  quoiqu'ils  purent  le  faire  par  témoins  ou 
par  d’autres  voies  légitimes.  Le  pape  défend  d’en 
ufer  ainfi  à l’avenir':  puifque  le  duel  n’eft  permis 
aux  clercs,  ni  par  eux-mêmes  ni  par  d’autres  ; & 
il  déclare  nuis  les  jugemens  rendus  contre  eux  fur 
ce  fujet.  La  bulle  eft  du  vingt-troilîémc  de  Juil- 
let izyz. 

Le  légat  Eudes  de  Châteauroux  avoit  écrit 
au  pape  quelque  temps  auparavant,  que  les  chré- 
tiens qui  faifoient  battre  monnoye  à Acre  & à 
Tripoli , y faifoient  graver  le  nom  de  Mahomer 
& l’année  depuis  fa  naiflance:  il  vouloit  dire  de 
l’hegire.  Le  légat  avoir  publié  excommunication 
contre  tous  ceux  qui  feroient  de  telles  mon- 
noïes , foit  d’o,  foit  d’argent  dans  le  royaume  de 
Jerufalem,  la  principauté  d’Antioche  &lecomté 
ae  Tripoli  , & il  en  demandoit  la  confirmation, 
au  pape  , qui  la  lui  accorda  par  fa  lettre  du  dou- 
zième de  Février  1153.  Attendu  , dit-il  , qu'il  eft 
non  feulement  indigne,  mais  abominable  de  cé- 
lébrer la  mémoire  d’un  nom  fi  odieux.  Toutefois 
depuis  près  de  mille  ans  les  chrétiens  Orientaux 
comptoient  les  années  depuis  le  régné  de  Dio- 
clétien : comme  on  voit  entre  autres  dans  la  chro- 
nique de  George  Elmacin  qui  vivoir  dans  ce  mê- 
me temps;  & dans  les  livres  des  Machabées  les 
années  font  comptées  depuis  la  conquête  d’Ale- 
xandre. Or  les  légendes  des  monnoyes  doivent 
être  entenduës  des  peuples  avec  iefquclles  on  a 
commerce. 

Alphonfc  comte  de  Poitiers  frere  du  roi  étoic 
toujours  croisé  ; & fe  preparoit  à retourner  à 
la  terre  faintc.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit 
au  prieur  des  Jacobins  de  Paris  de  faire  prêcher 
la  crorfade  dans  le  royaume  de  France  & de 
Navarre,  en  Provence,  en  Bretagne  & en  Bour- 
gogne, & dans  les  terres  d’Alphonft,  ayec  pro-‘ 
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jneiTe  de  l’indulgence  ordinaire,  tant  à ceux  qui 
portcroient  les  armes  qu’à  ceux  qui  contribue- 


An.  izyj. 


roient  aux  frais  de  la  guerre  : & il  donnait  pou- 
voir au  prieur  d’abfoudre  de  toutes  fortes  de 
lettre  eft  du  fécond  jour  d’ Avril 


La 


crimes. 

1155. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  cano- 
nifé  frere  Pierre  de  Veroneaifadiné  l’année  pre- 
cedente par  les  heretiques.  On  rapportoit  plu- 
fieurs  miracles  qu’il  avoit  faits  de  ion  vivant  & 
après  fa  mort , & le  pape  en  aïant  fait  faire  des  in- 
formations exaéïes  , il  s’en  trouva  plus  que  ne 
portoit  le  bruit  commun.  Etant  donc  à Pcroufe 
le  vingt-quatrième  de  Mars  njj.  dans  la  place 
de  l’églife  des  freres  Prêcheurs  en  prefencc  d’un 
grand  clergé  & d’un  grand  peuple  il  le  mit  fo- 
lemnellement  au  nombre  des  faints  martyrs. 
Mais  parce  que  le  fixiémed’ Avril  qui  fut  le  jour 
de  fa  mort  fe  rencontre- fouvent  aux  fêtes  de 
Pâques , le  pape  ordonna  que  la  fête  du  nou- 
veau faint  feroit  folemniféc  le  vingt-neuvième 
d’ Avril.  Il  cft  connu  fous  le  nom  de  faint  Pier- 
re martyr.  Plufieurs  demeurèrent  quelque  temps 
fans  celebrer  fa  fête  ; les  uns  par  négligence  > 
d’autres  par  mépris  : :c’cft  pourquoi  le  pape 
ordonna  à tous  les  fidèles  de  la  folemnifer  avec 
l’office  à neuf,  leçons  , excepté  dans  les  églifes 
où  l’on  m’a  -pas  accoûtumé  de  faire  de  fi  longs 
offices  danslc  temps  pafchal.  La  conftitution  eft 
du  huitième  ;d’ Août  de  l’année  fuivante  1154. 

Le  pape  paffa  de  Peroufeà  Affifc  dans  lemois 
d’Àvril  1 155.  & comme  il  y étoit  frere  Elic' 
autrefois  general  des  freres  Mineurs  lui  envoïa 
demander  l’abfolution  Après  la  mort  de  Fridc-‘ 
rie  auquel  il  s’étoit  arraché  , il  fe  retira  à Cor- 
ton  c fa  patrie  , où  il  s’occupoit  à faire  bâtir  aux 
freres  Mineurs  une  grande  églife  & un  monaf- 
texc  , quoiqu’il  fût  féparè  d’eux  & eût  même 
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——.'t-  quitte  l’habit , vivant  en  Ton  particulier  Tans 
An.  11J3.  £tre  fournis  à aucun  fupérieur.  Il  tomba  ma- 
lade, & un  frere  qu’il  avoit  entre  les  Mineurs 
aïant'  appris  que  l’on  defcfperoit  de  fa  vie , ac- 
courut À Cortonc  & l’exhorta  férieufement  à fe 
réconcilier  à l’ordre  & au  faint  fiege.  Elie ren- 
tra en  lui-même  , & reconnoilfant  la  grandeur 
de  fa  faute  , il  pria  fon  frere  d’aller  prompre- 
~e;,e  £ AlTife  demander  au  pape  £on  abfolu- 

tion.  . 

Après  qu’il  rî’t parti , Elle  (entant  augmenter 
fon  mal  le  famedt  .faint , appella  Bencio  archi- 
diacre de  Cortone,  Si  lui  promit  avec  ferment 
d’aller  trouver  le  pape  s'il  revenoit  eu  fanté,  ou 
d’y  envoïer  quelqu’un  fi  (a  maladie  tiroit  en 
longueur.  L’archidiacre  pour  (à  sûreté  prit  huit 
témoins  de  cette  promefle  , cinq  prêtres  & trois 
notaires  publics  , & lui  donna  l’abfolution  des 
• cenfures  , & un  autre  prêtre  nommé  Ventura 
aïant  oiii  fa  confcflion  lui  donna  l’abfolution 
facramentelle.  Enfin  le  lundi  de  Pâques  un  frere 
Mineur  nommé  Diotifece  lui  donna  la  commu- 
nion, & il  reçut  fes  facremens  avec  de  grands 
témoignages  de  pénitence.  On  ne  lui  donna 
point  rextrcme-onûion  , parce  qu’on  ne  trou- 
va point  les  faintes  huiles  dans  la  ville  de  Cor- 
tone, où  il  n’y  avoit  pas  encore  d’évêque.  Elie 
mourut  le  lendemain  mardi  de  Pâques  vingt- 
deuxième  d’ Avril  1153.  Quelques  jours  après 
fon  frere  revint  d’Afllfc  avec  un  pénitencier  du 
pape  nommé  frere  Valafque  du  même  ordre, 

2ui  avoit  commiflion-  d’examiner  la  pénitence 
’Elie.  Le  trouvant  mort , il  fit  drefler  un  adlft 
auteutique  de  la  maniéré  dont  il  avoit  fini  fcs. 
XII.  jours.  > 

Mort  «le  Sainte  Claire  mourut  aulll  pendant  ce  féjour 
Ste.  claire.  p3p__  Alfiie.  Elle  y gouvernoit  depuis  qua- 
rante-deux  ans  le  monaltçre  de  faint  Damiea 
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fuivant  les  inftruéHons  qu’elle  avoit  reçufc's  de 
faint  François-  Sous  Ton  habit  très-pauvre  elle  AN'  Iz^‘ 
portoit  un  cilice  de  crin  de  cheval  ou  uu  cuir  Vit* 
de  porc  : elle  couchoit  fur  la  terre  nue  ou  jon-  r • 1 1-  , 

chée  de  farinent  avec  un  billot  de  bois  pour  c * 1 
chevet.  Elle  jeûnoic  au  pain  & à l’eau  le  grand 
carême  & celui  de  faint  Martin  : mais  le  lundi» 
le  mercredi  & le  vendredi , elle  ne  prenoit  point  - 
de  nourriture  : jufques  à ce  que  faint  François 
& l’évêque  d’Affife  l’obligerent  à modérer  fes 
aufteritez-  Scs  prières  étoient  continuelles  & fer- 
ventes : & on  en  vit. l'efficace  particulièrement 
en  cette  occafion.  Les  troupes  de  l’empereur  c. 

Frideric,  entre  lefquelles  étoient  des  archers  Sar- 
rafins , vinrent  attaquer  la  ville  d’Affile , & les 
Sarrafins  montoient  déjà  fur  les  murailles  dumo- 
naftere  de  faint  Damien.  La  fàinte  abbefTe  toute* 
malade  qu’elle  étoit  fc  fit  conduire  à la  porte 
avec  la  fainte  cuchariftie  que  l’on  portoit  devant 
elle  dans-une  boëte  d’argent,  enfermée  dans  une 
autre  boëte  d’yvoire.  Elle  fe  profterna  , & dit 
avec  larmes  : Seigneur  , voulez-vous  livrer  au*, 
infidèles  vos  pauvres  lcrvantes  défarmées  que 
j’ai  nourries  dans  votre  amour  ? Auifi  tôt  elle 
entendit  forrir  du  faint  ciboire  une  voix  eufan- 
tine  qui  difoit:  Je  vous  garderai  toujours.  Etc 
comme  elle prioit auffi  pour  la  ville,  la  même, 
voix- dit  j Elle  fouffrira  , mais  je  la  protégerai* 

Auffi-tôt  les  Sarrafins  s’enfuirent  par  les  murail- 
les où  ils  étoient  montez.  Le  pape  Grégoire  IX. 
à fon  avenementau  pontificat  lui  écrivit  pour  fé 
recommander  à fes  prières , &.  y avoit  une  fingu- 
liere  confiance.  „ 

Ses  aufteritez  lui  attirèrent  une  langueur  qui 
la  tint  au  lit  pendant  vingt-huit.ans.  Pour  s’oc- 
cuper &.  fatis’aire  la.  dévotion  aü  faint  facre- 

cllc  fe  faifoit  mettre  à fon  féant  &.  filoit  r. 


ar- 


ment 


18. 


du  fil  uès-dclié,  dont  clic  faifoit  des  corporaux 
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. qu'elle  diftribuoit  aux  églifes  du  voifinage.  Elle 

' Iz^' guérit  plufieurs  malades  en  fai  Tant  fur  eux  le 
r.  ii.  ngne  de  la  croix.  Elle  exhortoit  fies  filles  à l’a- 
c ■ s-  mour  de  la  pauvreté,  de  la  retraite  St  du  filen- 
t.  ix.  ce  , à oublier  leurs  familles  Scieurs  parens , 8c 
à travailler  des  mains  dans  ies  intervalles  de  l’o- 
raifon. . 

c,  La  cour  de  Rome  étant  à Peroufe  en  i z yt» 

le  cardinal  Rainald  évêque  d’Oftie  neveu  du  pa- 
pe Grégoire  IX.  qui  eterit  ami  particulier  de  la 
fainte  & protecteur  de  fon  ordre  , apprit  que  Ci 
maladie  étoit  confiderablement  augmentée.  Il 
•'  - ■vint  en  diligence  la  voir.  Il  lui  donna  la  commu- 
nion 8c  fit  une  exhortation  aux  fœursj  la  fainte 
abbefle  les  lui  recommanda,  8c  fur  tout  le  pria  . 
/l’obtenir  du  pape  8c  des  cardinaux  la  confirma- 
tion de  leur  privilège  touchant  la  parfaite  pau- 
vreté. L’année  fuivante  1153.  le  pape  Innocent 
f‘ 1 ’ étant  à Aflife  8c  apprenant  que  la  fainte  s’affoi- 
blÜfoitde  plus  en  plus,  vint  lui-même  la  vifiter. 
IL  entra  dans  le  monaftere  avec  quatre  cardi- 
naux , & lui  prefenta  fa  main  à baifer  ; mais 
elle  voulut  auflï  lui  baifer  le  pied,  & il  fallut, 
la  fatisfaire.  Enfuite  elle  lui  demanda  humble- 
ment l’abfolution  de  fes  pcchez,  St  lui  dit:  Plût 
à Dieu  que  je  n’eufic  pas  befoin  d’autre  abfolu- 
rion.  Il  la  lui  donna  avec  la  benediéfion  la  plus 
ample  > 8c  1 abbelfe  demeura  remplie  de  confola- 
tien , aïant  reçu  le  jour  même  la  communion  de 
la  main  de  fon  provincial. 

VaJing.  an.  Elle  fit  un  teftament  à l’imitation  de  faintFran- 
txf}.  ».  j.  çois,où  elle  raconte  fa  convcrfion  8c  recomman- 
de fur  tout  à fes  feeurs  l’amour  de  la  pauvreté*. 
Vu*  c.  27.  fuivant  l’elprit  de  leur  pere.  Enfin  elle  mourut 
f‘  faintement  le  lendemain  de  fâint  Laurent  on- 
zième jour  d’Août  1153.  Si- tôt  qu’on  le  fçur, 
toute  la  ville  d’Aiîife  accourut  à faint  Damien, 

• te  le  podefta  fut  obligé  d’y  mettre  des  gardes  de 

•'  * 


Oi 


Livre  quatre-vingt  troifiime.  51 9 

peur  qu'on  n’enlevât  le  corps.  Les  freres  Mi-  *' 

nenrs  ayant  commencé  l’omcc  des  morts  , le  An.  iij}. 
pape  vouloir  que  l’on  chantât  celui  des  vierges, 
comme  pour  canonifer  la  défunte  par  avance  : 
mais  le  cardinal  d’Oltie  lui  reprefenta  qu’il  ne  , 
falloir  pas  aller  fi  vite  ; ainfi  on  dit  l’office  & la 
méfié  des  morts , & le  même  cardinal  fit  un  fer- 
moir fur  le  mépris  des  vanitez  du  monde.  On  » 

ne  jugea  pas  à propos  de  laifier  le. corps  delà 
fainte  àfaint  Damien  hors  de  la  ville,  ôn  le  por- 
ta dedans  à faint  George  , où  faint  François  avoit 
été  d’abord  enterré  ; & ce  convoi  honoré  de  là  . 
prefence  du  pape  & des  cardinaux  fe  fit  aü  fon 
des  trompettes  & avec  toute  la  folemnité  pofîi- 
ble. 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  XtTT. 
évêques  célébrés , Richard  de  Chicheftre  & Ro-  $ 
bert  de  Lincoln.  Richard  ayant  reçu  commif-  ^ chichef- 
fion  du  pape  de  prêcher  la  croifade  pour  la  ter-  tre. 
te  fainte,  commença  par  fon  églife  , & conti-  Fit*  c.  j. 
nuant  de  prêcher  dans  les  lieux  maritimes  , 
vint  à Cantorberi  , puis  à Douvres  étant  déjà  ** 
malade  depuis  dix  jours.  Il  ne  difeontinuoit  pas 
toutefois  de  travailler:  il  prêchoit  tous  les  jours, 
il  confefloit , il  confirmoit  , il  donnoit  les  or- 
dres, jufques  à ce  qu’il  fut  entièrement  épuife. 

Arrivant  à Douvres  il  logea  à l’hôtel-Dieu  & le 
maître  de  cet  hôpital  le  pria  dededier  une  petite 
églife  que  l’on  avoit  bâtie  au  cimetière  en  l’hon- 
neur de  faint  dme  de  Cantorberi.  L’évêque  Ri- 
chard le  fit  avec  joyc  , & prêchant  à cette  cere- 
monie , il  dit  : Depuis  que  je  fuis  évêque  j’ai 
toujours  déliré  ardemment  de  dédier  au  moins 
une  églife  à l’honneur  de  mon  faint  maître 
avant  que  de  mourir.  Je  rends  grâces  à Dieu  , 
qui  ne  m’a  point fruftré  démon  defir  : je  fçai  que 
ma  mort  clt  proche,  & je  la  recommande  à vos 
prières.  - • • 
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im'c-tll  , après  le  pcché  de  Lucifer , qui  fera  1 

aufli  celui  de  I’Antechrift , il  n’y  en  a point  de  An.  nj.}* 
plus  grand  que  celui  de  perdre  les  âmes,  en  les 
fruftrant  du  lervice  qu’on  leur  doit  en  quali  té  de 
pafteur  , & ne  fongeant  qu’à  tirer  du  troupeau 
ks  commoditez  temporelles.  Or  comme  lacaufc 
du  mal  eft  pire  que  l’erfet  ,*il  eft  clair  que  ceux 
qui  introduifentdaus  l’églife  ces  faux  pafteurs  & 
ces  meurtriers  des  âmes , font  pires  qu’eux  gc 
plus  proches  de  Lucifer  & de  l’Antechriftj  & d’au- 
tant plus  qu’aïant  reçu  dans  leglife  une  plus 
grande  puiflance,  ils  font  plus  obligez  à en  ban- 
nir ces  faux  pafteurs. 

Le  faint  fiege  qui  a reçu  fa  pleine  puiflance 
de  ] e s u s C H R 1 s T , feulement  pour  l'édifica- 
tion , ne  peut  donc  rien  ordonner  ni  rien  faire 
qui  tende  à un  péché  fi  abominable  & fi  perni- 
cieux au  genre  humain  : ce  feroic  abufer  mani- 
feftement  de  fa  puiflance , s’éloigner  du  thrône 
de  J e s u s-C  h r 1 st  & s’aifeoir  dans  la  chaire 
de  peftilencc  en  enfer.  Ec  quiconque  eftfidcle  au 
faint  fiege  & n’en  eft  pas  feparé  par  le  fchifme  , 
ne  peut  obéir  à de  tels  commandemcns  de  quel- 
ques parts  qu’ils  viennent , fût-ce  du  fouverain 
ordre  des  anges  : mais  il  eft  obligé  d’y  réfifter 
de  toute  fa  force.  C’eft  pourquoi, mes  venerables 
feigneurs , je  vous  déclare , que  loin  d’y  obéit 
je  m’y  oppofe  > & vous  ne  devez  pour  cela  rien 
ordonner  de  fâcheux  contre  moi  : puifque  ce 
que  j’en  fais  tourne  à l’honneur  du  pape  & au 
vôtre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans 
le  fond  , on  ne  peut  exeufer  la  dureté  des  ex- 
prcflïons  dont  cette  lettre  eft  remplie , & fur 
tout  l’ironie  ou  plutôt  la  dérifion  groflierequi  y 
régné  du  commencement  à la  fin  : car  il  ne  pou- 
voir douter  que  le  mandement  dont  il  s’agif. 
foit  ne  vînt  en  effet  du  pape.  Aufli  le  pape  fut-il 
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* ' 1 " fort  irrité  de  cette  lettre  quand  elle  vint  à fà  côn^ 
AN.-iijJ.  noifTance,  & il  vouloit  faire  châtier  l’évêque  de- 
Lincoln  par  le  roi  d’Angleterre.  Mais  les  cardi-- 
naux  lui  reprefenterent , que  ce  prélat  étoit  en' 
grande  réputation  en  France  & en  Angleterre.  II- 
palTc,  difoicnt-ils-,  pour  grand  philofophe , il- 
fçait  bien  le  Latin  8l  le  Grec  : il  eft  doéfeur  en 
théologie  & prédicateur  zélé  pour  la  juftice  & la 
pureté, perfécuteur  des  fimoniaques.  Ainfi  parloir, 
entre  autres  Gilles  Efpagnol  un  des  plus  anciens « 
cardinaux.  Ils  confeillerent  donc  au  pape  dedif- 
fimulcr  la  chofe  , pour  ne  point  exciter*  de  tu- 
multe. D’autant  plus,  ajoute  Matthieu  Paris  , 
qu’on  f*ait  que  la  révolte  doit  venir  un  jour.  Il 
femblc  qu’ils  préviflent  dès-lors  ce  qui  eft  arrivé 
trois  cens  ans- après  en  Angleterre.. 

Matth.  Par.  Sur  la  fin  de  l’été  l’évêque  dé  Lincoln  tomba. 
£..  71 l-  grièvement  malade  dans  UHe.défes  terres,  & ap- 
pel la  près  de  lui  Jean  de.  feint  Gilles  de  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs fçavant  en  médecine  & doc- 
teur en  théologie-;  pour  recevoir  de  lui  le  fccours- 
corporel  &.fpirrtucl.  Un  jour  l’évêque  s’entre^ 
tenant  avec  ce.  religieux  & parlant  de  la  conduite 
fc-  T11-  du  pape-., , lui  dit  : Vous  autres  frères  Mendiant, 
Prêcheurs  & Mineurs , avezembraflez  cette  pau- 
vreté pour  reprendre  les  grands  avec  plus  de  li- 
berté , & par  conféquent  vous  vous  rendez  com- 
plices de  leurs  crimes  quand  vous  ne  vous  y op- 
polèz  pas.  Et  comme  les  nuits  étoient  déjà  jon* 
gties  , car  c’étoit  au  commencement  d’Oèfobre  i 
il  fit  venir  quelques-uns  de  fes  clercs  pour  avoir 
quelque  converfation  , & leur  difoit  en  parlant 
de  la  perte  des  âmes  caufée  par  l’avarice  de  ht 
cour  de  Rome  : J a s u s-C  H R i s T eft  venu  au 
inonde  pour  gagner  des  âmes  , donc  celui  qui  ne 
craint  point  de  les  perdre  mérite  le  nom  d’Autc- 
chrift. 

Et  encore  Le  pape  a’a  point  de  Jhonte,d’au<- 
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livre  quatre-vingt- troifième.  jij 
tiuîler  les  conftitutions  de  fes  prédecelfeurs  par  le  11 
nonobftant  : en  quoi  il  témoigne  un  trop  grand  An.  1x5^* 
mépris  pour  eux , &.  donne  l’exemple  de  caffer 
aulfi  les  fiennes.  Et  encore  : Quoique  plufieurs 
papes  ayent  déjà  affligé  l’églife  , celui-rf  l’a  rédui- 
te à une  plus  grande  fervitude , principalement 
par  les  ufuriers  qu’il  a introduits  en  Angleterre. 

& qui  font  pires  que  les  Juifs.  Déplus  il  a or- 
donné aux  freres  Prêcheurs  & aux  freres  Mineurs 
qu’en  alfiftant  les  mourans  ils  leur  perfuadent 
de  donner  par  teftament  pour  le  fccours  de  la. 
terre  fainte  , & de  fe  croifer  eux-mêmes  : afin  de 
fruitier  les  heritiers  de  leurs  biens , foit  qu’ils 
vivent,  foit  qu’ils  meurent.  11  vend  lescroifez  à f-  7f4*- 
des  laïques  , comme  on  vendoit  autrefois  des 
bœufs  & des  moutons  dans  le  temple  ; & mefu- 
rc  l’indulgence  félon  l’argent  que  l’on  donne 
pour  la  croifade:  De  plus  le  pape  ordonne  aux 
prélats  par  lès  lettres  de  pouvoir  un  tel  d’un  béné- 
fice félon  qu’il  voudra  l’accepter  : quoi  qu’il  loit 
étranger , abfcnt  & entièrement  indigne,  fans  let- 
tres , ignorant  la  langue  du  pays , en  iorte  qu’il  uc 
peut  ni  prêcher  ni  entendre  les  conférions , ni 
même  affilier  les  pauvres  & recevoir  les  paftans, 
parce  qu’il  ne  refide  pas. 

Je  vois  ce  qui  m'eft  nouveau  , que  le  pape  pour 
s’attirer  la  faveur  des  grands , permet  d’être  évê- 
que fans  jamais  fe  faire  facrer:  feulement  pour 
avoir  le  revenu,  en  gardant  ceux  dont  on  joüif- 
foit  déjà.  Il  vouloit  parler  fan$.doute  de  Philip- 
pe de  Savoye  archevêque  de  Lion.  Il  s’étendoit 
fur  les  vices  de  la  cour  de  Rome , particulière- 
ment l’avarice  & l’impureté  i & ajoûtoit , que 
pour  tout  engloutir  elle  s’attribuoit  les  biens  de 
ceux  qui  mouroit  fans  teftament  , & qu’afia 
de  piller  plus  librement  elle  faifoit  part  au  roi  de 
fes  rapines.  L’évêque  fe  plaignoit  encore  que  le 
pape  employoit  au  recouvrement  de  fes  exaltions. 

V 
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Vi  ■ les  freres  Mandians  lettrez  & vertueux,  abuftnr 
An.  1155.  ainfi  de  leur  obéilfance,  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  monde  qu’ils  avoient  quitté.  Qu’il  les 
v envoyoit  en  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs 
comme  d?s  légats  trayeftis-:  ne  pouvant  y envoïcr 
des  légats  en  l'orme  & à découvert , fi  le  roi  ne  le- 
demandoit. 

Telles  étoient  les  plaintes  de  l’évêque  de  tic- 
coin  : trop  aigres  à la  vérité,  mais  trop  bica 
fondées , comme  il  paraît  par  les  écrits^du  temps*, 
même  par  les  lettres  des  papes.  Il  mourut  la  nuit 
de  la  faint  Denis,  c’eft-à-direle  neuvième  d’O&o- 
bre  1 15  3 . en  opinion  de  fainceté  , fie  on  prétendit 
CAVt,S*e.  qu'il  s’etoit  fait  des  miracles  à fa.mort  : ilrefte  de 
Schol.  p.  iui  qu^ques écrits  imprimez  peu  confiderables  fit 

AÿJ.tO.Xl,  } 1 V . * 

tonc.p. 707.  quelques  autres  manulcritsi 
ro.  1 1. 1 3’  Nous  voyons  en  France  dans  le  même  temps 
t$.  19.  quelques-uns  des  abus>dont-on  fe  plaignoit  en 
Angleterre mais  qui  venoient  des  évêques.  Ils 
coupoient.  les  prebendes,  pour  augmenter  le  nom* 
bre  des  chanoines  , & cninftituoient  pour  la  pre* 
miere  prcbende.  vacante.  Ils  demandoient  à leur 
clergé  desfubfides  fans  neceflité  :•  ils  chargeoient 
les  cures- de  pcnlions  , enforte  qu’il  reftoit  à pei- 
ne au  titulaire  de  quoi  fubfiftcr.  Ils  les  donnoient 
en  commande  à des  clercs  qui  en  avoient  déjà 
d'autres  en  titres  ilscnuniffoient  à leurmenfc, 
quoiqu’elle  eût  un  revenu  fuffifant.  C’eft  ce  qui 
paroît  par  lés  reglemens  du  concile  tenu  cette 
année  à faint  Flprent  de  Saumur  le  mardi  d’après 
la  faint  André , c’eft-à-dire  le  fécond  jour  de  De* 
cembre  , par  Pierre  de  Lamballe  archevêque  de 
Tours  & fes  fuffragans» 

XL1V.  Dès  l’année  115.x.  Mandog  ou  Mindofprin- 
Egllfe  de  ce  de  Lituanie  ayant  donné  quelques  terres  au* 
Lituanie,  chevaliers  de  PrulTe , ils  lui  confeillerent  de  pren- 
Aain.iifi.  ^ tjtre  <jc  roj5  pour  cet  effet  de  s’adreA 
ifîy  4*’  fer  au  pape,  fie  femettre  fous  fa  protedion..  Mea# 
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dogenvoya  donc  une  ambaffade  folemnclle  au  — — — « 
pape  Innocent  , qui  lui  écrivit  en  ces  termes:  An.  uzyj» 
Nous  avons  appris  avec  bien  de  la  joye  , que 
Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de  vous  éclairer, 
vous  avez  reçu  le  baptême  avec  une  grande  mul- 
titude de  payens  , & que  vous  avez  entièrement 
fournis  votre  perfonne  , votre  royaume  8c  tous 
vos  biens  à la  protection  du  fainr  fiége.  Ccft 
pourquoi  condeî'cendant  à vos  defirs  nous  rece- 
vons au  droit  & à la  propriété  de  faint  Pierre  le 
royaume  de  Lituanie  8c  toutes  les  terres  que  vous 
avez  déjà  retirées  d’entre  les  mains  des  infidèles  , 
ou  que  vous  en  pourrez  retirer  à l’avenir;  & 
nous  vous  prenons  fous  la  protection  du  faint 
fiege  avec  vôtre  femme , vos  enfans  8c  vôtre  fa- 
mille. La  lettre  eft  dattée  de  Milan  le  feiziéme 
de  Juillet  1151.  LaLuthavie  ou  Liteuvie  com-  Baudr.uid; 
me  on  la  nomme  dans  le  pays, eft  la  même  que  la  to. i.p.jji. 
Lituanie. 

. Le  pape  écrivit  en  même  temps  à Henri  évê-  K^n 
que  de  Culm  , lui  donnant  commilfion  de  cou-  47.  ’ ' 

tonner  roi  Mindof,.&  d’ordonner  un  évêque  pour 
1 a Lituanie  après  que  le  roi  y auroit  fondé  & 
dotté  fuffifamment  une  églife  cathédrale.  A con- 
dition que  le  nouvel  évêque  ne  feroit  fournis 
qu’au  pape  , 8c  lui  feroit  ferment  aulTi-tôt  après 
don  ordination.  Le  pape  écrivit  aufli  à l’évê-  n< 
que  de  Riga.&àdeux  autres  du  voifinage,  d’ai- 
der le  nouveau  roi  pour  la  converfion  des  Li- 
tuaniens. Deux  ans  fe  palferent  fans  que  l’érec-  nyjj 
tion  de  l’évêché  fût  executée,  & en  1x53.  le-».  z6. 
pape  en  donna  de  nouveau  la  commiffion  àl’ar-  Icl- 
chevêque  de  Livonie  &dePrufle,  qui  avant  que  ”*  l7* 
de  recevoir  la  lettre  du  pape  ordonna  évêque  de 
Lituanie  un  prêtre  de  l’ordre  Teutonique  nom- 
mé Chriftien  , 8c  reçut  de  lui  le  ferment  de  ftic- 
lité , en  fon  nom  8c  de  fon  églife  : ce  que  le  pape 
trouva  .fort  mauvais-  Il  déclara  nul  .ce  ferment*- 
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-■ 8c  prétendit  que  la  Lituanie  appartenant  à faint 

An.  12.53.  Pierre  en  propriété  , fon  évêque  ne  devoit  dé- 
pendre que  du  faint  fiégc.  C’eil  ce  qu’il  déclara 
_ par  une  lettre  du  troifiémc  de  Septembre  1x54. 
XLV.  Saint  Loüis  ayant  achevé  les  fortifications  de 
Suite  des  Jaftc,  réfoiut  dé  fortifier -aufii  Saïettc,  c’efl-â- 
■aétions  de  dire  si4on  } & partit  pour  y aller  le  jour  de 
Toiuv^'p  k'nt  Pierre  vingt- neuvième  de  Juin  1x53.  Etant 
,o'T.  ' en  chemin  il  délibéra  s’il  prendroit  Naploulè 

Duchefne.  qui  eft  l’ancienne  Samaric  , & c’étoit  l’avis  des 
f.  Templiers  8c  des  barons  du  pays;  mais  ils  ne 

Sanut.  f.  Youloieut  pas  qu’il  y fut  en  perfonne  , difant 
que  s’il  étoit  pris  ou  tué  la  terre  fainte  étoit 
perdue.  Le  roi  ne  put  fc  réfoudre  à y envoyer 
(es  gens  lans  lui , & aiufi  l’entrcprife  manqua.  En 
Duchefne.  arrivât  à “Sidon  il  apprit  que  les  corps  d’envi- 
^3*0.404.  ron  trojs  mjuc  chrétiens  tuez  par  les  Sarrafins 
Joinville  depuis  trois  ou  quatre  jours  étoient  demeurez 
f.  toi.  dans  la  pleine  fans  fepulture.  Il  y alla  avant  que 
■de  manger  accompagné  du  légat  Eudes  de  Châ- 
teauroux  , par  lequel  il  fit  bénir  un  cimeticre 
fur  le  lieu  , puis  il  y fit  porter  ces  corps , travail- 
lant lui-même  de  l'es  mains  à les  ramaflcr  & les 
mettre  dans  des  facs:  fans  en  être  détourné  par 
l’infcétion  qui  en  fortoit , telle  que  les  valets  8C 
les  pauvres  payez  pour  ce  travail  ne  le  faifoient 
qu’avec  une  extrême  répugnance.  Le  roi  le  conti- 
nua pendant  cinq  jours  , fans  fc  boucher  le  nez 
comme  plufieurs  autres,  ni  témoigner  du  dédain. 
Le  matin  après  la  melfe  il  alloit  fur  le  lieu  , 8c 
difoit  à fes  chevaliers:  Venez , enterrons  les  mar- 
tyrs de  Jésus -Christ  qui  ont  plus  fouffert 
que  nous  pour  lui.  Il  fit  faire  pour  eux  des  obfe- 
quesfolemnellcs. 

jyucl  u II  demeura  le  refte  de  l’année  occupé  à forti*- 
” fier  Sidon  ; 5c  cependant  il  lui  vint  divers  avis 
de  France  par  des  lettres  8c  des  hommes  en- 
voyez exprès  , que  depuis  la  mort  de  la  reine 
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i Ci  mcre  le  roïaumeétoit  en  grand  danger  j étant  1 * 

menacé  tant  du  côté  de  l’Angleterre  que  de  l’Aile-  An.  1154* 
magne  : ce  qui  le  fit  penfer  férieufement  à fon 
retour.  Il  appclla  le  légat  qui  croit. avec  lui , 8c  Jainv.  p; 
lui  fit  faire  pluficurs  procédions,  pour  deman-  no. 
der  à Dieu  qu’il  lui  fit  connoître  fa  volonté  ; 8c 
: enfin  il  réfolut  de  donner  ordre  à fon  voïagepen- 
dant  le  carême  8c  partir  àPâques  qui  cette  année 
IZ54.  devoir  être  le  clouziéme  d’ Avril.  La  ré- 
solution étant  prife  , le  légat  pria  un  jour  le  fire 
de  Joinville  de  venir  avec  lui  à fon  logis  > 8c 
Valant  fait  entrer  dans  fa  garde-robe  il  commen- 
ça à pleurer  8c  lui- prenant  les  mains,  il  lui  dit  : 

Sénéchal,  je  me  réjoüis  8c  rends  grâces  à Dieu 
de  ce  que  vous  êtes  échapez  de  tant  de  périls  : 
mais  d’ailleurs  je  fuis  pénétré  de  douleur  d’être 
obligé  de  quitter  votre  bonne  8c  faintc  compa- 
gnie , pour  retourner  à la  cour  de  Rome  avec 
des  gens  fi  déloïaux  comme  il  y en  a.  J’ai  réfolix 
de  demeurer  encore  un  an  après  vous  à Acre , 

,8c  emploier  ce  qui  me  refte  d’argent  à en  forti- 
.ficr  le  fauxbourg  , afin  qu’on  n ait  rien  à me 
reprocher. 

Le  delfein  du  départ  du  roi  étant  devenu  .pu-  U,  IX^ 
blic , le  patriarche  de  Jerulàlem  8c  les  barons 
du  pars  vinrent  le  trouver  , 8c  lui  rendirent 
humblement  grâces  des  biens  qu’il  avoit  faits  à 
1a  terre  faintc  en  fortifiant  Acre  & rebâtifiant 
Saïde,  Cefarée  & Jaffe  , & ils  ajoûterent  : Nous 
voïons  bien , fire  , que  votre  fejour  ici  ne  pour- 
roit  plus  être  utile  au  roïaume  dç  Jcrufalem  : 
c’eft  pourquoi  nous  vous  confeillons  d’aller  à 
Acre  faire  Les  préparatifs  de  votre  voïage  pen- 
dant ce  carême.  Le  roi  îuivit  ce  confcil , fie 
demeura  à Acre  jufques  à fon  départ.  Il  eut  la 
confolation  d’avoir  procuré  pendant  fon  féjouc 
à la  terre  fainte  la  converfion  de  plufieurs  S aï-  j^aU^  Par, 
ralins.Ils  étoicac  touchez  kwiyeükufe  pa-  f.  7 * 
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r tience  dans  l’adverfité  , & de  l'a  confiance  infle- 

An.  1154.  xiblc  dans  fon  deflein.  Ils  voïoient  la  fermeté 
C^fr-c.iy  de  fa  foi  & 1'  amour  de  fa  religion, qui  lui  avoienc 
y’  *c  ’’  fait  quitter  les  délices  de  fon  roïaume  pour  s’ex- 
pofer  à tant  de  périls.  Ils  s’adrcfïoicnt  donc  à 
lui  & il  les  recevoir  à bras  ouverts  & les  faifoit 
mftruirc  foigneufement  pair  les  freres  Prêcheurs 
& les  freres  Mineurs  qui  leur  faifoient  voir  le 
foible  de  la  religion  de  Mahomet  & la  vérité  du 
chriftianifmc.  ils  recevoient  le  baptême  , & le 
roi  leur  donnoit  la  fubfiftance  ; il  en  emmena 
plufieurs  -en  France  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  : il  en  envoïa  quelques-uns  devant,  & 
leur  afiigna  à tous  des  pennons  leur  vie  durant. 
Il  fit  aufli  acheter  plufieurs  efclaves  t^nt  Maho- 
metans  que  païens,  & en  prit  le  mêrhe  foin.  De- 
là viennent  apparemment  tant  de  familles  qui 
portent  le  nom  de  Sarrafin. 

Loiiis  partit  enfin  du  port  d’Acre  le  vendredi 
vingt-quatrième  d’ Avril  izj4.  chargé  des  benc-' 
dirions  de  tout  le  peuple , de  la  noblcfie  & des- 
prélats t qui  le  conduifircnt  jufques  à fon  vaif- 
feau.  Il  laiffa  le  légat  avec  un  fecours  confide- 
rable  d’argent  & de  troupes  , & obtint  de  lui 
la  permiflion  d’avoir  dans  fon  vaifleau  le  fàinc 
fàcrcment,  pour  donner  la  communion  tant  aux 
malades  qu’a  lui  & aux  Cens  quand  on  le  juge- 
roit  à propos.  Or  la  permiffion  du  légat  étoit  né- 
cefTairc , parce  que  les  autres  pèlerins  , quelques 
grands  qu’ils  fufient  , n’avoient  pas  accoutumé 
d’en  ufer  ainfi.  Le  roi  fit  mettre  le  faint  facre- 
mentdans  le  lieu  du  vaifTeau  le  plus  convenable  : 
où  il  fit  drefler  une  riche  tente  d’étoffe  d’or  & 
de  foie  avec  un  autel  devant  lequel  il  entendoit 
tous  les  jours  l’office  divin  célébré  folcmnellc- 
ment,c’eft-à-dire  toutes  les  heures  & la  méfié  ex- 
cepté le  canon  : mais  le  prêtre  & fes  miniftresne 
biffaient  pas  d'être  revêtus  félon  l’office  du  jour. 

Cepca- 
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Cependant  le  pape  Innocent  envoïa  au  légat  - " 

Eudes  évêque  de  Tufculum  un  réglement  pour  An. 
les  Grecs  de  l’ifle  de  Chiprc.  Dès  le  temps  du  pape  . 

•Grégoire  IX.  l’archevêque  Latin  de  Nicofic  re-  ^ évêqaes 
eut  un  ordre  du  faint  fiege  pour  défendre  à tous  de  chîpre 
•les  évêques  de  fa  dépendance  de  permettre  à au-  avec  l«  La- 
cun  prêtre  Grec  de  celebrer  la  méfie  qu’il  n’eût  tinï- 
jure  obcifiance  à l-’cglifc  Romaine  & renoncé  à [ K*in’ 
toute  herefie  , particulieremcnr  au  reproche  que  1 14°''  •+,î* 
les  Grecs  font  aux  Latins  de  coufacrcr  en  azymes. 
L’archevêque  aïant  aficmblé  les  évêques  Grecs 
•de  fa  provrr.ee  , leur  fit  lire  & expliquer  l’or- 
dre du  pape , contre  lequel  ils  firent  plulicurs  ob- 
jedKons  : mais  n’ofant  s’y  oppofer  ouvertement  , 
iis  en  demandèrent  copie  &.  du  temps  pour  déli- 
bérer : pendant  lequel  ils  fortirent  fccretement 
de  Chiprc  avec  les  abbez , les  moines  , & les 
principaux  prêtres  Grecs  , emportant  tout  ce 
qu’ils  purent  des  églifcs  & des  monâfteres , & 
fe  retirèrent  en  Arménie.  L’archevêque  Latin 
consulta  le  .pape  fur  ce  qu’il  devoir  faire  en  cet- 
te rencontre  le  pape  lui  manda  de  chafier  du 
païsles  prêtres  &;  les  moines  qui  y étoient  reftez, 

&.  de  donner  à des  prêtres  Latins  les  églifes  & les 
ni  onaftercs  des  fugitifs.  La  lettre  .efi  du  treiziéme 
d’Avril  12.40. 

Sept  ans  après  le  pape  Innocent  I V.  envoïa  147.’ 
frère  Laurent  de  l’ordre  des  Mineurs  fon  péni-,  n-  3°- 
tencier  avec  un  humble  pouvoir  de  légat  pour  f nc^‘  c 
la-réunion  des  Grecs  & des  autres  fchifmatiques  5 /?<»>.,  lf0  ■ 
& ce  légat  rappella  l’archevêque  Grec  de  Chi-  n.  40.  41/ 
pre  de  l’exil  volontaire  où  l’avoient  réduit  les 
mauvais  traitemens  des  prélats  Latins.  Le  pré- 
lat Grec  s’adreffa  à l’évêque  de  Tufculum  lorC- 
qu’il  fut  acmé  en -Chiprc  avec  faint  Loiiis  en 
qualité  de  légat,  & promit.entre  fes  mains  obéif- 
fance  à lcgltfe  Romaine  avec  fes  fufiragans.  En- 
fuite  ils. en  votèrent  au  pape  une  requête  conte- 
Tomc  XVII.  * 1 Z 
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« ■■  * nant  plufieurs  articles  fur  lcfqucls  ils  lui  deman- 
An.  nj4.  doient  jufticc. 

i.  Que  l’archevêque  Grec  & Tes  fuccelîèurs 
euflent  la  liberté  d’ordonner  quatorze  évêques 
• de  leur  nation  , puifque  de  toute  antiquité  il  y 
avoir  dans  l’iflc  autant  de  fieges  épifeopaux. 
%-  Qu’en  demeurant  fous  l’obéilfance  de  l’égliLic 
Romaine  ils  ne  fuient  point  fournis  à la  juiif- 
diétion  des  prélats  Latins  , mais  qu’ils  joüiiïenr 
de  la  même  liberté  qu’eux.  5.  Qu’ils  exerçaient 
la  jurifdi&ion  ordinaire  fur  leur  clergé  & leur 
peuple,  quant  aufpirituel,  comme  avant  qu’ils 
fe  fcparailcnt  de  I’cglifc  Romaine , & telle  que 
i’avoient  ies  prélats  Latins  : avec  pleine  liberté 
de  recevoir  les  ordres  & d’cmbralVcr  la  profcC- 
fion  monaftique , comme  avant  que  le  pais  fût 
foûmis  à la  domination  des  Latins.  4.  Que  les 
moines  Grecs  fuient  déchargez  de  païcr  aux 
évêques  Latins  les  dîmes  de  terres  qu’ils  cul- 
tivoient  de  leurs  mains  ou  à leurs  dépens  , 8c 
qu’elles  tournaient  au  profit  des  évêques  Grecs, 
y.  Que  les  appellations  des  jugemens  prononce», 
par  les  évêques  Grecs  ne  fuient  poiut  portées 
devant  les  évêques  Latins , mais  devant  le  pape 
pu  fou  légat  fut  les  lieux , qui  feroit  tenu  de 
prendre  leur  protedion.  6.  Enfin  qu’il  plût  au 
• > pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  légat  Pelage  évê- 

que d’Albane  avoit  ordonné  contre  eux  en  pu- 
nition de  leur  délobéilfancç. 

, . Sur  ces  demandes  des  Grecs  le  pape  ne  fe 

, . . croïant  pas  fuffifamment  informé  des  circonftan- 

ccs  du  fait  peur  donner  une  réponfc  dccifive  , 
renvoïa  l'affaire  au  légat  Eudes  évéque  de  Tuf- 
culum , qui  étant  fur  les  lieux  pouvoir  en  preu- 
ve une  connoiirançe  plus  exade , & lui  donna 
plein- pouvoir  de  régler  le  tout  par  le  confcil  des 
prélats  & des  autres  perfonnes  iages,  félon  qu’il 
jugeroit  plus  expédient  pour  le  ialut  des  âmes  , 
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,4a  paix  de  l’cgiifc  & l’accroiflemcnc  de  l’obcdicn-  ■ 
•ce  catholique.  La  lettre  eft  du  vingtième  de  Juil-  Am.  i 
lot  izjo.  « 

Quatre  ans  après  , c’eft-à-dire  le  cinquième  de  xlv 
rs  h j 4.  le  pape  envoya  au  même  légat  un  Règle 
grand  reglement  pour  terminer  le  différend  èmû  Pour 
entre  l’archevêque  de  Nicofic  5c  fesfuffragansLa- 
tins  d’une  part,  & les  évêques  Grecs  de  l’iflede 
Chipre  fournis  à l’églife  Romaine  dautre  part.  Le  ».  7." 
légat  avoit  envoyé  au  pape  les  prétentions  des  La-  t0 • *t. 
tins  & les  réponfes  des  Grecs , lui  demandant  la  té  *11 
décifion  : à quoi  ce  pape  (atisfit  par  ce  reglement, 
qui  regarde  principalement  le  rit  Grec  dansl’ad- 
miniftration  des  facremcns,  8c  contient  vingt-fix 
-articles  dont  voici  la  fubftance. 

Les  Grecs  fuivronc  TuTagc  de  leglife  Romai-  *Tt-  u 
ne  dans  les  onérions  qui  le  font  au  baptême , x. 

& on  tolérera  leur  coûtume  d’oindre  les  catecu- 
mencs  par  tout  le  corps , fi  on  ne  la  peut  ôccr  fans 
dcandale.  Il  eft  indiffèrent  qu’ils  baptifent  en  eau  4* 
froide  ou  en  eau  chaude.  Les  évêques  fculs  mar-  '*'• 
queront  les  baptilcz  fur  le  front  avec  le  faint  *&'  G{ 
chrême,  c’eft-à-dire  donneront  la  confirmation,  y # î67' 
C’cft  que  chez  les  Grecs  ce  facrements’adminif- 
tre  avec  le  baptême  > 5c  le  plus  fouvent  par  un 
prêtre.  Chaque  évêque  peut  faire  le  faint  chrê-  Cotte. 
me  dans  fon  églilè  le  jeudi-faint  avec  le  baume  ffl8, 

•5c  l’huile  d’olive:  mais  fi  les  Grecs  veulent gar-  e.  7. 
der  leur  ancien  ufage , que  le  patriarche  fafle  le  v‘  G 
chrême  avec  les  archevêques  ou  l’archevêque  nid!*' 
avec  fes  fuffragans  , on  le  peut  tolérer.  Les  con- 
fefleurs  ne  fe  contenteront  point  en  adminiftrant 
la  pénitence  , d’enjoindre  une  onérion  pour  toute 
iatisfaéfion  : mais  on  donnera  l’extrême-onélion 
aux  malades.  < _> 

Quant  à l’cuchariftie , les  Grecs  peuvent  fui-  8. 

-vre  leur  coûtume  d’y  mêler  de  l’eau  froide  ou  r 
•chaude,  pourvu  qu’ils  croyeiu  que  la  confecra- 

Zij 
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i tion  fc  fait  également  avec  l’une  ou  avec  l’autre. 
•An.  iij4.  C’eft  qu’ils  mettent  de  l’eau  bouillante  dans  le 
6«*r.  {.  çaliccpour  lignifier  la  vertu  du  Saint-Efprit.  Mais, 
*♦*••  ajoute  le  pape,  ils  ne  doivent  pas  garder  toute 
l’anncc  l’euchariftie  confaeree  le  jeudi-faint  pour 
la  donner  aux  malades.  Us  ne  garderont  pas  plus 
de  quinze  jours  celle  qui  fera  rélcrvée  pour  cet 
•r;  x ulâge:  de  peur  que  les  efpcces  étant  altérées,  elle 
ne  loit  plus  difficile  à prendre  , quoique  la  vérité 
" 3c  l’efficacité  du  facrcmcnt  ne  celle  par  aucune 

to.  h.  longueur  detemps.  Us  fuivront’leur  ufage  dans  la 
>maniere  •&  l’heure  de  cclebrer  la  mclfe  , pourvu 
qu’ils  ne  la  difent  pas  après  nonc  ou  avant  que 
jj.  14.  d’avoir  dit  matines,  j’entens  la  priere  du  matin 
que  nous  appelions  laudes  , ,&  les  Grecs  Orthron. 
* 1 Le  calice  fera  d’or,  d’argent,  ou.au  moins  détain, 
••  d’autel  propre  avec  un  corporâlblanc.j  & les  fem- 
mes ne  fervirontpointà  l’autel. 

^ Les-Greçs  peuvent  garder  leur  .coutume  de  ne 
, ,7.  point  jetîner  les  famedis de  carême.  Les  prêtres 

■ mariez  peuvent  adminiftrer  Je  làcrement  de  pé- 
nitence: mais  les  évêques  peuvent  en  donner  le 
pouvoir  à d’autres  qu’aux  curez.  C’eft  que  les 
18.  Grecs  lé  conf'efTent  plus  volontiers  aux  moines 
1?.  qu’aux  prêtres  mariez.  -On  ne  doit  point  douter 
*•'-  ‘ que  la  fimple  fornication  ncfoitun j»eché  mortel. 

-Nous  ordonnons  exprelfément  qu  à l’avenir  les 
évêques  Grecs  confèrent  les  fept  ordres  fuivaiv: 
l’ufage  de  l’églife  'Romaine  : mais  on  ne  lailTcra 
•pas  de  tolérer  ceux  qui  font  ordonnez  autrement-i 
à caufc  de  leur  grande  multitude.  J’ai  déjà  marqué 
Stifi.  hv.  qUe  les  Grecs  ttc-connoiflènt  point  les  trois  ordres 
X*XVI"  ’ mineurs  de  portier,  d’exorcifte  , & d’acolyte. 
Mon.Ordn ?.*  Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondés  ou 

' exerc.xiv.  les  troifiémes  noces  , petmiles  par  l’Apôtre.: 
*•  *•  mais  ils  ne  contraéferont  point  de  mariage  au 
huitième  dégré  de  parenté  lelon  eux  , qui  efl  le 
’ quatrième  ffelQn  nous.  Nous  permettons  toute- 


Digitized  by  Coogli 


Zivtt  qutitŸe-vihgt-troifiimei  ÿt,  y 
fois  par  difpenl'c  à ceux  qui  ont  contra’âé  dans  j ■ 1 ■ ■; 

ce  degré, dedemeurcr  cnfcmblc.  Puifque  les. Grecs  An.  1154» 
croyent  que  les  âmes  de  ccux-qui  meurent'  fans1  i* 
avoir  accompli  la  pcnitence  qu’ils  ont- reçu'é  ou? 
chargez  de  péchez  veniels  , font  purgez  après- 
la  mort  &■  peuvent  être  aidez  par  les  fuffrages: 
de  l’églife  : nous  voulons  qu'ils  nomment  pur- 
gatoire, comme  nous  le  lieu  decettepurgations-- 
quoiqu’ils  difent- que- leurs  do&eurs  ne  lui  ont*  ' . ■ ,-r 

point  donné  de.  nom.  Le  pape  ordonne- à l’évê-' 
que  de  Tufcùlum  de- faire  expliquer  aux  évêques4 
Grecs  ce  reglement  &.  leur  enjoindre  de  l’ob- 
ferver  exactement.  Gomme  aulli  d'ordonner  à- 
^archevêque  de  NicofieSt  à fes  fuffragans  Latins- 
de  ne  point  inquiéter  les  Grecsau  préjudice  de  ce- 
rcglcment. 

Après  que  faint  Loüis  furembarqué  .pour  fort-  XLVrlr.'  ■ 
retour  il  demeura  deux  mois &demi  fur  lamer  , Retour.de 
pendant  lefquels  il  donna  de  nouvelles-marques  *n 

ae  fa  picté,&  de  fa  charité  pour  lc-prochain.  Il-Gaa/r.c.ij». 
ordonna  que  dans  le  vailfcau  il  y eût  fermon -trois  - 
fois  la-femainej  & quand  la  mer  étoic  calme  , il 
■vouloir  qu’il  y eût  une  initruétion  particulière 
p,our  les  matelots  touchant. les  articles  de  foi  8c, 
les  pechez  : coufiderant  que  ces  lottes  de  gens  en-  • 
tendent  fort  rarement  la  parole  de  Dieu.  Il  vou- 
lut de  plus  qu’ils  fe  çonfeftaKènt  tous  à des  prêtres, 
choilîs  exprès^:  il  leur  fit  fur  ce  fujet  une  exhor- 
tation de  fa  bouche,  leur  reprefentant  comme  ils. - 
fe  trouvoient  fouvent  en  péril  de.  mort  -,  & leur, 
dit  entre  autres  chofcs  : Si  pendant  qu’un  de  vous - 
leconfefle  le  vaiifeau  a be loin  de  fon  fervice,  je 
veux  bien  moi-même  y mettre  la  main  , foit  pour 
tirer  un  cable,  loir  pour  quelqu’atitre . manœu- . 
vre.  Cette  exhortation  ne :fut  pas  fans  irait,  & 
plufieurs  matelots  fe  confelfcrcnt  qui  ne  l’avoient 
point  fait  depuis  plufieurs  années.  Le  faint  roi 
av.oit encore graud foin  des  malades,  principale- 

Z iij  ' ‘ “ 
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»■■■'  '■  ment  de  leur  faire  recevoir  les  facremens.  Ea  troi- 

An-i  154.  fiéme  nuit  après  qu’il  fut  parti  d’Acre  fon  vaifTeau. 
t.  30.  donna  fur  un  banc  fable  près  de  l’ifle  de  Ghipre  y, 
en  forte  que  tous  fe  crurent  en  grand  péril.  Le 
roi  fe  profterna  en  priere  devant  l’autel  où  étoit 
le  faint  (acrement,  & le  jour  venu  il  fit  vifiter 
le  vaiffèau  & on  trouva  que  le  choc  avoit  em- 
porté environ  trois  toifes  de  la  quille  qui  en  eft 
Jtînvil,  f.  la  pièce  fondamentale.  Le  roi  demanda  aux  ma- 
ux. riniers  ce  qu’il  y avoit  à faire..  Ils  dirent  qu’il  fai-. 

loit  palfer  d'ans  un  autre  varfTeau,  & qu’il  étoic 
à craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébranlé  ne  pût 
foûtenir  la  haute  mer.  Le  roi  afTcmbla  fon  con- 
feil  , qui  fut  d’avis  de  fuivre  le  fentiment  des. 
mariniers  * mais  le  roi  les  appella  encore,  & 
leur  dit  : Sur  la  foi  que  vous  me  devez , fi  le- 
vaifléau  étoit  à vous  & plein  de  marchandées. 

• f.  113.  en  defeendriez-vous?  Non , répondirent  ils  tout 
d'une  voix  , nous  aimerions  mieux,  bazarder 
. ! notre  vie,  que  de  perdre  un  tel  navire  qui  nous. 

coûtcroit  quarante  ou  cinquante  mille  livres». 
Alors  le  roi  dit  : Il  y a dans  ce  vaifTeau  cinq 
ou  fix  cens  perfonnes  qui  en  defeendront  fi  j’en 
defeends,  & demeureront  dans  Tille  de  Chipre 
làns  efperance  de  retourner  dans  leut  pays  : j’ai-- 
me  mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie  ». 
celle  de  la  reine  & de  nos  trois  enfans,quc  de 
caufer  un  tel  dommage  à un  fi  grand  peuple.  L’é- 
venement  fitvoirla  fagclfe  de  Ce  confeih.  Olivier 
de  Terme  le  plus  puiflant  feigneur  qui  fût  fur  ce 
vaifTeau , fut  plus  d’un  an  & demi  avant  que  de 
pouvoir  rejoindre  k roi. 

loinv.  ^Enfin  Louis  arriva  fain  & fanf  an  Provence- 
ii£.  avec  toute  fa  flotte,  & dfefccndit  au  port'd’Hic- 
P'  res  le  famedi  onzième  de  Juillet  11,54.  Il  y en- 
tendit parler  d’un  cordelier  nommé  frere  Hugues, 
qui  prêchoit  dans  le  pays  avec  tant  de  réputation  ,, 
qu’une  grande  quantité  de  peuple  , d’hommes  $c 
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femmes  le  fuivoient  à pied.  Le  roi  lefit  prêcher  ‘ 
devant  lui  : & fon  premier  fermon  fut  contre  An.  ll44« 
les  religieux  qu’il  voïoit  en  grand  nombre  à la 
fuite  du  roi.  Il  difoit  qu'ils  n’étoient  pas  en  voie 
de  falut,  parce  qu’un  religieux  ne- peut  confervcr 
l’innocence  hors  de  fon  cloître,  non  plus  que 
le  poillon  vivre  hors  de  l’eau.  La  bonne  chc- 
fe  qu’ils  font  à la  cour  e-ft  une  tentation  conti-r 
nuelle  contre  l’aufterité  de  leur  profeflion.  Sa- 
drelfant  enfuite  au  roi , il  l’exhorta  à garder  la- 
jufticc , s’il  vouloit  vivre  en  paix  & être  aimé  de 
Ion  peuple.  J’ai  lû  T difoit- il  ,1a  bible  & les  autre* 
livres  de  l’écriture  fainte  > mais  je  n’ai  point  va- 
que foit  entre  les  chrétiens  foit  entre  les  in- 
deles  les  états  aient  changé  de  maître,  fînon-’ 
faute  de  rendre  juftice.  On  nummoit  alors  écri- 
ture fainte  non  feulement  les  livres  canoniques 
mais  tous  les  livres  des  auteurs  ccclefiaftiques; 
te  roi  fit  pluficurs  fois  prier  ce  bon  cordelicr 
de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il  féjourncfbit  en 
Provence  , mais  il  n’y  fut  qu’un  jour  & fc  re- 
tira. Il  mourut  depuis  à Marfeille  en  odeur  de 
fàinteté. 

D’Hiercs  le.  roi  vint  â Aix  en  Provence  pour 
aller  à la  fainte  Baume,  où  l’on  croïoit  avoir  le 
corps  de  fainte  Magdeleine  , & on  difoit  même 
qu’elle  y avoit  vécu  long-temps  en  folitude.  C’cft  f.  uï; 
ce  que  dit  le  lire  de  Joinville  qui  accompâgnoir 
faint  Loiiis  en  ce  voïagej  & c’efi  le  premier  té-  TilUmmr 
moignage  que  l’on  trouve  pour  cette  opinion  que  t.  a.  />. 
fainte  Magdeleine  foit  en  Provence.  Vous  avez  Suf,  liv. 
viî  qu’en  l’empereur  Leon  le  philofophc  fit  L,p  *•  M- 
apporter  à G.  P.  le  corps  de  cetie  fainte  , & LX,x'>'„  ,W* 
qu’en  1 146.  on  croïoit  lavoir  à Vezclai  en  Bout-  N ot.  JoinV. 
gegne , & vous  verrez  bien-tôr  qu’on  le  croïoit  f.  10». 
encore  du  temps  de  faint  Loiiis.  Il  revint  par  le  Ducli.f.ÿsj- 
Languedoc  & l’Auvergne  , & étant  arrivé  à Pa- 
ris il  alla  à faint  Denis  le  dimanche  treiziéme  de. 

L iiij 
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Septembre,  & y offrit  des  étoffes  de  fbïe  en  ac- 
tions de  grâces.  Mais  il  demeura  croifé , pour 
momfcr  qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  accompli  fon 
Tœu  , 8c  qu’il  en  avoit  feulement fufpcndu  l’exe- 
cution pour  un  temps. 

Paffant  en  Languedoc  il  ordonna  la  tenue  d’un 
concile , qui  fut  affemblé  cette  même  année  à 
Albi  par  Xoën  évêque  d’Avignon  8c  légat-du  faim 
fiege.  Il  s’y  trouva  pluficurs  évêques  8c  autres 
prélats  des  provinces  de  Narbonne,  de  Bourges 
8c  de  Bourdeaux  , 8c  par  leur  confeil  8c  leur  ap- 
probation , le  légat  publia  tin  réglement  de  foi- 
xante  & onze  canons,  partie  pour  l’extirpation; 
de  l’herefic  , partie  pour  laréformation  du  cler- 
gé. Quant  aux  heretiques  ce  concile  d’Albi  ne 
fait  prefque  que  renouveller  les  canons  de  ce- 
lui de  Tonloufe  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant 
en  ni£.  J’obfcrvc  feulement  qu’en  cclui-ci  on 
nomme  Emmurez  les  heretiques  que  l’on  enfer- 
moit  comme  convertis  par  force  , parce  qu’en 
effet  on  les  mettoit  entre  quatre  murailles.  On 
ordonne  aux  évêques  8c  aux  curez  d’expliquer  au- 
peuple  les  articles  de  la  foi , 8c  d’apprendre  auxj 
enfans  le  Credo , le  Patér  8c  l’Ave  , c’eft-à-dire 
leur  faire  le  catéchifme.  On  défend  aux  évêques- 
& aux  autres  fuperieurs  de  rien  exiger  pour  l’ab- 
folution  des  cenfures  , & aux  collatcurs  des  bé- 
néfices de  faire  aucune  pa&ion  en  les  conférant 
ou  les  charger,  de  penfions.  On  défend  aux  clercs 
de  jouter  dans  les  tournois  avec  l’écu  &,  la  lance. 

A Rome  le  pape  Innocent  fit  une.  conftitution 
notable  touchant  les  études  , qu’il  adrefTa  à teus.- 
Ics  prélats  de  France,  d’ Angleterre  , d’Ecolfe  ,. 
de  Galles,  d’Efpagne  8c  de  Hongrie  , 8c  où  il. 
difoit  : Nous  apprenons  avec  douleur  que  tous 
les  clercs  quittant  la  philofophie,  pour  ne  point, 
parler  maintenant  de  la  théologie  , s’appliquent 
a. l’étude  des  loix  féculicres  j 8c  ce  qui  eil  plus- 
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condamnable  , dans  la  plupart  des  païs  les  pré-  - *'  - 

lats  ne  prennent  plus  pour  les  bénéfices  & les  di-  An.-  12.J4. 
gnitez  ecclefiaftiques  que  des  profelTeurs  de  droit', 
ou  des  avocats  » qu’on  devroit  plûrôt  en  éloigner 
s’iîi  n’étoient  recommandables  d’ailleurs.  Ainfi  > 
ceux  qui  étudient  la  philofophie  demeurent  dans 
la  milere  , manquant  de  fubfiftance  fie  fi  mal  vê-  • 
tus  qu’ils  n’ofent  fe  montrer  > tandis  que  les  avo- 1 
cats  marchent  avec  pompe  fur  des  chevaux  bien  ; 
enharnachez  , vêtus  de  foye  ; brilians  d’or  , d’ar- • 
gent  & de  pierreries  y attirant  l’indignation  des  : 
laïques:  non  feulement  contre  eux,  mais  contre  - 
toute  l’églife. . 

Voulant  donc  reprimer  leur  infolence  & rele-  r 
ver  l’étude'  de- la  théologie  ,,  ou  du -moins  delà, 
philofophie.,  qui  bien  que  fans  pieté  conduit  à la. 
feience  & . détourne-'-  de  l’avarice  nous  ordon- 
nons qu’à  l’avenir  ; aucun  profefleur  de  idix  , ni  . 
aucun  avocatj  quelque  dilÜngué  qu’il  fuit  dans  fil  - 
profeffion , ne  ioit  .promu  aux  dignitez , ou  aux 
bénéfices  ecclefiaftiques  , s’il  n’cftinftruit  des  arts  - 
liberaux  fie  recommandable  par  fes  moeurs.  >Si:> 
quelque  prélat,  .entreprend  de  violer  cette  coafti- 
tution  , : la  : prov.ifion  -fera  nulle  y 8c  dl  feEa  privé  , 
pour  ccçte  fois  du  pouvoir  de  couferes.  En-  casq 
de  récidivé  il  pourra  craindre  de'  perdre  fa  préla-  f 
turc.  Ec  paree  que  dans  les  mêmes  royaumes  les  ,, 
eau  fes  des  laïques  font  décidées  par  leurs  couru- 
mes  & non-  par  les  loix  impériales  > fie  que  d’ail- 
leurs les  caufes  ecclefiaftiques  peuvent,  être  ju-.f 

fées  par  lescanons  fans  le  lecours  des  loix  : nous;; 

éfendons.  d'enfeigner  à l’avenir  lès  lo-ix  •fcculic-.-y 
xcs  dans  ces  royaumes;.,,  pourv-û  que  les  rois,  fie,, 
les  princes -y  ponfentenr,  Dès  l’année  taiÿ.  le - 
pape  Honorius  III. •- avoir  défendu  d,’eufcigner  le., 
croit  civil  à Paris  par  la  fameufe  dccretale/«per  e.  i8-.fr- 
fpecula  , dont  celle-ci  fait  mieux  entendre  des  tr*;  de  Pri- 
wtifs.  ...... , , 
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' ' Depuis  près  de  deux  ans  un  capitaine  du  pü»- 
ti  de  Frideric  nommé  Ecelin  de  Romain  exer- 
çoit  dans  la  marche  Trcvilane  des  cruautez 
moüics.  Il  commença  vers  la  fin  d’Aoûr  1152... 
en  failant  mourir  Carnoroie  chevalier  Vcronois- 
qu’ilrroïoit  chef  d’une  conjuration  formée  con- 
tre lui , .&  il. continua  de  faire  un  grand  mallà- 
cr-e  à Verone,  àPadoiic  à;  Vicencc,  & dans, 
tout  le  pays.  On  tuait  ies  chevaliers  & les  nota-  , 
blés  citoyens  par  grandes  troupes,  dans  les  pla--. 
ces  publiques  y puis  on  metcoit  les  corps  cü  piè- 
ces 8c  on  les  raifemblait  pour  les  brûler.  Les . 
amis  , les  parens  , les  freres  fe  livroicnt.  l’uu: 
l’autrè.  ou  s entrctuoient-.de  leurs  propres  mains  ,„ 
croyant  gagner  les  bonnes  grâces  du  tyran  , qui  : 
peu  de.  ■jours,  après  les  falloir  mourir  cux> me-  - 
mes.  II  failoh. aveugler  les  enfans  des  nobles^ 
puis  ks  lai lToix  mourir  de  faim,  dansics  priions  ,,.1 
oô  pcxifToient  aulfi  quantité  de  dames  & de  filles., 
nobles.  Chaque,  jour»  on  faifoir  mourir  des  per- 
fônnes  dans  les  tourmens  >.  & on  entendoit.: 
jour  8c  nuit  leurs-  cris  lamentables.  Toutefois  , 
aucun  n’ofoit  fe  plaindre  publiquement  de  tant' 
dé  maux  : il  fiaüoit  lober  Ecelin  .,  le.  traiter  de 

Îufte  > do  fage  8C  de  con  1er vatatr.de  la  patrie,, 
ui  fouhaiter  la  vie  & la  vi&oirej  .encore  ne  ga- 
gnoit-on  rien  par  ces.flateries  : toujours  éga- 
lement, impitoyable,  il  n’épacgnoit.ni  âge,  ni. 
ftxe,  ni  profeifion  : il  traitoit  le  clergé  comme.: 
Je  peuple. , 8c  1 es  religieux  comme  les  leculiers. 
IFprcnoit .les  biens  de*  évêcbea  , des  abbayes  5c..’ 
des  autres  bénéfices  * s’en  fervoir  pour  com- 
mettre plus  facilement- fes  crimes.  Il  n’y  avoit  . 
plus  ni  prédication , ni  confelfion , ni  .vifite  des . 
làints  lieux,  ni  autre  pratique  extérieure  de  de-- 
votion..  ; • 

Le  pape  Innocent  le  fit  admonefierpluficurs-- 
fois  8c  le.  cita  à.,  comparaître  devant  lui  ,'com^ 
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mefufpect  d’hcrefie.  Ecelin  envoïa  des  députez,  1 "j 

offrant  de  jurer  qu’il  croïoit  tout  ce  que  croit  "N.  H.J4- 
Eéglifc,  mais  le  pape  ne  reçut  pas  fa  purgation, 
prétendant  que  pour  un  tel  crime  il  devoit  ve- 
nir fe  juftificr  en  perfoune.  Enfin  après  l’avoir 
cité  plufieurs  fois,  & lui  avoir  donné  plufieurs' 
délai , il  l’excommunia  folemnellemcnt  à Rome 
le  jeudi-faiut  neuvième  d’Avril  iaf4.  La  fenten-  tt  XI>  t9nci 
ce  porte  qu’il  a fous  l’apparence  d’un  vifage  hu-.p.  ^10. 
main  le  coeur  d’une  bête  fcroce  , qu’il  eft  altéré  *P- Ratn- 
du  fane  des  Chrétiens,  implacable  ennemi  du  1 - 

feare  fipmain  , & quantité  de  reproches  fem- 
lables.  Enfin  elle  le  déclare  excommunié  com- 
me hérétique  mavrifefte  & fournis  à toutes  les - 
peines  de  l’herefie.  Le  pape  prétendit  par  cette  . \\ 

lentence  être- en  droit,  de  dilpofer  des  biens  d’E- 
celin.  Comme  en  effet  il  en  difpofa  en  faveur  XAin.n, 49* 
d’Albcric  frere  d’Ecclin  même-,  mais  pour  lors 
attaché  au  parti  de  l’cglife*  La- difficulté  dévoie- 
être  d’en  prendre  poffeflion* 

Le  pape  avoir  au  ffi  ci  té.  le  roi  Gonrad  fils  dé-  jjj- 
l’empereur  Frideric  , pour  répondre  fur  divers  Mort  du  roi 
chefs- d accufadon  touchant  laioi  & les  moeurs  i Conrad.  - 
te  ce  prince  avoit  envoïé  dés  ambaffadeurs  en 
cour  de  Rome  , qui  proppferent  publiquement - 
fes  défenfes.  Enfui  te. le  papçlui  donnaun  délai 
iufqucs  à la  mi-carêmc  de  cette  année  1154.  à 
la  prière  de  Jéan  comte  de  Monfort  & dcTho*  - 
mas  comte  de  Savoie;  Mais  Conrad  continuoit'  jtntnyw, 
fes  progrès -dans  la  Poüillc*.  quand  famort  e»  ap.Vghell. 
arrctasle*  cours;  Il  mourut  -le-  vmgr-unicme  de  t°-  “h-  p. 
Mai , âgé  d’environ  vingt-fix  ans  , laitfant  un  ■ 
fils: nommé  auffi  Gonrad  ou  Comadin  âgé  de- 
deux  ans,  qui étoit  demeuré  en  Ailemagneavec 
la  reine  Elifabeth  fà -mere.  Le-pere. en  mourant 
lui  donna  pour  bail  ou  tuteur  un  feigneur  Air-' 
lamand  qu’il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie,  nom- 
xat  Itertold  marquis  dÜoucbiuc , 8c  lui  xecon*- 
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manda  de  meure  le  jeune  prince  fous  la  pretee*- 
tion  du  faint  ficge.  C’cit  pourquoi  Bcrtold  en- 
vola des  ambalfadeurs.au  pape: .-qui  promit  de. 
prendre  la  dêfenfe  du  pupille  > mais  à la  charge* 
que  le  faint  fiege  entreroit  dès-lors  en  poffeflïon 
du  roïaume  de  Sicile.,  pour  le  garder  jufques  à- 
ce  que  1 enfant  fût  en  âge.  C’eft  ce.  qui  paroîo 
dans  une  lettre  du  pape  où  . il  déclare  qu’il  veut 
^onferver  à Gonradin  le  roïaume.  de  Jerufalem  , 
le  duché  de  Souabe , & tous  les  droits  qu’il  peut, 
avoir  au  roïaume  de  Sicile  ou. ailleurs-  Et  nous 
permettons  , ajoûtcrt’il , que  tous  les  lu  jets  de  ce 
roïaume.  en  nous  prêtant  ferment  de.  fidelité  y 
ajoutent -i  .faaf  le  droit  du  jeune  Gonrad. 

Cependant  le  pape  vint  à Anagni  pour  donner 
ordre  de  plus  près. aux. affaires  du  roïaume.,  8c 
là  il  fit- publier  folemncllemcut  le.  jour  de  l’Afi* 
fomption  quinziéme.  d’Août  une.  monition  au 
marquis-.  dlHonobruc  , à Mainfroi  & aux  autres  . 
de  leur  parti , de  laiffer  à l’églife  Romainela  lia, 
bre  poffcffion  du- roïaume.. de  Sicile  & de  fesdé-^ 
pendances,  leur  donnant  pour  tout  délai,  jufques-j 
a.la  Nativité  de  là  Vierge  huitième  de.Septem^ 
bre  , le  tout  fous  peine  d’excommunication  & 
de, privation  de.  toutes  dignité^. & autres- droits» 
Et  le  terme  étantiéchu  , lans  qu’ils  euffent  fscis* 
fait,  Jet  pape  déclara  qu’ils  avoient  encouru  tou- 
tes- ces  .peines  , & le  fit  fçavoir  à Guillaume  dé 
Hollande.1- roi  des -Romains- pat  fa-letcrc  du  dou- 
zième de  Septembre..  - . ’ ■ . 

Eu  même  temps  le  pape -envoïa  pour  légat  au 
roïaume.  dc.Sicile.Guillaume  de  Fiefque  fon  ne- 
veu-cardinal diacre >du  titre- de:  faine  Euftache  •> 
&c  encore, jeune.  U lui  .donna,  une  armée  & des 
pouvoirs  très-amples  : fçavoir,  d’-emprunter  au 
nom  de  l’églife  Romaine  autant  qp’il  jugeroit 
dû- propos  j.  de  prendre  tous-les  revenus,  des  égli- 
fes  vacames^i, roïaume^  cathédrales  de  autres^ 
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fi  m£mc  de  celles  qui  ne  feroient  pas  vacantes; 
mais  dont  les  prélats  n’aideroient  pas  à Ton  gré  Aw. 
l’affaire  de  l’églife  Romaine.  Il  avoit  aufli  pou- 
voir d’iinpofer-  & d’exiger  de  nouvelles  collectes 
8e  de  faire  battre  de  nouvelle  monnoïe.  De  pri- 
ver de  leurs  biens  tous  les -fautcurs-de  Fridcric 
84  de  fesenfans-,  & tous  les  autres  qui  étant  ad- - 
moneftez  ne  reviendroieut  pas  à l’obéilTance^de  • 
leglife  : de  retirer  tous  les  domaine;  de-  la  cou-  • 
tonne,  8cde  révoquef-toutes  les  iûféodations  Sc- 
ies autres- concédions  : enfin  de  prendre  tous  lest 
dépôts  des  rebelles,  ta  conimiffion  eft  du  fécond  ». 
jour  de  Septembre. 

• Mainfroi  » étoit  devenu  tuteur  de  Conradin-  Lrir.' 
fôn  neveu  i-c’cft- à-dire  regent  du  roïaume,  par  Mainfroi  fit- 
la  ceffion  du  marquis  Berthold  : mais  voianrîf°“mct  au  ’ 
beaucoup- de -difipofition  dans  une  grande  partie 
de  laPoüille  8c  de  la  Sicile  à fe  loûmettre  au; 
pape-,  ilxrut  plus  avantageux  pour  lui  de  le  faire 
entrer  dans  le  roïaume  de-bonne  -grâce  que  d’at- 
tendre  qu’ily  entrât  par-  force.  Il  fit  donc  fçavoir  f.  770. 
au  pape  qu’il  étoitprêt  à l’y  recevoir  ; 8c  le  pape» 77 «• 
lui  accorda  une  bulle  dattée  d’Anagni  le  vingt- - 
ftpriéme  de  Septembre,  par  laquelle  ille  reçoit-’ 
en  fes  bonnes- grâces  8c. confirme  les  concédions» 
que  l’empereur  Fridericfon  pere  lui  avoit  faites- 
de  la  principauté  de  Tarente  8c-  des-  comtés  de 
Gravinc  &-de  Tricarique. . Il  le  fit-  méme  dbm  Kéin.  n.  jjj, 
vicaire  ou  lieutenant  dans-  une  grande  partie  du» 
roïaume.  Le  pape  y rentra  done  -,  80  Mainfroi- 
vint  au-devant  de'lui  jufques  à Cepemno  8c  -tint 
la  bridé  de  Ion  cheval  jufques  au  pont  du>Gari-; 

Ëlian.  Le  pape  s’arrêta  à Gapouë»,  où- il  étoitjdès 
! vingtième  d’O&obrc  8c  y>féjournx  quelque»  „ g y 
temps  : puis  il  paffa  à Naples 8c  y étoit  .le  troifié-  lVv. 
me  de  Novembre/  - Différend  t- 

Ce  fut  là  qu’il  donna  une  bulle  fameufe  pour  ent£-e 
«Ûraiûdi®  I*e*  privilèges  des  icligicuï  -inaadiaüf 
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mais  il  faut  en  expliquer  l’occafion.  Dès  l'an* 
An,  1154.  12.51.  les  docteurs  en  théologie  qui  régentoienr 
alors  à Paris  firent  un  ftatut.portant  qu’à  l’avenir 
aucun  religieux  n’àïant  point  de.  college  ne  fe~ 
Tv.louUi.  roit  admis  à leur  fociecé  ; & pour  empêcher  la. 

/4f.  multitude  de  do&eurs  défendue  par  l’écriture, ^ 
ue  chaque-  college  de  religieux  fe:, 
un  doébeur  régent,  & -d’une  feule 
école  y.  & avant  que  d’enfeigner  de  fon  chef  il 
aura  été  éprouvé.,  ajoutent-ils  , enfeignant  com- 
me bachelier  fous  un  autre  doéteur.  Tout  ba--. 
chelier  licentié  fera  exclu  de  la  compagnie  des.- 
doéleurs  s’il  ne  fe  foûmet  à cette. ordonnance.. 

• Elle  cft  dattée  du  mois  de  Février  1251.  c’eft-à- 
; dire  12.5  2.  avant  Pâques.  On  appelle  ici  colleges- 

lès  maifons  où  les  religieux  vi  voient  en  commu- 
nauté , comme  les  Jacobins  , les  Cordeliers  8c 
depuis  peu  les  bernardins. 

ïï.  pv  if».  L’année  fuivanre  1 2.5  3 . pendant  le  carême; 

quatre  écoliers  & un  ferviteur  laïque  furent  at- 
taquez do  nuit  par  le  guet  : un  des  écoliers  fut  , 
tué,  les  autres  bleflez  outrageufoment , mis  en 
prifon  & dépouillez  i toutefois  à la  requifitionl- 
de  l’univerfité  ils  furent  relâchez  le  lendemain-' 
\ demi  mort»  L’univerfité  en  aïant  pluficurs  fois; 

demandé  jufticc  , cefla  pendant  un  mois  & plus; 
fes  leçons  fans  la  pouvoir  obtenir  , & s’obligea. 

. ppr  ferment  à en  pourfuivre  la  réparation  : ex-' 
cepté  trois  do&eurs-  réguliers  » , deux  Jacobins  - 
8t  un  Cordclier  qui  rcfufèrcat  de  prêter  ce  fer- 
ment. Cependant  l’univerfité  - voulant  pourvoirr 
à~  fa  sûreté  fit  un  ftatut  , portant  qu’à  1’avenir.V 
aucun  ne  feroit reçu  maître  ou  doéieur  en  quel--, 
que  faculté  que  ce  fût,  qu’il  n’eût  juré  en  plei-* 
ne  affernhiée , ou  du  moins-  devant  trois  doc- 
teurs , d’obferver  les  ftatuts  de  l’uni verfité.  De- 
plus  que  s'il  arrivoit  cefiation  de  leçons  pour 
qoclquc  cattfc-  femhlahlc  à ccile  qui  ks  faifoit 


ils  ordonne,  q 
contentera  d’ 
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teffcr  alors,  quiconque  oferoit  commencer  ou  ir 

reprendre  fos-.  leçons-,  feroit  exclu- à jamais  du  An.  1154.- 
corps  de  ■ l’uni rerflté.  Ce  reglement- fut  fait  au> 
mois  d’Ayril.  Enfin  Alphonrc  comte  dePoitiers. 
regent  en  l’abfcnceduroi  fonfrcre.fic  faire  juftice 
de  ceux  qui  avoicot  maltraité  les  écoliers-:  deux 
furent  traînez  parles  ruüs  & pendus,  les  autres, 
bannis. 

L'affaire  cft  reprifé  de  plus  loin  & expliquée; 
plus  au  long  dans  une  lettre  que  l’univerûté  écri- 
vit l’année  luivantc  à tous  les  prélats  , 8t  qui  por- 
te en  fubftance  : Les  frères  Prêcheurs  étant  venus.  DhLoh. 
à- Paris  en  petit  nombre , ét.vivant  fous  june-,ap-  lLf  • 
parcncc.de  pieté  & d’utilité  publique  , font  . entrez - 
avec,  nous  dans  l*étude.  de  la  théologie  avec-fer- 
veur & modeftiei  c’eft  pourquoi  nous  les  avons 
reçus  avec  une  charité  fiacere  , 8c.  leur- avons-, 
donné,  une  maifon  qui  nous  appartenoit  & où 
ils,  demeurent  encore  à prefent.  Ainfi  profitant  > Snp.  lüoi 
de.  nos  bienfaits  ils-fc  font  tellement  multipliez,  tjutvun. 
qu’ils  ont  maintenant,  plufieurs  collegespar  tout. 

1e-  monde...  Ils  avoJent  commencé  par  i’huraiHté , < 
mais  touchez  de  l’ambition: . d’ être  dôéleurs  > ilr 
voulurent  profitcr.de  la  difgrace  qui  arrivai  l’é- 
cole de.  Paris  , & qui  en  fit  transférer  à Angers 
la  pins  grande  partie.  Us  parlent  de  la  querelle 
qui  furvint  entre  les  écoliers  & les  bourgeois  en 
J2.i9‘  En  cette,  rareté  d’étudians  qui  étoiedf  Sup.-Ifat | . 
demeurez  à Paris,  &.cn.  l’abfeneedes  doâeur*f’..tJtx,x* 
les  frères  Prêcheurs  obtinrent  de  l’évéque  êe  du. 
chancelier  une  chaire  dé  profelfeur.  Ilslaconfer--- 
verent  après  que.  l’üniverfité  fut  rétablie  à Parii- 
$C  y en  érigèrent  d’eux-mêmesnne  fécondé , par-, 
la  facilité  que.  nous  eûmes  à le  fouftrir , n’étant-, 
point  encore  reflerrez  par  d’autres  colleges  des  , 
réguliers. 

Elans  la  fuite  du  temps  , nous  avonsconfidcré , 
qu’ils. fe. trouve  à Pâtis  fix  colleges  de  religieux* 
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1 ■ ' lçavolr  de  C.lairvaux  , de  Prémontré  , du  Val  dés*' 

An.  x i$4»  Ecoliers  , des  Trinitaircs,  des  freres  Prêcheurs  ic: 
des  freres  Mineurs  : outre  Jcs  autres  réguliers  qui:* 
viennent  éuidior  à Paris  faus  y avoir  de  colleges  }.. 
que  quelques-uns  fontqiarvenusà  la  chaire  aoc- . 
toraleSc que  d’autres  y afpirent.  Déplus  les  cha-- 
moines-  de  l’églife  de  Paris  dont.trois  font  chez 
nous  regens  en  théologie, ont  accoutumé  de  mul-: 
f.  iji.  tiplier  le.-nombrc  félon  qu’ils,  onr  des  fujets.  En- 
fin par.  rapport  à l’état  de  la  .ville-  & au  regle- 
ment donné  par  le  faintiiégç.,  à peine  pouvonSr- 
. nous  entretenir -honnêtement  douzci.chaires  dans  i 

la  faculté  de  théologie,:  tant. à caufc.du  petit, 
nombre  de  ceux  qui  i’étudient  chez  nous  , qu’à 
caufe  que  les-freres  Prêcheurs.  .&  d’autres  l’cnfei-. 
gpent  en  d’autres  li^eux. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires  neufétant  occupées? 
fans . retour  par  les  réguliers  „ il  n’en  reliera  que  > 
i deux  ou  trois  pour  les  feéuli ers  qui  viennent  de . 

tous  les  pays  du  monde  étudier  à Paris.  Erfiles  . 

autres  colleges  vouloicnt  auffi  doubler  leurs  chai- » 
res  comme  les  freres  Prêcheurs  , ; tous,  lés  jétu?t 
dians  feculiers  fetoient-  à jamais  exclus  des  chai-', 
res  de  thçologie , & nous  ferions  contraints  d’a-/^ 
bandonnet  la"  ville  de  Paris , où  nous  uaus-fom-  ? 
mes  accommodez  àgxunds  frais  depuis  long-rems,! 
pour  aller  eu  d’autres  lieux, moins.commodes, . 
ou  nous  appliquer  tous  aux  ffiences  feculieres:.  - 
— quoique  la  théologie  foie  plus -neceiraire. aux  > 
clercs  feculiers, qui  font  appeliez  aufoin  desamesv 
& au  gouvernement  des  églifcs,  qu’aux  réguliers,» 
que  l’omeu  chargç  pjus  rarement.  Par  ces  confi?/ 
aérations  nous,  ayons  ordonné  après  meure’, 
délibération,  qu’aucun  couvent  de  réguliers  ne. 

L puifle  avoir  dans  notre  corps  deux:  chaires  de  t 

doétcürs  regentans  enfemble  : fans  que. nous, 
prétendions  les  empêcher  de  faire  autant  de  k- 
çqnsà  leurs  cçnfxctc?  qu’ils  lc.jugetgqt  àpr.opos  *. 
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Or  les  freres  Prêcheurs  s’oppofentde  toutesJeurs 
forces  à ce  ftatut. 

Après  le  defordre arrivé  le  carême  paffé  , nous 
promîmes  tous  d’en  pourfuivre  la.  réparation 
excepté  les  freres  Prêcheurs  qui  regentoient 
alors  , & ils  refuferent  d’entrer  dans  cet  engage- 
ment, fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  chaires 
de  théologie  à perpétuité.  Ce  que  nous  ne  pûmes 
leur  accorder  y & il.  n’énoit  pas  alors  queftion  de 
leurs  écoles , ni  des  nôtres  , mais  de  la  répara- 
tion de  l’injure  que  nous  avions  reçue.  Leur  ré- 
fiftancc  fut  caufc  que  cette  réparation  fut  retar- 
dée pendant  fept  fanâmes,  & nos  leçons  inter- 
rompues autant  de  temps.  Cependant  pour  pré- 
venir une  pareille  révolte  de  la  part  des  autres 
doéteurs,  nous  fîmes  encore  un  ftatut,  portant 
qu’aucun  ne  feroit  admis  au  doélorat , qu'il  ne 
jurât  auparavant  d’obfcrvcr  nos  conftitutions. 
Les  freres  Prêcheurs,  refuferent  encore  d’y  con- 
fentir  , fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  éco- 
les,. & nous  en  vertu  d’une  conftitution  du  pape, 
qui  nous  en  donnoit  le  pouvoir,  les  déclarâmes 
excommuniez  & féparez  de  notre  corps  : ce  que 
nous  finies  publier  feloanotre  ufage  par  toutes 
les  écoles. 

Alors  les  freres  Prêcheurs  oubliant  leur  an- 
cienne humilité  & nos  bienfaits,  commencerait 
à nous  diffamer  & à nous  traiter  de  perfécuteurs 
de  la  piçté  §t  de  tous  les  religieux  , & nous  ac- 
euferent  devant  le  comte  de  Poitiers  & les  grands 
de  fa  cour  , d’avoir  fait  des  ftatuts  contre  Dieu 
& l’églife  uni.verfélle  , & dés  confpirations 

contre  l’honneur  du  roi  & le  bien  du  roïau- 
me.  Puis  s’adrclfant  au  pape  & aux  cardinaux  , 
fans  qu’il  y eût  perfonne  de  notre  part , ils 
ont  obtenu,  par  leurs  menfonges  & leurs  calom- 
nies, une  commiffion  au  vénérable  évêque  d’E- 
V£eux,  pour  nous  exhorter  à les  recevoir  dans 


An.  1154, 


?•  *f7. 
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1 * notre  corps  fauf  nos  ftatuts  fufdits  : jufqucs  à ce' 

An.  izj4.  que  le  pape  mieux  informé,  en  ordonnât  autre- 
ment;  pour  l’execution  de  ce  relcrit  ils  ont  fait 
fubdcleguer  par  le  même  évêtjue  maître  Luc  cha- 
noine de  Paris:  quiïàns  nous  appcller  en- juge- 
ment ni  entendre  nos  défenfes,  fans  avoir  égard* 
à notre  appel  , en  vertu  d’un  fécond  referit  du 
pape  à lui  adreflè,  afufpendu  de  leurs  fondions- 
tous  les-do&curs  en  théologie  , en  droit,  Sc  eu* 
médecine,  & tous  leurs  écoliers  ; & fait  publier 
cette  fufpcnfe  dans  toutes  les  paroiifes  de  Paris  au> 
grand  fcandalcdes-laïques. 

Or  comme  nous  faifions  publier  une  féconde 
fois  par  toutes-les  écoles  notre  decret  de  fêpara— 
lion , à caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furvien- 
nent  de  jour  en  jour  : nos  bedeaux  vinrent,  à l’é- 
cole des  freres  Prêcheurs  , & un  d’eux  commen- 
ça à lire  le  decret.  Mais  les  frexes  qui  étoient  là 
en  grand  nombre  , fe  jetterent  fur  les  bedeaux- 
avec  de  grands  cris-,  & les  aïant  chargez  d’in- 

J'urcs  , arrachèrent  le  papier  des  mains  de  ce-- 
ui  qui  le  lifoit,  & en  frappèrent  un  , jufqucs  à.- 
effufion  de  fang.  Le  re&cur  y vint  lui-même 
avec. trois  maîtres  ès  arts  : mais  il  ne  fut  pas- 
mieux  reçu , & s’en  retourna  fans  rien  faire.  De. 
plus  ils  ont  extorqué  de  maître  Luc  une  lettre,, 
contenant  que  quelques-uns.  de  nos  docteurs  5c' 
de  nos  écoliers-,  jufqucs  au  nombre  de  quaran- 
te; avoient  confenti  en  fa  prefencc  à les  admet- 
tre dans  notre  corps.  Mais  cette  lettre  aïant  été' 
lû*é  publiquement  devant  nous,  ceux  qui  y ont  été 
nommez  ont  nié  le  fait  ::  enfortc  que  maître 
Luc  honteux  de  l’avoir  donnée  en  a lui-même  ' 
rompu  le  fceau  , & donné  une  lettre  où  il  affure.- 
là  contraire.  Nous  les  gardons  toutes  deux.  Crai- 
gnant donc  que  les  freres  Prêcheurs  qui  font: 
répandus  dans  toutes  les  églifes,  ne  déguifentr 
la  Ycrité  des  faits  pour  juibficr  leurs  freres  d& 
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Taris , nous  avons  cru  vous  en  devoir  inftruire , 
afin  que  voyant  les  conféqucnces  de  leurs  entre-  An.  Iij4» 
prilès  , vous  y apportiez  le  remede  convenable: 
autrement  il  cil  à craindre  que  l’école  de  Paris  , 
qui  eft  le  fondement  de  l’cglife  , étant  ébranlée, 
l’édifice  même  ne  foit  en  danger  de  tomber.  La 
lettre  eft  dattée  de  faint  Julien  le  pauvre  où  elle 
fut  lue  en  l’afTcmblée  des  doéleurs  le  mercredi 
après  la  Purification  l’an  1155..  c’cft-à-dirc  le 
quatrième  de  Février  1154.  Je  n’ai  point  encore 
vû  ailleurs  que  l’école  de  Paris  flic  le  fondement 
de  l’égliïe.. 

La  même  année  on  commença  à expliquer  pu-  Guill.  S. 
bliquement  à Paris  un  livre  intitulé  l’évangile  ^ 4mour  p. 
éternel  attribuéà  Jean  de  Parme,  qui  étoit  alors  L0®- 
general  des  frères  Mineurs.  Ce  livre  étoit  fondé  * 4rfc 
fur  la  doétrinc  de  l’abbé  Joachim  & contcnoit 
plufieurs  erreurs.  On  y lilbit  que  l’évangile 
de  Jesüs-ChRi  s t devoir  finir  l’an  xi6o. 
pour  faire  place  à l’évangile  éternel  autant  fupe- 
ricur  à celui  de  Jesus-Chri  st  que  le  foleil 
eft  plus  parfait  que  la  lune.  : que  c’ eft  l’évangile 
du  Saint-Efprit , qui  preferira  une  autre  manière 
de  vivre.,  &difpofcra  autrement  l’églife.  Or  les 
doéfcurs  de  Paris  rejettoient  la  haine  de  cette 
doétrine  fut  les  Jacobins  comme  fur  les.  Cor- 
deliers, & cntrc.ccs  doéleurs  le  plus  ardent  à les 
attaquer  étoit  Guillaume  de  faint  Amour  : qui  fe 
plaignoit  hautement  que  les  nouveaux  religieux 
abuibient  de  leursprivileges,  & troubloieut  l’or- 
dre de  la  hiérarchie. 

Le  pape  Innocent  ayant  donc  reçu  plufieurs 
plaintes  femblables  donna  une  bulle  adrefféc  àvtreprîfesde» 
cous  les  religieux  de  quelque  ordre  qu’ils  foient,, réguliers, 
où  après  avoir  rapporté  les  réproches  des  prélats  Ltfi 
& du  clergé  feculier  contre  eux  y il  dit  : Confide- 
rant  donc  que  ccs  entreprifes  produifent  dans  le  p 7‘4  ' 
peuple  le  mépris,  de,  ledits  pafteurs  , & ôtent  la  Dubaul*^ 

t'1 7°* 


LV. 

Bulle  con- 
tre les  en- 
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1 honte  qui  eft  une  grande  partie  de  la  penitence. 
An.  quand  on  fe  confeiTe , non  à fon  curé  que  l’on 

a toujours  prefent , mais-  à un  étranger  , que: 
fouventon  ne  voit  qu’en  paflant , & auquel  il  eft- 
difficile,  ou  même  impoffible  d’avoir  recours  au* 
befoin  ; nous»  vous  défendons  expreffément  de- 
recevoir  indifféremment  dans  vos* églifes  les  pa-- 
loiffiens  d'auuui  les  dimanches  & les  fêtes  , & 
de  les  admettre  à la  pénitence  fans-la  permilfion: 
de  leur  curé  puifqucfuivant  leconcilcgeneral,' 
fi  quelqu’un  veut  pour  une  jufte  caufefeconfdfer' 
à un  prêtre  étranger,  il  doit  obtenir  la  permilfion» 
du  fien  , ou  fe  confeffcrpremierement  à lui , &. 

• en  recevoir  l’abfoluoon- 

Et  pour  ne  pas  louftraire  aux-  êgliles  paroif-- 
fiales  la  dévotion  qui  leur  eft  due } -vous  ne  ferez  : 
point  dans- vos*églife$  defermons-à  l’heure  de- 
là mclfeà  laquelle  le^  paroilfiens  doivent  aller  ' 
dans  les  leurs,  de  peur  que  le  peuple  ne  quitte» 
les  paroiffes- pour- entendre  vos  fermons.  Vous* 
n’irez  point  non-  plus  -prêcher  à d'autres  paroi  C-  ■ 
fes  , fi  vous-n’y  êtes  invitez  par  le  curé,  ou  fi; 
vous  ne  lui  en  avez  humblement  demandé  la- 
permiffion.  Et  pour  rendre  aux  évêquesThon-* 
neur  qui  leur  eft  du  , le’  jour  que  l’évêque  dio-- 
cefain,  ou  un  autre  à fa  place,  prêchera  folem-* 
ne  1 1 eurent  , principalement  dans  l’églife  cathe-'» 
drale,  aucun  de  vous  ne  prêchera  dans  le  même  • 
lieu  : de  peur  que  la  prédication  trop  frequente  - 
ne  devienne  ennuyeufe  & méprifable.  Que  fien 
quelque  cas  permis  vous  donnez  la  fepulture  en- 
vos  eglifes- aux  paroiffiens-d’unc  autre , vous  re- 
mettrez à l’évêque  ou  au  curé  la-moitié , les  tiers- 
ou  le  quart  de  ce  que  vous  aurez  reçu  à cette  oc- 
cafion:  fuivant, le  decret  dci  pape  Grégoire.  Cet- 
te bulle  eft  dattée  de  Naples,  le  vingt-uniéme  de 
Novembre  1254.  Etant  adreffée à tous  les  rcli-- 
gieux,elle  fuppofequç  quelques-.uus  ont  desxures . 
• pommelés  chanoines  réguliers. 
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Cependant  le  nouveau  légat  du  royaume  de  1 
'Sicile  , Guillaume  cardinal  diacre  de  faint'Eu-  An.  tij4* 
Hache  , écendoit  Ion. autorité  d’une  manière  qui  LVI* 
faifoit  dire  aux  partifans  de  "Mainfroi , que  cc  noccnt  iv°" 
prélat  agilloit  non  en  gouverneur , maison  mai-  ^4,ionynt. 
jrc  ; & que  le  pape  vouloir  s’approprier  le  roïau-  <«/>.  Vghell. 
nie,  &. exterminer  la  race  de  l’empereur  Fridcric.  77 * 
D’ailleurs  un  feigueur  nommé. Burcl,  qui  avoit  ^p' pjtrdé 
quitté  Mainfroi  pour  s’attacher. au  pape  , fut  tué  yin.ll.c.s* 
.par  les  gens  dcMainfroi  & aflez  près  dc.lui, quoi- 
que fans  fon  ordre  à cc  qu’il  prétendoitimais.lc  pa-  . ' 

Recrut  le  contraire,  & Mainfroi  ne  incroyant  pas 
.en  sûreté  , s’éloigna. du  pape  qui  étoit  encore  à 
.Capoué,  & par  des  chemins  détournez,  s’alla  jet-  *An.  P-72Ù 
.ter  dans  Noccra,  habitée  par  des  Sarrafins  qui  l’y  72 4* 
^reçurent  à. bras  ouverts  , le  fécond  jour  de  No- 
vembre. Il  y trouva  de  grands  trefors , ralfembla 
;cn  peu  de  temps  une  armée  .nombreuse,  & com- 
.mc  le  légat  &i’arméc  dupapeoccupoicntTroycp. 

.&  Fogia.près  de  Nocera , une  partie  des  troupes 
de  Mainlroi  s’engagea  dans  un  combat  qui  lui 
.donna  oçcalîon  dlentrer  dans.Fogia  le  mercredi 
fécond  jour. de  Décembre  1x54.  La  garnifon  l’a- 
-band.onna  la  nqit  fuivante  , &.en  même  temps  le 
.légat  ayant  pris  l’épouvante  , s!enfuit  aulli  de 
Troyc  avec  précipitation.:  ainfi  Mainfroi  demeu- 
>ra  maître  de  l’uné'&'cic  l’autre  place. 

Le  légat  fe  retira  à Naples , où  il  trouva  que  le 
,pnpe  Innocent  IV.  étoit  mort  le  feptiéme  du  mê- 
me mois  de  Décembre,  après.avoir  tenu  le  faint 
iîcge  onze  ans  cinq  mois  & quatorze  jours.  Il  fut 
.enterré  dans  i’églîfc  cathédrale  deJNaples , &le 
.jaintfiége  ne  vaqua  que  dijt-lèpt  jours.  î 

.fin  du  livre  quatre -wingt-troijîéme. 
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Es  cardinaux  & toute  la  cour  de  Ro- 
me étoient  fi  épouvantez  de  la  vic- 
toire de  Mainfroi,  qu'ils  vouloicnt 
quittcr>îaples  & retourner  en  Cam- 
panie. .Mais  le  marquis  Berthold  les 
Tüptî'itnà  ra^'ura  > les  p refia  tant  des’aflemblcr&defai- 
* " ‘ re  un  pape , que  le  jour  de  Noël  ils  élurent  le  car- 

dinal Rainald  évêque  d'Oftie  , qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  IV.  & fut  couronné  le  dimanche 
■fuivant  jour  de  faint  Jean  Févangelifte  vingr- 
■**in  to  2 frptiémedeDeccmbre  1154.  Il étoit  de  la  famille 
init. *U&l>el.  des  comtes  de  Segni,  fils  de  Philippe  frere  du  pa- 
to.  i.p.8}.  pe  Grégoire  IX.  ne  au  château  de  Jennc  dépendant 
Trtttth.  Par.  de  l’âbbay-e  de  Sublac  au  diocefe  d’Anagni , où  il 
f.  771.  demeura  long-temps  & fut  chanoine  de  lacathe- 
dralc.  Le  pape  fon  onclc/le  fit  premièrement  car- 
dinal diacre  du  titre  de  faint  Euftachc,  puis  évê- 
que d’Oftie  en  izj  1.  Il  étoit  pieux  , appliqué  à 
la  priere , & pratiquant  l’abftincnce  : mais  il  paG- 
Toit  pour  trop  facile  à ccouter  les  flatcurs.  Des  le 
dernier  jour  de  Décembre , il  écrivit  félon  la  coû- 
tume  , une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques 
pour  leur  donner  part  de  fa  promotion  , & leur 
demander  le  fccours  de  leurs  prières. 

XaIh  Tiff  Ses  Prcm,CES  foins  furent  d’arrêter  les  progrès 
de  Mainfroi  j & pour  cct  effet  il  donna  la 
tAnonym.  légation  du  royaume  de  Sicile  à Oôavien 
Véidi.p.806  Ubaldin  , cardinal  diacre  du  titre  de  faintcMa- 
rie  in  ^ia  lata,  qui  fit  fon  vicaire  general  , im 
frere  Mineur  nommé  Rufin  chapelain  & péni- 
tencier du  pape  , homme  de  grande  réputation 
pour  Ion  induftrie.  Et  comme  Mainfroi  n’en- 
voyoit  point  au  pape  le  complimenter  fuivant 
* la  coûtume  des  princes  fur  Ion  avènement  at» 
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pontificat  : le  pape  envoïa  un  évêque  le  citer  à ' • 

comparoître  en  fa  cour  à la  Purification  de  Notre-  An.  ii  JJ. 
Dame  pour  répondre  fur  le  meurtre  de  Burel 
d’Anglone , St  fur  l’injure  qu’il  avoir  faite  aa 
fiaint  fiege,,  en  chalTant  de  Poüille  le  légat  Guil- 
laume & l’armée  dcj’égîife.  A cette  citation 
-Mainfroi  répondit  par  lettre , qu’il  n’avoitpoint 
fait  d’injure  à l’églife  Romaine  , en  foûtenant 
;fon  droite  celui  de  fon  neveu.  Toutefois  en-^ 

•fuite  il  fc  laifla  perfuader  d’en voïcr  au  pape  deux 
rde  fes  fecrctaires  pour  traiter  de  la  .paix  , fans 
interrompre  le  progrès  de  tés  conquêtes. 

La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie , & ir. 
de  pape  Innocent  IV.  avoir  permis  à l’archevê  ^glifes  d« 
■que  de  fixer  fon  fiege  en  telle  cathédrale  de  fa  Nort* 
.dépendance  qu’il  jugeroit  à propos  : ceft  pour- 
quoi le  fiege  de  Riga  étant  venu  à vacqucr , l’ar- 
■chcvêquc  choifit  cette  églife  pour  fa  métropali- 
-zaine  : & le  pape  Alexandre  confirma  ce  choix 
•par  fa  bulle  au  vingtième  de  Février  iijj.  Riga  tm  ^ 

Tut  donc  dès-lors  la  métropole  de  Livonie  , d’Et-  R«iu. 
•xonie  & de  ‘Prude.  Peu  de  temps  après  le  pape  ”• 
ordonna  à cet  archevêque  d’établir  , s’il  le  ju- 
geoit  à propos,  un  nouvel  évêché  en  faveur  des 
païens  du  voifinage  , que  deux  frères  nobles  Ot- 
.ton  de  Luncbourg  & Tydcricde  Kivcl  avoicitt 
.attirez  à la  religion  chrétienne.  Le  tout  fans  pré- 
judice du  droit  des  chevaliers  Tcutoniqucs.  La  ef- *5>4- 
•lettre  eft  du  dix-neuviérue  de  Mars.  ”• 

Peu  auparavant  le  pape  avoir  accordé  à Mcn- 
dog  roi  de  Lituanie , la  faculté  de  faire  couron- 
ner roi  fon  fils  par  tel  évêque  Latin  qu’il  lui 
plairoit  i & lui  avoir  donné  les  terres  qu’il  pour- 
voit conquérir  fur  les  païens  de  Ruiïie.  Mais  cet-  ^ 
te  même  année  izyj.  Mendog  tourna  fes  armes  lxxxiii.  n. 
contre  les  chrétiens-,  brûla  la  ville  de  Lublin  en  43-; 
Pologne  , gc  emmena  plufieurs  efclaves  en  Litua-  Ram- 
pie.  Audi  fa  prétendue  converfion  n’avoit^rien  ' 


jj  i Hifloh'e  TLccleJî*jti<jet . 

— ■ de  folidc  j & Tes  fucccireurs  demeurèrent  payons 

An.  iijj.  encore  cent  trente  ans. 

Dmtoiirg.  Dès  Ja  fin  de  l’anncc  précédente  une  grande  ar- 
Ch.  Pruj.  m£c  crojfcz  vjnt  au  peCours  des-Chrétiens  de 
Dulrav  lib.  Elle  étoit  conduite  ;parOctocar  nouveau 

r7,  {■  1 3 7*  r°i  de  Bohème  avecOtton  marquis  de  Brande- 
bourg fon  neveu  , qui  fut  fen  maréchal  en  cette 
entreprife  : le  duc  d’Autriche  , le -marquis  de 
Moravie,  Henri  archevêque  de  Cologne,  An- 
felme  évêque  d’Olmuts  furent  de  ce  voïage  , Se 
■un ‘fi  grand  nombre  de  croifcz  de- toute  l’Alle- 
magne, qu’ils  montoient  à foixantc  mille  com- 
( , “battans.  Ils  arrivèrent  l’hyvcr  épargnant  les 

•terres  des  Chrétiens  ils  brûleront  & faccagcrene 
celles  des  infidèles.. Après  un  combat  où  les  Pruf- 
fiens  furent  défaits  & grand  nombre  pris  prifon- 
niers  : le  roi  Ottocar  donna  la  vie  à tous  ceux  qui 
qui  le  firent  baptifer  , ou  qui  revinrent  à l’égii- 
le  après  avoir  apeftafié  j tous  les  autres  furent 
" ' jpalfez  au  fil  de  l’cpée.  “Les  deux  chefs  des  Pruf- 

.liens  s’étoient  enfermez  dans  une  ville , où  man- 
quant de  provifions  ils  ne  pouvoient  foûtenir 
un  fiege  : ils  demanderont  eorffeil  aux  habitans 
qui  répondirent  : Nous  avons  déjà  réfolud’em- 
bralTcr  la  religion  chrétienne  , plutôt  que  de  pé- 
rir avec  ncs-cnfansSc  nos  biens.  Et  nous  auflt , 
dirent  les  capitaines,  nous  y donnons  les  mains, 
rpuifquc  nous  voïons  clairement  que  nous  com- 
battons en  vain  contre  Dieu. 

lis  envoïerent  au  roi  Ottocar  des  députez, 
offrant  de  fc  rendre  le  lendemain  à difcrction  , 
il  les  reçut,  & dès  le  matin  les  deux  capitaines 
des  Pruflïens  furent  baptifez  par  l’évêquc  d Ol- 
muts  > le  roi  fut  parrain  de  l’un,  le  marquis  Ottoa 
de  l’autre,  & ils  leur  donnèrent  chacun  leur  nom  , 
le  roi  les  revêtit  l’un  & l’autre  d’une  robe  de  fo'ijp 
blanche  mêlée  d’or  & les  appella  fes  amis.  En- 
fuitc  lç  raie  des  païens , non  feulement  du  lien , 

mais 
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mais  de  toute  la  Prude , s’cmpreifa  à recevoir  ■ 
le  baptême  , & le  roi  aïant  poulie  fa  conquête  An.  ii}  J« 

" jufques  à la  mer  Baltique  , donna  les  ordres  né- 
celîaircs  pour  y bâtir  une  ville  , qui  fut  nom- 
mée Conigsbcrg,  ceft-à-dire,  Mont-roïal  i 8c 
fes  ordres  furent  exécutez  par  les  chevaliers  Tcu- 
toniques.  L’cvcquc  d’Olmuts  par  la  permiflîon 
du  roi  fonda  aulfi  une  ville  qu’il  nomma  Bruns- 
berg  de  fon  nom  , & où  Albert  évêque  de  Var- 
mic  lit  quelque  temps  fa  réftdcnce^  mais  lanou-  Differt. 
velle  ville  aïant  été  brûlée  par  les  Prulliens , il  Prujf.  p. 
fe  retira  àElbing  où  il  mourut  dans  une  grande  11 8- 
vieillefic.  Brumon  évêque  d’Olmuts  écoit  Saxon  De  tbifc. 
& comte  de  Sthcumbcrg  : il  enrichit  extrême-  Oim.p.iii, 
ment  fon  églife  , lui  acquit  plulîeurs  terres  : 8c  Frccber. 
fortifia  quelques  places  ; ii  -fit  pJuficurs  fonda-* 
tions  dans  les  églife*,  8c  érigea  plufieurs  fiefs: 
enforte  qu’il  marchoit  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  chevaliers-,  au  lieu  que  lès  prédeccf- 
feurs  u’avoient  à leur  fuite  que  quelque  peu  d’ec- 
clcfialliqucs.  Voilà  de  quoi  on  loüoit  alors  les 
évêques.  v > 

Le  pape  Alexandre  fut  très-favorable  aux  re-  m, 
ligieux  mandians  , comme  il  témoigna  dès  l’en-  Bulle  en  fa- 
trêe  de  fon  pontificat  par  une  bulle  adrcllec  à tous  v.eur  «les  re- 
les  évêques  8c  en  general  à tous  les  eeelefiafti-  ^^“5^ 
ques,  qui  commence  ainfi  : Il  n’eft  pas  extraordi- 
naire  d’examiner  plus  attentivement  ce  qui  a appen.  to.t. 
été  fait  par  prévention  ou  avec  précipitation./1.  :8. 

Puis  aïant  rapporté  le  contenu  de  la  bulle  d’In-.  D^ohIaî. 
nocentIV.  du  vingt-uniéme  de  Novembre  1154.  i73' 

commençant  Etfi  anhnarum  , qui  reftraignoit.  Suf>.  llvt 
les  privilèges  des  religieux  mandians  , ii  ajoùtc:iï.xxxii.  «. 
Parce  que  nous  nous  propofons  de  délibérer  plus  3?* 
foigneufement  fur  cette  matière  , délirant  prin- 
cipalement la  paix  8c  le  repos  des  églifes  : nous 
avons  jugé  à propos  de  révoquer  ablolument  ces 
lettres  & toutes  les  autres  qui  pourroient  avoir 
TtmeXVU.  A a 
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..i..— .«  eté  données  fur  Je  même  lujcc  contre  les  mêmes. 
An.  1155.  religieux,  ce  qui  auroit  été  faiten  conféquencc 
vous  défendant  de  les  mettre  à execution.  La 
bulle  cft  dattéç  du  dernier  jour  de  Décembre 
1.254.  cinq  jours  fèulemcut  depuis  le  couronne- 
ment d'Alexandre. 

Datoulai.  Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle 
f.  1 8t.  pour  terminer  les  différends  entre  les  do&curs 
foehn  g.  an.  Paris  & les  frères  Prêcheurs  , & fervir  de 

1*  règlement  à 1’univerfité.  Elle  commence  ainfi  : 
AT~  L’école  de  Paris  eft -comme  l’arbre  de  vie  dans  le 
•paradis  terreftre,  ou  comme  la  lampe  allumée 
Su{>.  Uv.  dans  la  maifon  dufeigneur.  Et  après  s’être  éten- 
ïxxxiu.  dufur  ies  louanges  de  «ette  école,  il  raconte  l’o- 
4 * rigine  du  différend  entre  les  doéteurs  féculiers  & 
les  frères  Prêcheurs  , & comme  deux  de  ceux-ci 
frere  Bonhomme  & frere  Elie  refuferent  de  fc 
foûmectre  à quelques  ordonnances  de  l’univer- 
fité  , qui  pour  ce  fujet  les  exclut  de  fâ  focicté. 
Il  rapporte  enfuite  le  ftatut  qui  défend  aux  régu- 
liers d’avoir  deux  doéteurs  régens  dans  un  même 
convcnt  : l’appellation  du  prieur  des  freres  Prê- 
cheurs & du  gardien  des  freres  Mineurs  au  faint 
iîe ge,  fur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put  pro- 
noncer définitivement  ni  terminer  l'affaire  étanx 
prévenu  de  la  mort. 

Alexandre  aïant  oüi  les  procureurs  des  deux 
parties  & le  general  des  freres  Prêcheurs  , dé- 
clare que  pour  le  bien  de  la  paix  il  a jugé  à pro- 
pos de  modérer  les  ftatuts  de  l’univcrfité , con- 
formément à une  conftitution  de  Grégoire  IX. 

Il  preferit  donc  en  détail  la  maniéré  dont  le  chan- 
celier de  Paris  doit  donner  les  licences , & lui 
permet  de  les  accorder  à autant  de  doéteurs  qu’ii 
jugera  convenable  , fans  en  fixer  le  nombre  , 
même  à l’égard  des  réguliers.  Il  confirme  le  fta- 
tut touchant  la  ceifation  des  leçons , en  cas  d’in- 
iultc  faite  àl’univerfité.  Enfin  il  rétablit  les  do~ 
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deurs  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , que  Tuai-  — 
vefité  avoit  retranchez  de  fon  corps  : lui  ordon-  A**.  njf* 
ne  de  les  recevoir , & révoque  toutes  les  fenten- 
ces  portées  contre  eux.  La  bulle  eft  du  quatorziè- 
me d’Avril  izjj.  & on  la  nomme  Quafî  lignum  Vaiing.  <p- 
viu  , des  mots  par  où  elle  commence.  En  meme  p‘*A-  to.  t. 
temps  le  pape  Alexandre  donna  commiffion  à l'é-  P-  D'*‘ 
vêque  d’Orléans  & à celui  d’Auxerre  ,dc  faire  ^ ‘g**  J’ 
exécuter  cette  bulle , & en  particulier  de  rétablir  1 ’ 
dans  leurs  chaires  les  deux  docteurs  Jacobins 
Bonhomme  & Elie.  Il  en  donna  auffi  un  ordre  ex- 
près auxdo&eurs  de  Paris. 

Prelque  en  même  temps  le  pape  accorda  à faint  IV. 
Loüis  quelques  grâces  qu’il  lui  avoit  demandées,  Vc“us  * 
comme  il  paroît  par  deux  bulles  dattées  du  vingt-  . 

cinquième  d’Avril  nyj.  dans  lefquelles  il  mit  *,4l> 
fon  éloge,  & dit  qu’cncore  que  le  royaume  de 
France  toit  au-delfus  des  autres  par  fa  noblefle  , 

Loüis  le  relève  plus  haut  par  l’éclat  de  fes  vertus  ; 
que  bien  qu’il  s’applique  foigneufement  au  gou- 
vernement de  ton  royaume  , il  regarde  com- 
me fa  principajc  affaire  celle  de  fon  lalut;  &mé- 
prifelesplaifirs  & tout  ce  qui  ne  1ère  qu’au  corps, 
pour  ne  penfer  qu’à  l’utilité  & à l’ornement  de 
fon  amc.  Le  pape  lui  accorde  donc  que  ni  lui 
ni  la  reine  Marguerite  fon  époufê  ni  les  rois 
fes  fuccefTeurs , ne  puiflen  t être  frappez  d’excom- 
munication ou  d’interdit  fans  un  ordre  particu- 
lier du  faint  fiége.  De  plus  il  donne  dix  jours  t 
d’indulgence  à tous  ceux  qui  prieront  Dieu  pour 
le  roi  pendant  fa  vie  & après  fa  mort  dix  ans  du- 
rant. La  fréquence  de  ces  cenfurcs  & la  facilité 
de  les  prononcer  obligeait  à prendre  des  précau- 
tions pour  s’en  garantir, 

Loüis  depuis  foa  retour  en  France  augmenta  G.iufr.  de 
fes  exercices  de  pieté  & fes  bonnes  œuvres.  Il  BelloUco, 
fut  plus  humble  en  ce  qui  rcgatdoitfa  perfon-  c-  **• 
ne , il  rendit  plus  cxa&cmcnt  la  jufticc  à fes  fû? e' 

Aa  ij 
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ceux  qui  croient  familiers  avec  lui  & qui  ne-  -■  ■■  r 
toient  pas  lettrez:  il  leur  expliquoit  ce  qu’il  lifoit  An.  njy 
le  trad'uifant  de  latin  en  François  avec  beaucoup 
dciuftefTe.  Il  lifoit  plus  volontiers  les  livres  des 
peres  dont  l’autorité  eft  bien  établie , que  ceux 
des  nouveaux  do&eurs. 

Ce  fut  fa  bibliothèque  qui- donna  la  commo- 
dité à Vincent1  de  Beauvais  dé  compofer  fon  li'- 
vre  qu’il  appella  le  grand  Miroir.  Vincent  ctoit 
né  à Beauvais  & entra  dans  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs  dès  le  temps  de  fon  inftitution.  Il  s’ap-  Lchurd. 
pliqua  principalement  à la  leéturc  & àlacom--^  / 
pofition  y &.  fà  réputation  vint  julqucsf  au  roi 
îàint  Loiiis  , qui  le  prit  en  affection  & ledit  vc-  f 
nir  à Royauniont , ou  il  fe  retiroir  foftvcnr.  Vin-  P 
cent  faifoit  auprès  de  lui  la  fonction  de  leéfcur 
& avoir  infpeétion  fur  les- études  des  princes  fes 
enfans  ; peut-être  aufli  faifoit- il' des  leçons 
ou  des  conférences  aux  moines  de-  Royaic- 
mont. 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  li-  P-  4^1 
beralitc  du  roi,  il  entreprit  de  faire  u:t  ample 
recueil  contenant  des  extraits  de  tous  les  au- 
facrez  & profanes  qu’il  a voit  lus  : pour  p 


i«r. 
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leurs 


41. 


faciliter  les  études  en  raflfemblant  dans  un  feul 
corps  tout  ce  qui  lui  paroifloitdè  plus  utile  , & 
il  l’appeila  le  grand  Miroid  , pOufle  diftinguerp.  4*. 
d’un  petit-  livre  qu’il  avoit-  publié  auparavant 
fous  le  titre  de  Miroir  du  monde.  Il  divifa  fon  p.  74-  ; 
grand  ouvrage  en  trois-partles  , dont  il  nomma 
la  première  Miroir  naturel,  parce  qu’elle  contient 
toute  l’hiftoire  naturelle  : la  fécondé  Miroir  doc^-  " 
trinal , parce  qu’elle  traite  de  toutes  les  fcicncesy 
la  troifiéme  Miroir  hiftorial , qui  contient  toute 
la  fuite  de  l’hiftoirc  depuis  la  création  du  monde 
jufques  à l’an  izyo.  ou  plutôt  nyj.  puifqu’il  p.  f»*. 
rapporte  le  martyre  & la  canonifation  de  laint 
Biexre.dc  Vérone. 
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"■■■  '*■“  Dans  la  préface  de  tout  l’ouvrage  l’auteur  fart . 
An.  iij  j.  quelques  oblérvations  qui  montrent  quelle étoit 
yinc.  hb.  ja  critique  de  fon  temps.  Touchant  l’autorité  des 
p'ffy  l04'  ^YJfcs  après  l’écriture  fainte, il  donne  le  premier 
"diji.  20.  rang  aux  décrétales  des  papes,  fuivânt  l’exem- 
ple de  Gratien  qui  s’appuye  dé  l’autorité  de 
Leon  IV.  fans  prendre  garde  que  ce  pape  com- 
mence les  decretales  à faint  Silveftre , au  liea 

Sue  Gratien  employé  toutes  celles  du  recueil  d’I- 
dore  attribuées  aux  papes  précedens  > ainfi 
il  préféré  ces  faulTes  décrétales , non  feulement 
aux  écrits  des  pères,  mais  aux  canons  des  con- 
ciles. Violent  de  Beauvais  met  faint  Bernard  en- 
tre les  peres , & fâint  Anfelme  en  un  moindre 
^ rang  avec  Bede  , Alcuin  , Raban  & d’autres.  Il 
reconnoît  qu’il  a inféré  des  paffages  de  livres 
apocriphes  , fans  les  foûtenir  ni  les  rejetter  : 
parce  qu’on  peut  les  lire  fans  préjudice  de  la  foi  , 
en  croyant  que  Dieu  a pû  faire  ce  qu’ils  rappor- 
tent: &.  il  tire  cette  maxime  d’un  ouvrage  fauf> 
D<  tuttiv.  fement  attribué  à faint  Jerôme.  Il  met  entre  lès 
j.  hiftoires  ferieufes  au  même  rang  de  Ccfar  & de 
f- 443*  Suctone  l’ hiftoire  de  Charlemagne  fous  le  nom 
v de  l’archevêqüc  Turpin  fabriquée  dans  le  fiecle 

f>.  7 e.  précèdent.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas  entrepris  de 
ap.  RuUrt.  marquer  exactement  les  années  à caufe  delà  va- 
rieté  des  auteurs  fur  ce  point , & fc  plaint  que  de 
p.  î0  fou  temps  l’étude  de  l’hiftoire  ecclefiaftiquc  étoi* 
négligée. 

VI.  Entre  tous  les  religieux  le  roi  faint  Loiiis  ai- 
Affe&ion  m©it  particulièrement  les  deux  ordres  mandians 
de  s.  Loiiis  jcs  freres  Prêcheurs  & des  frères  Mineurs  5 & 
F-  »re-  difoit  que  s’il  eût  pû  faire  deux  parties  de  fa  per- 
dons. fonne  il  en  donneroit  une  à chacun  de  ces. deux 
G.  de  Bcllo.  ordres.  Afpirant  donc  au  comble  de  la  plus  hau- 
«.11.  te  perfeétion,  il  avoitréfolu  quand  fon  fils  aîné 
feroit  en  âge,  de  lui  ceder  entièrement  la  cou- 
ronne & d’entrer  dans  une  de  ces  deux  religions  , 
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après  avoir  obtenu  le  confentement  de  la  reine 
fon  époufe.  Aïant  pris  fon  temps  il  lui  découvrit 
fècrctement  fa  penfée,  lui  failant  promettre  de 
n’en  parler  à perfonne:  mais  elle  n’y  voulut  con- 
fentir  en  aucune  maniéré , & lui  apporta  des  rai- 
fons  folides  pour  l’en  détourner.  Il  demeura 
donc  dans  le  monde  , mais  s’en  détachant  de  plus 
en  plus  & avançant  dans  l’humilité  & la  crainte 
de  Dieu.  • ' 

Il  ordonna  par  Ton  teftament  que  les  deux  fils 
qui  lui  étoient  nez  pendant  Ton  voïage  d’outre- 
mer JcanTriftan  &Pierre,étant  venus  en  l’âge  d<r 
difcrction  feroient  élevez  à Paris  dans  des  maifons 
religieufes , l’un  chez  les  Jacobins , l’autre  chez 
les  Cordeliers  : leur  aïant  fait  préparer  pour  cet 
effet  des  logemens  convenables.  C’étoitafin  qu’ils 
y fuflent  inftruits  dans  la  pieté  & dans  les  lettres, 
efpcrant  qu’avec  le  remps  Dieu  leur  infpireroit  le 
defir  d’embrafler  la  vie  religieufe  dans  ces  faintes 
éommunautez.  Il  en  ufa  de  même  à l’égard  de  fes 
deux  filles  Ifabelle  & Blanche.  Etant  encore  oU- 
tre-mer  il  écrivit  à la  première  une  lettre  de  la 
main  , où  il  l’exhortoit  fortement  au  mépris  du 
monde  & à l’entrée  en  religion  pour  Blanche 
il  l’offrit  à Dieu  dans  l’abbaïe  de  Maubuilfon 
près  de  Pohtoifir,  pour  ÿ être  élevée'dansla  pie- 
té & l’amour  de  la  vie  rtligieufe.  Dieu  toute- 
fois  en  difpofa  autrement car  tés  deux  princes 
& ces  deux  princefTes  furent  tous  quatre  mariez. 

Cette  eftime  & cette  faveur  des  religieux  men- 
dians  étoient  une  des  principales  caufe  de  la  jalou- 
fie  des  dofteurs  léculiers  & des  anciens  moines. 
Us  rcprochoient  à ces  nouveaux  ‘venus  d’aimer 
les  tables  des  princes  & des  prélats  , pour  y te- 
nir des  places  honorables  & faire  bonne  chere  : 
ce  qui  les  engageoit  à être  complaifans  & flat- 
teurs. Qu’ils  le  mêloient  de  beaucoup  d’affaires  , 
entroient  dans  les  confeils  des  feigneurs  & des 
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.-■■■  1 --  - prélats  & prcnoicnt  fcance  avec  eux  dansle?trl- 
An.  ixJJ.  bunaux  pour  rendre  la  juftice.  D’ailleurs  la  conr- 
paraifon  de  ces  nouveaux  religieux  qui  fe  ren- 
doicnc  nécelTaires  par  leur  zele  & leur  dodrtnc  , 
fail'oit  méprii'cr  les  moines  rentez  comme  des 
gens  oififs  & inutiles. 

Nous  avons  déjà  vû  plufieur&  évêques  tirez 
Frcrts  Mi-  ^’cntre  les  frères  Mandians , & je  trouve  trois 
juins  évê-  frères  Mineurs  évêques  dont  ileftfait  mention 
que*.,  . dans  les  bulles  de  cette  année  115  j.  Le  fiege  de 
'V^hell.t.  3.  Trcvifc  vacqua  par  la  tranflation  de  Pierre  Pierio 
f.  483.  Vénitien  à l’évêché  de  Venife  , confirmée  par  le 
y.tdhig.a».  PaPc  Alexandre  le  treiziéme  de  Février.  Il  y eut 
j i j j.w.17.  partage  pour  l’élcétion  du  fucceflcur  : une  partie 
Jtdin.  n.16.  des  chanoines  élurent  Albert  Rici  frère  Mineur 
- natif  de  Vicencc  & profelTeur  en  théologie , les 
autres  Barthclcmi  Quirini  clerc  de  Venite.  L’af- 
faire aïanaété  portée  devant  le  pape , frère  Albert 
déclara  en  plein  confiftoirc  qu’il  reuonçoit  à fon 
droit  , fuppliant  le  pape  de  lui  lailfer  finir  fes 
jours  dans  la  profeffion  de  pauvreté  &.d’humili- 
téqu’il  avoit  embralfée  depuis  long-temps.  Mais 
Je  pape  touché  de  fon  mérite  confirma  l’élcdtion 
& lui  ordonna  de  fc  charger  du  gouvernement 
'yaAint  *p-  Trcvife , comme  il  paroîtpar  la  buU 

fend.  to.  1.  le  donnéc  à Anagni  le  vingtième  d’Aoqt  njy- 
* f.  30.  Un  autre  frere  Mineur  eft  Rainicr  évêque  de 

ld.  11 33.  Maina  dans  la  Morée  capitale  des  Mainotcs î à 
*.  17.  qui  le  pape  accorda  cette  année  de  pouvoir  de.- 
meurer  en  Italie  ou  ailleurs,  tanc  qu’il  ne  pour- 
roit  être  en  sûreté  dans  fon  dioeele  à cauie  de? 

Î guerres,  & que  fes  revenus  feroient  occupez  par 
6 cs  ûifidcles.  Le  troifiéme  cil.  frere  Lopé  Efpa- 
„taj'  1I4e”  gnol , que  le  pape  Innocent  IV.  avoit  fait  évê- 
JtAÎn.n j 3.  que  de  Maroc  dès  l’an  1146.  Comme  il  ctoit 
w.  43?.  jo.  cn  Efpagne  en  izyj.  le  pape  Alexandre  par  fa 
bulle  du  treiziéme  de  Mai  lui  donna  pouvoir  de 
prêcher  la  croifadc  contre,  les  Sarrafins  d’Afti- 
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.que,  aufquefs  Alphonl'c  roi  de  Caftille  fedifpofoit  ~ 
de  faire  la  guerre.  La  commiffion  de- Lopé  s’é-  An.  1155# 
tendoii  à l’Efpagne-  & à laGafcognc  > & l'indul- 
gence étoit-  égale  à celle  de  la  terre  faintc.  Le 
pape  lui  donna  auffi  l'autorité  de  légat  fur  tous 
les  chrétiens  d’Afrique.  Le  roi  de  Caftille  avoit  ».  jt« 
érigé  trois-  nouvelles  cathédrales  daHS  les  terres  N 
que  lui  & fes  prédecelTcurs  avoient  retirées  du 
pouvoir  des  Sarrafins , fçavoir  Garthagenc , Silva 
& Badajos;  mais  il  étoit  difficile  de  limiter  leurs- 
dioccfes,  parce  que  la  longue  poffcflion  des  infi- 
dèles en  avoitiait»  perdre  les  preuves.  C’eft  pour^ 
quoi  le  pape  donna  encore»  cette-  commiffion  à 
Lopé  évêque  de  Maroc.  • 

Ferdinand  roi  de  Caftille  étoit  mort  dès  l’an  VIII.  » 
1151.  le.jeudi  trcntiéme-jourdc  Mai  après  trente-  j Alphonfe 
cinq  ans- de- régné,  .&  il  a été  canonifé  de  no-  je  efftj/jç1 
tre  temps  par  le  papeClement  X.  en  167 1.  Al-  ytta  ap.’ 
phonfc  Xvlon’Üls  aîné  lui  fucceda  : fon  inclina-  Boll.to.  1*. 
tion  pour  les  fcienccs  , particulièrement  pour  l’af- !**•  "• 
tronomie  , lui  fit  donner  le  fürnom  d’Aftrolo- 
guc  ou  de  Sage,  c’eft-à-dire.  fçavant  fuivant  le 
ïtile  du  temps:  Il  fonda  l’univcrfité  deSalaman-  ***»•  ».ji. 
que  , & lui  donna  de  grands  revenus  : le  pape 
confirma  cette  fondation  cette  année  izyy.  avec 
pcrmiilion  à tous,  excepté  aux  réguliers,  d’é-  . * 

tudier  le  droit  civil  pendant  trois  ans  dans  la 
nouvelle  univerfité  a laquelle-  il  -accorda  que 
ceux  qui  y auroientété  pahez  docteurs  , puflenr 
exercer  les  fonctions  deprofeileur  dans  tontes  les 
autres  unrverfitez  , hors; celles  de  Boulogne  & de! 

Paris. 

Cette  année  115  y:.Gcrard  de-Malemort  arche- 
vêque de  Bourdeaux,  tint  un  concile  provincial 
le  treiziéme  jour  d’ Avril  ; & publia-  une  conl- 
titution  de  trente  articles  : où  je  remarque  ce  qui  to 
ffiit.  Les  clercs  ayant  des  bénéfices , j’entends 
des  cures  h y feront  une  continuelle  rclîdence  , 
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& fc  prefenteront  aux  ordres  à tous  les  quatre-, 
temps  : autrement  ils  feront  privez  de  plein  droit 
de  leurs  bénéfices.  Il  femblc  qu’il  eût  mieux  va  - 
lu  ne  les  en  pourvoir  qu’après  les  avoir  ordon- 
nez. On  ne  donnera  point  aux  enfansdeshofties 
confacrces  pour  communier  4e  jour  de  Pâques  : 
mais  feulement  du  pain  béni,  & on  en  «fera  de 
meme  à l’égard  des  autres  auxquels  il  eft  défen- 
du de  communier.  Ce  qui  eft  ici  défendu  à l’é- 
gard des  enfans,  femble  être  un  refte  de  l’ancien 
ufage  de  leur  donner  l’euchariftie  dès  qu’ils 
étoient  baptifez  : ce  que  l’églife  Grecque  a toû- 
jours  confcrvé.  Dans  l’églife  Latine  on  obfervoit 
dès  le  commencement  du  neuvième  fiecle  , de  ne 
la  leur  pas  donner  indifféremment,  Scnous  avons 
vû  que  le  précepte  de  la  communion  pafcale  au 
concile  de  Latran,  n’eft  que  pour  ceux  qui  ont 
atteint  l’âge  de  difcrction. 

Le  concile  de  Bordeaux  ordoine  aux  curez 
d’écrire  dans  leurs  meffels  les  revenus  de  leurs 
eglifes.  Il  défend  de  prêter  les  reliques  aux  laï- 
ques pour  faire  deffus  leurs  fermens , finon  en 
certains  jours:  ni  de  les  tirer  hors  de  la  châffe , 
ou  les  expofer  en  vente  : ou  d'en  honorer  pu- 
bliquement de  nouvelles  , fi  elles  ne  font  ap- 
prouvées par  le  pape.  Il  défend  de  rien  exiger 
par  avance  pour  l’adminiftration  desfacremens, 
ou  la  collation  des  bénéfices  : mais  après  la 
chofc  faite  on  pourra  exiger  ce  qui  eft  dû  fui- 
vant  la  coûtume.  Si  un  laïque  excommunié  en- 
tre dans  l’églife  malgré  le  prêtre  , & trouble 
l’office  divin  : le  feigneur  temporel  confifquera 
lès  biens  , fous  peine  d’être  excommunié  lui- 
même.  Celui  qui  demeurera  excommunié  qua- 
rante jours  , payera  une  amende  de  neuf  livres 
ou  autre  convenable.  Défenfe  d’abfoudre  un  ex- 
communié, même  à l’article  de  la  mort,  qu’il 
q’ait  lacis  fait,  ou  quelqu’un  pour  lui  à la  partie 
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intercflce  : fous  peine  au  prêtre  qui  l’aura  abfous , J 

d’en  être  tenu  en  fon  nom.  G'eft  qu’il  étoit  ordi-  An.  xi  j j. 
naire  d’excommunier  en  execution  d’un  juge- 
ment , ou  faute  de  païer  une  autre  dette. 


Douze  articles  de  cette  conftitution  ne  regar-  c. 


ij.  ij. 


dent  que  les  dîmes.  Il  cft  ordonné  à tous  les 
laïques  qui  en  retiennent , de  les  lailfcr  aux  égli- 
fes , fous  peine  de  n’être  point  admis  aux  facrc- 
mens  de  mariage  ou  d’euchariftic  , ni  à la  lèpul- 
ture  ecclefiaftiqué , ni  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  On  traitera  de  même  les  fermiers  qui  tien- 
nent des  dîmes  des  laïques.  Dcfenfe  aux  laïques  f.  14. 
de  vendre  ou  d’acheter  des  dîmes , fous  peine 
d’excommunication.  Les  laïques  feront  con-  14, 
traints  par  cenfurc  à païer  les  prémices  fur  le  pied 
du  trentième  , du  quarantième  & du  cinquantiè- 
me. Quoique  les  dîmes  appartiennent  quelque-  c.  21.' 
fois  a d’autres  églifes,  on  lailfera  toujours  les 
novales  aux  paroiifes  où'  elles  croifTent.  Les  der- 
niers articles  de  ce  réglement  regardent  les  con- 
frairies  , qui  dégeneroient  quelquefois  en  con- 
jurations contre  les  droits  & les  libériez  de  l’égli- 
fe.  C’cft  pourquoi  le  concile  défend  aux  contre-  c.  30.  i 
fes  d’élire  un  ou  plusieurs  comtes  pour  être  à leur 
tête , ni  de  faire  aucuns  ftatuts  qui  ne  concer- 
nent l’utilité  de  l’églife  ou  du  public , & fans  le 
confentémént  de  leur  curé. 

L’archevêque  de  Bordeaux  rcconnoilfoit  alors  X.  • 
celui  de  Bourges  pour  fon  primat , comme  on  Pr*manc 
voit  par  une  lettre  du  même  Gérard  de  Male-  Bour8es- 
mort  écrite  le  vingt- huitième  d’Oétobre  1 147.  à Pet *•  B'*4r* 
Philippe  Betruier,j  dès-lors  archevêque  de  Bour-  t’  Il6m 
ges  : qui  lui  avôit  mandé  qu’il  fc  préparât  à le 
recevoir  dans  fa  vihte  ; & qu’il  én  avertît  fes 
fuffiragans  : à quoi  Gérard  répond , qu’il  efl  prêt  5 

à le  recevoir  avec  honneur  & à exécuter  fes  or- 
dres. Nous  avons  vû  que  la  primatie  ou  patriar-  sKp.  liv. 
car  de  Bourges  étoit  établi  dès  le  neuvième  li.  ».  s. 
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fi cclc,  parce  que  cette  ville  étoit  la  capitale  du 
roïaume  d’Aquitaine  , & alors  elle  s’étende it, 
fur  les  trois  provinces  de  Narbonne,,  d’Auch  8c 
de  Bordeaux.  - ..* 

Narbonne  s'en  féparala  première,  puis  Auch  , 
mais  Bordeaux  demeura  > 8c  la  fuperiorité  de 
Bourges  fur  cette  province  fut  confirmée  en- 
tre autres  par  une  balle  du  pape  Eugène  IIL. 
l’an  1 14 6.  Les  rois  d’Angleterre  étant  devenus 
ducs  de  Guiennc  voulurent  fouftraire  Bordeaux, 
à la  primatie  de  Bourges  i mais  le  roi  Philippe. 
Auguftc  s’en  plaignit  au  pape  Innocent  IJL  8c 
le  pria  de  confcrver  les  droits  de  cette,  églife  y 
qui  étoit  la  feule  primatiale  de  (on  roïaume.  La 
lettre  eft  du  mois  de  Mai  nu.  L’année  fuir* 
vante  le  même  pape  confirma  la  fufpeilfe  pro* 
noncée  par  l’archevêque  de  Bourges  contre  l’ar- 
chevêque de  Bordeaux,  pour  n 'être. pas  venu  à. 
fon  concile , 8c  n’en  déchargea  l’archevêque  de 
Bordeaux  , que  fous  la  promclTe  qu'il  fit  d’aller, 
au  concile  de  Bourges  quand  if  y fero.it  appcllé. 
Enfin  cette  même  année  1x55.  le  cardinal  Oéfa- 
vien  par  commiflion  du  pape  fit  un  réglement 
touchant  la  vifite  de  l’archevêque  de  ÎJourgcs. 
dans  la  province  de  Bordeaux,  8c  le  pape  Ale-, 
xandre  le  confirma. 

Philippe  Berruicr  avoit  été  quatorze  an$  évê- 
que d’Orléans  quand  il  fut  transféré  au  fiege  de^ 
Bourges  l’an  1136.  Apres  la  mort  de  Simon  de. 
Sulli  arrivée  dès  l’an  1151.  il  y eut  quelqucs.élcc- 
tions  fans  effet,  puis  on  élut  un  dodfcur  nom- 
mé Pierre  de  Châtcauroux  , qui  fut  dépofô’ 
deux  ans  apres.  Enfin  le  pape  Grégoire  IX.  pré- 
tendant' que  le  droit  de  pou,rvoir  à cette  églife  luit 
étoit  dévolu  , lui  donna  pour  archevêque  Phi-, 
lippe,  qui  la  gouverna  vingt-quatre  ans.  Il  eut. 
grand  foin  que  fa  famille  fûtréglée  , 8c  ne  fouf- 
iroit  à fon  fer  vice  aucun  homme  vicieux.  Il  pri-( 


“N 


/ 


Digitized  by  GoogI 


Livre  quatre-vingt- quatrième. 
va  de  leurs  bénéfices  quelques  prêtres  frauda-  t:' 

leux,  leur  donnant  à Tes  dépens  dequoi  fubfiftcr  IZ5Î*» 
afin  de  ne  les  pas. réduire  à mandicr  : & choi-r 
filfoit  pour  les.  bénéfices  des  hommes  mftruita 
& vertueux.  Il  attira  auprès  de  lui. plufieurs  per- 
fonnages  doétes  pour  l’aider  par  la  prédication 
& l’adminiftration  de  la  pénitence  s & ce  fut  à 
ce  deflein  qu’il  fit  venir  à Bourges  les  frere» 

Prêcheurs  en  1x3  9.  & leur  y bâtit  un  convent 
par  la  libéralité  du  feigneur  de  Bourbon  & de 
Blanche,  dame  de  Vicrzon,  fille  du  comte  dci 
Joigni.  L’arche.vêque  étoit  lui -même,  un  des. 
grands  prédicateurs  de  fon  temps  : S:  tellement, 
aimé  du  peuple  qu’à  la  fin  de  lès  fermons  , les-, 
uns  lui  prefentoient  leurs  enfans  pour  les  bé- 
nir , les  autres  tiroient  des  filets  de  fes  habits  :• 
les  autres  grattoient  la  place  où.  il  ctoit  en  prê- 
chante. . -,  j - 

Sa  vie  étoit  très-aufterei  II  commcnçoit  forv-  ‘ 

Avent  dès  la  mi-Novembre  , & ne  mangeoit 
alors  que  des  Yiandcstle  carême.  Il  jeûnoit  au 
pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  & les  veilles 
des  fêtes  de  la  vierge..  Ilfe  confelfoit  tous  les 
foirs,  couchcit  tout  vêtu  fur.,  un  cilice-:  fe  re*  - . 
levoit  à minuit  , fe  donnoit. rudement  la  dif-, 
cipline.,  & faîfoit  cent  génuflexions  , puis  il  fe 
proflemoit  & priôit  pour  toute  l’églife.  Il  vécut, 
de  la  forte  jufques  à ce,que  le_  pape.  Innocent. 

IV.  aïant.  appris  qu’il  étoit  incommodé  nota- 
blement d’une  chute  de  cheval , lui  ordonna  de^. 
coucher  fur  un  lit  ordinaire.,  &i  de  manger  de 
la  viande  pour  ne  fe  pas  mettre  hors  d’état  de. 
remplir  fes  devoirs.  ,. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit 
une  generale  tous  les  jours  à Bourges  dans  fi 
maifon,  & trois  fois  la  femainc  en  trois  de  fes 
terres  3 rente  pauvres  mangeoient  toujours  civ 
fa  prefe. Cependant  fes  repas.  Faifantfes  Yffucsy, 
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il  entroit  fouvent  dans  leurs  maifons , chcrcHoit’ 
les  malades , fubvenoit  à léurs  befoins  & les  fer- 
veit  lui-même  j puisaïant  oiii  leurs  confeflions 
il  les  confoloit,  leur  donnoit  fa  benedi<ftion  , 8c 
quelquefois  lesguerifToit.  Car  on  lui  attribua  plu- 
neurs  guerifons  miraculeufes.  Quelquefois  ren- 
contrant des  pauvres  tranfis  de  froid , il  fe  dé- 
pouilla pour  les  revêtir.  En  une  année  de  famine 
Il  fit  diftribuer  dans  Bourges  jufques  à quatorze 
fiptiers  de  froment  par  jour  j & comme  Ion  ccco- 
nome  lui  reprefentoit  que  les  vivres  manque- 
roient , il  lui  dit  : Si  les  revenus  de  l’églife  ne  fuf- 
fifent  pas,  j’y  fuppléerai  démon  patrimoine,  te 
pieux  archevêque  mourut  le  vendredi  neuvième 
de  Janvier  1166.. on  rapporte  des  miracles  operez 
par  foa  interceflTon , & en  quelques  églifes  on 
hii  donne  le  titre  de  bienheureux. 

En  même  temps  que  le  pape  Alexandre  à la. 
prière  du  roi  de  Caftille,  donnoit  pouvoir  de 
prêcher  la  croifade  contre  les  Afriquains  , il  ne 
îaiflbit  f as  d’exhorter  ce  prince  à procurer  du  fe- 
cours  à la  terre  fainte , comme  nous  voions  par 
une  lettre  du  douzième  d’ Avril  irjj.où  il  dit  en 
fubftance  : La  terre  fainte  cft  plus  expofte  qu’au- 
cune autre  aux  incurfions  des  infidèles  , & ils* 
l’attaquent  de  toutes  parts.  Elle  a été  ravagée 
depuis  quelque  temps  par  les  Corafmicns,  elle  cft 
continuellement  infultéc  par  les  Turcomans  &- 
lfcs  Sarrafins.  Les  prélats  & les  feigneurs  du  pais,, 
les  maîtres  des  ordres  militaires  , & le  peuple 
fidele  voient  bien  que  l’état  prefent  de  la  chré- 
tienté agitée  de  guerres  civiles  pour  la  plû- 
part  , ne  permet  pas  de  leur  cnvoïcr  du  fc- 
çours.  Cependant  les  infidèles  augmentent  en 
nombre  & en  forces  , les  chrétiens  du  pais  font 
réduits  à un  très-petit  nombre  , & menacez  de 
perdre  incefTamment  la  petite  partie  de  la  terre 
iàintc  qui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  les  infidc- 
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les  , c’eft  qu’ils  fçavent  par  expérience,  qu’il  fc-  ■ 1 — 

roit  impomble  à aucun  des  princes  chréticnsen  An.  n$j* 
particulier , d’y  faire  un  aficz  long  fèjour  pour 
terminer  l’entreprife,  qui  toutefois  demanderoit 
beaucoup  de  temps.  Ils  efperent  donc  que  la  terre 
faintc  n’aura  jamais  que  des  fecours  pa^Tagcrs  & 
venus  de  loin  : au  lieu  t^uc  pour  eux  ils  font  pro- 
ches , & toujours  prêts  a l’attaquer  : c’cft  pour- 
quoi ils  ne  daignent  faire  avec  les  chrétiens , ni 
paix  ni  trêve  , perfuadez  que  ce  petit  refte  tom- 
bera bien  tôt  fous  leur  puiffance.  Ces  raifons 
font  fi  folides , quelles  femblcroient  avoir  dû 
faire  dès-lors  abandonner  la  terre  faintc;  mais  le 
pape  en  conclut  au  contraire , qu’on  doit  être 
d’autant  plus  excité  à la  fecourir  , & prie  le  roi 
Alphonfe  de  le  faire , tant  par  lui , que  par  Ce  s fu- 
jets.  Le  pape  lui- même  faifoit  lever  pour  cet  ef- 
fet en  Tofcane , & apparemment  ailleurs  le  ving- 
tième des  revenus  ceclefiaftiques. 

En  même  temps  il  confirma  l’ordre  descheva-  *ulUr^ 
liers  de  l’hôpital  des  lepreux  de  faint  Lazare  à Je-  ,v* 

mfalpm  , fous  la  réglé  de  faint  Auguftin , par  une 
bulle  donnée  à Naples  le  onzième  d’ Avril  nyf. 

Sur  la  fin  de  la  même  année,  il  fit  patriarche  de 
Jerufalem  , Jacques  Pantaleon  , qui  après  avoir 
été  archidiacre  de  Licge  pendant  plufieurs  années, 
avoir  été  pourvû  de  l’évêché  de  Verdun  en  1151.  Kain.n.tfi 
Sc  envoyé  légat  en  Pomeranie , d’où  étant  re- 
venu  , le  pape  l’envoya  à la  terre  fainte  , en  qua- 
lité de  patriarche  de  Jerufalem  & de  légat  dans 
la  province  & dans  l’armée  chrétienne  , qui  s’y 
trouverait.  La  bulle  eft  du  feptiéme  de  Décembre 
11  y y.  Le  pape  Alexandre  confirma  aulli  les  pou- 
voirs de  légat  au  patriarche  Latin  de  C.  P. 

C’étoit  Pantaleon  Juftinien  noble  Vénitien  , à 
qui  le  pape  Innocent  IV.  avoit  donné  cette  di- 
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HiJIoire  Ecclejtâjiique,- 

chargc  de  ccder  au  légat  àlatere  , s’il  en  Yenoig' 
uu  fur  les  lieux.  Il  lui  ordonnent  aulTi  d’cmprtm- 
ter  jufqucs  à mille  marcs  deiterlins  pour  le  fe- 
cours  de  l’empire  , & d’engager  pour  cet  effet  les 
biens  des  églifes.  Car  les  affaires  des  Latins  dé- 
perilfoient  de.  jour  en  jour  en  Romanie comme  eu. 
Palcftine;. 

L'empereur  Grec  Jean  DucasVatace  ayant  été 
frappé  d’apoplexie  des  la.fin  de  Février  1154.  ca 
mourut  le  trentième.  d’Oétobre  près  de.  Nym- 
phée , après  avoir  Yecu  foixantc  8c  deux  ans , 8£ 
en  avoir  régné  trente-trois.  Son  fils-Thcodore. 
Lafcaris  lui  ûicceda  âgé  de  trente-trois  ans  : car 
il  étoit  né  en  même  temps  que  le perefut  recon- 
nu empereur.  Le  fiege.  patriarcal  étoit  vacant 
par  le  décès  de  Manuel , mort  un  peuavant  l’cm-. 
pereur.  Il  avoir  fuccedé  à Methodius  fuccefïeur- 
dé  Germain  j. qui  étoit  entré  en  négociation  avec 
le  pape  Grégoire  I X.  poux  la  réunion  des  cgli-. 
fes.  Or  le.  nouvel  empereur  étoit  prelfé  de  fe 
faire  couronner,  pour  aller  à la.guerrc  contres 
les  Bulgares,  & il  ne  pouvoir  être  couronné  que. 
par  le  patriarche.  Il  jetta  d’abord  . les  yeux  fur? 
Niccphorc  Blemmyde.qu’il  aimoit  &.  en.  étoit  ai- 
mé ; . car  ce  prince  qui  étoit  fort  fçavant  avoit  été- 
fôn  difciple  : mais  Niccphore  avoir  peu  d’em-r 
prclfement  d’être  patriarche,  8c  l'empereur  lui-, 
même.n’étoit  pas  fâché  qu’il  le  refusât..  Car  le^. 
princes  veulent  des  patriarches  fournis. 8c  com- 
plaifans,  tels  que  font  plutôt  les  ignorans  , qui: 
n’ont  pas . de  . confiance  en  leurs  raifons:  au  lieu, 
que  les  fçavans  font  plus  roides  8c  refilent  aux. 
volontez  des  maîtres.  Ce  font  les  paroles  de  l’hif- 
torieu  George  Acropolite..  Llempereur  Theo-r 
dore  choifit  donc  un  moine  nomme  Arfene  , qui*.. 
niavoit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire,  8c  n’c-f 
toit  point  dans  les  ordres  facrez  > 8c  l’ayant  fait.- 
venir  dc.fon  mouaftere , il  le  fit  ordonner  .pgj  les. 
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Évêques  avec  tant  de  diligence , qu’en  une  fc-  ~ r 

maine  ils  le  firent  diacre  , prêtre  , & patriarche  An.  irj  5* 
de  C.  P. 

En  France  la  bulle  Quafî  lignitm  viu  aïant  XIV. 

Été  apportée  aux  dodteurs  de  Paris,  8c  les  évù-  Suite  dej 
ques  d’Orléans  8c  d’Auxerre  , commis  par  le  pa- 
pc  pour  cct effet,  leur  aïant  enjoint  de  l’execu-  de  Paris  ‘ 
ter  , ils  refuferent  d’obéir  , difant  qu’ils  ne  pou-  DhLohUî.. 
voient  recevoir  dans  leur  corps  des  religieux  d’un.  to.  j.  f.  87. 
genre  de  vie  different  du  leur,  & qu’on  ne  pou- 
voir les  y forcer.  Les  deux  évêques  fans  avoir 
égard  à leurs  remontrances  , & même  à l’appel 
qu’ils  interjetteront  au  pape , prononcèrent  fen- 
tence  d’excommunication  contre  toute  l’uni  ver- 
fité  : qui  toutefois  perfifta  dans  fon  refus-  de  re- 
cevoir les  freres  Prêcheurs.  C’étoit  vers  le  temps  p.  iST. 
des  vacances  ,.  & ces  difputes»  furent  caufe  que 
plufieurs  maitres  & plufieurs-  écoliers  fortirenc 
de  Paris  avant  le  temps  : on  croïoit  même  qu.’  ils 
n’y  reviendroient  pas  i,  8c  en  effet  plufieurs  s’éta- 
blirent ailleurs,  ÿugeant  que  ce  différend  ne  fe-, 
roi t pas  fitôt  terminé.  Après  la  faint  Remi  ceux 
qui  étoient  reliez  à Paris  , s’alïcmblerent  8c  re- 
iolurent.  d’ccrire  au  pape , 8c  de  lui  envoïer  des 
députez.,,  pour  lui  dire  : qu’il  n’y  avoit  plus  de 
focieté  ent-r'oux , ni  de  corps  d’univerfitez  à Pa- 
ris, & qu’ils  avoient  renoncé  à tous  leurs  privi* 
leges.  La  lettre  dattée  du  fécond  jour  d’Oélobrc 
j.15  j . eft  au  nom  des  dotteurs  & des  écoliers  par- 
ticuliers qui  demeurent  à Paris  , & elle  contient 
en  fubftancc. 

Il  y a près  de  trois  ans  que  les- freres  Prêcheurs 
pcrfecutent  notre  école , tant  par  lés  procès  qu’ils 
nous  fufertent , que  par  la  terreur  de  la  puiflan- 
ce  léculierej  & depuis  peu  par  leurs  importuni- 
tcz , ils  ont  obtenu  de  votre  clemence  une  lettre 
üibrcpticc  Qtidfi  lignum  1 nu  , qui  trouble  l'an-  f,  xi^ 
«ien  ordre  de  notre  école  , jufqucs  à k ruiner 
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entièrement.  Nous  fommes  une  multitude  défâr- 
Ah.  12.55.  niée  d’étrangers , à qui  les  gens  du  pais  font  foju- 
vent  des  inlultes  atroces  j & nous  n’avons  autre 
remede  à y oppofer , que  de  fufpendre  nos  leçons , 
jufques  à ce  que  le  prince  foit  excité  à nous  fe- 
courir.  Or  votre  lettre  nous  ôte  cet  unique  re- 
mede  , en  nous  défendant  de  nous  engager  à cef- 
fer  nos  leçons,  linon  du  confentemcnt  des  deux 
tiers  des  maîtres  de  chaque  faculté.  Car  plus  du 
' tiers  des  doélcurs  , du  moins  en  théologie,  font 
des  chanoines  de  l’églife  de  Paris , & des  religieux 
des  autres  communautez  > à qui  on  ne  pourroit 
perfuader  une  celfation  generale  des  leçons , com- 
me nous  l’avons  expérimenté,  par  la  crainte  qu’ils 
anroienr  de  la  tranflation  de  l’univcrfité  , ou  de  la 
retraite  des  écoliers. 

Cependant-  voïanf  que  vous  avez  jugé  à pro- 
pos de  rétablir  par  votre  pleine  puiffance  dans  le 
corps  de  l’univerfité  frere  Bonhomme  & frere 
Elie  que  nous  en  avions  exclus  pour  leHr  rébel- 
lion: nous  n’avons  pas  cru  devoir  réfifter  à leur 
xétablilTement , parce  que  nous  ne  pouvons  vac- 
quer  à des  procès , principalement  contre  des 
gens  qui  les  aiment..  Mais  nous  avons  trouvé 

3u’il  nous  feroit  moins  fâcheux  de  nous  priver 
es  avantages  del’uni'verfité,  que  defouffrir  plus, 
long-temps  la  focieté  de  ces  religieux  : que  nous 
avons  éprouvé  nous  être  préjudiciable , & que- 
roiis  craignons  qui  ne  foit  dan gereufe  à toute  l’é- 
glife. Nous  avons  aufTi  confideré  que  la  focieté  fi» 
forme  d’ordinaire  par  amitié  , & non  par  force  î; 
& que  fuivant  la  régie  de  droit  on  ne  peut  obli- 
ger perfonne  à entrer  ou  à demeurer  en  focieté 
malgré  lui.  Nous  nous  fommes.  donc  fêparez  dtr 
corps  de  l’univerfité , renonçant  à fes  avantages  8c 
à fes  privilèges  ; & ainfi  nous  avons  évité  la  fo- 
cietê  de  ces  religieux,  fans  contrevenir  à votre 
mandement. 


Digitized  by  Google  j 


livre  quntre-vingt-quatriéme.  y 7 1 

Toutefois  ils  ont  tellement  feduit  les  évêques  — < ■>■*» 

d'Orléans  & d’Auxerre  , que  ces  prélats  excedant  AW.  iaj y. 
les  termes  de  leur  commiftion  , ont  prononcé  ex- 
communication contre  tous  les  maîtres  & les  éco- 
liers, qui  dans  vingt  jours  ne  rccevr  oient  pas  les 
deux  frères  Prêcheurs  & leurs  difciples  : fans 
diftinguer  ceux  qui  pouvoient  & dévoient  les  ad- 
mettre , étant  du  même  corps , & ceux  qni  lie 
le  pouvoient  n’en  étant  plus.  Ce  qui  nous  a obli-  p.  ijo, 
gé  d’appeller  de  nouveau  à vôtre  pieté.  Mais 
fans  avoir  égard  à nôtre  appel , ces  freres  ne 
ccffent  de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir , 
quoique  nous  n’empêchions  point  qu’ils  ayent 
autant  d’écoles  & dccoliers  qu’ils  peuvent , & 
qu’eux  & leurs  difciples  joiiiUcnt  de  tous  nos 
privilèges.  Nous  ne  voulons  être  ni  leurs  fu- 
periears  , ni  leurs  inferieurs  j & nous  ne  leur 
demandons  autre  chofc  , finon  qu’ils  nouslaif- 
fent  en  paix  dans  un  quartier  de  la  ville  , lans 
s’ingérer  par  force  dans  nos  maifons , nos  écoles 
ou  nos  alfemblées.  De  quoi  nous  les  avons  priez  , 

& leur  avons  défendu  autant  que  nous  l’avons 
pu  de  vive  voix , fçaehant  que  par  ordre  du  roi  ils 
ont  toujours  à leur  difpolition  une  multitude  de 
gens  armez. 

Ces  freres  pouffez  du  malin  cfprit  ont  enco- 
re inventé  une  calomnie  contre  maître  Guil- 
laume de  faint  Amour , homme  venerable , nô- 
tre chapelain  & profelfcur  en  théologie  , qui 
leur  cil  odieux  parce  qu’il  prend  notre  défen- 
fc.  Ils  l’ont  accusé  faulTcment  d’avoir  attaqué 
vôtre  réputation , qui  a toûjours  été  hors  d’at- 
teinte, & d’avoir*  lu  plufïeurs  fois  dans  nosaf- 
femblées  un  libelle  diffamatoire  contre  vous, 
voulant  aulü  nous  rendre  tous  coupables  de  l’a- 
voir écouté  avec  plaifir  ; & par  le  moyen  de 
Grégoire  vôtre  nonce  , qui  pafToit  à Paris  , ils 
opt  porté  leurs  plaintes  contre  ce  doéteur , au  toi 
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■ & à l'évêquc  de  Paris.  Le  doétcur  appelle  devant' 

An.  1x55.  l’évêque  , a demandé  que  le  nonce  fût  au/fi  ciré, 
pour  dire  de  qui  il  avoit  appris  ce  qu’on  luirc- 
proclioit , & reprefenter  les  mémoires  qu’il  diibit 
ayoir  reçus  contre  lui.  L’évêque  n'ol'a  citer  le 
nonce  , ni  le  nonce  comparoure  en  jugement  : 
mais  variant  en  fes- difeours  , & niant  enfuite  cc 
qu’il  avoit  dit  d’abord , il  fe  retira  fubitement  de 
la  ville.  Enfin  l’évcquc  après  pkificurs  délais 
n’ayant  trouvé  aucune  preuve  contre  Guillaume 
de  faint  Amour  , qui  otffit.de  fe  purger  canoni- 
quement devant  quatre  mille  clercs,  le- déchar- 
gea juridiquement  de  cette  pourfuite.  Ces  inful- 
tes  &.plufieurs  autres-,  qui  feroient  longues  à rap- 
porter , nous  ont  obligé  de  fufpendre jufqucs  à 
prefent  nos  leçons. 

f.  i?  1.  Les  docteurs  conclurent- en- priant- le  pape  dé 
déclarer  nulle  l’excommunication  prononcée  par 
les  deux  évêques  leur  rendre  la  liberté  qu’ils 
avoient  lors  de  fon  avenément  au  pontificat.  Au- 
trement, ajoutent-ils  , fçaehez  que  nous  tranf- 
porterons  nôtre  école  à un  autre  royaume  : ou 
bien  nous  nous  retirerons  chacun  chez  nous-, 
pour  y joiiir  de- nôtre,  liberté,  naturelle,  plutôt 
que  de  fouffrir  la  fervitude  de  cette  locicté 
forcée.-.  Alors  l’ég-life  feroit' en  danger  de  tom- 
ber dans  l’igporance  & l'aveuglement  , & d’être 
ravagée  par  les  hérétiques.  Nous  vous  fuppliens 
donc , faint  pere,  de  nous  donner  promptement 
une  derniere  réponfe.»  fans  nous  tenir  plus  long-, 
temps  en  fufpens,  afin  que  nous  puimons  pour- 
voir à nous -&À  notre  école. 

P.  lyu  Dès  l’année  precedente  l’évêque,  de  Paris  en- 
voya au  pape  Innocent , un  petit  livre  intitulé 
IntroduéfioB  à l’évangile  éternel  ; & le  pape 
Alexandre  le  fit  examiner  par  trois  cardinaux, 
fçavoir  les  évêques  de  Tufculum  & dePalcftri-r 
jue.,.  8c.  Hugues  de  faint  Cher  prêtre  du  titre  dç. 
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fainte  Sabine , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  ■ ■■  « 

Il  fut  jugé  fi  mauvais,  que  le  pape  maudaàl’é-  An.  izjj. 
vêque  de  Paris  de  le  fupprimer , lous  peine  d’ex-, 
communication.  La  lettre  cft  du  vingt-troifiéme  f . 153. 
d’Oétobrc  1155.  Mais  le  douzième  de  Novem- 
bre , il  manda  au  même  évêque  , de  prendre  gar-*- 
de  que  ia  fuppreffion  de  ce  livre  n’attirât  aucun 
reproche  aux  frères  Mineurs.  C’eft  que  Jean  de 
Parme  leur  general , etoit  tenu  pour  l’auteur  de 
l'évangile  éternel. 

Le  pape  n’eut  point  d’égard  à la  remontran- 
ce des  doélcurs  dcParis,  ni  à leur  prétendue  ie- 
parationdu  corps  de  l’univerfitc  : au  contraire  il 
écrivit  au  chancelier  de  fainte  Geneviève  , de 
n’accorder  la  iiccncc  de  regenter  à Paris  en  au- 
cune faculté  à ceux  qui  retuferoient  d’obfcrver 
la  bulle  ®ua{ilignumvït&.  La  lettre  cft  du  vingt-  p*  *54» 
cinquième  de  Novembre.  Elie  lait  voir  que  le 
chancelier  de  fainte  Geneviève  donnoit.alors  les 
Licences  dans  les  ouatres  facultez.  Le  pape  écrivit 
à même  fin  aux  évêques  d'Oricans  5c  d’Auxerre  : 
mais  ils  remirent  l’execution  de  ce  nouvel  ordre 
j/.fques  au  concile  qui  le  devait  tenir  à ‘Paris  la 
même  année.  1 

Cependant  à la  prière  du  roi  faint  Lotiis  le  XY- 
pape  Alexandre  donna  au  provincial  des  frères  n2ul“t,#* 
Prêcheurs  en  France  , & au  gardien  des  freres 
Mineurs  de  Paris  l’office  de  l’inquifition  dans  R*in' 
tout  le  rojanmc  , excepté  les  terres  du  comte, 
de  Poitiers  & de  Touloulè  Alphontè  frere  du  roi, 
dans  lelqucllcs  il  y avoir  des  commifiaires  parti- 
culiers pour  l’affaire  de  la  foi.  Le  p^pe  ordon- 
ne aux  inquisiteurs  de  fe  faire  dciivrei  les  infor- 
mations &c  les  autres  procedures  faites  contre  . , .. 
les  hérétiques  par  tous  ceux  qui  les  ont  entre 
les  mains  ; & de  procéder  contre  ceux  qui  fe- 
iont  coupable-s  du  même  crime,  ou  feulement 
.4-flamcz  , s’ils  ne  Ce  foumettent  entièrement 
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l’églife , & d’implorer  s’il  eft  befoin , le  fccours 
An.  1155.  du  bras  feculier.  Il  leur  donne  pouvoir  d’abfou- 
dre  les  hérétiques  qui  abjureront  finccrement, 
& de  faire  toutes  les  procedures  neceflaires  pour 
l’exercice  de  leur  charge  , nonobftant  la  liberté 
accordée  aux  religieux  de  ne  point  recevoir  de 
pareilles  commiflions.  Mais  il  veut  que  pour  ju- 
ger les  heretiques , ou  les  condamner  à une  prifon 
perpétuelle  , ils  prennent  le  confcil  des  évêques 
dioccfains.  .La  lettre  eft  datEée  de  Rome  le  trei- 
ziéme de  Décembre.  Cette  inquifition  generale 
en  France  eft  remarquable , fur  tout  étant  établie 
à laprieredu  roifaint  Loüis. 

XVI.  Vers  la  fin  de  cette  année  1155.  faint Louis 
Guin'°n  rcÇut  dcs  nouvelles  du  Cordelier  Guillaume  de 
d^Vubrn-  Rubruquis,  qu’il  avott  envoyé  en  Tartarie  deux 
guis.  ans  auparavant.  Voici  la  fubftancc  de  fa  relation  : 
ffaclùjt.  Votre  fainte majefté  fçaura  que  l’an  1 25 3 . le  feptié- 
1.  f>.  71.  mc  dc  Mai  nous  nQus  embarquâmes  fur  le  Pont- 
ergeron.  £Uxin  que  les  Bulgares  nomment  la  grande  merj 
‘ ’ ’ de  nous  abordâmes  â Soldaïa  dans  la  petite  Tar- 
taric  le  vingt-uniéme  du  même  mois.  Nous  dî- 
mes que  nous  -allions  trouver  Sartach  , parce 
qu’on  nous  avoit  dit  qu’il  étoit  chrétien  , & 
•que  nous  lui  portions  des  lettres  du  roi  de  Fran- 
ce : fur  quoi  nous  fumes  reçus  agréablement,  6c 
l’évêque  du  lieu  nous  dit  beaucoup  de  bien  de 
Sartach  , que  nous  ne  trouvâmes  pas  depuis  con- 
forme à la  vérité.  Nous  étions  cinq  perfonnes  , 
moi , frère  Barthelcmi  de  Cremone  mon  compa- 
gnon , nôtre  clerc  nommé  Gofet , porteur-  des 
prefentes  , Homodei  nôtre  truchement  , 8c  un 
jeune  cfclave  nommé  Nicolas,  que  j’avois  ache- 
^ à C.  P.  Nous  partîmes  de 'Soldaïa  vers  le 
9.  f.  4.  * premier  de  Juin.  Le  troifléme  jour  après  nous 
trouvâmes  les  Tartarcs  , & étant  entré  parmi 
eux  je  m’imaginois  être  venu  dans  un  autre 
monde. 
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A l’oftave  de  l’Afccnfion,  qui  étoit  le  cinquié-  ■ •* 

me  de  Juin,  j’eus  audience  de  Scacatay  parent  de  An.  iijj« 
Baatou  i gc  lui  rendis  une  lettre  de  l’empereur  de 
C.  P.  p*ur  obrenir  la  liberté  de  pafler  outre.  Sca- 
catay nous  demanda  fi  nous  voulions  boire  du 
cofmos,  certain  breuvage  fait  avec  du  lait  de  ju- 
ment i & je  m’en  exeufai  pour  lors.  Or  les  chré- 
tiens du  pays,  Rudes,  Grecs  & Alains  font  con- 
fidence d’en  boire , & leurs  prêtres  mettent  en  pc- 
mitcnce  ceux  qui  en  boivent,  comme  s’ils  avoient 
apoftafié.  Scacatay  me  demanda  ce  que  nous  di- 
rions à Sartach.  Je  répondis  que  nous  lui  parle- 
rions de  la  foi  chrétienne.  Il  demanda  ce  que 
c’étoit,  difant  qu’il  l’entendoit  volontiers.  Alors 
je  lui  expliquai  le  fymbole  comme  je  pus  par  mon 
.interprète  , qui  n’avoit  point  d’efprit  & ne  fçavoit 
pas  s’exprimer.  Après  l’avoir  oüi,ilfccoüa  la  tête 
'fians  dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte  des  Alai-ns  qui  font 
chrétiens  du  rit  Grec  vinrent  à nous.  Ils  ne  fout 
pas  fchilmatiques  comme  les  Grecs  i mais  ils  ho- 
norent tous  les  chrétiens  fians  diftinétion.  Ils 
nous  apportèrent  de  la  viande  cuite,  nous  priant 
d'en  manger,  & de  prier  Dieu  pour  un  d’entre 
eux  qui  étoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  ne  nous 
étoit  pas  permis  de  manger  de  la  viande  ce  jour- 
là,  qui  étoit  la  vigile  d'une  fi  grande  fête  , fut 
laquelle  je  les  initruilis  ; & ils  en  furent  extrê- 
mement r?  joui  s : car  iis  ignoroient  tout  ce  qui 
regarde  la  religion,  hors  le  feul  nom  dej  esus- 
Christ.  Ils  nous  demauderent  & plufieurs  au- 
tres chrétiens  aufîi  Rufles  & Hongrois  , s'ils 
pouvoient  faire  leur  fialut,  étant  obligez  à boire 
du  cofmos  , & à manger  des  bêtes  mortes  d’ci- 
les-mêmes,  ou  tuées  par  desSarrafins,  ou  d’au- 
tres infidèles  , qu’ils  ignoroient  les  jours  de  jeû- 
ne, & ne  pourroient  les  obferver  , quand  même 
ils  les  connoîtroient.  Je  les  rcdrcflài  comme  je 
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~ pus , les  inftruifant  & les  fortifiant  dans  la  Tou 

An.  12.55.  Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin,  vint 
à nous  un  Sarrafin  , avec  lequel  enrranpen  con- 
verfation , nous  commençâmes  à lui  expliquer 
la  foi.  Aïant  entendu  les  biens  que  Dieu  avoit 
faits  au  genre  humain  par  l’incarnation  de  Jesus- 
Christ,  la  réfurre&ion  des  morts,  & le  ju- 
gement futur  , & que  les  péchez  font  lavez  par 
le  baptême:  il  dit  qu’il  voulait  le  recevoir.  Mais 
comme  nous  nous  préparions  à le  baptifer  , il 
monta  tout  d’un  coup  à cheval , & dit  qu’il  vou- 
loir aller  chez  lui , & confulter  avec  fa  femme. 
Le  lendemain  il  nous  dit , qu’il  n’ofoit  recevoir 
le  baptême,  parce  qu’enfuite  il  ne  boiroit  plus 
du  cofmos.  Car  les  Chrétiens  du  lieu  difoient 
% qu’aucun  vrai  Chrétien  ne  dévoie  ufer  de  cette 
-boilïbn  , & il  ne  pouvoit  s’en  pafier  dans  ce  dc- 
fert.  Je  ne  pfls  jamais  le  tirer  de  cette  opinion , 
qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi  , étant  foute- 
nus  par  les 'Rudes,  qui  font  en  très-grand  nom- 
bre parmi  eux. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte  , 
marchant  premièrement  droit  au  Nort , puis  au 
Levant , aïairt  à droit  la  mcr'Calpienc.  Les  Tar- 
tarcs  qui  nous  accompagnoicnt  croient  fort  in- 
commodes i mais  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de 
peine  , c’eft  que  quand  je  voulois  leur  dire  quel- 
que parole  d’édification  , mon  interprète  diloit, 
11c  me  faites  point  prêcher  : je  ne  fçai  point  te- 
nir de  tels  dil’cours.  Il  difoit  vrai  ; car  je  m’ap- 
perçus  depuis  , quand  je  commçnçai  à entendre 
un  peu  la  langue,  que  lorfquc  je  difois  une  cho- 
fe , il  difoit  tout  autrement , félon  ce  qui  lui 
venoit  à la  bouche.  Voïautdonc  le  danger  de  le 
faire  parler , j’aimai  mieux  me  taire.  Peu  de 
de  jours  avant  la  Magdelaine , nous  arrivâmes  au 
grand  fleuve  Tanaïs,  & le  dernier  jour  de  Juillet 
au  logement  de  Sartach,àxrois  journées  du  fleuve 

Etilia, 
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îtilia  ou  Volga  , le  plus  grand  que  j’aïe  jamais 
vû.  Quand  nous  fûmes  arrivez  à cette  cour  , 
notre  guide  s’adrclTa  à un  Ncftorien  nomme 
Coïac , qui  nous  envoïa  à l’introduétcur  des  am- 
balTadcurs.  Notre  guide  demanda  ce  que  nous 
lui  porterions , & fut  fort  feandalifé  de  ce  que 
nous  n’avions  rien  à lui  donner.  Etant  devant 
l’introdu&cur  je  lui  en  fis  mes  exeufes,  difant 
que  j’étois  moine  , & ne  touchois  ni  or  ni  ar- 
gent. Il  répondit  qu’étant  moine  je  fai  fois  bien 
Je  garder  mon  vœu  : qu’il  n’avoit  pas  befoin  du 
nôtre  , & nous  donneroit  plutôt  du  fieu  : Il  de- 
manda quel  étoit  le  plus  grand  fèigneur  entre  les 
Francs.  Je  répondis  : C’eft  l’empereur  s’il  avoit 
fon  état  paifible.  Non , dit-il , c’eft  le  roi  de  Fran- 
ce. C’eft  qu’il  avoit  oiii  parler  de  vous  à Bau- 
doiiin  de  Rainant , & à un  chevalier  du  temple 
qui  s’étoit  trouvé  en  Chipre. 

Deux  jours  apres  il  me  manda  de  venir  à la  XVTr. 
cour  & d’apporter  la  lettre  du  roi  , la  chapelle  Audiene* 
& les^ivres  avec  moi  , parce  que  fon  maître  les  Sartach. 
vouloir  voir-  Il  fit  tout  déplier  en  pTcfcnce  de 
plufieurs  Tartares  , Chrétiens  & Sarrafins  qui 
croient  autour  de  nous  à cheval , puis  il  me  de- 
manda fi  je  voulois  donner  tout  cela  à fon  maî- 
tre. Je  fus  eft’raïé  de  cette  propofition  : mais 
lans  le  témoigner  je  dis  que  c’étoit  des  habits 
facrez  , & qu’il  n’etoit  permis  qu’aux  prêtres 
de  les  toucher.  II. nous  ordonna  de  nous  en  re- 
vêtir pour  aller  devant  fon  maître , ce  que  nous 
fîmes.  Je  pris  les  habits  les  plus  précieux  avec 
un  fort  beau  couffin  devant  ma  poitrine  & def- 
fus  la  bible  que  vous  m’aviez  donnée  & le, 
pfeautier  que  m’avoit  donné  la  reine , où  étoient 
de  belles  enluminures.  Mon  compagnon  prit  le 
mifiel  & la  croix  , Sc  le  clerc  revêtu  d’un  fur- 
plis  pif  tl’cnccnfoir. Nous  vinmesainfi  devant  Sar- 
*ach  : On  leva  une  pièce  de  feutre  fufpenduë  de- 
Ttme  XV1L  B b 
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▼ant  la  porte  aho  qu'il  nous  put  voir.  Qn  fit 

faire  trois  génuflexions  au  clerc  & à l'interprète; 

8c  on  nous  avertit  de  bien  prendre  garde  à ne 
pas  toucher  au  fcliil  de  la  por.ee  en  entrant  ni  en 
forçant,  8c  de  chanter  quelque  benedidion  pour 
le  prince.  Nous  entrâmes  en  chantant  Salve 
Regina. 

Coïac  lui  porta  l’encenfoir  avec  l’encens,  il 
le  prit  à la  main  .&  le  regarda  attentivement.  Il 
conlîdcra  curicufcment  le  pfeautieraulli-bien  que 
fa  femme  qui  étoit  aflife  auprès  de  luh  II  prit 
la  bible  & demanda  fi  l’évangile  y étoit;  je  lui 
dis  que  c’étoit  toute  l’écriture  fainte.  Il  prit 
aulli  la  croix  à fa  main  , 8c  demanda  fi  l’image 
qui  étoit  dclfus  étoic  celle  de  J e s u s-C  hrist. 

Je  répondis  qu’oüi.  C’eft  que  les  Ncltoriens  8c 
les  Arméniens  ne  mettent  point  de  figure  fur 
leurs  croix  , ce  qui  fait  penfer  qu’ils  ne  croient 
. pas  bien  touchant  la  paillon  de  Jesus-C  hrist, 
ou  qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui  prefentai  votre 
lettre  avec  les. copies  en  Arabe  & çn  Sy^aquc  ; 
car  j’avois  eu  foin  de  la  faire  traduire  a Acre. 
Quand  nous  fûmes  fortis  8c  déshabillez  il  vint 
des  fecrctaircs  avec  Coïac,  & ils  firent  traduire 
la  lettre.  C’étoit  le  jour  de  fain,t  Pierre  aux  liens, 
..c’eft-à-dire  le  premier  d’Aoât  ijty}.  . 

Le  lendemain  vint  un  prêtre  frere  de  Coïac, 
qui  nous  demanda  le  vafe  où  étoit  le  faint  crè- 
me , parce  que  Sartsch  le  vouloir  voir  : & nous 
le  lui  donnâmes.  Le  foir  .Coïac  nous  appclla  8c 
nous  dit  : Le  roi  votre  maître  a écrit  de  bon-  • 
ncs  paroles  au  tnien  : mais  il  y a des  chofes  dif- 
ficiles dont  il  n’ofe  rien  faire  fans  le  confeil  de 
fon  pere.  C’elt  pourquoi  il  faut  qufc  vous  alliez 
le  trouver.  Puis  il  nous  demanda  fi  nous  vou- 
lions fejourner  dans  le  pais.  Je  lui  dis  : Si  vous 
avez  bien  entendu  la  lettre  du  roi  notre  maître, 
vous  pouvez  fi^voir  que  c’cft  notre  deffein.  Vous 
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aurez  befoin  , dit-il  , d’ctrc  fort  paticns  8c  fort 
humbles.  Avant  notre  départ  Coiac  & plufieurs 
autres  écrivains  nous  dirent  : N’aiicz  pas  dire 
que  nôtre  maître  foit  chrétien  , il  eft  Moal , 
c’eft-à-dire  Mogol.  C’eft  qu'ils  prennent  le  nom 
de  chrétien  pour  un  nom  de  nation  ; 8c  s’il  y a 
quelques  chrétiens  parmi  eux  , ils  gardent  le 
nom  de  Mogols  , qu’ils  mettent  au-dellus  de 
tous  les  noms  5c  ne  veulent  point  être  nom- 
mez Tartares.  Les  Ncftoriens  font  grand  bruit  E- 
de  rien  : ils  ont  publié  que  Sartach  étoit  chré- 
tien , 8c  que  Mangou-can  & Kcn-can  faifoient 
plus  d’honneur  aux  chrétiens  qu’aux  autres 
peuples  > 8c  toutefois  dans  la  vérité  ils  ne  font 
point  chrétiens.  Pour  Sartach,  je  ne  fçai  s’il  />. 75. 
croit  en  J es  us -Christ  ou  non  : ce  que  . 
je  feai,  c’eft  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  le  nomme 
chrétien  ; au  contraire  il  me  fcmbic  plutôt 
qu’il  fc  mocque  des  chrétiens.  Car  il  eft  fur  leur 
chemin  , je  veux  dire  desRuftcs  , des  Blaques  , 
des  Bulgares  &desAlains,  qui  tous  palTcnt  par 
chez  lui , quand  ils  vont  à la  cour  de  fon  pere 
Baatou  , & lui  fout  des  prefens:  c’eft  pourquoi 
il  les  carelle.  Toutefois  s’il  vient  des  Sarrafins 
qui  apportent  davantage  , ils  font  plutôt  ex- 
pédiez. Il  y a aufti  près  de  lui  des  prêtres  Nefto- 
riens  , qni  fonncntavcc  leurs  planches  5c  chantent 
kur  office. 

Ce  difeours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  K 
le  fondement  d’une  lettre  écrite  à Sartach  par  le  tif4.  ». 
pape  Innocent  I V.  le  vingt-neuvième  d’Août 
izj4.  où  il  le  félicité  de  fa  converfion  8c  de  fon 
baptême  , dont  il  dit  avoir  appris  la  nouvelle  par 
Jean  prêtre  8c  chapelain  de  Sartach.  C croit  fans 
doute  quelqu’un  de  ces  Neftoriens  impofteurs, 
qui  s’étoit  donné  ce  titre  pour  attirer  quelque 
gratification  du  pape  5c  des  princes  chrétiens. 
Rubruquis  continué  ainfi  fa  relation. 
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Quand  nous  fûmes  arrivez  au  Volga  nous 
nous  embarquâmes  deilus  pour  dcfcendie  à la 
cour  de  Baatou  que  nous  trouvâmes  comme 
une  grande  yüIc  de  maifons  portatives , &:  de 
irois  ou  quatre  lieues  de  long.  On  nous  mena 
à un  certain  Sarrafin  , qui  le  lendemain  nous 
conduire  chez  le  prince  , & nous  demanda  fi 
vous  leur  aviez  .envoyé  des  ambalTadeurs.  Je  lui 
dis  comme  vous  en  aviez  envoyé  à Kcn-can  , 

3uc  vous  ne  lui  en  enfliez  point  envoyé  , ni 
e lettre  à Sartach , fi  yous  n’avi.cz  cru  qu’ils 
étoient  chrétiens  : parce  que  ce  n’étoit  que  pour 
les  en  congratuler,  & non  par  aucune  crainte. 
Il  nous  mena  au  pavillon  où  étoit  Baatou  : nous 
étions  nuds  pieds  de  nue  tête  avec  notre  habit , 
& c’étoit  un  grand  fpeâacl.e-pour  eux.  Fr.  Jean 
de.PIan-.Carpiu  avoir  été  là  } mais  il  avoit  chan- 
gé d’habit  pour  n’etre  pas  méprifé,  parce  qu’il 
etoif  nonce  du  pape.  Après  un  peu  de  filcncc 
on  nous  fit  mettre  à deux  genoux  , & Baatou 
me  commanda  de  parler.  La  pofture  où  j’étois 
me  fit  penlèr  que  je  devois  commencer  par 
une  pricre  ; & je  dis  < Seigncür , nous  prions 
Pieu  de  qui  tout  bien  procédé , & qui  vous  a 
donné  ces  biens  terreftres,  de  vous  donner  auflî 
les  celeftes,  Gins  lefqucls  ceux-ci  font  inutiles. 
Il  m’écoutoit  attentivement}  & j’ajoutai:  Sça- 
chez  que  vous  n’aurez  point  lesbiens  celeftes  fi 
vous  n’étes  chrétien.  Car  Di.cu  dit  : Qui  croira  Sç 
fera  baptifé  fera  fauvé , mais  qui  ne  croira  pas 
fera  condamné. 

A ces  mots  il  foûrit  m.odeftement.,  & les  au- 
tres Mogo]s  commencèrent  à battre  des  mains  , 
fe  mocquant  de  nous.  Mon  interprète  eut  grand 
peur , & je  fus  obligé  de  le  raflurer.  Après  qu’on 
.eut  fait  lilence  je  dis  à Baatou  : Je  fuis  venu 
vers  vôtre  fils , parce  que  nous  avens  oüi  dire 
^u'il  étoit  chrétien  : je  lui  ai  ajpporté  des  kt- 
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très  de  la  part  du  roi  de  France , & il  m’a  en- 
voyé à vous  : vous  en  devez  fçavoir  la  raifon. 
Alots  il  me  fit  lever  & fit  écrire  nos  noms  :■ 
puis  il  me  dit , qu’il  avoit  appris  que  vouSéticz 
îbrti  de  votre  pays  pour  faire  la  guerre.  Je  lui 
dis  que  c’étoit  contre  les  Sarrafins  qui  profa- 
noicnr  la  maifon  de  Dieu  à Jerufalcm.  11  nous 
fit  afleoir  & nous  fit  donner  à boire  de  fon  cof- 
tnos , ce  qui  pafle  chez  eux  pour  un  grand  hon- 
neur. Nous  fortîmes , & peu  de  temps  après  no- 
tre eonduéleur  vint  & me  dit  : Le  roi  votre 
maître  dit  que  l’on  vous  retienne  en  ce  pays-ci  > 
ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  participation 
de  Mangou-can.  G’cft  pourquoi  il  faut  que  vous 
alliez  le  trouver  vous  & votre  interprété  votre 
compagnon  8t  l’autre  homme  retourneront  vous 
attendre  à la  cour  de  S'attacha  Alors  l’interprcte 
Homodd  fc  mit  à pleurer  fc  croyant  perdu , & 
mon  compagnon  protefta  qu’on  lui  coupcroit 
plutôt  la  tét«  que  de  le  feparer  de  moi.  Enfin 
Baatou  ordonna  que  nous  irions  tous  deux  aveef 
l’interprcte,  & que  le  clerc  Gozet  retourneroit 
vers  Sartach  y nous  nous  feparâmes  ainfi  avec  lar- 
mes. 

Nous  marchâmes  cinq  l^maincs  avec  Baatoa 
fuivant  le  cours  du  Volga  -,  enfin  vers  l’exalta- 
tion de  la  faintc  croix  , c’cft-à-dirc  la  mi-Sep- 
tembre  , un  riche  Mogol  vint  nous  dire  : Je 
dois  vous  mener  à Mangou-can  : c’eft  un  voya- 
ge de  quatre  mois,  & par  un  pays  où  il  fait  un 
froid  à fendre  les  pierres. 

Nous  marchâmes  à cheval  depuis  le  feiziéme 
de  Septembre  jufques  à la  Touflaints  , tirant 
toujours  au  levant  & ayant  la  mer  Cafpicnne 
au  midi.  On  ne  peut  dire  ce  que  nous  fouffrî- 
mes  de  faim,  de  foif,  de  froid  8c  de  fatigue. 
Les  vendredis  je  demeurois  à jeûn  jufques  a la 
*uit  fans  rien  prendre  , $t  alors  j’étois  contraint 
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de  manger  de  la  viaiuie  avec  douleur-  Aucom-- 
mcnccment  notre  conducteur  nous  mépri/oic 
fort:  mais  quand  il  commença  à nous  mieux 
connoîtrc , il  nous  menoit  aux  riches  Mogols, 
& il  nous  falloit  prier  pour  eux  : enforte  que 
li  j’eufle  eu  un  bon  interprété  j’aveis  l’occanon 
de  faire  beaucoup  de  fruit.  Ils  étoient  fort  fur- 
pris  de  ce  que  nous  ne  voulions  recevoir  ni  or  , 

* ni  argent,  ni  habits  précieux.  Us  demandoient 

fi  le  grand  pape  étoit  auflï  vieux  qu’ils  avoient 
oüi  dire  , car  on  leur  avoit  dit  qu’il  avoit  cinq 
cens  ans. 

XIX.  Rubruquis  raconte  enfuite  une  converfatioa 
Jwgiïres  & qu’il  CIU  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres, 
etonens.  nommez  Jugures  , & dit  : -Etant  d'ans  le  temple 
B.  & } voïant  quantité  d’idoles  grandes  & petites, 

je  leur  demandai  ce  qu’ils  croyoient  de  Dieu.  Us 
repondirent:  Nous  n'en  croyons  qu’un.  Croyez- 
vous,  leur  dis-je,  qu’il  foit  elprit  ou  quelque  cho- 
fe  de  corporel  ? Nous  croyons  qu’il  ell  efpric. 
Croyez-vous  qu’il  ait  jamais  pris  la  nature  hu- 
maine? Non.  Puifquevous  croïez  qu’il  eft  efprit 
& unique,  pourquoi  lui  faites-vous  des  images 
corporelles  & en  fi  grand  nombre  ; & puifque- 
vous  ne  croyez  pas  *qu’il  le  foit  fait  homme  „ 
pourquoi  4ui  faites-vous  des  images  d’hommes 
plùtôt  que  d’autres  animaux  ? Us  répondirent  t- 
Nous  ne  faifons  pas  ces  images  pour  reprefenter 
Dieu  , mais  quand  il  meurt  quelque  homme  ri- 
che entre  les  nôtres  , fon  fils,  la  femme,  ou 
quelque  ami  fait  faire  fon  image  & la  met  ici, 
& nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui..  Vous  ne 
le  faites  donc, .dis- je , que  pour  flatter  les  hom- 
mes? Non,  dirent-ils,  c’eft  pour  honorer  leur 
mémoire.  Alors  ils  me  demandèrent  comme  en 
fe  mocquant  : Où  cft  Dieu  ? Et  je  leur  dis  : Où  eft 
votre  amc  ? Dans  notre  corps.  N'eft-il  pas  vrai 
qu’elle  eft  par  tout  votre  corps,  qu’elle- le gou.--. 
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vctne  tout  entier,  quoiqu’on  ne  la  voïe  pas  ? 

Ainfi  Dieu  eft  par  tout  & gouverne  tout,  & ce- 
pendant il  eftinvifible,  parce  qu’il  eft  entende- 
ment & fagefle,  Je  voulais  poufler  plus  loin  le 
raifonnement  avec  eux,  mais  mon  interprète  fa- 
tigué ne  pouvant  plus  s’expliquer  , m’obligea  à 
me  taire.  Les  Tartares  font  de  cette  feéte  , en  ce 
qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu  , & font  aufli  des 
images  de  leurs  morts. 

Parlant  du  Catai  qui  eft  la  Chine,  l’auteur  dit  B.f».  ne, 
que  les  Neftoriens  y habitent  en  quinze  villes  , x 

Sc  ont  un  évêché  en  celle  de  Segin.  Ils  font , 
âjoûte-t’il , très-ignorans , & n’entendent  point- 
la  langue  Syriaque  dans  laquelle  ils  font  leur  fer- 
▼ice  & lifent  l'écriture  fainte.  De-là  vient  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs , fur  tout  l’ufure  & Py- 
vrognerie.  Quelques-uns  ont  plulïcurs  femmes 
comme  les  Tartares  avec  lefquclicils  vivent:  ils 
fêtent  le  vendredi  comme  les  Mahomctans.  Leur 
évêque  vient  rarement  en  Tartaric,  à peine  en: 
cinquante  ans  une  fois  j & alors  ils  font  ordon- 
ner prêtres  cous  leurs  enfans  mâle-s , même  au 
berceau  : d’où  vient  que  les  hommes  font  pref- 
que  tous  prêtres,  & ne  lailîent pas  de  fc marier 
& fe  remarier  fi  leurs  femmes  meurent.  Ils  fonr 
tous  fimoniaques  & ne  donnent  aucun  facrement 
fans  argent.  Le  foin  de  leur  famille  les  rend  in- 
terrelfcz  & peu  curieux  de  la  propagation  de  la 
foi  : outre  que  leurs  mauvaifes  mœurs  les  font 
méprifer  ; car  les  idolâtres  vivent  plus  honnête- 
ment. Voilà  ce  qu’il  dit  des  Neftoriens  : puis 
il  continue  ainfi  fa  relation. 

Nous  arrivâmes  enfin  à la  cour  du  grand  Can  p.  ny.117,, 
Mangou  le  jour  de  faint  Jean  vingt- feptiéme  de 
Décembre  1153.  Plufieurs  Mogols  vinrent  vifi- 
ter  ceiui  qui  nous  avoit  emmenez  , & nous  inter- 
rogèrent fiir  le  fujet  de  notre  voïage.  Je  dis  que 
JH9us  avions  oiii  dire  que  üartach  étoit  chrétien , 
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flc  que  nous  étions  venus  le  trouver  chargez  Je 
lettres  du  roi  de  France  : qu’il  nous  avolt  renvoïcz 
à Baatou,  & Baatou  au  grand  Can.  Us  demande- 
' xerrtfi  nous  délirions  de  taire  la  paix  avec  eux.  Je 
répondis  que  ne  leur  aïant  donné  aucun  fujet  de 
guerre,  vous  n’en  aviez  aucun  de  leur  demander 
la  paix  : quoique  vous  défiralfiez  comme  prince 
jufte  & droit  de  l’avoir  avec  tout  le  monde.  C’eft 
qu’ils  font  fi  fiers  qu’ils  croient  que  toutTe  mon- 
de doit  rechercher  leurs  bonnes  grâces. 
f.  1 3«.  Dans  une  maifon  près  du  palais  nous  trouvâ- 
mes une  chapelle  où  étoit  un  moine  Armcnien 
fort  auftere  en  apparence,  qui  nous  dit  qu’il  étoit 
ermite  de  la  terre  faintc  , que  nctre-Seigneur  lui 
étoit  apparu  par  trois  fois  , & lui  ayoit  ordonné 
d’aller  trouver  le  prince  des  Tartares.  J’y  fui» 
venu  , ajoûtoit-il , il  y a un  mois,  Sc  j’ai  dit  à 
Mangou-can  , que  s’il  vouloit  fe  faire  chrétien 
tout  le  monde  fe  foûmettroit  à lui,  même  les 
Francs  & le  grand  pape  j.  & je  vous  concilie  de 
lui  en  dire  autant.  Mon  frere,  lui  répondis-jev 
je  voudrois  pouvoir  perfuader  au  Can  de  fe  faire 
chrétien  > Sc  je  lui  promettrois  que  les  Francs  Sc 
le  pape  en  auroient  bien  de  la  joïe  , & le  recon- 
noîtroient  pour  frere  & pour  ami  : mais  non  pas 
qu’ils  devinrent  fes  llijets  , & lui  païaflent  tri- 
but , comme  font  les  autres  nations.  Ce  feroit 
parler  contre  ma  confcicnce  & contre  ma  com» 
million.  Cette  réponfe  fit  taire  le  moine. 

XX.  Le  quatrième  de  Janvier  izj4-  on  nous  me* 
Audience  na  au  palais  à l’audience  de  Mangou-can.  Il  me 

de  Man-  fit  demander  lequel  nous  voulions  de  quatre  breu- 
cou  can*  > x r • * * • 

vages  quon  nous  prelentoit.  Je  goûtai  un  peu 

de  celui  qu’ils  nomment  ccrafine  fait  de  ris  > 

mais  notre  interprète  but  du  vin , & fi  abendam- 

p.  13  j ment  qu’il  ne  l'çavoit  plus  ce  qu’il  faifoit.  Le 

Can  fe  fit  apporter  plufieurs  fortes  d'en  féaux  de 

proie , qu’il  mit  fur  le  poing  &.  les  confidcra. 
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beaucoup.  Allez  long-temps  après  il  nous  com-  (•  « 
manda.de  parler.  Je  me  mis  à genoux  & ayant  fou- 
haité  au  Can  une  longue  vie,  puis  expliqué  l’oc- 
cafion  de  notre  voïage,  je  lui  demandai  conformé- 
ment à votre  lettre  , ia  permiffion  de  nous  arrêter 
en  fon  pays  , parce  que  notre  règle  nous  oblige 
d’enfeigner  aux  hommes  à vivre  félon  la  loi  de 
Dieu.  Que  nous  n’avions  ni  or  ni  argent  à lui  of- 
frir, mais  feulement  nos  prières  à Dieu,  pour 
lui  , fes  femmes  8c  fes  enfans.  Enfin  que  nous  le 
priions  au  moins  de  nous  retenir  jlilqu’à  ce  que 
la  rigueur  du  froid  fût  palfée»  Mangou-can  ré- 
pondit , que  comme  le  foleil  répand  fes  rayons 
de  toutes  parts,  ainfi  fa  puifiance  & celle  deBaa- 
tou  s’étendoit  par  tout.  Que  pour  notre  or  & 
notre  argent  il  n’en  avoit  que  faire.  Jufqucs-là- 
j’entendis  aucunement  notre  interprète  : mais  je 
ne  pus  rien  comprendre  du  relie , nnon  qu'il  étoit 
bien  yvreÿ  & il  me  fcmbl a que  Mangou-can  en 
tenoitun  peu.  Telle  fut  notre  audience  » & au  for- 
air  il  nous  fit  dire  qu’il  avoit  pitié  do  nous,  & nous 
donnoic  deux  mois  de  temps  pour  lailïèr  palier  le 
froid  , &c  que  nous  pourrions  demeurer  à Caracas 
rum  ville  proche  de  là. 

Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à la  cour^  ,jj, 
avec  le  moine  Arménien , qui  le  nommoit  Scr- 
gius  , 8c  qui  me  dit-  que  le  jour  de  l'Epiphanie 
il  devoir  baptifer  Mangou-can.  Je  le  priai  que  je 
pulfe  y être  prefent , pour  en  rendre  témoigna- 
ge en  temps  & lieu,  8c  il  mêle  promit.  Le  joue 
de  la  fête  en  nous  appclla  au  palais  avcc  les  prê- 
tres Neftoriens  : mais  ce  ne  fut  que  pour  leur 
donnner  à manger  , & nous  retournâmes  avec 
Sergius  , honteux  do  Ion  impofture.  Toutefois 
quelques  Neftoriens  me  jurèrent  que  Mangou 
avoit  été  baptifti:  mais  je  leur  dis  que  je  n’en 
croyois  rien  , & qu'il  faudroit  que  je  l’eulTe  vÜ 
poutle  dire.  Sergius  ic  difoit  prêtre  , mais  il  f.  «?f. 
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dire  de  la  Chine.  Il  me  demanda  par  où  nous 
commencerions  : fçavoir  comment  le  monde  a 
été  fait , ou  ce  que  deviennent  les  âmes  après 
la  mort.  Il  vouloic  commencer  par  ces  deux  ques- 
tions , fur  lel'quelics  il  lé  croïoit  le  plus  fort  :» 
car  ils  font  tous  Manichéens,  croïant  les  deux 
principes  , l’un  bon , l’autre  mauvais  : & ils 
croient  aufli  que  les  âmes  palTcnt  d’un  corps  à 
l’autre.  Je  lui  répondis  que  nous  devions  com- 
mencer par  parler  de  Dieu , qui  eft  le  principe  de 
toutes  chofcs , & les  arbitres  jugèrent  que  j’avois 
raifon. 

Je  dis  donc  aux  Tuinicns,  que  nous  croïons 
fermement  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  très-par- 
fait, & je  leur  demandai  ce  qu’ils  en  croïoienc. 
Ils  répondirent  : Il  faut  être  iufonfé  pour  ne 
croire  qu’un  Dieu  : n’y  a-t’il  pas  de  grands  prin- 
ces en  votre  païs  , & ici  un  plus  grand  que  cous 
les  autres , qui  eft  Mangou-can  ? Il  en  cft  de 
même  des  dieux.  Je  répliquai  : La  comparaifon 
n’cft  pas  jufte,  autrement  chaque  prince  en  fon 
pais  pourroit  être  appelle  Dieu.  Et  comme  je 
youlois  réfuter  leur  comparaifon  , ils  m’inter- 
rompirent , me  demandant  avec  cmprc/ïcmcnt 
quel  étoit  donc  ce  Dieu  unique.  Je  répondis  i 
G’ell  le  Tout  puilîànt  qui  n’a  hrefoin  de  l’aide 
d’aucun  autre  : au  lieu  que  parmi  les  hommes,, 
aucun  n’elt  capable  de  tout  faire  j c’eft  pour- 
quoi il  y a plufieurs  princes  fur  la  terre.  De 
plus  Dieu  n’a  point  befoin  de  confcil  , parce 
qu’il  fçait  tout , & toute  la  fagefle!  & la  fcience 
procédé  de  lui  : il  n’a  que  faire  de  nos  biens,, 
oeil  en  lui  que  nous  vivons  & que  nous  fouî- 
mes. 

Nous fçavons bien,  dirent-ils,  qu’il  y a au  ciel 
un  Dieu  fouverain,  dont  la  génération  nous  cft 
inconnue , & dix  autres  fous  lui , & un  autre  infe- 
rieur à ceux-ci  : mais  fur  la  terre  il  y en  a une 
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infinité.  Ils  vouloient  ajouter  plulîcurs  falîles  pa- 
reilles : niais  je  leur  demandai  ft  ce  grand  Dieu 
du  ciel  étoit  tout  puiflant,  ou  s’il  teupit  la  puif- 
l'ance  d’un  autre.  Au  lieu  de  me  répondre , ils  mé- 
dirent : Si  ton  Dieu  eft  tel  que  tu  dis , pour  * . 
quoi  a-t’il  fait  la  moitié  des  chofes  mauvaifes  ? 
Gela  eft  faux,  répondis-je  j celui  qui  a fait  le 
mal  ne  peut  être  Dieu , il  ne  feroit  plus  Dieu 
s’il  étoit  l’auteur  du  mal.  Cette  réponfc  étonna 
tous  les  Tuiniens  : & ils  me  demandèrent  d’où 
venoit  donc  le  mal.  Je  leur  répondis , qu’avant 
que  dé  faire  cette  queftion , il  falloir  demander  ce 
que  c’cft  que  le  mal , & commencer  par  me  ré- 
pondre s’ils  croïoienc  qu’il  y eût  quelque  Dieu- 
tout  puifiant.  Gomme  ils  fe  taifoient  les  arbitres 
leur  commandèrent  de  répondre  : & étant. pref- 
fez  ils  dirent  fans  façon,  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Dieu  tout  puiflant,  de  quoi  tous  les  Sarraftns  fe- 
mirent  à àre.  Je  dis  enfuitc  aux  Tuiniens , qu’au- 
cun de  leurs  dieux  ne  pouvoitdonc  les  garantir 
de  tous  maux  , & qu’ils  ne  pouvoient  fervir.  tanf 
de  maîtres.  A quoi  ils  11e  répondirent  rien. 

Je  voulois  continuer  & prouver  l’unité  de  l’cf- 
fènee  divine  , & la  Trinité  des  per-fonnes  : mais 
les  Ncftoriens  voulurent  parler  à leur  tour  : & 
ffc  mirent  à diljAner  contre  les  Sarraftns , dont 
ils  n’eurent  autre  réponfc , fiuon  qu’ils  tenoient 
pour  véritable  tout  ce  que  l’évangile  contient 

2u’ils  confefloient  un  feul  Dieu , & lui  deman- 
oient  la  grâce  de  mourir  comme  les  Chrétiens., 
les  Ncftoriens.  continuèrent  de  parler  , expli- 
quant le  myftere  de  la  Trinité  par  des.  compa-. 
raifons.  Ils  furent  écoutez  paifiblement  & fans-, 
contradiéfion,  mais  perfonne  ne  témoigna  vou- 
loir fe  faire  Chrétien.  La  conférence  finie.,  les 
Neftoriens  & les  Sarraftns  chantoiént  enfemble- 
à haute  voix , les  Tuiniens  ne  difoient  mot  ; mai*, 
ils  burent  tous  largement.. 
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Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  j’eus  une  p,  *}•£. 
audience  de  Mangou-can,  où  il  me  dit  entre  au- 
tres- chofes  : Nous  autres  Mogols  nous  croïons 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , pat  lequel  nous  vivons' 

& mourons , & vers  lequel  nos  coeurs  font  en- 
tièrement portez*  Dieu  vous  a donné  récriture 
à vous  autres  Chrétiens , mais  vous  ne  l’oblcr- 
vez  pas  : il  nous  a donné  des  devins  , & nous 
faifons  ce  qu’ils  nous  commandent.  Enfuitc  il 
me  parla  de  mon  retour  , & demanda  jufques 
où  je  voulois  être  conduit.  Je  dis  jufques  aux: 
terres  du  roi  d’Armcnie , & promis  de  me  char- 
ger d’une  lettre  qu’il  vouloir  vous  envoïer.  Oiv 
nous  la  donna  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , 8c 
voici  ce  qu’elle  contcnoit  de  plus  remarquable. 

Un  nommé  David  vous  a été  trouver  comme  * ’ 

ambaffadeur  des  Mogols  : mais  c’étoit  un  men- 
teur & un  impofteur.  Vous  avez  envoïé  avec  lui  S»p.  /»■»; 
vos  ambaffadeurs  à Ken  can  , mais  ils  ne  font  txxxiii.  »► 
arrivez  à la  cour  qu’après. fa  mort:  & fa  veuve  w* 

Charmés  yous  a cnvoïcz  par  eux  une  pièce  de- 
foie  & des  lettres.  Mais  pour  les  affaires  de  la 
paix  comment  cette  femme  plus  méprifable 
qu’une  chienne  en  eût-elle  pû  feavoir  quelquc: 
ciiofé  ? Le  furplus  de  la  lettre  de  Mangon-can- 
tcndoit  à vous  offrir  la  paix  fi  vous  la  lui  deman- 
diez > & vous  menacer  fi  vous  lui  faifiez  la  • 
guerre. 

Le  refte  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  JiXir. 
le  détail  de  fon  voïage  au  retour.  II. partit  de  la  Retour  de--- 
coor  de  Mangou  environ  quinze  jours  après  la 
&int  Jean  , ceft-à-dire  vers  le  huitième  de  Juil- 
Jet  HJ4-  Il  arriva  a la  cour  de  Baatou  le  même  ^ 
jour  qu’il  en  étoit  parti  un  an  auparavant  : c’eft- 
à-dire  le  quatorzième  de  Septembre.  Il  paffa-les  p,  i77„ 
fêtes  de  Noël  à Naxivam  en  Arménie , grande 
ville  autrefois , mais  ruinée  par  les  Tartares.  En-  p 
forte  que  de  huit  cens  églifes,  il  n’en  reftoit  que 
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~ ■ deux  petites.  Il  en  partit  à l’odtave  de  l’Epipha- 

A*1-  Iziy*  nie , c’eft-à-dirc  le  treiziéme  de  Janvier  izjj. 
f.  181.  Le  premier  dimanche  de  carême  quatorzième 
. de  Février  il  arriva  à Arfingan  fur  les  terres  du. 
lultan  d’Iconc;  le  dimanche  de  Quafimodo  qua- 
trième jour  d’Âvril  il  vint  à Cefarée  de  Cappa- 
t-  l*7-  doce,.& la  veille  de  l’Afcenfion , au  port-dc  Gou- 
re en  Cilicie,- où  il  fejourna  jufques  après  les> 
fêtes  de  la  Pentecôte.  Enfuite  il  pafia  en  Chipre.. . ' 
Là , dit-il , j’ai  trouvé  notre  provincial , qui  m’a 
mené  avec  lui  à Antioche,  Scelle  m’a  paru  en 
un  trille  état.  Nous  y avons  palfé  la  faint  Pierre 
& dc-lànous  fommes  venus  à Tripoli  de  Syrie,, 
où  nous  avons  tenu  un  chapitre  le  jour  de  l’Af- 
fomption. 

Là  j’ai  reçu  l’obedicnce  du  provincial  pour 
. aller  réfidor  au  convent  d’Acre  ; & quand  j’y 
ai  été  , il  ne  m’a  jamais  voulu  permettre  d’en 
partir  pour  vous  al  1er  faliier  ainfï  que  je  defirois 
mais  il  m’a  commandé  de  vous  écrire  par  ce  por- 
teur, à quoi  je  n’ai  ofé  défobéir.  Ainfi  finit  la- 
relation  de  frère  Guillaume  de  Rubruquis.  Il  y 
ajoute  quelques  avis  du  roi  touchant  l’état  de  la. 
Turquie  , de  la  Grcce  5c  de  la  Hongrie  i 5c  dit- 
que  h le  pape,  comme  chef  des  Chrétiens  vou- 
loir envoïer  aux  Tajrtarcs  un  évêque  ou  une  au- 
tre perfonne  qualifiée  avec  le  titre  d’ambafladeur  > 
il  feroit  beaucoup  mieux  écouté  que  de  fimplcs; 
religieux. 

XXTH.  A la  Purification  de  la  Vierge  fécond  jour  de 
Jean  dePar- Février  izy 6.  les  freres  Mineurs  tinrent  leur 
me  depofé.  chapitre  general  à Rome  au  convent  d’Araceli, 
VtAwg.  en  plcfcnce  Ju  papC  Alexandre  IV.  Il  y avoir  de 
Boll.t.viii.  grades  plaintes  contre  Jean  de  Parme,  feptié- 
f.  «3.  me  general  de  l’ordre.  i.On  l’accufoit  de  blâmer 
ceux  qui  donrtoient  des  explications  à la  régie -,  . 

* & qui  loiioient  les  déclarations  données  par  les 
gages  ou  par  les  dodcurs  ;.car  il  s’en  tenoit  ju? 

V N 


Digitized  by  Google 


\ 


Livre  quatre-vingt- quatrième.-  j9X 

feul  teftamrnt  de  faine  François,  difant  qu’il  étoit  ■ 1 

très-clair  , 6c  qu’il.ne  falloir  point  d’autre  décla-  An.  irj£. 
ration.  1.  Il  vouloit qu’on obfervât ce tcllament,. 
comme  étant  la  même  chofc  que  la  règle,  6c  par 
conféquent  digne  d'un  très-grand  reipetl  r d’au- 
tant plus  que  faint  François  l’avoit  diété  après- 
avoir  reçu  les  ftigmates.  3..  Il  difoit  comme 
s’il  eût.  eu  l’efprit  de  prophétie  ,.  que  l’ordre  fe 
diviferoit  en  deux,  les  fideles  obfervateurs delà, 
réglé  , 8c  ceux  qui  folliciteroient  des  privilèges 
6c  des  déclarations  r & qu’il  viendrait  enfin  une 
congrégation  de  pauvres  qui.  obfervcroient  la  rè- 
gle parfaitement.  4.  Une  accufation  plus  impor- 
tante, c’èfl  que  fa  foi  n’étoit  pas  pure  , qu’il  dé- 
feroit  trop  aux  opinions  de  l’abbé  Joachim  8c. 
foûtenoit  même  fes  écrits  contre  Pierre  Lom- 
bard. j-.  Enfin  que  deuxde  fes  compagnons  Leo- 
nard 6c  Gérard  étoient  défenfeurs  outrez  de  l’ab- 
bé Joachim. 

Le  pape  donc  voyant  les  efprits  échauffez , 8c 
les  principaux  perfonnages  de  l’ordre  unis  con- 
tre le  general , fans  qu’il  fûtpoffible  de  les  rame- 
ner , convoqua  le  chapitre  , 8c  avertit  aupara- 
vant Jean  de  Parme  de  ceder  fa  fuperiorité  , 8c 
de  ne  point  fouffrit  qu’on  le  continuât,  quand; 
même  les  électeurs  le  voudroient.  Le  chapitre 
étant  affemblé  , Jean  allégua- fon incapacité  , les. 
degoûtsqu’on  luidonnoit  . Ion  âge  déjà  avancé,. 

8c  renonça  à fa  dignité.  Plufieurs  réclamèrent 
mais  il  infifta,  demandant  fa  décharge,  8c qu’on-  „ 
ne  fongeât  pas  même  à l’élire  de  nouveau.  Ce- 
pendant comme  ils  nefçavoientpasce  quis’étoit- 
paffé  entre  le  pape  6c  lui , il  s’opiniâtrèrent  à 
le  vouloir  reprendre , jufques  à ce  que  le  pape 
ordonna  d’en  élire  un  autre.  On  le  pria  de  nom- 
mer celui  qu’il  croyait  digne  de  lui  fuccedcr  : iL 
nomma  frere  Bonave mue  , qui  enfeignoit  alors  - 
à Paris,  8c  il.  fut  élu  tout  d’une  voix.  Lechapi* 
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tre  fini , le  pape  ordonna  aux  frcrcs  de  célébrer 
avec  office  double  le  douzième  d’Août,  la  fête  de' 
fainte  Claire  , qu’il  avoit  canonifée  l’année  pre- 
cedente le  dix  neuvième  d’Oélobrc.  Le  vingtiè- 
me deFévricr  1156.  le  pape  à la  folKcftation  de 
quelques-uns  des  adverfaires  de  Jean  de  Parme 
confirma  l’explication  de  la  règle  donnée  par  In- 
nocent IV.  ce  qui  déplut  non  feulement  à Jean  de 
Parme  , mais  à tous  les  freres  zclez  pour  la  pureté" 
de  l’obfervancc. 

Les  adverfaires  de  Jean  de  Parme  eurent  en- 
core foin  de  fupprimer  la  legende  de  faint  Fran- 
çois que  Thomas  de  Celan  avoit  ajoutée  à celle 
qu’il  avoit  composée  la  première , & qui  refte 
encore  fous  le  nom  de  legende  antique.  Or  il 
avoit  fait  cette  addition  à la  prière  des  deux  der- 
niers generaux  Crefcence  & Jean  de  Parme  , & 
y avoit  recueilli  ce  qu’il  avoir  vû  defesyeux, 
& oüi  de  fes  oreilles  touchant  l’obfcrvtion  fi- 
delle  de  la  règle  , fuivant  les  intentions  de  faint 
François.  Les  adverfaires  de  Jean  de  Parme 
procurèrent  la  compofition  d’une  nouvelle  vie  de 
faint  François  , comme  nous  verrons  dans  la 
fuite. 

Bonaventure  qui  fut  le  huitième  miniftre  ge- 
neral des  frères  Mineurs  étoit  né  l’an  izzi.  à 
Bagnaréa  en  Tofcane  dans  l’état  Ecclefiaftique. 
Il  fut  nommé  Jean  au  baptême , mais  à l’âge  de 
quatre  ans  il  tomba  dangereufement  malade  , 
& fa  mere  le  recommanda  aux  prières  de  faine- 
François  , qui  vivoit  encore,  promettant  s’il 
échappoit,  ae  le  mettre  fous  fa  conduite.  Le 
faint  homme  pria  pour  l’enfant, & le  voyant  aufli- 
tôt  guéri, il  s’écria  en  Italien  : O buona  ventura  f 
le  nom  lui  en  demeura  avec  celui  de  Jean  , mais' 
on  s’accoutuma  à le  nommer  par  celui  qui  le  dif- 
tinguoit  le  plus»  En  1145.  Bonaventure  âgé  de 
vingt-deux- ans- eutia  dans  l’ordre  des  ïrexe» 
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Mineurs  fuivant  le  voeu  de  fa  merc.  Qn  l’en-  

voïa  bientôt  étudier  à Paris,  où  l’on  dit  qu’il  An,  1156»  .•» 
eut  pour  maître  le  célébré  Alexandre  de  Halés  i 
qui  touché  de  la  candeur  de  ce  jeune  homme , Sc 
' de  l’innocence  de  Tes  moeurs  , difoit:  Ilfemble 
qu’Adam  n’ait  point  péché  en  lui.  Bonavcnturc 
étoit  doéteur  & enfeignoit  la  théologie  à Pa- 
*■-  lis,  quand  il  fut  élû  general  de  l’ordre  a l’âge  de 
trente-cinq  ans , treize  ans  après  fon  entrée  en 
religion. 

Ôn  tcnoit  cependant  un  concile  à Paris , au  fu-  XXV. 
jet  du  meurtre  du  chantre  de  l’églife  de  Chartres.  A^air£  * 
Henri  archevêque  de  Sens  y préfidoit , & cinq  ^"paris'* 
évêques  y affiftoient  : Guillaume  d’Orléans , Re-  t0  XI  CQ’ne% 
naud  de  Paris  , Gui  d’Auxerre  , Nicolas  de  f.  758, 
Troyes,  & Aleaumc  élû  évêque  de  Méaux.  On  Puboulxi. 
y parla  auül  de  l’affaire  de  l’univerfité  avec  les  ^ 

Jacobins , & on  engagea  les  parties  à convenir 
d’arbitres  , qui  furent  quatre  archevêques  : Phi-, 
lippes  de  Bourges  , Thomas  de  Reims , Henri  de 
Sens  & Eudc  de  Roiien.  Aïant  donné  jour  aux 
parties  , on  entendit  leurs  procureurs  j les  Jaco- 
bins fe  plaignirent  qu’on  les  avoit  chaffez  du 
corps  de  l’univerfité,  & qu’on  leur  avoit  ôté  deux 
chaires  de  théologie  dont  ils  avoient  été  long- 
temps en  poffeffion  : que  les  doéteurs  & leurs 
écoliers  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais  fouffrir 
que  les  religieux mandiansfuffent  du  corps  del’ù- 
niverlité  : qu’ils  avoient  prêché  contre  leur  man* 
dicité,  les  chargeoient  d’injures  , & ne  ccffoient 
de  leur  infultcr.  Les  doéfeurs , Guillaume  de  faint 
Amour  portant  la  parole  , expliquoient  les  caufes 
du  retranchement  des  frères  mandians , fe  plai- 
gnoient  des  cenfuresde  Rome  qu’ils  avoient  ob- 
tenues contre  eux,  & demandoient  qu’ils  les  fif-* 
fent  révoquer. 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit  : Les  » 
freres  n’auront  que  deux  écoles.  Iis  feront  pour 
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coûjoufs  féparez  du  corps  des  Maîtres  & deséco- 
An.  12.56.  ]iers  (ccuiiers  de  Paris,  à moins  que  ceux-ci  ne 
les  y rappellent  volontairement  : ils  recevront 
toutefois  les  écoliers  les  uns  des  autres.  Et  enfui- 
te  : Les  frères  renonceront  à tomes  lettres  obte- 
nues ou  à obtenir  contre  ce  que  deffus  , loit  par 
eux,  foit  par  d’autres  j & il?  procureront  la  ré- 
vocation des  fentcnces  que  l’on  dit  avoir  été  por- 
tées contre  les  fcculiers,  qui  ne  les  recevroient 
.pas.  Les  frères  n’inquieteront  aucune  perfonne 
particulière , ni  Tuniverfité  , à l’occalîon  des  dis- 
putes palfccs.  Au  refte  cette  féparation  des  frè- 
res d’avec  les  féculiers  a été  faite  pour  le  bien  de 
la  paix , non  que  nous  aïons  rien  trouvé  de  rc- 
prehenfible  dans  les  freres.  Ge  font  les  princi- 
paux articles  de  la  féntence  arbitrale  , qui  porte 
en  tête  les  noms  des  quatre  archevêques  & eft 
dattéedu  premier  jour  de  Mars  riyy.  c’eft-à-dirc 
12.56.  avant  Pâques. 

Mais  dans  le  même  temps  & le  troifléme  jour 
de  Mars  le  pape  Alexandre  donna  à Rome  une 
bulle  adrelTéc  à l’évêque  de  Paris  qui  commen- 
ce : De  quibufdam  mxgijlris  , où  après  avoir 
traité  d’enfaus  de  fatan  , d’ennemi' de  la  pieté  y 
les  dcéleurs  & les  écoliers  qui  s’oppofent  aux- 
freres  Prêcheurs  & qui  empêchent  de  leur  don- 
ner dé?  aumônes  : il  ordonne  à l’évêque  de  pro- 
* nonccr  excommunication  contre  tous  ceux  qui 

détourneront  de  fc  confefler  à ces  religieux,  s’ils- 
font  autorifez  par  le  pape  , fon  légat , l’évê- 
que , ou  le  curé  : ou  que  l’on  entende  leurs  fer- 
mons ou  Icuïs  leçons  , ou  qui  leur  réfuteront 
l’entrée  des  écoles  pendant  les  leçons  Si  les  dis- 
putes. Un  mois  après  & le  quatrième  d’Avril  le 
pape  adrelfa  une  bulle  à l’univerfîté,  blâmant 
la  dcfobéiffance  de  n’avoir  pas  obfervé  la  confti- 
tution  faite  pour  maintenir  leur  école  : j’entends 
la  bulle  Gjuâfi  hgnu;n-  r viu u II  s’en  prend  à la-f«.- 


Digitized  by  Google 


xxvr. 

Ermites  de 


Livre  quatre  - vingt-quatrième.  y 9 y 

du&ion  de  quelques  particuliers , entre  autres  de 
Guillaume  de  faint  Amour  >.  & menace  de  punir 
l’univerfité,  fi  elle  n’obéit.  Huit  jours  après  le 
pape  écrivit  au  roi  faint  Louis , le  priant  de  prêter 
main-forte  à l’évêquc  , pour  reprimer  l’infolence 
des  écoliers  contre  les  frères  Prêcheurs.  Ces  trois 
bulles  femblent  être  données  avant  que  le  pape 
fçût  l'accord  fait  à Paris. 

Dans  le  même  temps  le  pape-Alexandre  réunit 
en  un  feul  corps  cinq  congrégations  d ermites  , dc 

deux  de  faint  Guillaume  , trois  de  faint  Augu-  jyn  B 
ftin.  Ce  faint  Guillaume  eft  celui  de  Malaval  , Boll.io.Vtb. 
mort  environ  cent  ans  auparavant,  dont  les  imi- 
tatcurs  formèrent  deux  congrégations  , l’une  Su ?'  ^,v‘ 
qui  garda  fon  nom,  1 autre  qui  prit  celui  du  ** 

mont  Fabal  : elles  avoient  chacune  leur  fupe- 
lieur  general,  mais  toutes  deux  fuivoient  la  ré- 
glé de  faint  Benoît , depuis  que  le  pape  Grégoi- 
re IX.  le  leur  eut  permis.  Les  trois  autres  con- 
grégations fuivoient  la  réglé  de  faint  Auguftin  , 

& on  les  nommoit  de  faint  Auguftin  , du  B. 

Jean  le  Bon  & de  Briftine.  Or  depuis  long-temps 
on  voyôit  en  Europe  plufteurs  ermites  qui  fe 
difoient  de  la  réglé  de  fîîht  Aügüftîîî.  Jean  le  Sup.  tiv. 
Bon  eft  l’ermite  de  Mantouc  doi  t j’ai  parlé  en  «xx  1.11.4. 
fon  lieu  : il  mourut  le  vingt-troifiéme  d’O&o-  Bv'tM 
bre  IZ49.  & le  pape  Innocent  IV.  à la  prière  dc  ’ 1 ’ 
l’évoque  & dc  la  ville  de  Mantouc  commit  Al- 
bert évêque  dc  Modene  pour  informer  de  fa  viç 
le  de  fes  miracles,  par  bulle  du  dix-feptiéme  de 
Juin  izji.  La  congrégation  de  Briétine  portoit 
le  nom  de  fon  defert  ntué  au  dioccfc  dc  Fano 
dans  la  Marche  d’ Ancône  ; & comme  elle  n’a- 
voit  point  de  réglé  approuvée , le  pape  Grégoire 
IX.  en  11$  8.  lui  accorda  de  fe  ranger  fous  celle 
de  faint  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le  BulUr. 
pape  Alexandre  I Y.  entreprit  de  réunir.  Pour  1 

loujiit,  (, 
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1 _l cct  effet, îl  leur  ordonna  d’envoyer  enfapreténfe 

An.  deux  frères  de  chacune  de  leurs  maifons  munis 

d'un  plein-pouvoir  :puis  il  leur  donna  pour  com- 
m ilia  ire  Richard  cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
Ange,  qui  les  afTcmbla  à Rome  en  chapitre  ge- 
neral , & de  leur  commun  confentement  les* 
réunit  tous  à une  feule  obfervance  fous  un  fu- 
perieur  general , dont  ils  laifferent  le  choix  au. 
cardinal  pour  cette  première  fois.  Ils  demandè- 
rent d’être  confcrvcz  dans  la  pratique  du  voeu 
qu’ils  avoient  fait  d’une  pauvreté  abfolu'é , re- 
nonçant à la  pofleflipn  des  biens  immeubles  r 
mais  ils  demandèrent  aufli  d être  déchargez  de 
l’obligation  qu'on  leur  avoir  impofé<*dc  porter 
Suf>.  liv • ‘les  bâtons.  î.e  cardinal  Richard  leur  accorda: 
ixxxi.R.4.  l’un  & l’autre,  6c  fit  l’union  en  un  fcul  ordre 
fous  le  nom  d’ermites  de  faint  Auguftin:  leur 
donnant  pour  premier  general  Lanfranc.  Le  pape 
confirma  le  tout  par  fa  bulle  du  neuvième  d’A- 
vril  1156.  fit  telle  fut  l'origine  des-  religieux- 
AugufHns  mandians. 

Btll.f, 477.  Mais  les  Guillclmites  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps en  cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine, 
de  te  voir  tirez  de  nntïirut  de  faint  Guillau- 
me & de  la  réglé  de  faint  Benoît,  que  Grégoi- 
re IX.  &.  Innocent  IV.  leur  avoient  accordée  i fie 
ils  firent  fi  bientollicitcr  Alexandre  IV.  qu’il  leur 
permit  de  demeurer  comme  ils  étoient  aupara- 
vant fous  leur  general  particulier. 

* XXVJI  Si-tôt  que  faint  Bonavcnture  fut  arrivé  à Ro- 
Condamna-  nie  en  qualité  de  general  de  fon  ordre , les  ad- 
iion  de  Jean  verfaires  de  Jean  de  Parme  l’exciterent  à ilifor-- 
de  Paône.  mer  contre  lui  & contre  fes  compagnons  , corn- 
mc  ayant  jç  mauVais  fentimens  fur  la  foi.  On; 
yiu*p.  produifit  plufieurs  articles  extraits  daleurs  ou- 
Boll.  to.  8.  vrages:  mais  après  un  lérieux  examen  il  ne  s’y 
t'C 4-  trouva  rien  par  où  la  foi  fût  bletfée.  On  vint  en- 
fin au  principal  chef  d-’accufation , fit  ou  leux  de- 
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manda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’abbé  Jeachim  & -»■  1 , 

de  fa  do&rine.  Ils  dcmeurcrcnc  aheurtez  à le  An.  ixytf. 
.loiier  & à foutcnir  qu’il  n’avoit  rien  cnieig^é 
de  mauvais  touchant  l’unité  de  l’dîcnce  divine  &c 
la  Trinité  des  pcrfonncs  ; car  c’efl:  de  quoi  il  s’a- 
gilPoir  principalement  : que  fa  do&rinc  étoit  con- 
forme à celle  des  pères  & des  conciles,  & que 
celui  de  Latran  auroit  pû  fe  paflfer  d’en  faire  une 
nouvelle  décifion.  Des  deux  compagnons  de  Jean 
de  Parme  , le  plus  dur  étoit  Gérard  & le  plus 
.ardent , foir  à objeéter  , Poit  à repondre  : aullï 
,étoit-il  le  plus  fçavant , & avoit  profefle  latheo- 
jogic  pendant  quelques  années.  Enfin  les  juges  les 
voyant  obftinez  dans  leurs  fentimens , les  con- 
damnèrent tous  deux  à lapriPon  perpétuelle  j 8c 
ils  s’y  rendirent  avec  joyc,  fe  croyant  pcrPecu- 
tcz  pour  la  vérité.  Leonard  y mourut,  Gérard 
en  fut  délivre  par  Paint  Bonavcnrure  dix-huit  ans 
après. 

On  vint  enfuite  à Jean  de  Parme , & Paint  Bo- 
jiavcmurc  nomma  des  juges  pour  lui  faire  fon 
.procès  dans  un  petit  monaftere  de  ToPcane.  Le 
pape  donna  pour  commifiairc  le  cardinal  Jean 
Caïetan  des  ÿrfins  depuis  pape;  on  ne  trouva  l’ac- 
.cuPé  coupable  que  de  trop  d’attachement  à la  doc- 
trine & àlapcrfonne  de  l'abbé  Joachim,  & enfin 
il  fut  condamné  à une  longue  prifon.  Mais  il  fur- 
vint  des  lettres  du  cardinal  Ottobon  neveu  d’In- 
.nocent  IV.  & depuis  pape  lui-même,  adreflees  au 
.cardinal  Caïetan  & a Paint  Bonavcntute:  par  lef- 
quellcs  il  Pe  rpndoit  caution  de  la  foi  de  Jean  de 
J?armc , & décjaf  oit  qu’il  tiendroit  fait  à lui-mê- 
me le  traitement  que  l’on  feroità  cc  religieux.  Le 
cardinal  Caïetan  lut  touché  de  cette  lettre , le  ju- 
gement ne  fut  point  exécuté  ; & le  general  donna 
le  choix  à Jean  de  Parme  du  lieu  de  Pa  retraite.  Il 
/choifit  le  petit  convciu  de  Grccchia  près  de  Ricci, 

&c  y demeura  trente-deux  ans. 
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5511e  ce  foie  : parce  que  fon  bas  âge  le  rend  cniie-  ■■ 

■renient  incapable  de  confcntir  à ion  éieétion  , ni  An.  12.56* 
de  protéger  i’églife  Sc  d’exercer  les  fonctions 
:roïales.  Ainfi  nous  vous  défendons  très-étroice- 
ment  de  l’élire  fous  peine  d’excommunication 
que  nous  prononçons  dès-à-prefent  contre  vous 
.en  ce  cas , &.  avant  que  de  procéder  à Télcétion, 
vous  ferez  la  même  defenfe  de  notre  part  à tous 
les  autres  électeurs  , tant  ccclefiaftiques  que  fé- 
cniiers.  La  même  lettre  fut  envoïée  à l'archevê- 
que de  Trêves  & à celui  de  Cologne:  maisl’élec- 
ition  ne  fe  fit  que  Tannée  fui  vante. 

L’archevêque  de  Mayence  étoit  Gérard  qui  te-  U*. 

moit  ce  iîcgc  depuis  cinq  ans  , & avoir  toujours  lxxxiii. 
été  pour  Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  pris  cette 
année  1256.  avec  fon  oncle  le  comte-d’Èbcrftin  , Lambert . 
par  les  gens  d’Àlbertin  duc  de  Brunfvic  , que  ce  Piftar.  ta.  1. 
comte  avoir  offenféi  & le  prélat  demeura  un  an  1 î8* 

.en  prifon.  Enfin  il  fut  délivré  par  Richard  comte 
de  Cornuaille  frere  du  roi  d’Angleterre  qui  vou- 
lant fe  faire  élire  empereur  , répandit  beaucoup 
d’argent  entre  les  élcéteurs  j & donna  huit  mille 
marcs  pour  délivrer  l'archevêque  de  Mayence  , 

-dont  la'  prifon  rétarda  fans  doute  i’élcétion  du  roi 
4es  Romains. 

Quand  le  pape  Alexandre  eut  appris  l’accom-  XXIX. 
•modement  fait  entre  Tuniv.erfité  de  Paris  & les  Affaire  de 
freres  Prêcheurs  par  l’autorité  des  quatre  arche-  I’univerficé. 
vêques  , il  écrivit  à l’évêque  de  Paris  une  bulle 
qui  commence  par  Cunctts  procédions  : ou  il  le  DuLohUi. 
déclare  ouvertement  pour  les  freres  Prêcheurs p.  $02. 
contre  les  doéteurs  qu’il  charge  d’injures  & de 
reproches  pour  n’avoir  pasobfcrvé  la  bulle  Quafi 
lignum  'vite.,,  ni  les  fentences  des  évêques  com- 
mis pour  la  faire  exécuter  j 6c  les  accule  de  mau- 
vaife  foi  en  ce  qu’ils  ont  prétendu  ne  plus  faire 
, corps  d’univerfité  & ont  fufpendu  leurs  leçons  9 

par  une  pure  malice.  Il  dit  que  les  freres  ne  foui 
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"■  venus  à cette  compofition  , qu’à  force  d’être  fâ- 

An.  tiguez  par  les  mauvais  traitemens  & les  infulres 
des  doitcurs  , qu’ils  l’ont  faite  imprudemment 
& fans  le  confcntcmcnt  du  faint  fiege,  & que  les 
doétcurs  eux-mêmes  ne  l’ont  pas  obfcrvée , s’op- 
pofant  à ceux  qui  vouloicnt  entendre  les  fermons 
8c  les  leçons  des  freres  , ou  alfifter  au  principe 
de  frere  Thomas  d’Aquin.  C’étoit  le  nom  d’un 
acte  public  de  théologie  qui  a dégénéré  en  (im- 
pie formalité.  Les  frères , ajoute  le  pape  , qui 
veulent  avoir  la  paix  avec  tout  le  monde  & qui 
aiment  leurs  pcrfecutcurç  , nous  ont  fait  fupplicr 
de  révoquer  les  fentences  portées  à leur  occafion 
contre  les  docteurs  & les  écoliers  , puifquc  la 
paix  cft  faite  entre  eux.  Mais  nous  n’avons  point 
reçu  leur  prière  , & nous  avons  abfolument  re- 
jetté  cette  paix  faite  par  attentat  fans  notre  par- 
ticipation j 8c  au  fonds  injufte  & oppofée  à no- 
tre conftitution,  que  nous  voulons  être  inviola* 
bkment  obfèrvce. 

Au  contraire  , de  peur  qu’une  fi  déteftablc  ré- 
bellion contre  l’cglife  Romaine  ne  foit  d’un  per- 
nicieux'exemple  , nous  privons  de  toutes  digni- 
tcz  8c  bénéfices  , & de  la  fonction  de  doéleur 
Guillaume  de  faint  Amour , Eudes  de  Douai,  Ni- 
colas de  Bar-fur-Aube  , & Chrétien  chanoine  de 
Beauvais  , comme  étant  les  principaux  auteurs 
de  cette  révolté.  Et  fi  , contre  notre  défenfc  , 
ils  oient  enfeigner  ou  monter  en  chaire  , nous 
les  déclarons  indignes  de  tous  bénéfices,  8c  or- 
donnons qu’ils  Soient  chaflez  de  tout  le  roïaume 
de  France.  Il  enjoint  enfuite  à l’évêque  fous 
peine  d'excommunication , de  faire  publier  cette 
bulle  dans  Paris , & d’avertir  les  collateurs  qu’ils 
pourvoient  aux  bénéfices  des  doéteurs  rebelles. 
La  bulle  eft  dix-feptiéme  de  Juin.  Il  cft  remar- 
4 quablc  que  le  pape  n’y  parle  point  des  quatre  « 

archevêques  , qui  ayoient  été  les  arb-'tres  de 

i’accom- 
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raccommodement  qu’il  condamne.  Enfuite  il  

écrivit  au  roi  faint  Louis-,  le  priant  de  foire  An.  njèT. 
exécuter  cette  bulle , de  bannir  les  dodeurs  re-  Bull a.  i tr<e 
■belles,  & d’cmpccher  que  l’école  de  Paris  ne  {'oit  l'ad. 
diflipce  ou  transférée  ailleurs.  *" 

Cependant  l’archevêque  de  Sens  tint  un  con-  \A/n.  rtfp.’ 
eilc  à Paris  où  le  trouvèrent  douze  évêques  : ffx  />.  jos.i)»- 
dc  la  province  de  Reims,  fçavoir  ceux  de  Soif-  boul.p.  jo*» 
fons , de  Beauvais , de  Noyon , d’Arras,  d’Amiens, 

& de  Tcroiianne  : fix  de  la  province  de  Sens  : 

Chartres,  Paris,  Orléans  , Meaux,  Troyes  & 

Nevers.  En  ce  concilcde  maître  de  i’ordre  des 
freres  Prêcheurs  fc  plaignit , que  quelques  fécu- 
Jicrs  dodeurs  en  théologie  avoient  enfeigné  8c 
prêché  publiquement  plufieurs  fauffetez  & plu- 
lieurs  erreurs  contre  les  bonnes  mœurs  , dont 
quelques-unes  tournoient  au  préjudice  de  leur 
ordre.  Les  prélats  appelleront  Guillaume  de  faint 
Amour  8c  Laurent  , tous  deux  dodeurs  ré- 
gens  en  théologie  à Paris , avec  quelques  autres 
etudians  hommes  de  probité  , 8c  demandèrent  à 
faint  Amour  s’il  avoit  enfeigné  quelques  erreurs 
ou  blâmé  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  approuvé 
par  le  pape.  Il  le  nia,  8c  dit  qu’il  étoit  prêt  de 
foûtenir  ce  qu’il  avoit  prêché  s’il  étoit  vrai  > ou 
<lc  le  retrader  s’il  méritoit  corredion.  Les  pré- 
lats après  avoir  délibéré  offrirent  de  tenir  un  con- 
oile  où  ils  appellercnt  des  théologiens  des  pro- 
vinces voilincs , 8c  demandèrent  aux  parties  s’ils 
obfervcroientcc  qui  feroit  décidé  par  le  concile. 

.Saint  Amour  l’accepta  avec  joie  fit  le  demanda 
inftammentà  genoux,  tant  en  fon  nom  que  des 
autres  dodeurs,  offrant  de  recevoir  telle  correc- 
tion qu’il  plairoit  au  concile.  Mais  le  maître  des 
frères  Prêcheurs  & ceux  qui  l’accompagnoicnt 
dirent , qu’ils  n’en  étoient  pas  d’accord  , 8c  que 
ce  concile  n’auroit  autorité  que  dans  la  province 
de  Sensi  au  lieu  que  leur  ordre  doat  la  réputa- 
TomeXVU.  Ce 
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tion  étoit  attaquée , s’étendait  dans  tous  les  roïau- 
mcs.  Toutefois  faint  Amour.au  nom  de  l’univcr- 
litc  (uplia  les  prélats  de  s’informer  des  périls 
dont  l’églife  Gallicane  étoit  menaccc  par  les  faux 
prcdicatc'.içs  , de  prendre  foin  de  les  cioi- 

tncr.  C’cft  ce  que  témoignent  les  treize  prélats 
ans  leur  lettre  patente  du  dernier  de  Juillet  1 1^6. 
Guillaume  de  faint  Amour  compofa.cn  eitet 
cette  même  année  , & à la  prier.c  des  évêques., 
comme  il  prétcndqlt  , un  écrit  qu’il  intitula; 
pes  périls  des  derniers  temps  : failant  alJulion  à 
un  partage  de  faint  Paul , qu’il  entreprend  d’ex- 
pliquer , & voici  comme  il  propofe  fan  deiTcin, 
Nous  montrerons  que  dans  l’églilc  il  doit  y avoir 
quantité  de  grands  périls,  par  quelle  forte  d’hom- 
mes  ils  viendront , combien  ils  feront  propres.à 
les  amener,  & comment  ils  s’y  prendront.  Quels 
feront  ces  périls;  que  ceux  qui  manqueront  de 
les  préyoir  ou  de  le  précautionner,  y périront; 

Sue  ces  périls  font  proches  , &.  qu’il  ne  faut  poinr 
iffercr  de  les  examiner  &.  les  détourner.  Qui 
l'ont  ceux  qui  doivent  les  prévoir  & en  avertir  les 
lideles  , & quelle  fera  leur  punition  s’ils  ne  le 
font.  Comment  on  peut  détourner  ces  périls  , 
& connoitre  les  hommes  dangereux  qui  doivent 
les  amener.  Il  protefte  qu’il  ne  parlera  contte 
perfonne  en  particulier  ni  contre  aucun  ordre 
approuvé  par  l’cglife  : mais  on  voit  dans  la  fuite 
.que  cette  proteftation  n’.cft  pas  fincere,  car  dans 
tout  cet  ouvrage  il  défigne  les  religieux  mandians 
_&  en  particulier  les  freres  Prêcheurs  , au/li  clai- 
rement que  s’il  les  nommoit  : & il  cil  évident 
que  fon  but  n'.cll  que  de  les  décrier. 

Voici  les  proportions  qui  m’ont  paru  les  plus 
remarquables  dans  cet  ouvrage.'  Tous  ceux  qui 
prêchent  fans  mirtion  font  de  faux  prédicateurs, 
quelque  fçavans  & quelque  faiuts  qu’ils  foient  , 
quand  meme  ils  feroienc  des  miracles.  Or  il  n’y  a 
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dans.  l’églifc  de  million  légitimé  , que  celle  des 
évêques  & des  curez  : les  évêques  tiennent  la  An.  iif£« 
place  des  apôtres  , les  prêtres  des  foixantc  & AiH.u.c.t. 
douze  difcipîcs.  On  dira  que  pour  prêcher  il  fufSt  p.  ij. 
d’avoir  l’autorité  du  pape  ou  de  l’évêque  dioce- 
fain  : mais  fi  le  pape  accorde  à quelques  per- 
fonnes  le  pouvoir  de  prêcher  par  tout , il  fauc 
l'entendre  des  lieux  où  ils  y feront  invitez  : puif- 
qne  les  évêques  mêmes  ne  peuvent  qu’en  ce  cas 
faire  aucune  fonction  hors  de  leurs  dioccl'cs.  Le 
pape  fe  feroit  tort  à lui-même  s’il  troubloit  lcS 
droits  de  fes  frères  les  évêques , & il  n’clt  pas 
vrai-lemblable  qu’il  accorde  à une  multitude  in- 
définie de  perfonnes , la  faculté  de  prêcher  aux 
peuples , autrement  ce  feroit  comme  une  infinité 
td^éveques  univerfaux  ; & puifque  la  fubfillancc  p.  itf. 
eft  dûë  à ceux  qui  prêchent  avec  autorité  légiti- 
mé , cc-fcroit  impolèr  aux  peuples  une  charge  in- 
fupportablc. 

f Si  les  prélats  veulent  arrêter  la  prédication  ^ 47> 
des  faux  apôtres  , le  moyen  le  plus  court  eft 
d’empêcher  qu’ils  ne  reçoivent  leurfubfiftance: 
car  fi  .ce  fccours  leur  manquoit , ils  ne  prêchc- 
roient  pas  long-temps.  Or  ils  n’ont  point  droit 
de  vivre  de  l’cvangile  comme  les  vrais  apôtres  , 
n’ayant  point  de  peuple  qui  leur  foit fournis.  Si  p.  4*-  4* 
on  demande  quel  mal  il  y a de  demander  fon 
nccclïairc:  je  répons  que  ceux  qui  veulent  vi-  «. 

_vre  par  la  mendicité,  deviennent  flatcurs , médi- 
fans , menteurs.  Et  fi  on  dit  que  c’clt  une  pra- 
tique de  perfection  de  tout  quitter  pour  Jésus- 
Christ,  & de  mendier  enfuite  > je  foûtiens 
que  la  perfection  confiftc  à tout  quitter  &fui- 
vréj  e sus-Christ  en  l’imitant  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  oeuvres  , c’eft-à-dire  en  travail- 
lant , & non  pas  en  mendiant.  Celui  donc  qui  h rm* 
alpire  a la  perfection  doit  apres  avoir  tout  quit- 
: té , viyre  du  travail  de  fes  mains',  ou  entrer 
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dans  un  monaftcrc  qui  lui  fou  mille  les  nceeJTirer 
de  la  vie.  On  ne  trouve  nulle  parc  que  Jésus- 
Christ  ou  -fes  apôtres  ayent  mandié  ; Sc 
quoiqu’ils  eulfent  droit  de  fe  faire  nourrir  par 
les  peuples  qu’ils  inftruifoicnt  avec  million  légi- 
timé , ils  travailloicnt  de  Leurs  mains  pour  fubli- 
fter.  Les  loix  humaines  marnes  condamnent  les 
mandians-valides.  Il  cft  vrai  que  l’églife  permet, 
ou  du  moins  tolcre  depuis  long-temps  la  mandici- 
té en  quelques  réguliers:  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’on  la  doive  toujours  permettre  contre  l’autori- 
té de  faint  PaU.1  > & fi  4’églife  l’a  accordé  par  er- 
reur, elle  derroit  révoquer  fa  concelTion  aprçs 
avoir  reconnu  la  vérité. 

Entre  les  figues  des  faux  apôtres  & des  réduc- 
teurs , l’auteur  marque  les  luivans.  Ils  feignent 
d’avoir  plus  de  zcle  pour  le  lalutdes  ame*  que  les 
pafteurs  ordinaires.  Se  vantent  d’avoir  éclairé 
l’églife  Sc  d’en  avoir  banni  le  péché.  Us  fiaient 
les  hommes  par  interet  3c  demeurent  volontiers 
aux  cours  des  princes.  -Ils  ufent  d’artifices  pour 
fc  faire  donner  des  biens  temporels , foit  pendant 
la  vie,  foit  à la  mort:  ils  crient  contre  les  ven- 
iez qui  les  choquent , & travaillent  à les  fuppri- 
mer.  Ils  plaident  pour  fe  faire  recevoir  , ne  veu- 
lent rieniouffrir , fc  fâchent  quand  on  ne  leur  fait 
pas -bonne  chere  , ou  quand  on  'Veut  les  exami- 
ner.: ilsperfecutent  ceux  qui  l’entreprennent  Sc 
(excitent  contre  eux  les  puifiànccs  temporelles.  Ils 
.cherchent  les  amitiez  du  monde  , & font  donner 
des  bénéfices  Sc  des  dignitez  ecclcfiaftiqucs  à 
•leurs  parens,  quoiqu’indignes.  C’étoit  à ceux 
qui  vivoient  alors  de  juger  à qui  ces  lignes  pou- 
v oient  convenir. 

Ce  qui  cft  certain  c’cft  que  ce  livre  de  Guil- 
laume de  faint  Amour  ne  fit  qu’échauffer  la  que  - 
relie  entre  runiverfité  & les  freres  Prêcheurs» 
& pour  l’appaifcr  , le  toi  faint  Loüis  envoya 
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érv  cour  de  Rome  deux  do&eurs  nommez  Jean  1 1 
& Pierre  de  grande  réputation  & bien  inftrufts  An. 
de  fes  intentions,  qui  portèrent  avec  eux  le  livre  M*tth. Pan 
ponr  le  faire  examiner  par  le  pape.  Ce  que  l’uni-  p.  g ®<r. 
ver/ïté  ayant  appris  elle  envoya  aufli  des  députez  ; 
de  fa  part , fçavoir  Guillaume  de  faint  Amour  f 
Eude  de  Douai , Chrétien  chanoine  de  Beau- 
vais , Nicolas  de  Bar  fur- Aube,  Jean  Bclin, 

&Jean  de  Gc&cville  Aoglois  ,.  rcétcur  de  l’uni- 
verfité  > qui  dévoient  pourfuivie  de  leur  côté 
la  condamnation  de  l’évangile  éternel.  Les  frères. 

Prêcheurs  envoyèrent  aulii  desdcputezpour  fou- 
tenir  leur  eatife  contre  ceux  de  l’univerfité.  Or' 
le  peuple  fe  moquoit  d’eux  8c  leur  réfufoit  les 
aumônes  accoutumées  , les  nommant  hypocrites 
&précurfeurs  de  l’Antccbrift , faux  prédicateurs,, 
confeillcrs  dateurs  des  rois  & des  Princes  , Scies 
acculant  de  méprifer  les  pafteurs  ordinaires  , de 
prévariquer  dans  l’adminiftration  de  la  pcnitence,. 

8c  de  favcrilcr  la  licence  de  pecher  en  parcourant 
des  provinces  qu’ils  ne  connoiffoicnt  pas.  Ainli 
parle  Matthieu  Paris  peu  favorable  aux  religieux, 
mandions. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  l’évêque 
d’Or.victe  en  qualité  de  légat  au  nouvel  empe- 
reur Grec  Théodore,  pour  renouer  la  négocia- 
tion  commencée  avec  Jean  Vatace  fon  perc 
touchant  l’union  des  églifes.  Or  l’inftruétion  e^^J' 
que  le  pape  donna  à ce  légat  contcnoit  prémic- 
rement  les  articles  que  Vatace  avoit  faitpropo-  ÿ-adiitg, 
fer  au. pape  Innocent IV.  fçavoir , reconnoilfancc  ffx. 
de  la  primauté  du  faint  fiege  Sc  du  pape  au  def- 
- fus  de  tous  les  autres  patriarches i aveclapré- 
feancedans  les.concile$:.liberté  d’appeller  àl’égli- 
ic  Romaine  de  la  part  des  ecclefiaftiqucs  Grecs- 
qui  fe  croiront  vexez  par  leurs  fupcrieursi  8c 
recours  à elle  pour  les  queftions  qui  s’élèveront. 

«nue  eux  , particulièrement  Jcs  queftions  de  foi. 

\ Ce  iij; 
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ObéiiTance  au  pape  & foumiflion  à Tes  décrets, 
pourvu  qu’ils  ne  (oient  contraires  ni  aux  maxi- 
mes de  l’évangile,  ni  aux  canons  des  conciles.  Les 
Grecs  de  leur  côté  demandoient  la  reftitution  de 
la  ville  de  C.  P.  pour  l’empereur  Théodore , 
te  pour  les  patriarches  Grecs  celles  de  leurs  (îéges  : 
«nîbrte  que  l’empereur  Baudoüin  & les  patriar- 
ches Latins  s’en  retiralfcnt , excepté  le  patriarche 
d’Antioche,  qui  y feroit  toléré  fa  vie  durant.  Le 
pape  Innocent  avoit  accepté  ces  propofmons  de 
J’avis  des  cardinaux. 

Toutefois  quant  à la  reftitution  de  l’empire, 
il  répondit  qu’il  n’en  pouvoir  rien  décider  fans 
appcller  l’empereur  Latin  : mais  il  offroit  fa 
médiation  pour  le  faire  convenir  amiablement 
avec  Théodore  : ou  en  cas  qu’ils  ne  puflenfc 
convenir  , il  promettoit  de  rendre  à Théodore 
bonne  juftice.  A l’égard  des  patriarches  il  ré- 
pondit , qu’ils  dévoient  demeurer  en  l’état  ou. 
ils  étoient  jufques  à ce  que  le  concile  en  eût 
décidé.  Il  offroit  toutefois  de  rcconhoître  dès- 
lors  pour  vrai  patriarche  le  patriarche  Grec  de 
C.  P.  Se  de  lui  faire  rendre  l'on  fiége  fi-tôt  que 
l’empereur  Grec  feroit  devenu  maître  de  la  ville 
de  quelque  manière  que  ce  fût  r enforte  que  le 
patriarche  Latin  y demeurât  aufli  pour  gouvcrnci 
les  Latins. 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à l’évéque 
d’Orviete  (on  légat,  d’accepter  ces  proportion» 
des  Grecs,  à moins  qu’il  ne  pût  en  obtenir  do 
plus  avautageufes  » & s’ils  vouloient  traiter  plue 
à loifir  , il  devoir  les  engager  à envoyer  au  pape 
des  ambaffitdcurs  avec  piein-pouvoir  , tant  de 
l’empereur  que  dë  leglifc  Grecque  , pour  con- 
fommer  l’affaire  en  fa  prefence.  Enfin  le  légat 
pouvoir  prendre  des  mefures  pour  la-  tenuif  d un 
concile  general  fur  les  lieux.  Il  partit  en  effet, 
te  arriva  avec  ceux  de  fa  fuite  àBeréc  en  Macc- 
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livre  quatre-v\n^(-quntrième.  667 
ioinc  , où  ils  Icjourncrent  quelque-temps:  mais 
George  Acropolitc  grand  logothetc  , que  l’em- 
pereur Théodore  avoir  laiffé  dans  la  province  en 
qualité  de  gouverneur  , les  renvoïa  luivant  l’or- 
dre de  ce  prince  , fans  quron  voie  que  cette  léga- 
tion  ait  eu  aucun  effet. 

Avant  que  les  députez  de  l’univerficé  de  Paris 
arrivaiTcnt  à Anagni  où  étoit  le  pape  , les  en- 
vcïez  du  roi  faint  Lotiis  & ceux  des  freres 
Prêcheurs,  y croient  & avoient  déféré  au  faint 
liege  le  livre  des  périls  des  derniers  temps.  Le 
pape  commit  pour  l’examiner  quatre  cardi- 
naux , Eudes  de  Châtcauroux  évêque  de  Tuf- 
oulum,  Jean  Franciogc  prêtre  du  titre  de  faint 
Laurent,  Hugues  de  faint  Cher  prêtre  du  titre 
de  fainte  Sabine  Dominicain  , & Jean  des  Ur- 
fins  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas.  Ils  rap- 
portèrent au  pape  que  ce  livre  contenoit  quel- 
ques mauvaifes  propofitions  contre  fon  autorité 
îc  celle  des  évêques,  quelques-unes  contre  les 
r-cligieux  mandians  , d’autres  contre  ceux  qur 
font  un  grand  fruit  dans  l’églife  par  leur  zelc 
pour  le  faiut  des  ames  & leurs  études.  Enfin 
que  ce  livre  étoit  une  grande  matière  de  feanda- 
1c  êc  de  trouble  , en  détournant  les  fidèles  de 
leurs  aumônes  & de  leurs  autres  dévotions  or- 
dinaires & de  l’entrcc  en  rel  gion.  Sur  ce  rap- 
port le  pape  donna  fa  fèntcnce  en  forme  de  bulle 
dattée  du  cinquième  d’Octobrc  xiytf.par  laquelle 
il  condamne  ce  livre  comme  inique  , criminel  & 
exécrable  i ordonnant  à quiconque  l’aura  de  le 
brûler  dans  huit  jours,  fous  peine  d’excommu- 
nication , avec  défeofe  de  l’approuver  ou  le  foû- 
teniren  façon  quelconque.  Cette  condamnation 
fut  prononcée  publiquement  dans  l’églife  ca- 
thédrale d’Anagni,  & le  livre  brûlé  en  prcfcncc 
du  pape. 

i.  Les  députez  de  l’univerfiié  arrivèrent  incoa- 
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tincnt  apres  : & loin  de  faire  révoquer  la  eôn- 

An.  izj  6-  damnation  , ils  furent  obligez  de  s’y  foûmettre. 

VubouUi.  Deux  d’entre  eux  , au  moins  Eude  de  Doiiai  SC 
f.  s i {.  Chrétien,  chanoine  de  Beauvais , promirent  avec 
fermcnt  ce  c]ui  fuit  en  prefcnce  des  deux  car- 
*' i7'  dinaux  Hugues  de  faint  Cher  & Jean  des  lirons y 
&dc  plufieurs-témoins,  fçavoir  : d’obéir  à la  bul- 
le Quafe ligtiutn  -JtU  : de  recevoir  dans  leur  fo- 
cictè  & dans  le  corps  de  l’univerfité  les  freres 
Prêcheurs  & les  Mineurs , & nommément  Tho- 
mas d’Aquin  & Bcnaventurc  : de  ne  procurer 
ni  ne  permettre  que  l’école  de  Paris  fuit  diflîpée 
...  ou  transférée  ailleurs  fans  la  permiflîon  du  pape- 
/•  Jitf*  De  déclarer  ou  prêcher  publiquement , tant  en. 
cour  de  Rome,  qu’à  Paris  , les  propolîtions  fui- 
vantes  : Le  pape  peut  envoïcr  par  tout  le  monde 
des  prédicateurs  & des  confe/Tcurs  , fans  le 
confcntement  des  prélats  inferieurs  ou  des  cu- 
rez. Les  évêques  peuvent  donner  pouvoir  de 
prêcher  & de  confclfcr  dans  leurs  dioccfcs  fan», 
le  confentcmcnt  des  curez.  L’état  de  mandicité, 
embraffeepour  l’amour  de  Jésus- Chris  T,cft> 
un  état  de  falut  & de  perfection  j & les  reli- 
gieux qui  l’ont  cmbratfè  peuvent  Vivre  d’aumô- 
nes fans  travailler  de  leurs  mains,  quoique  vali- 
des : principalement  s’ils  s’appliquent  a l’étude 
& à la  prédication.  Ces  deux  ordres  religieux 
font  bons  & approuvez  par  l’églifc  , comme  Dieu 
l’a  déclaré  par  les  miracles  des  faints  de  l’un  & 
de  l’autre  légitimement  canonifez  par  l’églifc- 
Les  deux  doCleurs  promirent  tout  ceci  publique- 
ment dans  le  palais  du  pape  à Anagni  le  vingt*, 
troifiéme  d’Oitobrc  irj 6.  &.  il  en  fut  dreüé  u« 
' aéfc  autentique. 

XXXIV.  Saint  Thomas  d’Aquin  dont  il  y eft  fait  men- 
' Cohnncu-  tion  étoit  né  vers  l’an  izzj.  d’une  famille  très- 
ecmens  cic  noblc,  connue  dès  l’an  996.  Aquino  eft  une  pc- 
“tc  vl^c  Campanie  au  roïaume  de  Naples  ^ 


Livre  quatre-vin^t-qu/ttriéme.  609 
de  Landolpnc  pcrc  de  faine  Thomas  qui  en  ctoit  ■■■ 1 - ■■■ 
comte,  ayant  piufieurs  autres  en  fa  ns , mit  ce-  An.  1156. 
lui-ci  dès  l'âge  de  cinq  ans  au  mont- Gaflïn  pour  Bo^>  *«•  c. 
y être  inftruic  & élevé  dans  la  difeipline  monaf-  P-  , 
tique  : clperaut  qu  un  jour  il  en  pourroit  être  çHfn  vi„j0 
abbé.  Enluitc  Landolphc par  le-confcil de  l’abbé  p z,z.tlg. 
du  mont-Caffin  envoya  le  jeune  Thomas  à Na-  Boll.p.66 0. 
pies , où  il  étudia  la  grammaire  & la  logique  fous 
Je  profefleur  Martin  & la  phyfique  fous  Pierre 
d’Hibcrnic.  C’étoit,  comme  nous  avons  vû  , le  Snb.liv, 
premier  rcélcur  de  cette  univcrfité  , nouvelles  ixxix.  * . 
ment  fondée  par  l’empereur  Frideric.  Thomas  5°- 
commençoit  à y faire  paroître  font  talent  pour 
lés  fcicuces  , quand  il  entra  chez  les  freres  Prê- 
cheurs au  convent  de  faint  Dominique  à Naples- 
en  1143.  Scs  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais  , 
dédaignant  la  pauvreté  de  cet  ordre  ; & fa  mère 
l’étant  venue  chercher  à Naples , les  freres  Prê- 
cheurs l’envoyèrent  premièrement  à Rome-,  puis 
à Paris.. 

Mais  comme  il  p^fToitauprèsd’Aquapendcnte' 
avec  quatre  autres  Jacobins  & fe  repofoit  au- 
près dune,  fontaine.  , fes  freres  qui  lcfaifoicnt- 
guetter  l’arrêtèrent  -t . & taillant  aller  fes-compa- 
jjnons.  ils  le  menèrent  dans  le  château  de  la  Rô- 
che-feche  appartenant  à leur  pcrc-,  où  il  fut  en- 
fermé Se  gardé  pendant  environ  un  au.  Là  fes--  • 
freres  le  tentèrent  eu  piufieurs  maniérés  de  quit- 
ter l’ordre- de  faint  Dominique.  Ils  lui  firent  dé- 
chirer fon  habit:,  mais  ilcn  garda  les  morceaux 
& s’en  enveloppa  plutôt  que  d’en  prendre  un  au- 
tre. Ils  lui  envoyèrent  dans  fa  chambre  une  très- 
, belle  fille  parée.,  enjoiiée  & propre  à le  feduire 
par  fes  carelfes , mais  il  prit  un  tilon  dans  la  chc-> 
minée  Sc  chaifa  cette  malheureufe  aveedndigna-. 
tion  : puis  ayant  fait  une  croix  contre  la  mu- 
raille avec  la  pointe  du  tifon  , il  fe  profterna  & 
demanda  à Dieu  le  don  de  la  virginité  qu’il  gar- 
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da,  en  effet  toute  l'a  vie.  Pendant  cette  prifon  il  • 
pcrfuada  à une  de  Tes  fœurs  de  quitter  le  monde, 
clic  fc  fit  religieufe  Bencdiéfinc , & fut  depuis 
abbelïc  de  faintc  Marie  de  Capotie.  Dans  la  mê- 
me prifoh  Thomas  lut  toute  la  bible  & le  texte 
du  maître  des  fentences  : il  y étudia  aufli  le  traité 
des  fophifmcs  d’Ariftcte.  Enfin  l'a  mere  feignant 
de  11’en  rien  fçavoir , permit  qu’on  le  defeendît  de, 
nuit  par  une  fenêtre  avec  une  corde  3 & fes  confrè- 
res qui  l’attendoicnc  le  remencrent  à Naples.. 
C'étoit  j’jm  1244. 

De-là  on  l’envoya  auffi-tôt  à Rome  trouver  le 
quatrième  general  de  l’ordre  Jean  leTeutonique  y 
qui  fe  difpofoit  à p^ffet  en  France,  & emmena 
Thomas  avec  lui  à Paris  r puis  incontinent  après 
à Cologne  , où  il  commença  à ctudier  la  théolo- 
gie fous  Albert  connu  depuis  par  le  furnom  de 
grand.  Comme  fon  application  à l’étude  & fa 
profonde  méditation  lui  faifoient  garder  ua 

frand  filence,  fes  compagnons  le  croyant  ftupi- 
e le  nommoient  le  boeuf  muet  : mais  Albert, 
ayant  bien-tpt  reconnu  fa  grande  capacité,  leur 
dit,  que  les  doéfes  mugiflemens  de  ce  boeuf  re- 
tentiroient  un  jour  partout  le  monde. 

A la  Pentecôte  de  l’année  1145..  Ie  chapitre 
general  de  l’ordre  fut  tenu  à Cologne,  & enfuitc 
Albert  fut  envoyé  enfeigner  à Paris  , & Tho- 
mas avec  lui.  Albert  ayant  fini  fon  cours  & étant 
paflê  doéfeur  en  1148-  retourna  à Cologne  où. 
Thomas  le  fuivit  encore.  Albert  y demcuraJong- 
temps  & y enfeignoitavec  grande  rcputationr.mais. 
Thomas  revint  a Paris , & en  12.53.  il  commen- 
ça à y expliquer  le  livre  des  fentences  comme-  ■ 
bachelier  fous  frere  Elie  Brunet  qui  enfeignoic. 
comme  dodteur.  Thomas,  devoir  obtenir  la  li- 
cence en  1254^  & continuer  fes  leçons  comme 
dodeurr  mais  les  différends  qui  furvinrent  entre 
lêuui  y crfité  & les  Jacobins  retardèrent  fon  dodo  - 
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fat.  Il  étoit  toutefois  licencie  dès  le  mois  de  Fe-  — ■■■— . 
vricr  n <j6.  mais  l’üniverlùé  l’empêcha  de  faire  An.  1156. 
fbn  principe  , qui  étoit  un  ade  nécelTaire  pour 
être  reçu  docteur.  Alors  Thomas  retourna  en  p.  M *• 
Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Romans  cinquic-  t ■ 1 1 f • 
me  general  des  frétés  Prêcheurs,  & il  fe  rendit 
à Anagni  près  du  pape  où  Albert  le  grand  étoit 
déjà  depuis  un  an  , & faint  Bonaventure  y étoit 
aufli.  Ils  y travaillèrent  tous  trois  à défendre 
leur  ordre  contre  Guillaume  de  faint  Amour, 

& à faire  condamner  fon  livre  des  Périls  des; 
derniers  temps. 

Les  députez  de  l’univerfité  pourfuivirent  de  XXXV 
l'eur  côté  la  condamnation  de  l’évangile  éternel , Condamua- 
attribué  à Jean  de  Parme  ; & ils  en  faifoient  non  l’é. 
totnber  la  haine , non  feulement  fur  les  freres 
Mineurs  dont  il  avoir  été  general  , mais  fur  c * 
tous  les  religieux  mandians.  G’eft  pourquoi  le  Ma  ni,.  Par. 
pape  Alexandre  11c  pouvant  fe  difpcnfcr  de  con-  p.  Sos.807, 
damner  ce  livre , prit  la  précaution  de  le  faire 
condamner  & brûler  en  tècrct , par  les  foins  du 
cardinal  Hugues  de  faint  Cher , & de  l'évêque 
de  Moflîne  tous  deux  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs. Les  erreurs  que  l’on  trouva  dans  ce  li- 
vre furent  réduites  à vingt-fept  articles  , au  rap- 
port de  l’inquifiteur  Emcric  religieux  du  mê- 
me ordre  qui  v-ivoic  cent  ans  après  > Sc  en  voici- 
la  fubftance. 

; La  dodrinc  de  l’abbé  Joachim  eft  au-defTus- 
de  celle  de  Je  s v s-C  hriSt,  & par  conféquent 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament.  Car  l’é-  v 
vangile  de  J e s u s-C  h r rs  t & le  nouvau  teRa- 
. ment  ne  mènent  point  à la  perfedion  : il  doit' 
être  aboli  comme  l’ancien  , SC  ne  durera  que 
jufques  à l’an  n 60.  Ce  troifiéme  état  du  mon- 
dé fera  le  temps  du  Saint-Efprit  : ceux  qui  vivront 
alors  feront  dans  l’état  de  perfedion  : ce  fera 
un  autre  évangile  & un  autre  facerdocé  , & les 
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— prédicateurs  de  ce  dernier  état  feront  de  plus. 

An.  rz grande  autorité  que  ceux  de  la  primitive  cglifê  r. 

L’intelligence  du  fang  Ipirituel  du  nouveau  tefta- 
ment  n’a  point  été  confiée  au  pape  : mais  feu- 
lement celle  du  fens  littéral.  Les  Grecs  ont  bien 
fait  de  Ce  leparer  de  l’églife  Romaine  , & ils. 
marchent  plus  félon  l’efprit  que  les  Latins  : 
comme  le  Fils  opere  le  falut  des  Latins  , ainfi  le 
Perc  éternel  opere  le  lalut  des  Grecs»  Quelque 
affliction  que  Dieu  envoie  aux  Juifs  en  ce  mon- 
de, iLlcs  conferyera  & les  délivrera  à la  fin  de 
toutes  les  attaques  des  autres  hommes  , quoi-, 
qu’ils  demeurent  dans  le  Judaïfme.  Jesus- 
Èhrist  & (es  apôtres  n’ont  pas  été  parfaits, 
dans  la  vie  contemplative,  c’clt  depuis  l’abbé 
Joachim  qu’elle  a commencé  à fr-u&ificr , juf- 
ques-là  c’étoit  la  vie  aétivc  qui  étoit  utile , main-, 
tenant  elle  ne  l’eft  pas  : d’où  il  slenfuit. que  l’or- 
dre clérical  périra  , & e.ntre  les  religieux  il  s’élè- 
vera un  ordre  plus  digne  que  tous  les  autres  >_ 
ff.  xv.  «.  prédit  par  le  Pfalmifte  quand  il  a dit..:  Les  cor- 
des de  mon  partage  font  excellentes.  Audi  nul, 
honvmc  purement,  homme  n’eft  capable  d’inf-, 
truirc  les  autres  dans  les  matières.,  fpiricucllcsi, 
s’il  ne  va  nuds  pieds.  On  voit  bien  à ces  deux 
marques  de  quel  ordre  étpit  l’auteur  de  l’evan-. 
jgile  éternel. 

Il  difoit  encore  : Ce  troifiéme  ordre  des  per-., 
fonnes,  c’eftTà-dire  les  religieux ^ ne  font  point 
obligez  comme  les  autres  nommes  de  s’expofer? 
à la  mort  pour,  la  confcrvation  deja  foi  } ils, 
paieront  chez  les.  infidèles. lorlqu’ils  feront  per- 
fecute^  par  le  clergé  iLeft  à, craindre  qu’ils, 
n’y  paflcnt  pour  lçs  obliger  à. faire  la  guerre  à 
~4pu.rvu.  l’cglife  Romaine,, comme, iL.  eft  dit  dans  l’ppo- 
*«•  cajypfe.  Voi^à  les  erreurs  extraites  de  l’évan-, 

Snp.  h'v.  gpic  éternel.  Il  faut  fe  fouvepir  que  Jean  de  Par- 
xujuii.  q,  avpit  été  chez  les  Grecs  pour  travailler 
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leur  réunion  > & il  pouvoir  avoir  étc  frappé  de  - - 

quelques  bonsreftes  de  l’ancienne  difciolinc  qu’il. An.  1 1 
y avoir  vû:  fur-tour  de  la  frugalité  & de  la  pau- 
vreté de  leurs  évêques  , fi  éloignée  du  fafte  & 
de  la  grandeur  temporelle  des  évêques  Latins  de 
fon  fiecle.  La  fuite  fera  voir  qu’entre  les  Mineurs 
il.  fe  trouva  long- temps  des  particuliers  infatuez 
des  rêveries  de  l’abbé  Joachim. 

Le  pape  Alexandre  depuis  le  commencement  XXXVT.. 
de  fon  pontificat,  étoit  principalement  occupé  Sicile  offer- 
dc  fa  guerre  contre  Mainfroi , dont  les  affaires  *5  ®u  ro1 
profperoient  de  jour  en  jour.  Dès  l’année  préce-  re  et'r 
dente  i.ij  j.  le  légat  Oétavien  voïant  le  parti  Anonym. 
du  pape  le  plus  fôiblc,  avoit  fait  un  traité  avec  *{>.  Vghtll. 
ce  prince,  par  lequel  il  lui  laiffoit.&  à fon  ncveui,,84i-8*n* 
Conradin  le  roïaume  de  Sicile  , excepté  la 
terre  de  Labour  , qui  demeureroit  à l’églife. . 

Mais  le.  pape  ne  voulut  pas  ratifier  ce  traité  -,  8c. 
tenant  la  couronne  de  Sicile  pour  vacante  , il 
l’offrit  au  roi  d’Angleterre.  Henri  pour  Edmond; 
fon  feccmd  fils  , comme  avoit  déjà  fait  Inno- 
cent I V.  & les  conditions  de  cette  conccffion, 
avoient  été.  réglées*  Le  pape  Alexandre  envoïa  Jtain.  *n. 
pour  cet  effet  Jacques-  Boncambio  évêque  de  *lïr 
Boulogne  , qui  avoit  été  de  l’ordre  des  freres  c 
Prêcheurs  , & qui  étant  arrivé  en  Angleterre , le  ^utlh.P^r^ 
roi  convoqua  une  grande  aifcmblcé  de  feigneurs,  p{  77?. 
qù  le  prélat  inveftit  le  jeune  prince  Edmond  du 
roïaume  de  Sicile  & de  Poüille,  par  un  anneau, 
qu’il  lui  donna  de  la  part  du  pape.  C’étoit  après  . 
la  fa  in  t Luc,  c’eft-à-dirc  vers  la  fin  d’Oûobre 

Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Ruftand  p.  78$*.  , 

doéteur  légifte,. foûdiacre  & chapelain  du  papq, 

CJafcon  de  nation  -,  à qui  le  pape  donna  commif- 
fion  avec  l’archevêque  de  Cantorberi  8c  l’évê-- 
que  d’Hcrford  , de  lever  une  décime  en  Angle- 
terre.,, en  Efcoffc  & en  Irlande',  pour  le  pape. 
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ou  pour  le  roi  indifféremment.  Il 'lui  donnai 

• 12-56.  aufli  pouvoir  d’abfoudre  le  roi  du  vœu  de  la- 
croifade  pour  Jerufalem  ; à la  charge  de  mar. 
cher  en  Poüille  contre  Mainfroi.  Ruftand  fit  en- 
fuite  prêcher  la  croifade  contre  Mainfroi  à Lon- 
dres & dans  le  refte  de  l’Angleterre  , avec  l’in- 
dulgence de  la  terre  faintc  » ce  qui  fit  murmu- 
rer le  peuple  , qui  s-’étonnoit-  que  l’on  promit  au- 
tant de  pardon  pour  répandre  le  fang  des  Chré- 
tiens-que  pour  celui  des  infidèles.  Les  évêques 
d’Angleterre  furent  affemblez  à l’occafion  de. 
cette  entreprife  pour  laquelle  le  pape  leur  dc- 

0.  7^0-  mandoit  des  fommes  immonfes.  Dans  l’aifem- 
blée  tenuJi  à Londres  à la  faint  Hilaire  treiziéme 
de  Janvier  iz 56.  Ruftand  dit  que  toutes  les  égli— 
fes  appartiennent  au  pape;  à quoi  un  deéteur 
nommé  Leonard  qui  parloit  pour  le  clergé  répon- 
dit modeftement  : Il  eft  vrai  que  toutes  les  cgi i - 
fes  font  à lui  pour  la  protection , non  pour  la 
joiiiflance-j  ou  pour  la  propriété  : comme  nous- 
difons  que  tout  eft  au  prince  , pour  la  défenfe 
SC  non  pour  la  diflipation- 

A la  purification  de  notrc-Damc  le  roi  faintc 
Louis  tint  un  grand  parlement  où  le  roi  Henri- 
envoïa  des  ambaffadeurs  , entre  autres  Jean 
Manfel  un  defès  plus-confidens.  Il  alloit  deman- 
der paffage  par  la  France  pour  l’cntreprifcde  Sici- 
le : mais  les  nouvelles  qu’il  apprit  du  mauvais  état 
des  affaires  du  pape  en  ce  païs-là  l’empêcherent* 
d’en  parler. 

f-  Le  roi  Henri  de  fon  côté  envoïa- en  cour 

de  Rome  l’évêque  élu  de  Sarisberi  & l’abbé 
*'  d’Oiieftminfter  , pour  obtenir  une  prorogation 
du  terme  qui  lui  avoit  été  preferit  par  le  pape. 
Car  il  s’étoit  obligé  fous  peine  de  cenfurcs  , de 
pafler  dans  le  roïaume  de  Sicile  à la  faint  Michel- 
de  cette  année  izjtf.  ou  d’y  envoïer  un  capi- 
taifle^vecune  armée  convenable.  Voïaut  donc 
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terme  approcher  , il  envoya  les  deux  ambalfa-  ■■■  — 

deurs,  avec  lefqucls  Ruftand  partit  d’Anglcter-  An.  12.56. 
rc  , & l'archevêque  de  Tarantaife  fe  jpignit  à R^n  n 
eux.  Ils  follicitercnt  fi  bien  le  pape,  qu’il  accor- 
da au  roi  un  délai  de  fix  mois  , à compter  du 
premier  de  Décembre  fuivant.  La  lettre  cil  du 
fixiéme  d’Oétobre.  Peu  de  jours  auparavant  8c  Wrl ^ 
le  trentième  de  Septembre  le  pape  avoir  fait  ILuf- 
tand  fon  légat  en  Guïenne , avec  ordre  aux  ar- 
chevêques aeBourdcaux  Scd’Auch,  de  lui  obéir 
quoiqu’il  ne  fût  que  l'oudiacre.  Le  fujet  de  fa 
légation  étoit  de  pacifier  les  troubles  de  la  pro- 
vince , & de  pouller  l’affaire  de  la  terre  fainte 
que  le  roi  d’ Angleterre  avoir  hautement  entre- 
prife.  Ainfi  parle  la  bulle:  mais  ce  difeours  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  que  Ruftand  avoir  fait  en 
Angleterre.  . 

Mainfroi  cependant  faifoft  progrès  de  jour  en  XXXVir. 
jour,  & pendant  cette  année  iij£.  il  fe  rendit  KJ>r.°8re?  ***' 
maître  prefque  de  toute  la  Poüille  & la  Sicile.  ro1’ 

Il  prit  à Palerme  frere  Rufin,  de  l’ordre  des  Mi-  •Antn.pi 
neurs  vicaire  general  du  légat  Odtavien  & confi- 
deré  en  Sicile  comme  le  légat  même  : enforte 
que  fa  prife  fit  venir  plufieurs  villes  à l’obéiflan- 
ce  de  Mainfroi.  Enfin  il  fut  reçu  à Naples  8c  à.  ~4non.  p.. 
Capoiic : l’Aquila  lui  refifta  long  temps  , & pour  847- 
l’en  recompcnfer  le  pape  l’érigea  en  évêché..  Cet-  P etr.de Fin.’. 
te  ville  avoit  été  bâtieou  du  moins  reparée  par  M.vx.  cf?» 
l’empereur  Frideric  II.  entre  Furconium  & Ami- 
terne  , deux  anciennes,  villes  ruinées,  & il  lui 
avoit  accordé  des  privilèges.  Les  habitans  y Vghell.to^ 
avoient  fait  bâtir  une  églilc  pour  fèrvir  de  cathe-  f-  4*4* 
dralc,  & ce  fut  à leur  priere  que  le  pape  Alexan-  £a,n-I157* 
dre  y transféra  le  fiege  de  Futcone  dont  l’évêque  ’ *** 
Berard  étoit  fon  parent.  La  bulle  ell  du  vingtié- 
•ne  de  Février  1157.  mais  enfin  l’Aq.uila  céda, 
comme  les  autres  villes. à la  puifïanee  de  Maiu- 
fîok 


> 
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lai  dirent  : Ne  foïez  point  frappé  de  ces  exem- 
ples : vous  n’étes  pas  intrus  violemment  par  le 
pape  , qui  promette  de  vous  entretenir  des  croi- 
fez  aux  dépens  des  églifes  qu’il  a dépouillées  : 
de  tels  fecours  ne  font  qu’attirer  la  colère  de 
Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des  amis  & 
des  richcfies.  Le  comte  fc  rendit  enfin,  & fe  tour- 


An.  nj7. 


nant  vers  les  évêques  qui  étoientprefens  , il  pro- 
tefta  avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ce  roïaume 
par  aucun  motif  d’ambition  ni  d’avarice , mai» 
pourde  remettre  en  meilleur  état  & y faire  ré- 
gner la  jafticc.  L’archevcque  de  Cologne  vint  f.  8iy. 
enfuire  à Londres  vers  la  fin  de  Mars  avec  quel- 
ques feigneurs  Allemands,  inviter  Richard  ave- 
nir prendre  pofleffion  du  roïaume  : mais  ils  fc  • 
gardèrent  bien  de  dire, qu’une  partie  des  feigneur*  , 
vouloient  élire  roi  des  Romains  Alfonfe  roi  de 


Caftille. 


En  effet  l’archevêque  de  Trêves  , le  roi  de  R*inAi6y. 
Bohême,  le  duc  de  Saxe  & le  marquis  de  Bran-  *•  f8. 
debourg  tenant  pour  nulle  l’éle&ion  du  comte 
Richard  prorogèrent  le  terme  ju^ques  au  di- 
manche des  Rameaux  premier  jour  d’Avril  1157» 

& firent  requérir  d’y  affifter  l’archevêque  de 
Mayence  qui  croît  alors  en  liberté  , celui  de  Co- 
logne & le  comte  Palatin.  Sur  leur  refus  l’ar- 
chevêque de  Trêves  vint  à Francfort  muni  des 
pouvoirs  du  roi  , du  duc  & du  marquis  ; & 
tant  en  £on  nom  qu'au  leur , il  élut  folcmnellc-i 
ment  pour  roi  des  Romains  Alfonfe  , à qui  l’é-  i 
leétion  fut  notifiée  par  plufieurs  féigncurs  de 
l’empire  envolez  expresen  Efpagne  , & il  y con- 
fentit  : mais  il  ne  vint  point  en  Allemagne.  Au  ^4n»n.  S ter, 
contraire  le  comte  Richard  y pafla  promptement  Matth.  f*r, 
& fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  , par  l’arche-  . 

vêque  de  Cologne  le  jour  de  l’Afccnfion  dix-  ^ 4 * 

fèptiémc  de  Mai.  Chacun  des  deux  clûs  envoïa 
des  ambafladeurs  en  cour,  de  Rome.)  pour  faire- 
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* ■ confirmer  fon  élection  : mais  le  pape,  de  l’avis 

An.  1257.  des  cardinaux  , différa  de  décider  lous  prétexte 
d’en  délibérer  plus  mûrement , craignant  de  trou- 
bler la  paix  de  l’églife. 

XXXIX  'L’archevêque  de  Trêves  étoit  Arnold  d’ifcm- 
Arnold  ar-  bourg  qui  tenoit  ce  fiege  depuis  quinze  ans  ,, 
fheveque  aïaut  fucccdé  en  1241.  à Thierri  fon  oncle  ma- 
de  Trêves,  ternel.  Cette  même  année  12.57.  le  pape  Alexan- 
Breuver.  dre  reçut  une  plainte  contre  Arnold  de  la  part  des 
jtnn.  I.  10.  prévôts  defaint  Paulin  , de  faim  Simeon  & des 
N°t.  t».  x.  autres  chapitres  de  Treves  , portant  qu’il  rete- 
*"  3‘  «oit  avec  fon  archevêché  un  archidiaconé,  deux- 

autres  dignitez  & cinq  paroiffes  : qu’il  avoit  pris 
la  première  année  du  revenu  de  tous  les  bcnficeS' 
qui  avoient  vacqué  pendant  fon  pontificat  : «ju’iL 
levoit  fur  fon  clergé  des  tailles  & des  exadions- 
iaduts  : que  fes  gens  & les  habitans  de  fes  châ- 
teaux faifoient  de  grands  maux  aux  égHfes,jufquçs- 
' à piller  & brûler,  fans  qu’il  s’y  opposât.  La  plain- 
te ajoûtoit:  Depuis  plus  de  douze  ans  il  s’eft  ap-: 
pToprié  les  revenus  de  l’hôpital  de  Trêves  dc£ . 
tinez  à la  nourriture  des  pauvres  & des  malades , . 
& montant  à trois  cens  marcs  d’argent,  &.  s’eit 
emparé  de  l’hôpital  même.  Et  après  quelques  ar- 
ticles moins  confiderables  : Il  n’a  tenu  ni  lynode, 
ni  concile  depuis  qu’il  eft  archevêque  : il  nc  ,per- 
met  pas  aux  archidiacres  d’exercer  leur  iurifi- 
didion  il  fait  prendre  des  clercs  dans  les  lieux 
de  franchifes  où  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs- 
laïques. 

Le  pape  donna  pour  commiffaire  le  cardinal 
Hugues , qui  après  avoir  oui  les  accufateurs  & 
> ’ ks  procureurs  de  l’archevêque  prononça  fa  fen- 
? tencc  à Viterbe  en  prefence  des  parties  , & or*- 
donna  que  l’archevêque  renonceroit  aux  bénéfi- 
ces qu’il  poffedoit  & aux  fruits  des  bénéfices  va- 
cans  j fi  dans  quinze  jours  après  la  réception  de 
lafentcuce,  il  ne  montroit  uuc  difgenfe  du  page* 
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pour  cct  effet.  Il  fut  condamné  de  meme  fur  tous 
les  autres  chefs  : excepté  fur  la  jurifdiôion  des  ar- 
chidiacres , fur  laquelle  il  fut  ordonné  que  les  par- 
ties convicndroicnt  d’arbitres  pour  informer  de 
l’ufage  & s’y  conformer.  L'archevêque  Arnold 
mourut  deux  ans  après  , fçavoir  le  treiziéme  No- 
vembre 1159.  fl  n’cft  loué  dans  fon  épitaphe  que 
dc£  places  qu’il  avoir  acquifcs  ou  fortilïées. 

La  guerre  continuoit  dans  la  Pologne  & les 
pays  voifins  contre  les  Lituaniens  & les  autres 
payens  de  leur  frontière  , & le  pape  y faifoit  prê- 
cher la  croifadc  par  un  frere  Mineur  nommé 
Barthelemi  de  Bohcme  , qu’il  recommanda  pour 
cct  effet  aux  prélats  de  Bohcme  , d’Autriche , 
de  Pologne  & ae  Moravie.  On  le  demandoit  mê- 
me pour  évêque  d’un  nouveau  fiége  qu’on  defi- 
roit  ériger  au  dioccfc  de  Cracovie.  Cafimîr  duc 
de  Lancicie  & de  Cujavie  étoic  la  plus  diftingué 
de  cette  croifadc.  Il  reprefenta  au  pape  Alexan- 
dre qu’innocent  IV.  lui  avoit  accordé  les  terres 
de  certains  payens  pourvu  qu’ils  cmbraffaflcnc 
la  foi  volontairement  ; nonobftant  la  concefïîon 
generale  fait^  par  le  faint  fiége  aux  chevaliers 
Teutoniques  de  toutes  les  terres  qu’ils  pour- 
roient  conquérir  en  Pruffe.  Toutefois,  ajeûtoit 
le  duc  Cafimir,  le  maître  de  l’ordre  Tcutonique 
& quelques-uns  de  les  chevaliers  voulant  rendre 
inutile  la  concellion  que  le  pape  Innocent  m’a. 
faite,  font  entrez  à main  armée  dans  les  ter- 
res de  ces  payens  , qui  étoient  prêcs  à rece- 
voir le  baptême  , & s’en  font  emparez  avec  gran- 
de effufion  de  fang.  L’abbé  de  Mezzano  votre 
légat  en  ces  quartiers  les  ayant  admoneftez  inu- 
tilement de  s’en  retirer,  les  a excommuniez,  & 
je  vous  fupplie  de  confirmer  fa  fentence.  Le 
pape  la  confirma  par  fa  bulle  du  cinquième  de 
Janvier  1157. 

Dès  l’ année  precedente  Bolcflas  le  chauve  duc. 


An.  1x57. 
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ïglifes  du- 
Nord. 

V.iding. 

1 if  j.  ti.ig* 

Idem  Rt- 
g'(t.  f.  47- 
R.tin.  1 177. 
».  ti. 
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~ de  Silefie  tcnoit  en  prifon  Thomas  évêque  de 

An.  HJ7.  Breflau.  Comme  ce  prélat  étoit  allé  au  mona- 
ftcre  de  Gorca  dans  l'on  dioccfc  pour  y faire  là- 
dédicace  d’une  églife,  Bolcflas  accompagné  de 
* quelques  Allcmans  entra  de  nuit  dans  le  monaf- 
terc  , prit  l’cvêque  dans  fou  Ht  , deux  ccclc- 
fiaftiqucs  & quelques-uns  de  fes  domeftiques , 
emporta  ce  qu’ils  avoient  avec  eux  & les  mit 
% prifonniers  dans  un  château  qui  étoit  à lui  : l’é- 

vêque fut  enlevé  nud  enchemife,  quoiqu’il  fit 
un  très-grand  froid  , & enfuite  mis  aux  fers. 
Msin.n  ic.  Sur  la  plainte  qu’en  reçut  le  pape  de  la  part  da 
**  ,0-  chapitre  de  Breflau  il  écrivit  le  treize  de  Décem- 
bre 12.56.  à Foulques  archevêque  de  Gnefnc  , 
d’admonefter  Bolcflas  & l’exhorter  à mettre  en 
liberté  l’évêque  & les  autres  prifonniers , avec 
reftitution  de  ce  qui  leur  avoit  été  pris  & ré- 
paration de  l’injure i suLn’obéiflbit  pas  le  dénon- 
cer exconusunié  & mettre  en  interdit  fon  do- 
maine , & les  lieux  où  l’évêque  feroit  détenu. 
tt.Xr.  ttne.  L’archevêque  avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par 
Michov  avance:  car  incontinent  après  la  violence  com- 
lib.  3.  ’ mife , il  aflembla  fes  fuffragans  & mit  en  interdit. 

le  dioccfc  deBreflau.  * 

**in.  11J7.  Comme  Bolcflas  ne  relâchoit point  l’évêque 

le  pape  écrivit  aux  archevêques  de  Gnefuc  Sc. 
Magdcbourg  de  faire  prêcher  la  croifadc  contre 
lui  : la  lettre  cft  du  trentième  de  Mars  1157* 
Mais  lorfque  les  prélats  fc  difpofoient  à cette  guer- 
rc,  l’évêque  de  Breflau  racheta  fa  liberté  moyen- 
nant deux  mille  marcs  d’argent,  & en  fut  blâmé 
par  fes  confrères , qui  l’accufoicnt  d’avoir  trahi 
par  foiblefTc  la  juftice  de  fa  caufe  & les  droits  de- 
i’églife , & donné  un  mauvais  exemple  qui  cn- 
courageroit  les  feigneurs  à de  pareilles  violen- 
ces. Peu  de  temps  après  Boleflas  ayant  voulu 
dépouiller  fon  frère  du  duché  de  Glogau  , fon 
fxerc  le  prit , & en  tira  pour  rançon  les  detut 
mille  marcs  d’argent. 
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Les  violences  contre  les  evéques  étoient  fre- 


-quemes  en  Dannemarc , comme  il  paroit  par  un  An.  1157. 
Concile  dont  les  decrets  furent  confirmez  par 
Je  pape  Alexandre,  le  rroificmc  jour  d’Oétobrc 
-cette  année  1257.  En  voici  la  préface.  L'églifc  t*‘"‘ 
de  Dannemarc  cft  expefee  à une  fi  rude  perfecu-  p.  j-ji. 
tion  des  feigneurs,  que  quand  les  évéques  veu- 
Jent  prendre  fa  dcfenlc  ils  ne  craignent  pas  de 
leur  faire  des  menaces  infolentes,  même  en  pre- 
fence  du  roi  : & elles  ne  font  pas  à mépriiér  , 
vil  que  le  clergé  n'a  aucun  fccours  à attendre 
de  la  puiflance  leculicre;  £c  l'orgueil  des  feigneurs 
n’étant  aucunement  retenu  par  la  crainte  du  roi ^ 
peut  les  pouller  à taire  tout  le  mal  qu’ils  veulent. 

•C’eft  pourquoi  le  concile  a ordonné  ce  qui  fuit. 

Si  uu  évêque  eft  pris  ou  mutilé  de  quelque  mem- 
bre , ou  li  on  lui  fait  en  fa  perl'onr.cquclquc  au- 
tre injure  atroce  dans  lctcnduê  du  royaume  de 
.Dannemarc,  par  l’ordre  ou  Je  contentement  du 
roi  , ou  de  quelque  noble  demeutant  dans  le 
royaume;  en  fut  te  qu’il  y ait  prefomption  pro- 
bable que  c’eft  de  la  volonté  du  roi  : tout  le 
royaume  fera  en  interdit.  Si  la  violence  cft  fai- 
te à un  évéque  par  une  perfonne  puiilantc  de- 
meurant hors  du  royaume,  & que  l’on  conjec- 
ture que  ce  foie  par  le  confcil  du  roi  & des  fei- 
gneurs de  Dannemarc  :1c  diocefe  de  l’évêque  fe- 
ra dès-lors  en  interdit.  Si  le  roi  étant  admonefte 
uc  fait  jufticc  dans  un  mois,  le  royaume  demeure- 
ra interdit  jufqucs  à ce  que  l’évêque  ait  facisfac- 
tion.  Nous  défendons  à tout  prêtre  ou  chapelain 
de  quelque  noble , de  faire  l'office  divin  pn  l’a  pre- 
Xencc  pendant  l’interdit,  fous  peine  d’excommu- 
nication. La  patience  eût  été  peut-être  un  meil- 
leur remède  contre  ces  violences. 

L’affaire  de  l’univcrfitc  de  Paris  n’étoit  pas 
Ünie  , & les  docteurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
-jeeevoir  les  rcligieux’maudiajnSj  xuenaçoient  tow- 


XtT. 

Affaire  da 
l'univerfîté. 
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fcrc  11 57.  Ce  tut  alors  qu’il  p.iblia  l’apologie 
pour  les  frères  mandians  qu’il  avoit  prononcée 
à Anagni  devant  le  pape  un  an  auparavant.  Cet 
ouvrage  cil  inticulé  : Contre  ceux  qui  attaquent 
Ja  religion,  c’eft-à-dire  la  pr ofeilion  religieufe  : 
.&  le  laine  dodeur  y répond  en  déiail  Sc  avec 
une  grande  exaditude  à toutes  les  raifons  Sc  les 
autoritez  avancées  par  Guillaume  de  S.  Amour. 
Il  réduit  tuuc  à lîx  queftions  : s’il  cil  permis  à 
un  religieux  d’enfeigner  : s’il  peut  entrer  dans 
un  corps  de  docteurs  feculicrs  : s’il  peut  prê- 
.. cher  & confelfer  (ans  avoir  charge  d’ames  : s'il 
.eit  obligé  de  travailler  de  fes  mains  : s’il  lui  eft 
permis  de  quitter  tous  fes  biens  , fans  fe  rien 
réferver  ni  en  particulier  ni  eu  commun  : eulin 
s'il  peut  mandier  pour  vivre. 

Sur  La  première  queftion  faiut  Thomas  foû- 
tient  que  la  profelfion  religieufe,  ioiu  de  ren- 
dre les  hommes  incapables  d’enfeigner  la  doctri- 
ne de  l’évangile , les  y rend  plus  propres  : puif- 
.qu’ils  gardent  non  feulement  les  préceptes,  mais 
.les  confeils  , 8c  s’appliquent  à la  méditation  des 
chofes  divines  j étant  dégagez  par  leurs  vœux 
de  ce  qui  en  détourne  ics  autres  hommes.  Si 
les  religieux  peuvent  être  appeliez  aux  prélatu- 
rcs  , à plus  forte  raifon  au  dodorat  & à la  fonc- 
tion d’enfeigner  : Sc  il  eft  utile  à l’églife  qu’il  y 
en  ait  d.e  particulièrement  confacrez  à l’étude  de 
la  religion  8c  à f inltrudion  des  ignorans  > comme 
il  y en  a de  dévouez  au  fcrvice  des  malades  8c  à 
d’autres  bonnes  qpuvrcs.  Qpand  Jssus-C  HRisr 
défend  à ljes  difciplcs  de  fc  faire  appcller  dodeurs, 
il  ne  condamne  ni  la  chofc  ni  le  nom  , mais  feu- 
lement la  vanité  qu’en  tiroient  le  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  docteurs  ; il  n’y 
ci  aucune  raifon  de  les  exclure  de  la  focieté  des 
dodeurs  feculicrs  : puifque  cette  focieté  cft  fon- 
dée uou  fur  ce  qui  les  diftingue , mais  fur  çç 


An.  izj7. 

Ech.ird. 

f>.  if4. 

S.  Th.t,ij . 
opufc.  1 ÿ. 


c.  1. 
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*■■■''  ■ qui  leur  eft  commun  , qui  eft  d’étudier  & d ’en- 

An.  ii.57.  feigner.  Quant  à la  liberté  des  focictez , elle  re- 
garde les  focietez  de  peu  de  personnes  formées 
•par  un  intérêt  particulier  , Si  non  celle  qui  font 
établies  par  l’autorité  des  fuperieurs  pour  l’uti- 
lité publique. 

(,  ^ Sur  la  troifiéme  queftion  il  faut  oblèrver  qu’il 
y a des  hcretiques  qui  mettent  la  puilTance  du 
miniftere  eeelefiaftique  dans  la  làintcté  de  la  vie 
Aid.  c.  ij.  indépendamment  de  l’ordination  : ce  qui  adon- 
né occafion  à quelques  moines , prélumant  de 
leur  vertu  , de  s’attribuer  de  leur  propre  auto- 
rité les  fonctions  ecclefiaftiqucs.  D’autres  ont 
donné  dans  l’excès  oppofé,  foûtcnantque  les  re- 
ligieux font  incapables  de  ces  fonélions  , même 
pour  les  exercer  par  l’autorité  des  évêques.  D’au-  - 
1res  enfin  par  une  erreur  plus  nouvelle , préten- 
dent que  les  évêques  ne  peuvent  donner  ce  pou- 
voir aux  religieux , fans  le  confentcment  des  cu- 
rez. Saint  Thomas  fondent  au  contraire  que  les 
évêques  ne  fe  dépouillent  pas  de  leur  puilfancc 
en  la  communiquant  aux  curez  ; & qu’ils  n’onc 
pas  befoin  de  leur  permillion  pour  prêcher  ou 
donner  l’abfolution  a leurs  paroillîcns.  Or  ils  peu- 
vent commettre  d’autres  prêtres  pour  fes  fonc- 
tions, Si  fouvent  il  eft  expédient  ou  même  né- 
ccftaire.  11  y a des  curez  fi  ignorans  qu’ils  ne 
fçavent  pas  parler  latin,  Si  on  en  trouve  très-peu 
qui  aient  étudié  l’écriture  làinte.  On  fçait  par 
expérience  que  quelques  particuliers  ne  fe  con- 
fc/feroient  point  s’ils  «c  pou  voient  le  faire  à d’au- 
' très  qu’à  leurs  curez  : Ibit  par  la  honte  de  fe 

confclïcr  à ceux  qu’ils  voïent  tous  les  jours  , 
foit  par  foupçons  d’inimitié  , ou  par  quelqu’au- 
Suf.  liv.  tre  raifon.  Or  il  eft  utile  qu’il  y ait  des  religieux 
xxxvii.  ».  établis  exprès  pour  le  foulagcmcnt  des  pafteurs. 

!’•  Sur  1*  objection  tirée  du  concile  de  I a irai) , qui 

ordonne  de  fe  contéfièr  au  propre  pieuc  fa  nt 

* Tnou  as 
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Thomas  foutient  que  ce  propre  prêtre  n’eft  pas  — — — « 
feulement  le  curé  , mais  encore  l'évêque  & le  pa-  An.  X157' 
pe  , ou  ceux  qu’ils  commettent  à leur  place  j 
& que  le  propre  prêtre  n’eft  pas  dit  par  opuofi- 
tion  au  pafteur  commun  , mais  par  oppohtion 
à l’étranger.  Il  ajoute  que  le  pape  a jurifdiétion. 
immédiate  fur  tous  les  Chrétiens,  & qu’il  cft 
l’époux  de  l’églile  Univerfcllc  comme  l’évêque 
l’eft  de  fon  égitfe  particulière.  Qu’il  peut  chan- 

fer  tout  ce  que  les  conciles  ont  décidé  n’être  que 
e droit  pofitif  &cn  difpenfcr  félon  les  occurren- 
ces. Car,  ajoiite-t’il , les  peres  affemblez  dans 
Jcs  conciles  ne  peuvent  rien  ftatucr  faus  l’autori- 
té du  pape , fans  laquelle  on  ne  peut  même  af- 
fcmbler  de  concile.  Ces  maximes  touchant  l’au- 
torité du  pape  étoient  nouvelles  , & la  dernière 
eft  manifeftement  tirée  des  faulfes  decretales. 

Quant  au  travail  des  mains,  quelques  moines,  c.5; 

dit  faint  Thomas  , ont  été  anciennement  dans 
cette  erreur  , de  dire  que  le  travail  étoit  contrai- 
re à l’abandon  parfait  à la  providence  , & que  le 
travail  recommandé  par  faint  Paul  font  les  œu- 
vres fpirituclles.  C’eft  contre  cette  erreur  que  sHp.  llv. 
faint  Auguftin  à écrit  fon  traité  du  travail  des  xx.  n.  3 + . 
moines  : d’où  quelques-uns  donnant  dans  l’excès 
oppofe  , ont  pris  occafion  de  dire  , que  les  reli- 
gieux font  en  état  de  damnation  s’ils  ne  travail- 
lent de  leurs  mains.  Nous  montrerons  au  con- 
traire , que  les  religieux  font  en  état  de  falut 
même  fans  ce  travail.  Le  travail  des  mains  eft 
de  precepte  ou  de  confeil.  Si  ce  n’eft  qu’un  con- 
fcil , perfonne  n’y  cft  obligé  s’il  ne  s’y  eft  enga- 
gé par  vœu  : donc  les  religieux  dont  la  réglé  ne 
le  preferit  pas  , n’y  font  pas  obligez.  Si  c’eft 
un  précepte,  les  féculicrs  y font  obligez  comme 
les  religieux  ; & en  effet  quand  faint  Paul  difoit  ; 

Que  celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  man-  z.  Thcjf.it : 
ge  point,  il  n’y  avoit  point  encore  de  religieux  i®. 
TtmtXVU,  Dd 
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diftinguer  des  féculicrs.  De  plus  faint'Paul  nere- 

An.  12.57.  commande  le  travail  qu’en  trois  cas  : pour  éviter 

Efh.  i v.18.  le  larcin , pour  ne  point  délirer  le  bien. d’autrui , 

*’  T”tM:iyri  pour  guérir  l’inquietude  & la  curiolité.  Donc 
<11.  x.i  betr.  1 ° . 1 r , rn  , , 

21  g M ceux  qui  peuvent  lublilter  de  quelque  maniéré 

i . Cor.  ix.  que  ce  foit  fans  tomber  dans  des  inconveiuens  , 
De  op.  mou.  n.e  font  point  obligez  à travailler.  Or  les  rcli- 
c*  gieux  à qui  le  miniftere  de  la  prédication  eft  con- 

fié, en  peuvent  fublifler,  puifque  le  Seigneur  a or- 
donné que  ceux  qui  annoncent  l’évangile  vivent 
de  l’évangile  , & les  moines  oififs  contre  lefquels 
écrivoit  làint  Auguftin  ,-n’étoicnt  point  miniftres 
de  l’églife.  Enfin  le  travail  des  mains  doit  ceder 
à des  occupations  plus  utiles , telle  qu’eft  la  pré- 
dication : les  apôtres  ctoient  infpirez  , mais  les 
prédicateurs  d’aujourd’hui  font  obligez  de  s’inf- 
truire  par  une  étude  continuelle. 

Guillaume  de  faint  Amour  prétendoit  qu’il 
# n’cft  pas  permis  à celui  qui  a du  bien  de  s’en  dé- 

pouiller entirement  fans  pourvoir  à fa  fubfiftan- 
p.  73.  ce,  foit  en  entrant  dans  une  communauté  ren- 
tée , foit  en  fe  propofant  de  vivre  du  travail  de 
fes  mains.  Il  fit  fur  ce  fujet  un  petit  traité  inti- 
tulé de  la  quantité  de  l’aumône  , pour  mon- 
trer qu’elle  doit  avoir  des  bornes  > & que  ne  fe 
rien  réferver  c’eft  tenter  Dieu  , s’expofànt  au 
péril  de  mourir  de  faim  , ou  à la  néceffité  de 
t.  e.  mandier.  Saint  Thomas  dit  que  c’eft  renouyeller 
les  erreurs  de  Jovinien  & de  Vigilance  , quiblâ- 
moient  la  pratique  des  confeils  évangéliques  & 
Suf.  liv.  en  particulier  la  vie  nionaftique.  Ce  n’eft  pas  feu- 
| su.  n.  f.  lem eut  , dit-il,  dans  la  pauvreté  habituelle  que 
confiftc  la  perfection  de  l’évangile,  c’eft-à-dire 
dans  le  détachement  intérieur  des  biens  que  nous 
polfedons  réellement  : mais  dans  la  pauvreté  ac- 
tuelle & le  dépouillement  effeétif  de  ces  biens  ; & 
cette  perfection  ne  demande  pas  qu’on  poflede 
des  biens  en  commun , ou  qu’on  travaille  des 
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mains.  Ici  il  montre  bien  que  les  moines  les  plus  ■ — ■ 
parfaits  de  l’antiquité  renonçoient  aux  biens  me-  An.  1157. 
inc  pondez  en  commun  , mais  il  n’ajoute  pas 
qu’ils  vivoient  de  leur' travail  fans  rien  demander 
à perfonne. 

Il  foûtient  enfuite  qu’il  eft  permis  à un  reli- 
gieux de  vivre  d’aumônes  après  avoir  tout  quitté 
pour  Jesus-Christ.  Que  les  prédicateurs  c.  7.' 
envoïezpar  les  fupericurs  eeelefiaftiques  peuvent 
recevoir  leur  fubfiftance  de  ceux  qu’ils  inftrui- 
fent  : qu’ils  peuvent  même  la  demander  8c  man- 
dier  quoique  valides  , & qu’on  doit  leur  don- 
ner préférablement  aux  autres  pauvres.  Il  fup- 
pofe  que  les  religieux  rentez  peuvent  vivre  de 
leurs  revenus  fans  travailler en  quoi  il  paroit 
faire  plus  d’attention  au  relâchement  des  moines 
de  fou  temps  qu’à  la  réglé  de  faint  Benoît.  Il 
prétend  que  Jésus-Christ  a mandié  fon 
pain  quand  il  dit  à Zachée  : Defcendczpromp-  Luc.  xifi 
tentent , je  dois  loger  aujourd’hui  chez  vous. 

Il  apporte  l’exemple  de  faint  Alexis  , dontl’hif- 
toirc  n’eft  d’aucune  autorité  > 6c  des  pèlerinages 
en  demandant  l’aumône,  que  l’on  impofoitpour 
pcnitence  , fuivant  la  nouvelle  difeipline  6c  con- 
tre l’efprit  de  l’ancienne.  Il  dit  que  la  mandi- 
cité n’infpire  la  flatterie  & la  balfalfc  fervile 
qu’à  ceux  qui  demandent  par  cupidité  6c  pour 
s’enrichir  , non  à ceux  qui  fe  contentent  du  ne- 
celfaire  : que  loin  de  nuire  aux  autres  pauvres  , 
ils  leur  procurent  par  leurs  exhortations  8c 
leurs  confcils  des  aumônes  abondantes.  Il  met 
grande  différence  entre  la  mandicité  forcée  6c 
Ta  volontaire,  6c  prétend  que  celle-ci  n’expo- 
fe  pas  aux  mêmes  périls  que  l’autre.  Les  man- 
dians  valides  condamnez  par  les  loix  ne  font 
d’aucune  utilité  au  public:  mais  l’aumône  don- 
née aux  religieux  qui  prêchent,  cft  plutôt  une 
récompeufc  aûe  à leur  travail,  qu’une  libéralité* 

Dd  ij 
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' —•  - -ii  . Et  les  prélats  ne  font  point  de  tort  aux  peuples 
ÂN.  izj7.  en  leur  envoyant  ces  prédicateurs  extraordinai- 
res, puifque  s’il  en  coûte  plus  au  peuple  , il  ea 
-reçoit  au  fît  plus  d’utilité  fpititucllc.  Le  plus  mau- 
vais effet  de  cette  elpccc  eft  d’avoir  rendu  odieux 
aux  religieux  le  travail  des  mains  , & leur  avoir 
fait  croire  que  la  mandicité  eft  plus  honorable. 

( .g  Saint  Thomas  répond  enfuitc  aux  reproches 

’ malins  que  l’on  faifoit  aux  religieux  mandians  : 
fur  la  pauvreté  de  leurs  habits  , fur  les  affaires 
dont  il  fe  mêloient  par  charité , leurs  frequens 
voyages  pour  procurer  le  falut  des  âmes , leurs 
j études  pour  prêcher  plus  utilement.  On  leur  ré- 

,+’  prGchoit  encore  des  aéfions  de  foi  indifférente*, 
que  l’on  interpretoit  en  mal.  De  fc  faire  valoir 
eux  de  leur  inftitut  & prendre  des  lettres  de 
■recommandation  : de  refifter  à leurs  adverfaires, 
les-  pourfuivre  en  iuftice  & les  faire  punir  : de 
vouloir  plaire  aux  nommes , fe  réjouir  des  gran- 
des chofes  que  Dieu  faifoir  par  eux  , & de  fré- 
quenter les  cours  des  rois  & les  maifons  des 
c ie  z gran<k’  De  plus  leurs  ennemis  s’efForçoient  de 
èrC'  ‘ " décrier  leurs  perfonnes  en  diverfes  maniérés  ; & 

avoient  pour  but  de  les  détruire  abfolument.  Us 
relevoient  & exageroient  leurs  défauts  : ils  les 
accufoient  de  chercher  la  faveur  du  monde  & 
leur  propre  gloire:  ils  les  traitoientde  faux  apô- 
tres de  de  faux  prophètes  : ils  leur  imputoient 
les  maux  que  l’églife  foufFre  dans  toute  la  fuite 
des  temps,  difaut  qu’ils  font  les  loups , les  voleurs 
2.7*»*,  ni.  & ceux  qui  s’infiuuent  dans  les  maifons.  Us  leur 
.£•  attribuoient  auffi  les  maux  que  l’on  craint  pour 

les  derniers  temps  de  l’églife,  voulant  perfuader 
que  ccs  temps  font  proches,  & que  ces  religieux 
font  les  envoyez  de  l’Antcchrift:  enfin  ils  s’efFor- 
çoient  de  rendre  fufpeftes  leurs  prières  , leurs 
jeûn  es  Se  les  autres  œuvres  manifeftement  bon-  - 
-*ies.  Saint  Thortus  montre  i’injuftic.e  de  tous  ces 
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reproches,  & finit  ainfi  cet  ouvrage,  beaucoup 
plus  folide  & mieux  fuivi  que  celui  de  Guillaume  An.  1257. 
de  faint  Amour. 

Nous  avons  plufieurs  traitez  de  faint  Bona-  XLlil. 
venture  fur  ce  fujct  , dans  lefqucls  il  employé  Lettre  de 
les  memes  preuves  que  faint  Thomas , infiftant  faint  Rona_ 
comme  lui  ltir  la  puillance  du  pape , & ioutcnant  Qpltj-Ct  t0  , 
que  de  lui  eft  émanée  toute  autorité  ccclefiafti-  f.edit.  Pa- 
que.  Toutefois  nous  voyons  par  fon  propre  té-  ris  1647. 
moignage  , que  le  relâchement  étoit  dès-lors  f-  3Î2- 
ccnfiderablc  chez  les  freres  Mineurs.  Car  nous 
avons  une  lettre  de  lui  en  qualité  de  general  de 
l'ordre  adreifee  à tous  les  provinciaux  Si  tous  les 
cuilodcs  où  il  dit:  Cherchant  les  caufcs  de  ce 
que  la  lplendcur  de  notre  ordre  s’obfcurcit  ; je' 

CTouve  une  multitude  d’ailaircs  pour  lefquclles’ 
on  demande  avec  avidité  de  l’argent,  & on  le 
reçoit  fans  précaution;  quoique  ce  foit  le  plus 
grand  ennemi  de  notre  pauvreté.  Je  trouve  l’oi- 
fiveté  de  quelque  uns  de  nos  freres  , qui  s’en- 
dorment dans  un  ctat  monftrueux  entre  la  con- 

* templation  & l’aéfion.  Je  trouve  la  vie  vagabon- 
de de  plufieurs , qui  pour  donner  du  loulagcment 

à leurs  corps  font  à charge  à leurs  hôtes  , & » 

fcandalifcnt  au  lieu  d’édinèr.  Je  trouve  les  de- 
mandes importunes,  qui  font  craindre  auxpaf- 
fans  la  rencontre  de  nos  fraies  comme  celle  des 
voleurs.  La  grandeur  & la  curiofité  des  bâti- 
mens  qui  trouble  notre  paix,  incommodent  nos 
amis  & nous  expofent  aux  mauvais  jugemens  des 

* hommes.  La  multiplication  des  familiaritez  que 
notre  réglé  défend:  qui  caufcnt  des  foupçons  Si 
nuifent  a notre  réputation.  L’imprudence  dans 
la  dilf  ribution  des  charges , que  l’on  donne  à des 
freres  fans  les  avoir  allez  éprouvez  , foit  pour 
la  mortification  du  corps,  foit  pour  l’afFermifle- 
rnent  dans  la  vertu.  L’avidité  des  fepultures  6c 
desteftamens  , qui  attire  l’indignation  du  clergé  ; 

D d iij 


Digitized  by  Google 


■6 30  ffifîoire  'Eeclejsœjtique. 

‘ particulièrement  des  curez.  Les  changcmens  de 

An.  izj'7.  place  trop  frequens  qui  troublent  la  paix,  mar- 
quent de  l’inconftance  8c  nuifent  à la  pauvreté. 
Enfin  la  grandeur  des  dépenfes  : car  nos  freres 
ne  veulent  pas  fe  contenter  de  peu  8c  la  charité 
eft  refroidie  : mais  nous  foinmes  à charge  à tout 
le  monde  , & nous  le  ferons  encore  plus  à l’ave- 
nir fi  on  n’y  remedie  promptement.  C’cft  à quoi 
il  exhorte  les  fupericurs  , & particulièrement  à ne 
pas  recevoir  trop  de  religieux  , 8c  ne  confier  la 
prédication  & la  confemon  qu’après  un  grand 
examen.  La  lettre  eft  dattée  de  Paris  le  vingt-troi-  i 
fiéme  d’Avril  izyy.  trente  ans  après  la  mort  de 
faine  François. 

Chr.  Gai.  La  même  annéeFtiennedcLexinton  fut  dépo- 
t.  f.  1^8.  sé  de  l’abbaye  de  Clairvaux  par  Gui  abbé  de  Ci- 
Suf.  Itv.  teaux,  pour  avoir  fondé  le  college  des  Bernar- 
z x x x 1 1.  dins  à paris  fàns  la  permiflion  du  chapitre  gene- 
ÎUtth.  Par.  ra^  l’ordrc.  Le  pape  Alexandre  ordonna  à l'abbé 
f.  810.  de  Cifteaux  de  le  rétablir  : mais  les  adverfaires 
d’Etienne  ayant  répandu  beaucoup  d’argent  en 
cour  de  Rome  firent  enforte  que  la  fcnrcnce  de  dé- 
pofition  fubfilla.  Etienne  acquiefça  & fe  retira  à 
# l’abbaïc  d’Orcamp  fille  dcClairvaux  où  il  mourut. 

XI.1V.  En  Angleterre  Vautier  de  Grad  archevêque 
Sey.il  ar-  ^’Yorc  mourut  le  premier  iour  de  Mai  xztf» 
«J’V'ore  ayant  tenu  ce  fiege  près  de  quarante  ans.  Le 
Mattb. Par.  r°i  Henri  rétarda  autant  qu’il  put  lelcdion  du 
f.  778.  fucccfieur  ; difant  : Je  11’ai  jamais  tenu  en  ma 
f*  784-  main  cet  archevêché,  il  faut  faire  enforte  qu’il 
ne  m’échappe  pas  fi-tôt.  Enfin  les  chanoines  élu- 
rent tous  d’une  voix  le  dofteur  Seval  doyen  de 
la  même  églife , homme  modefte  8c  vertueux, 
fçavant  en  droit  8c  inftruit  des  autres  feiènees.  Il 
avoit  été  de  l’école  8c  de  la  compagnie  de  faint 
f.  7 %e.  Edme  de  Cantorbcri.  Le  roi  défapprouva  l’elcc- 
tion , parce  que  Seval  n’étoit  pas  né  en  légiti- 
mé mariage,  & ce  prélat  ayoit cependant  le  dé- 
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plaifir  de  voir  diiliper  les  biens  de  Ton  églife.  7 

Mais  le  pape  leva  l’irrégularité  par  difpenlc  , & An.  1157. 
Seval  fut  facré  archevêque  d’Yorc  le  vingt-troi-  f-  7?8* 
lîéme  de  Juillet  1256. 

Peu  de  temps  après  trois  hommes  inconnus  vin-  Goduiti,  fi- 
rent à lcglile  métropolitaine  d’Yorc,  & y en-  4î» 
trerent  fccretement  pendant  que  tout  le  monde 
étoit  à table.  Us  s’informèrent  quel  étoit  le  Hal- 
le du  doïeu , puis  deux  d’entre  eux  dirent  au 
troifiéme  : Mon  frère,  nous  vous  inflations  par 
l’autorité  du  pape.  Le  nouvel  archevêque  fut 
fenfiblement  affligé  de  voir  remplir  par  une  telle 
Lurprife  la  place  qu’il  avoit  occupée  5 & il  catTa 
autant  qu’il  étoit  en  lui  cette  prife  de  poïfellion. 

Tous  les  chanoines  furent  indignez  de  voir  ufur- 
per  par  un  étranger  inconnu  la  féconde  place 
d’une  églife  de  f\  grande  dignité,  mais  la  crain- 
te  du  pape  auquel  le  roi  étoit  entièrement  devoiié 
les  retenoit.  Le  nouveau  doïen  retourna  à la  cour 
ce  Rome,  d’où  il  étoit  venu,  fit  interdire  l'ar- 
chevêque & le  fatigua  par  beaucoup  de  dépen- 
fes  &:  de  travaux,  que  le  prélat  foufirit  patiem- 
ment , comme  étant  l’affliction  que  faint  Edme 
lui  avoit  prédite  qui  lui  feroit  utile.  Enfin  l’an-  p. 
née  fuivante  1257.  après  bien  des  conteftationj 
le  prétendu  doïen  qui  étoit  un  Romain  nom- 
mé Jourdin  , renonça  à fon  droit  moïennant 
une  penlion  de  cent  marcs  d’argent  fur  l’églife 
d’Yorc  , jufques  à ce  qu’il  fut  pourvu  d’un  meil- 
leur bénéfice. 

Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Sep-  p,  g 101  { 

tembre , le  pape  choqué  de  la  fermeté  avec  la- 
quelle l’archevêque  Seval  refufoit  de  conférer 
les  meilleurs  bénéfices  de  fon  églife  à des  Italiens 
indignes  & inconnus  , le  fit  excommunier  dans 
toute  l’Angleterre  au  fon  des  cloches  & à l’ex- 
tindfion  des  chandelles  , pour  l’intimider  par 
une  cenfure  fi  infamante.  Mais  Seval  la  foufirit 
* P d iiij. 


Digitized  by  Google 


An.  1158. 


f.  8 j 1 . 

/ 

/ 

/ , 


JMatth.  Pat. 
i.  «34.8jj. 
840. 

/datlu.  Eùor. 
t • 43- 


XIV. 

Le  ptpc  à 
Vuerbe. 


Hi/ioire  Eccleflajlique. 

patiemment  , fc  confolant  par  les  exemples  de 
faint  Thomas  de  Cantorberi  & de  faint  Edmc  Ton 
maître , dont  il  croïoit  fuivre  les  traces.  Audi 
plus  on  prononçoit  contre  lui  de  maledi&ions  au 
dehors  , plus  le  peuple  lui  donnoit  en  fccret  de 
benedi£Hons. 

L’année  fuivantc  1158.  fc  voïant  malade  à la 
mort  il  fc  foulcva  joignant  les  mains, & tournant 
■vers  le  ciel  fon  vifage  baigné  de  larmes  , il  dit  : 
Seigneur  Jesus-C hrist,  jufte  juge, vous  fçavcz 
comme  le  pape  m’a  maltraité  , pour  n’avoir  pas 
▼oulu  admettre  des  perfonnes  indignes  & qui  ne 
fçavoient  point  l’Anglois  au  gouvernement  des 
églifes  que  vous  m’aviez  confiées  : toutefois  de 
peur  que  fa  fentence  toute  injufte  qu’elle  eft  ne 
devînt  jufte  par  le  mépris  que  j’en  ferois  , j’en 
demande  humblement  l’abfolution.  Mais  j’appel- 
le le  pape  à votre  jugement  incorruptible  , & je 
prends  à témoin  le  ciel  & la  terre  combien  il 
m’a  injuftement  perfecuté.  Dans  cette  amertu- 
me de  cceur  il  écrivit  au  pape  comme  avoit  fait 
l’évêque  de  Lincoln  Robert  GrofTe  tête  , le  priant 
de  modérer  fa  conduite  tyrannique  & d’imiter 
l’humilité  de  fes  fâints  prédecçlTcurs.  Scval  mou- 
rut vers  l’Afcenfion  , qui  l’an  1258.  fut  le  fécond 
jour  de  Mai , après  avoir  tenu  le  fiege  d’Yorc  un 
an  & neuf  mois , & le  pape  aïant  reçu  fa  lettre  , 
n’en  conçut  que  du  mépris  & de  l’indignation, 
comme  de  celle  de  l’évêque  de  Lincoln.  Après 
la  mort  de  Scval  les  chanoines  d’Yorc  élurent 
pour  archevêque  le  doéleur  Geofroi  de  Kning- 
ton  leur  doïen,  qui  alla  à Rome  & y fut  facré 
par  le  pape  Alexandre  le  vingt-troifiéme  Septem- 
bre de  la  même  année  1258.  & tint  le  faint  fiege 
cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  & 
d’affaires  temporelles.  Au  mois  de  Mai  1257.il 
fut  obligé  de  quitter  Rome  pour  fc  garantir  de 
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la  violence  du  peuple.  Le  fijet  de  la  fédition  fut 
tjue  le  fenateur  , qui  étoit  alors  un  citoyen  de  nj-g. 
Brelfc , opprimoit  le  peuple  à la  perfuafion  des  Mdtt'-.Par. 
nobles  , aufquels  fculs  il  chcrchoit  de  plaire  , p.  8rj. 
principalement  à la  famille  Anibaldi.  La  popu- 
lace donc  par  le  confeil  d’un  boulanger  Anglois 
s?étant  airemblée,  alla  brifer  la  prifon  où  le  fc- 
natcur  precedent  nommé  Brancalcon  ctoit  enfer- 
mé. L’en  ayant  tiré  ils  l’établirent  fenateur  & 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  f'uivant  l’ancien- 
ne coutume.  Brancalcon  chafla  de  Rome  fes  en- 
nemis & fit  pendre  deux  Anibaldes  parens  d’un 
cardinal.  Le  pape  l’excommunia  avec  fes  fau- 
teurs : mais  ils  prétendoient  avoir  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  excommuniez  , & fc  mo- 
quant du  pape  ils  menaçoient  de  le  pourfuivre 
avec  fes  cardinaux  jufques  à leur  ruine  entière. 

Le  pape  craignant  quelque  chofe  de  pis  fc  re- 
tira à Viterbe  , & fc  propofa  d’aller  jufques  à 
Alftfe.  On  voit  par  les  dattes  de  fes  lettres  qu’il 
étoit  encore  à Rome  le  douzième  de  Mai  1157. 
qu’il  étoit  déjà  à Vitcibe  le  vingt-neuf  , &c  qu’il  *f>.  Raîn. 
y demeura  jufques-  au  commencement  de  Sep-  11  J8-  n-  Sm 
tembre.  1158* 

Brancalecn  n’épargna  ni  les  amis  ni  les  parens  Mattb.Par, 
du  pape,  au  contraire  il  Ht  armer  les  Romains  ^ul. 
pour  marcher  contre  Anagni , qui  étoit  regar- 
dée comme  fa  patrie  , parce  qu’il  étoit  né  dans 
lediocefe  &ayoit  été  chanoine  de  la  cathédrale. 

Les  habitans  envoyèrent  au  pape  de  fes  parens  Sup.n.  j. 
le  prier  d’avoir  pitié  d’eux  > &:  il  fut  réduit  à p.  814. 
fupplier  Brancalcon  de  retirer  fes  troupes  , ce 
qu’il  obtint  malgré  l’animofité  des  Romains.  Ils 
étoier.t  foûtenus  par  Mainfroi  qui  aimoit  Bran- 
caleon  , & fut  ravi  de  voir  le  pape  humilié.  Ce  ^ (non . p. 
prince  pouffoit  toujours  fes  conquêtes  , & fc  8ti./o.  <». 
trouvant  maître  de  l’ifle  de  Sicile  , de  la  prin- 
cipauté  de  Tarente,  de  la  Fouille  Se  de  la  terre 
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de  Labour,  il  Le  fit  lolemneliement  couronner 
roi  à Païenne  le  dimanche  onzième  d’Aoûr 
iif  8. 

E11  Lombardie  Ecelin  avoir  ramené  à Ton  parti 
Ton  frere  Alberic  , iui  faifant  quitter  celui  du 
pape , qui  après  l’avoir  excommunié  comme  Ece- 
lin , donna  une  bulle  le  troificir.c  de  Juillet  1158- 
par  laquelle  il  affranchit  tous  les  ferfs  de  l’un  &; 
de  l’autre  qui  étoient  en  grand  nombre,  avec 
leurs  enfans  & leurs  petits-enfans  qui  feroient 
dans  l’obéifîance  de  leglifc.  Je  n’ai  point  encore 
v'û  qu’on  eût  étendujufqucs-là  les  fuites  de  l’ex- 
communication. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  Ale- 
xandre avoir  envoyé  pour  légat  dans  la  Marche 
Trcvifanc  & les  provinces  voifinos  Philippe  élû 
archevêque  de  Ravennc  } fçaehant  qu’Ecelin 
n’etoit  pas  fenfible  aux  cenfures  de  l’eglife  , il 
avoir  chargé  ce  légat  de  prêcher  la  croifade  con- 
tre lui  par  fa  bulle  du  vingtième  de  Décembre 
1 155.  Le  légat  alfembla  grand  nombre  de  croi- 
fez  & on  failoit  tous  les  jours  des  prières  pour 
attirer  le  fcccurs  du  ciel  contre  le  tyran.  Avec 
cette  armée  le  légat  attaqua  Padouë  &c  la  prit 
au  mois  de  Janvier  izy 6.  & deux  ans  après  à 
la  fin  du  mois  d’Avril  rzy8.  Brcffe  fe  rendit  à 
lui.  Mais  le  vendredi  trentième  d’ Août  de  la  mê- 
me année , Ecelin  ayant  furpris  l’armée  du  lé- 
gat qui  ne  le  croïoit  pas  fi  proche  , mit  en  fuite 
les  BrefTans  qui  en  faifoiet  une  bonne  partie  , 
& fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  , entre 
Jefquels  fut  le  légat  lui-même  & l’évêque  de 
Verone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même  temps 
à mettre  d’accord  les  Génois  avec  les  Pifans  , qui 
fc  faifoient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans 
l’iflc  de  Sardaig)  c.  Il  leur  donna  pour  arbitre 
le  prieur  de  l’hôpital  de  faint  Jean  &.  celui  des 
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Templiers  , dont  la  commùJion  clt  du  fixiéme 
de  Juillet  j & il  la  donna  à ces  chevaliers  , parce  An.  1158* 
que  les  Pifans  & les  Génois  fe  faifoient  la  guer- 
re par  tout  pais  , par  terre  & par  mer,  princi- 
palement en  Levant , au  préjudice  de  ce  qui  ref- 
toit  aux  Francs  dans  la  terre  faintc.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  en  même  temps  y envoïa  l'archevê- 
que de  Meffine  en  qualité  de  légat  : avec  char- 
ge de  reconcilier  auifi  les  Génois  avec  les  Vé- 
nitiens , qui  avoient  pris  le  parti  des  Pifans.  Les  ,ut-  f- 
Vénitiens  setoient  rendus  maîtres  du  pert  d’A-  p10'  V 1 * 

0 1 • .•  t 1 ^*3?* 

crc  en  iij7#  & les  Génois  aiant  arme  ces  ga- 
lcrcs  à Tyr,  combattirent  les  Vénitiens  qui  leur 
prirent  trois  galcres  & les  amenèrent  à Acre  : 
mais  en  izj8.  les  Génois  vinrent. devant  Acre, 
avec  quarante-neuf  galères  & quatre  vaiiTcaux 
la  veille  de  la  faint  Jean  : les  Vénitiens  & les  Pi- 
fans armèrent  quarante  galeres  ; attaquèrent  les 
Génois,  les  défirent,  leur  prirent  vingt-quatre 
galeres,  tuèrent  ou  prirent  dix-fept  cens  hom- 
mes. Gette  vi&oire  des  Vénitiens  rompit  les 
jnefures  que  le  pape  avoit  prifcs  pour  la  paix, 

& la  guerre  entre  ces  puilfantes  villes  hâta  la 
perte  ae  la  terre  faintc. 

Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  ics  M.mb.  Pat. 
divifions  qui  regnpient  en  Allemagne  à l’occa-  p • 831. 
lion  de  la  double  élection  pour  l’empire.  Al- 
fonfe  roi  de  Cailillc  fc  difpofoit  à marcher  vers 
l’Allemagne  : lorfqu’il  apprit  que  les  Sarrafins 
d’Efpague  vouloient  profiter  de  fon  abfence  pour 
reprendre  Gordoué.  Il  demeura  donc  & envoïa 
. des  ambafladeurs  au  pape  , pour  le  prier  de  ne. 
point  admettre  d’autrê  que  lui  à la  couronne 
impériale  : vu  qu’il  avoit  étendu  les  bornes  de 
la  chrétienté  plus  que  tous  les  autres  rois.  Le 
pape  répondit  : Vous  fçavez  quet-’eft  une  cou- 
tume établie  de  tout  temps  que  le  roïaume  d'Al- 
lemagne el;  comme  un  gage  de  la  dignité  im- 
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periale.  Que  le  roi  votre  maître  fafïe  doncen- 
îbrte  d’être  élu  dans  les  formes  & couronné  à 
Aix-la-Chapelle  & alors  nous  lui  ferons  favora- 
bles pour  fa  promotion  à l’empire.  Le  pape  ce- 
pendant reconnoiffoit  Richard  pour  roi  des  Ro- 
mains & lui  en  donnoit  le  titre  dans  fes  lettres , 
ce  qui  fit  que  plufïcurs  feigneurs  d’Italie  lui  pro- 
mirent fidelité. 

Depuis  plus  de  dix  ans  Philippe  fils  de  Ber- 
nard duc  de  Carintie  étoit  élu  archevêque  de 
Salsbourg,  & joiiifToit  du  temporel  de  cette  égli- 
fe  , fans  vouloir  fe  faire  l'acrcr  ni  même  ordon- 
ner prêtre.  Le  chapitre  de  Salsbourg  en  porta 
fa  plainte  au  pape  Alexandre  , qui  après  avoir 
admonefté  Philippe  , le  fufpcndit  au  bout  de 
fix  moins  , & après  autres  fix  mois  le  dépota 
fuivant  la  conftitution  qu’il  avoir  faite  le  feptié- 
me  de  Mars  1 2.  y 5 . portant  qde  les  évêques  élus 
feroient  tenus  de  fe  faire  facrer  dans  fix  mois.  Le 
fiege  de  Salsbourg  étant  donc  déclaré  vacant , le 
chapitre  compromit  entre  les  mains  de  Henri 
évêque  de  Chicmzéc  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , du  prévôt  & des  chanoines  de  Salsbourg , 
qui  élurent  pour  archevêque  Ulric  évêque  de 
Sccou  dans  la  même  province  : & le  pape  con- 
firma l’eleéfion  par  fa  bulle  du  cinquième  de 
Septembre  1159. 

Philippe  ne  fe  rendit  pas  ; & foûtenu  par  le 
roi  de  Bohême  & le  duc  d’Autriche  , il  mit 
garnifon  dans  Salsbourg  & dans  les  places  qui 
en  dépeudoient  & fê  maintint  quelque-temps  par 
force.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  à l’évêque  de 
Chicmzée  d’appeller  au  fecours  tous  les  évêques 
fuftragans  & les  vatfaux  de  l’églife  de  Salsbourg  , 
fous  peiue  de  perte  de  leurs  fiefs  > & l’évêque 
de  Chiemztre,  en  vertu  de  cette  commiflion  , 
admonefta  Philippe  de  rendre  dans  quinze  jours 
au  nouvel  archevêque  Ulric  les  châteaux  & les 
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fortercffcs  de  l’églife  de  Salsbourg  , lui  déclarant  • 

qu’à  faute  de  le  faire  il  l’cxcommunioic  dè^-jors  An.  1158. 
lui  8c  les  fauteurs.  Et  comme  ils  n’obéirent 
point,  il  écrivit  à Bertold  évêque  de  Pauffau  ,de 
faire  publier  cette  cenfure  dans  fon  diccefej  6c 
de  fe  joindre  aux  autres  fuffragans  pour  s’oppo- 
fer  de  tout  leur  pouvoir  à l’ufurpation  de  Philip- 
pe , avec  le  fecours  du  bras  féculicr.  La  let.re  eft 
du  feptiéme  de  Mai  izj8.  Ai nû  les  affaires  ec- 
clefiaftiques  devenoient  fouvent  temporelles  6c 
fe  terminoient  à des  guerres. 

O ' 

L’inquifition  contribuoit  à mêler  le  temporel 
au  fpirituel , comme  on  voit  par  une  conftitu- 
tion  du  pape  Alexandre  adrelfee  aux  inquifiteurs 
de  l’ordre  des  frétés  Mineurs  6c  dattée  du  trei- 
ziéme Novembre  Iij8.  Nous  vous  ordonnons , 
dit-il  , de  preferire  aux  heretiques  qui  revien- 
nent à l’obéiffancè  de  l’églife  une  peine  pécu- 
niaire, fous  laquelle  ils  s’obligeront  de  demeu- 
rer fermes  dans  la  religion  catholique , 6c  de  leur 
en  faire  donner  caution.  Nous  vous  donnons 
plein-pouvoir,  le  cas  arrivant  , d’exiger  cette 
peine  , 8c  de  contraindre  au  paiement  par  cen- 
furcs  ccclcfiaftiqucs , 6c  nous  voulons  que  les 
deniers  en  provenant  foient  dépofez  entre  les 
mains  de  trois  hommes  de  probité  choifis  par 
vous  6c  par  l’évêque  , pour  être  cmploïez  aux 
frais  des  pourfuites  contre  les  hérétiques.  La 
confifcation  des  biens  6c  la  diftribution  des  mai- 
fons  où  on  trouvoit  des  heretiques  étoient  enco- 
re des  effets  temporels  bien  fenfibles  pour  eux  8c 
pour  leurs  heritiers. 

On  trouve  plufieurs  autres  conflitutions  du 
pape  Alexandre  touchant  l’exercice  de  l’inquifi- 
tion : tant  pour  confirmer  la  bulle  d’innocent 
IV.  Ad  extir  panda  , que.  pour  réfoudre  divers 
doutes  des  inquifiteurs.  Par  une  du  vingt-feptié- 
me  de  Septembre  de  cette  année  izj8.  le  pape 
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déclare  que  l’inquifition  ne  doit  connoîtrc  ni 
An.  IZ58.  des  ufures,  ni  des  divinations  , & des  fortilcges, 
s’il  ne  s’y  trouve  quelque  mélange  d’herefie  , & 
en  general  que  l'affaire  de  la  toi  qui  cft' extrê- 
mement privilégiée, ne  doit  point  recevoir  d’ob- 
B nllar.  ftacles  par  d’autres  occupations.  Par  une  autre 
ccnj}.  p.  conftitution  du  onzième  de  Janvier  12.J7.  adref- 
fée  aux  inquifitcurs  de  Lombardie  de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs  , il-eft  dit  qu’ils  ne  pour- 
ront juger  les  hérétiques  que  par  le  confeil  de 
l’évêque  ou  de  fon  vicaire  : mais  ils  pourront 
fans  l’évêque  procéder  contre  ceux  qui  demeu- 
reront obftinez  dans  l’hercfie  après  l’avoir  con- 
feflee  publiquement. 

O11  tint  cette  année  izj8-  deux  conciles  en 
Conciles  de  France  , dont  les  decrets  regardent  principale- 
RufFec &de  ment  les  interets  temporels  de  l’églife.  Le  pre- 
Wontpel-  mier  où  prefidoit  Gérard  de..  Malcmort  archc- 
*et'  vêque  de  Bourdeaux  fut  tenu  à RufFec  en  Poitou  • 

* 77i  le  vingt-umeme  d Août,  & on  y publia  un  re- 
glement en  dix  articles,  dont  voici  la  fubftance.- 
On  excommunie  les  nobles  , les  bourgeois  & 
les  autres  laïques  qui  font  des  conftitutions  ou 
. des  confédérations  pour  reflraindrc  la  jurifdic- 
tion  ccclcfiaftiquc  , & empêcher  que  les  laïques  • 

11e  plaident  en  cour  d’églife,  linon  en  très-peu 
de  cas.  Cette  excommunication  fera  publiée 
tous  les  dimanches  -,  & fï  les  coupables  y demeu- 
rent trois  mois , ils  feront  privez  de  fépulture 
cccleliaftiquc  & leurs  enfans  exclus  des  bénéfi- 
ces. On  voit  bien  qu’il  s’agit  ici  de  quelque 
confédération  faite  en  Guienne  à l’exemple  de 
Sup.  Uv.  celle  des  nobles  de  France  en  1147.  mais  ce  ne 
ixxxu.r.  peut  £crc  ja  même,  puifque  la  Guienne  étoif 
( encore  foûmife  au  roi  d’Angleterre.  On  ex-  v 
„ communie  aulîi  ceux  qui  violent  les  franchifes 

des  eglifes  , foit  en  y prenant  ou  maltraitant 
des  hommes , foit  en  enlevant  les  biens  qui  y. 
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for.r  en  dépôt:  & on  les  condamne  à la  rclii- 
tution  du  double. 

Les  religieux  qui  méprifent  les  fcntenccsdcs 
évoques  Se  cclebrent  les  offices  divins  nonobf 
tant  leurs  cenfurcs , feront  chaifez  des  dioccfes 
par  leurs  fuperieurs,  qui  y feront  contraints  par 
cenfurcs.  On  admoneftera  les  barons  & tous  les 
fccuiiers  de  ne  point  failîr  ni  occuper  les  biens 
dont  l’cglife  eft  en  paifiblc  pofieffion  : s’ils  le 
font  après  l'admonition  generale  ils  feront  ex- 
communiez par  le  feui  fait.  Puifqu’il  eft  du  de- 
voir des  évêques  de  faire  exécuter  les  dernières 
volontcz  des  hJclcs  , nous  crdonons  que  ceux 
qui  voudront  faire  teftament , appellent  leur  cu- 
ré pour  y être  prefent  ; & les  curez  appelleront 
pour  leurs  teftamens  deux  ou  trois  curez  ou  vi-' 
caires  voifins.  Le  prêtre  qui  abfout  un  excom- 
munié à l’article  de  la  mort  doit  l’obliger  à fatis- 
fairc  par  lui  ou  par  autre  à fa  partie  : autrement 
le  prêtre  lui-même  y fera  tenuen  fonnom.  C’eft 
que  l’on  excommunioit  fouvent  faute  de  payer 
une  dette  , ou  pour  quelque  autre  intérêt  tempo- 
rel. On  avertit  tous  les  juges  ecclefiaftiqucs  de  ne 
point  favorifer  diverfes  vexations  que  la  chicane 
introduirait  dans  leurs  tribunaux  , principale- 
ment fous  prétexte  de  commiffion  du  pape  : à 
peine  de  fufpcnfc  qui  après  quarante  jours  fera 
luivte  d’excommunication.  Ces  fortes  de  chica- 
nes avoient  été  déjà  condamnées  en  détail  au 
concile  de  Lion  en  1145.  L’archevêque  Gérard 
tenoit  le  fiege  de  Bordeaux  dès  l’année  1117.  Il 
ctoit  fort  âgé  & ne  fur  vécut  pas  long-temps  au 
concile  de  RulFec. 

L’autre  fut  tenu  à Montpelier  le  frxiéme  de 
* Septembre  izj3.  par  Jacques  archevêque  de 
Narbonne  &:  auparavant  abbé  de  faint  Aphro- 
dife.  Il  avoir  fuccedc  depuis  peu  à l’archevêque 
Guillaume  de  la  Broué,  mort  le  vingt-fixiéme  de 
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*“  Juillet  i ?. j 7 . après  douze  ans  de  pontificat.  Ce1 

An.  iz;8.  conciic  ftt  huit  articles  de  ftatuts,  dont  le  pre- 
mier déclare  excommuniez  par  le  icul  fait  ceux 
qui  ufurpent  les  biens  de  l’églifc,  entreprennenr 
fur  fes  droits  & les  libertez  , ou  infultcnt  aux 
: f.  8.  perfonnes  ecclefiaftiqucs  : fur  la  requifition  de- 

l'évêque  lezé  l’excommunication  fera-  dénon- 
cée dans  tous  les  diocefcs  de  la  province  , & ce 
ftatut  fera  publié  tous  les  dimanches  danstou- 
c.  4.  tes  les  paroiflfes.  Celui  qui  prononce  quelque 
cenfure  en  qualité  de  commilfaire  du  pape  ou 
de  fubdclcgué  , doit  montrer  fa  commifîion. 
c.  1.  L’évêque  .en  donnant  la  tonfure  prendra  garde 
principalement  que  celui  qui  la  demande  loit 
,âgé  de  vingt  ans,  & qu’il  fe  prefente  par  devo- 
Ci  3.  tion  & non  par  fraude.  Les  clercs  qui  tiennent 
I boutique,  qui  trafiquent  publiquement,  qui  exer- 

cent des  arts  mécaniques,  travaillent  à la  jour- 
née , ou  ne  portent  point  l’habit  clérical  , ne 
jouiront  ni  de  l’exemption  des  tailles , ni  des 
autres  privilèges  de  clericaturc.  G’eft  qu’on  fe 
plaignoit  hautement  de  l’abus  de  ces-privileges 
& Je  l’extcntion  de  la  jurifdiétionecclcfiafirique.  - 
On  n’ajugera  point  aux  Juifs  en  juftice  lesufu- 
res.  On  permet  au  fénéchal  de  Baucaire  d’ar- 
rcter  les  clercs  pris  en  flagrant  délit  , pour  rapt,- 
homicide,  incendie  & crimes  femblables,  a la 
charge  de  les  remettre  à la  cour  de  l’évêqift.  Je 
crois  voir  icf  le  commencement  du  casprivile- 
gié. 

tT.  En  Angleterre  Arlot  foudiacrc  & notaire  du 
f Arlot  non-  pape  , arriva  à Londres  la  fcmainc  faintc  , c’eft-à- 
ce  eu  An-  <jirc  vers  la  fin  de  Mars  1z58.Sc  quoiqu’il  n'ciït 
^Matt°Par  P°‘lU  r*tre  légat  il  marchoit  à grand  train 
f.Siê.  " accompagné  de  vingt  chevaux.  Sa  commitlion 
/fai»,  dattée  du  douzième  de  Décembre  precedent  8c 
adreflee  au  roi  d’ Angleterre  portoit  qu’il  avoir 
pouvoir  de.  donner  à cc  prince-  un  délai  jufques. 


Digitized  by  Google 


Livre  quxtre-’vivgt-qualriémt.  <£"41 
aw  premier  jour  de  |uin  ; pour  l’cntreprife  du  1 

roïaume  de  Sicile  : le  déchargeant  pour  le  paffé  An.  iij8. 
des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  faute  d’ac- 
complir fa  promelfe.  Après  le  Hocdai,  c’ell-à- 
direle  fécond  mardi  d’après  Pâques,  le  roi  Henri 
tint  un  parlement  à Londres  , où  entre  autres  af- 
faires importantes  on  traita  celle  de  Sicile  , fur 
laquelle  Arlot  vouloit  avoir  une  réponfc  précife. 

Il  demandoit  de  plus  une  très-grofle  fournie  d’ar-  MAttb.PKr, 
gent , à laquelle  le  pape  s’étoit  obligé  pour  le  roi  p-  91 7- 
envers  des  marchands. 

Arlot  fut  fuivi  de  près  par  Manfuet  de  l’ordre  p.  8,^. 
des  freres  Mineurs,  envolé  auffi  par  le  pape  à la 
follicitation  du  roi.  Il  étoit  chapelain  & péni-  p-aJing. 
tencier  du  pape  & avoit  de  grands  pouvoirs,  juf-  nsj.n.j*. 
ques  à commuer  les  vœux  de  toutes  les  perfonnes 
qui  appartenoient  au  roi,  & abfoudre  les  excom- 
muniez , les  fauffaircs  & les  parjures  : ce  qui 
encourageoit  pluficurs  à mal  faire  par  la  facilté 
du  pardon.  Comme  le  roi  prelfé  par  le  pape  de- 
mandoit inftamment  à fon  parlement  de  quoi 
s’acquitter,  les  feigneurs  d’Angleterre  lui  répon- 
dirent : Nous  ne  pouvons  nous  épuifer  tant  de 
fois  pour  une  entreprife  téméraire,  formée  fans 
notre  confcil.  Vous  deviez  fuivre  l’exemple  du 
prince  Richard  votre  frere  , qui  refufa  le  reïau- 
me  de  Sicile  quand  le  pape  le  lui  fit  offrir  par  le 
doélcur  Albert.  Il  confidera  la  quantité  d’états 
differens  qui  féparent  l’Angleterre  de  la  Poiiiile , 
la  mer,  les  montagnes,  la  dillance  des  lieux  , la 
diverfité  des  langues  ; & ce  qu’il  craignoit  le 
plus  , les  chicanes  de  la  cour  de  Rome  &.  l’infi- 
délité des  Siciliens.  Toutefois  pour  ne  pas  paroî- 
tre  ingrat  envers  le  pape  , il  lui  répondit,  qu’il 
accepteroit  fon  offre  , s’il  lui  donnoit  tous  les 
croifcz  pour  troupes  auxiliaires,  à quoi  Nocera 
habitée  par  des  infidèles  ferviroit  de  prétexte 
honnête  : s’il  fournilfoit  de  plus  la  moitié  des 
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frais  dclaguerre,  & lui  donnoit  quelques  places 
pour  lui  lervir  de  retraite  en  cas  de  befoin.  La 
conclufion  fut  que  les  feigneurs  refuferent  au  roi 
le  fccours  d'argent  qu’il  leur  demandoit  : mais 
les  prélats  n’oferent  parler. 

Le  parlement  de  Londres  dura  jufqucs  au  cin-- 
quiéme  de  Mai  qui  étoit le  dimanche  après  l’Af- 
cenfion  ; & les  plaintes  y augmentèrent  contre  le 
roi.  Il  ne  tient  point  fes  promefies,  difoit-on  , 
& n’obfcrve  point  la  chartrc  du  roi  Jean,  que 
nous  avons  tant  de  fois  achetée.  Il  a exceffive^ 
ment  élevé  contre  les  loix  du  roïaume  les  fils  du 
comte  de  la  Marche  fes  freres  utérins , il  mépri- 
fe  fes  fujets  & les  pille,  il  n’avance  & n’enrichit 
que  les  étrangers.  Il  s’eft  tellement  épuifé  par  fes 
liberalitez  indiferetes,  qu’il  ne  peut  recouvrer 
fes  droits  ufurpez  par  les  François , ni  même  re- 
poufer  les  infultes  des  Gallois  qui  font  les  der- 
niers des  hommes.  Le  roi  s’humilia,  convint 
qu’il  avoir  fuivi  de  mauvais  confeils,  & jura  fur 
la  chafle  de  faint  Edouard  qu’il  fc  corrigeroit. 
On  remit  le  projet  de  la  réformation  de  l’état 
à un  autre  parlement  qui  fc  tiendroità  Oxford 
à la  faint  Barnabé , où  le  roi  convint  que  l’on 
éliroit  douze  perfonnes  de  fa  part  & douze  de  la 
part  des  feigneurs  pour  travailler  à la  réforma- 
tion : promettant  lui  & Edoiiard  fon  fils  aîné 
d’obfcrver  tout  ce  qu’auroient  réglé  les  vingt- 
quatre  comrniflaires. 

Mais  les  quatre  freres  de  la  Marche  , que  le 
roi  avoit  mis  du  nombre  , ne  tendoient  qu’à 
éluder  la  réformation  ; & les  feigneurs  les  inti- 
midèrent tellement  qu’ils  les  obligèrent  à lortir 
du  roïaume  & fe  retirer  en  France.  La  ville  de 
Londres  prit  le  parti  des  feigneurs  , celui  du 
roi  s’afioiblifioit  de  jour  en  jour;  Se  le  nonce 
Arlot  voïant  l’Angleterre  ainfi  troublée  , en  fer- 
tit  fans  bruit  au  mois  d’Acût  vers  l’Alfomption, 
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Alors  les  fcigneurs  craignirent  qu’Aimar  de  la  - 

Marche  un  des  quatre  frères  élu  évêque  deVin-  An.  iij8- 
chcftrc  n’allât  en  cour  de  Rome  & ne  fc  fit  l'a- * 8,8. 
crer  à force  d’argent.  C’eft  pourquoi  ils  en-  ^îdd.i  1 54» 
voyerent  au  pape  quatre  chevaliers  , chargez 
d’une  lettre  , où  ils  fe  plaignent  principalement 
de  ce  prélat  & de  les  frères  comme  des  princi- 
paux auteurs  des  troubles  d’Angleterre}  & prient 
le  pape  de  lui  ôter  l’adminiftration  de  l’églilede 
Vinchcftre  qu’il  lui  a donnée:  mais  de  Je  faire 
fans  fcandale  par  la  plénitude  de  la  puilTance » 
f»  rapportant  du  furplus  à ce  que  diront  leurs, 
envoyez.  Le  roi  envoya  aulîi  en  cour  de  Ro-  H.  Knigtonï 
me;  & obtint  du  pape  l’abfolution  du  ferment  f*  i446* 
qu’il  avoit  fait  au  parlement  d’Oxford,après  quoi 
il  11c  s’y  crut  plus  obligé. 

Cependant  le  pape  fit  réponfc  aux  fcigneurs  -M. 
d’Angleterre  par  une  lettre  pleine  de  compli-f*  u3’ 
mens,  où  il  fe  plaint  que  leur  roi  n’a  point 
exécuté  le  traité  fait  avec  le  faint  fiege  pour  la 
Sicile  , enforte  qu’il  lui  feroit  libre  de  difpofcr 
de  ce  royaume  en  faveur  d’un  autre  prince; 
ainfi  il  féfufc  d’envoyer  un  nonce  pour  cette 
affaire,  comme  on  l’avoit  demandé.  On  le  do- 
mandoit  auffi  pour  deux  autres  fins,  la  publica- 
tion de  la  paix  avec  la  France  & la  reformation 
du  royaume  d’Angleterre.  Sur  quoi  le  pape  ré- 
pond que  voulant  être  plus  particulièrement  in- 
formé de  l’état  de  ce  royaume,  & ayant  alors 
peu  de  cardinaux  , il  dilfere  d’envoyer  un  non- 
ce > vû  même  que  lapaix  pourroit  être  publiée 
avant  qu’il  arrivât. 

Enfin  quant  à l’évêque  de  Vinchcftre  , le  pape, 
dit  que  ne  s’étant  point  trouvé  près  du  faint 
fiege,  de  défenfeur  légitime  de  fa  part,  on  n’a 
pas  pù  procéder  juridiquement  contre  lui.  Ce 
qui  montre  que  ce  prélat  n’étoit  pas  encore  ch 
cour  de  Rome,  mais  il  y vint  bicn-tôc après. 
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Y étant  arrivé  il  reprcfcnta  au  pape  & aux' 
cardinaux,  que  ne  pouvant  demeurer  l'ans  péril 
en  Angleterre  depuis  les  troubles  qui  y étoient 
furvenus,  il  avoir  etc  obligé  d’en  fortir  & de 
s’abfentcr  de  fon  églife  à l'on  grand  regret:  ce 
qui  lui  faifoit  craindre  d’être  troublé  dans  l’ad- 
miniftration  qu’il  en  avoit  comme  évêque  élu-, 
tant  au  fpirituel  qu’au  temporel , & d’être  privé 
par  violence  de  fes  droits  & de  les  revenus.  Le 
pape  touché  de  fes  plaintes  écrivit  en  fa  faveur 
au  roi  & aux  feigneurs  d’Angleterre  , & chargea 
de  fes  lettres  Valafque  de  .l’ordre  des  frères- 
Mineurs  fon  penitencier  & fon  chapelain  : avec 
ordre  d’employer  les  exhortations  les  plus  effica- 
ces pour  obliger  le  roi  & les  feigneurs  à re- 
cevoir l’évêque  de  Vincheftrc  comme  élû  ca- 
noniquement & approuvé  par  le  faint  fiége. 
A quoi  le  pape  ajoute  : Et  quanta  nos  conftitu- 
tions  pour  fe  faire  facrcr  dans  certain  temps  , 
nous  l’en  avons  difpenfé,  & lui- même  s’eft  of- 
fert devant  nous  pour  recevoir  la  prêtrife  en 
temps  convenable,  &cnfuite  la  confecration  épif- 
copalc.  C’cft  pourquoi  nous  voulons  & ordon- 
nons que  vous  lui  faffiez  rendre  entièrement  fes- 
revenus,  9c  tous  fes  biens  meubles  Sc  immeu- 
bles ufurpez  depuis  le  commencement  des  trou- 
bles ; employant  pour  cet  effet  les  cenfurcs  eccle- 
fîaftiqucs  s nonobftant  tout  privilège  quel  qu’il 
foit.  La  commiffiou  eft  du  vingt-huitième  de 
Janvier  1 ryj. 

Frcre  Valafque  étant  arrivé  en  Angleterre  ex- 
pofa  fa  charge  devant  le  roi  & les  fe’gneurs  af- 
fcmblez  : mais  tous  lui  dirent  unanimement 
comment  lcaehofes  s’éroient  palfées  , & lai  fi- 
rent voir  que  l’évêque  avoit  furpris  le  pape  , en 
lui  déguifant  la  vérité.  Ils  fc  portèrent  appellans 
de  la  commiffion  & envoyèrent  au  pape  de  nou- 
ycau  pour  le  mieux  informer  de  l'affaire.  Aiufv 
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frère  Valafque  fut  obligé  de  fc  retirer,  & l’évêque  1 * * 

de  Vincheftre  fe  trouva  plus  éloigné  de  fes  pré-  An.  1158. 
tentions.  Enfuitc  on  s’informa  comment  frere 
Valafque  étoit  entré  en  Angleterre  , & on  trou- 
va que  c’ctoit  par  la  permillion  du  roi  fans  celle 
des  leigneurs  j c’eft  pourquoi  la  garde  du  port  de 
Douvres  qui  l’avoit  faille  entrer  fut  deftituée  de  fa 
charge. 

La  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  fut  nu. 
concfaë  à Paris  le  vingt-huitième  de  Mai  , qui  Amour  de 
ôtoit  le  mardi  après  la  quinzaine  de  la  Pentecô-  ^aint 
te  l’an  izj8.  Par  ce  traité  le  roi  Henri  renonça  j^r  a 
à fes  prétentions  fur  la  Normandie  , l’Anjou  , le  v Du  Tillet. 
Maine  , le  Poitou  & la  Touraine  ; & faint  p. 
loiiis  lui  lailfa  tout  le  duché  d’Aquitaine,  com-  l~>6- . 
pris  les  droits  qu’il  avoir  dans  les  trois  évèchez  de  ^ 

Limoges , de  Cahors  & de  Perigueux  : à condi-  Obftrv] pf‘ 
tion  de  lui  en  faire  hommage.  Le  confeil  de  faint  3 6$. 

■Loiiis  s’oppofoit  fortement  au  traité  & lui  di- 
foit  : Sire,  nous  fouîmes  très-étonnez  que  vous 
vouliez  laiifer  au  roi  d’Angleterre  une  fi  grande 
partie  de  votre  royaume , que  vous  3c  vos  pie- 
decefieurs  avez  acquife  fur  lui  par  fa  faute  & 
dont  il  nevousfçaura  point  degré.  Le  faint  roi 
jépondit:  Je  fçai  bien  que  le  roi  d’Angleterre  & 
fou  prédeccireur  onrjuftement  perdu  les  terres 
que  je  tiens,  Se  que  je  ne  fuis  point  obligé  à cet- 
.te  rcftituiion.  Je  ne  la  fais  que  pour  le  bien  de 
la  paix  , & pour  nourrir  l’amitié  & l’union  en- 
tre nous  & nosenfans  qui  font  coufins  germains  : 

-enfin  je  rendrai  ce  prince  mon  vaftai  , & il  me 
fera  hommage  , ce  qu’il  n’a  pas  encore  fait. 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  le  firede  Joinville  , mieux  Ouchepte. 
inftruit  de  ces  affaires  que  le  moine  de  faint  De- 
nis , qui  dit  que  le  roi  fentoit  du  remors  de  conf-  txxvü  * 
ciencepour  la  Normandie  & les  autres  terres  que  37. 

Philippe  Augufte  avoit  ôtées  au  roi  Jean  par  le  txxvti.m. 
Jugement  des  pairs,.  W» 
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— ■ Ce  n’cft  pas  que  faint  Loiiis  n’eût  la  confeience 

An.  IZ58.  très-délicate  fur  l’article  du  bien  d’autrui.  Il  re- 
cherchent foigneufement  ce  qui  pouvoir  avoir 
été  ufurpé  par  Tes  prédeceffcurs  , & avoir  établi 
pour  cet  effet  des  commiffaircs  dans  les  provin- 
ces: comme  en  Languedoc  l’archidiacre  d’Aix 
-avec  trois  religieux,  8c  le  fénechal  deNhnes.étoit 
Lachefe.  chargé  de  payer.  Vers  Orléans  8c  Bourges  c’étoit 
*0.  z.f.  5 6.  Geoîrroi  de  Bulïi  archidiacre  d’Orléans:  la  plu- 
part étoient  des  chanoines,  pour  lefquels  le  roi 
avoit  obtenu  du  pape  Alexandre  qu’en  vacant  à 
cette  bonne  œuvre  ils  feroient  cenfez  refidans. 
Il  fe  trouvoit  quelquefois  qu’après  avoir  vérifié 
qu’un  bien  étoit  mal  acquis  , on  11c  pouvoir  trou- 
ver les  perfonnes  à qui  la  reftitution  devoitêtre 
nf.  Rain.  faite,  quelque  recherche  qu’on  en  fit.  Sur  quoi  le 
71.  ic.  faint  roi  ccnfulta  le  pape,  qui  lui  répondit  par 
une  bulle  du  onzième  d’Avril  ny6.  où  après  lui 
avoit  donné  de  grandes  louanges  , il  lui  permet 
de  fuppléer  à ces  reftitutions  par  des  aumônes  , 
par  leiquclles  il  déclare  que  fa  confciencc  en  fera 
déchargée  : ajoutant  que  s’il  vient  enfui  te  à dé- 
couvrir les  perfonnes  à qui  la  reftitution  devoir 
être  faite,  il  fera  encore  obligé  à la  faire. 

Il  y avoit  aufti  d’anciennes  contcftations entre 
la  France  Sc  l’Arragon  que  faint  Loiiis  termina 
cette  même  année.  La  Catalogne  étoit  originai- 
renient  un  fief  de  la  couronne  de  France  , Sc  les 
rois  d’Arragon  avoient  acquis  des  droits  fur 
pluficurs  terres  au-deçà  des  Pyrénées.  Pour  fi- 
nir ces  contcftations  les  deux  rois  convinrent 
$4arcaTJifp.  d’arbitres  : Saint  Loiiis  prit  Hébert  doyen  de 
Baycux  , Jacques  roi  d’Arragon  prit  Guillaume 
de  Montegrin  facriftain  de  Girone  , par  com- 
«.  fiî-  promis  du  mois  de  Mai  njy.  Le  traité  fut  con- 
C<ttcl.Lnn£.  clu  trois  ans  après  8c  paffé  à Barcelone  lcfeizié- 
liv.i.p.z?.  mc  dc  Juillet  izjg.  par  lequel  le  roi  Loiiis  cè- 
de au  roi  Jacques  tous  fes  droits  8c  fes  prêtai- 
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:tions  fur  les  corntez  de  Barcelone  , d’Urgel,  de 
Rouflîllon  &.  les  autres  terres  au  delà  des  monts 
c]ui  y font  fpccifïées  ; & le  roi  Jacques  cede  au 
roi  Loüis  fes  droits  & les  prétentions  fur  pla- 
ceurs villes  & terres  de  deçà  les  monts  , fçavoir 
Carcalïonnc  , Beziers  , Agde  , Albi , Rodes  , 
Cahors,  Narbonne,  Millau  , Nîmes , Touloufe,- 
& d’autres  moins  confiderablcs.  En  general  faint 
Loüis  fut  l’homme  du  monde  qui  fc  donna  le 
plus  de  peine  pour  procurer  la  paix, particulière- 
ment entre  fes  l'ujcts  & les  grands  feigneurs  de 
l'on  roïaume  : les  étrangers  memes  le  prenoient 
pour  arbitre,  tant  fa  fageife  & fa  jufticc  étoit  uni- 
verfcllement  reconnues. 

Cette  année  1158.  eft  mémorable  chez  les 
Mufulmans  par  un  des  plus  grands  évenemens 
de  leur  hilloire  : la  prife  de  Bagdad  par  les  Tar- 
tares  , 2c  l’extinérion  des  Califes.  Houlacou  frè- 
re de  Mangou-can  & petit  fils  de  Ginguis  pafîa 
en  Pcrfe  l’an  6 y 1.  de  l’Hegirc,  125 3. de  J e s u s- 
Christ  avec  une  armée  que  fon  frere  lui  don- 
na compofée  de  l’élite  des  Mogols.  L’an  654. 
il  extermina  les  Molhedites  qui  étoient  les  Al- 
faflins , & dépouilla  de  toutes  ces  places  leur  der- 
nier prince  nommé  Roucncddin  Gourfcha.  Hou- 
lacou avoir  demandé  du  fccours  contre  les  Mol- 
iicdites  au  Calife  Moftazem  qui  le  lui  avoir  re- 
fufé  : c’eft  pourquoi  après  leur  défaite  il  mar- 
cha vers  Bagdad.  Moflazembilla  étoit  le  trcntc- 
jfeptiéme  Calife  de  la  famille  d’Abas,  il  regnoit 
depuis  l’an  640.  & ctoit  reconnu  de  tous  les 
Mufulmans  pour  chef  de  leur  religion.  C ’étoit 
un  prince  voluptueux  & toutefois  avare,  livré 
à fon  vifir  qui  le  trahilfoir.  Houlacou  lui  aïant 
écrit  des  reproches  du  fccours  qu’il  lui  avoit  re- 
fufé  contre  les  ennemis  communs  : le  calife  lui 
fît  une  réponfe  tres-injurieufe  , le  menaçant  de 
la  colere  de  Dieu  & de  la  fîcnne , pour  avoir 
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ofé  mettre  le  pied  fur  fes  terres.  Houlacou  qui 

An.  1258.  connoifïoit  fes  forces  & la  foiblefie  du  calife, 
indigné  de  cette  réponlc  s’approcha  de  Bagdad 
& fe  trouva  aux  portes  lorfqu’on  y penfoit  le 
p.  6 1?.  moins.  Il  l’affiegea  deux  mois  , pendant  lefquels 
les  habitans  vivoient  à leur  ordinaire  comme  en 
;pleine  paix  ; & le  calife  ne  fongeoit  qu’à  fes  plai- 
firs.  Enfin  la  ville  fut  prife  au  mois  Safar  l’an 
■6  $6.  1258.  & mife  à feu  & à fang-par  les  Tar- 
tares  qui  la  pillèrent  pendant  fept  jours  : car  on 
y avoir  amafie  depuis  plufieurs  ficelés  des  ri- 
cheflès  immenfes.  Le  calife  Moftazem  étant 
pris  fut  empaqueté  dans  un  feutre  lié  fort  étroi- 
tement & traîné  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Il 
expira  bien-tôt  dans  cefupplice;  & telle  fut  la 
Sup.  liv.  fin  du  dernier  calife  des  Mufulmans.  Ils  avoient 
xxxvm.  commencé  en  la  perfonne  d’Aboubecrc  l’an  on- 
zième de  l’hegire,  dejESUS-CHRi  st  6 31.  & 
cette  dignité  étoit  demeurée  dans  la  famille  des 
Abbafides  pendant  509.  ans.  Depuis  ce  temps  les 
Mufulmans  n’ont  point  eu  de  chefs  légitimes  de 
leur  religion  ; puifque  c’eft  un  des  points  fonda- 
mentaux de  leur  créance  qu’il  doit  être  de  la  fa- 
mi  lie  du  prophète. 

EM.  Or  p.  Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  & toute  la 
M4-  *Abul-  Mefopotamie  , puis  il  pafla  l’Eufrate  & entra 

far. 

f • 444-  en  Syrie,  prit  & défola  Damas  & Alep.  C’étoit 
au- Crc,  pan  iij8.  Alors  Mangoucan  étant  mort, 
Houlacou  lui  fucceda  & fut  le  cinquième  j^rand 
can  des  Mogols.  Les  Chrétiens  auroient  pu  pro- 
fiter de  cette  décadence  des  Mufulmans  en 
Orient  s’ils  ne  fe  fulfent  ruinez  eux-mêmes  par 
leurs  divifions  : mais  outre  la  guerre  des  Véni- 
tiens avec  les  Génois  , il  y eut  alors  une  fu- 
rieufe  querelle  à Acre  entre  les  Hofpitaliers  5c 
les  Templiers.  Ils  fe  battitent  avec  tant  d’ani- 
mofité  que  les  Templiers  furent  entièrement 
défaits  enforte  qu’à  peine  en  relia- t’il  un  feul  , 

mais 
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mais  aufli  la  plupart  des  Hofpitaliers  y périrent.  .• 

On  n’avoit  jamais  ni  un  tel  maffacre  entre  des  An.  iij9» 
Chrétiens  , encore  moins  entre  des  religieux. 

La  nouvelle  en  étant  venue  deçà  la  mer  , les 
Templiers  s’alTemblercnt  promptement  5 & par 
délibération  commune  ils  mandèrent  par  toutes 
leurs  maifons  , qu’après  y avoir  laide  ceux  qui 
étoient  néceffaires  pour  les  garder  , tous  les 
chevaliers  le  rendirent  promptement  à Acre  : 
tant  pour  rétablir  leurs  maiîbns  ruinées  dans 
le  pais  , que  pour  tirer  vengeance  des  Hofpita- 
liers. 

La  crainte  des  Tartares  qui  avoient  déjà  ra-  I-v- 
vage  la  Hongrie  engagea  le  roi  Bêla  IV.  à écou-  tionrs0jjeS'" 
ter  des  proportions  cf alliance  qu’ils  lui  firent:  Tartares  au 
8c  fur  lefquclles  il  envoïa  au  pape  Alexandre  roideHon- 
un  doéteur  nommé  Paul  , avec  une  lettre  où  il  gnc- 
difoit:  Quand  la  Hongrie  fut  attaquée  par  les  “f • 
Tartares,  j’envoïai  l’évéque  de  Vacia  à prefent  ' slp'  lïv. 
évéquede  Paleftrine,  au  pape  Grégoire  IX.  pour  LXxxi.H.47. 
lui  demander  du  fecours  , fans  qu’il  daignât  ‘Vghell.t.  1. 
m’envoïer  feulement  un  mot  de  confolatiou.  P- 
Cet  évêque  étoit  Etienne',  qui  de  Vacia  fut 
transféré  à l’archevêché  de  Strigonie  , 8c  le  pa- 
pe Innocent  I V.  le  fit  cardinal  évêque  de  Pa- 
lcftrine  en  iiji.  La  lettre  continue  : Après  Ja 
mort  de  Grégoire  pendant  la  vacance  du  faint 
fiege  les  cardinaux  m’écrivirent  : que  quand  il 
y auroit  un  pape  , il  prendroit  foin  d’éloigner  de 
mon  roïaume  ces  fâcheux  ennemis  mais  cet- 
te efperance  a été  fans  effet , & après  l’éle&ion 
du  nouveau  pape  je  fuis  demeuré  méprifé  8c 
abandonné.  Mes  forces  notant  donc\  pas  affez 

frandes  pour  réfifter  aux  Tartares  , fi  le  fecours 
u faint  fiege  me  manque  encore  à prefent  , 
je  ferai  contraint,  à mon  grand  regret,  d’accep- 
ter la  paix  8c  l’alliance  qu’ils  m’ont  offerte-  plu- 
sieurs fois.  Iis  me  donnent  le  choix  d’un  mari»' 

Ttm»  XVU,  E c 
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s~"  ge  ou  de  mon  üis  avec  la  fille  de  leur  prince. 

An.  iz;^.  ou  de  Ton  fils  avec  ma  fille  : mais  à condition 
exprerte  que  mon  fils  avec  la  quatrième  partie 
de  mes  troupes  marchera  à la  tête  des  Tartares 
•contre  les  Chrétiens  , & qu’il  aura  la  cinquième 
partie  du  butin  & des  conquêtes.  De  plus  je  fe- 
rai exempt  de  leur  païer  tribut  i ils  n’entreront 
-point  fur  mes  terres , & s’ils 'm’envoient  des  am- 
balTadeurs  , leur  fuite  n’excedera  pas  cent  perfon- 
nes.  Le  roi  de  Hongrie  fe  plaignoit  encore  que 
le  pape  chargeoit  les  églifes  de  fon  roïaume  par 
les  provifions  de  bénéfices  qu’il  donnoit  à des 
étrangers , & le  prioic  de  n’en  plus  ufer  ainfi  à 
l’avenir. 

Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  qua- 
torzième d’Oétobre  nj?.  où  il  dit  : Tout  le 
monde  fçait  dans  quel  embarras  d’affaires  croit 
l’églife  quand  vous  demandâtes  du  fecours  à 
Grégoire  IX.  & quelle  perfecution  lui  faifoit 
l’empereur  Fridcric.  Elle  fut  obligée  à contrarier 
de  fi  grandes  dettes  , quelle  n’a  pû  encore  s’en 
acquitter  : enforcc  qu’elle  avoir  plus  befoin  du 
fecours  des  autres  qu’elle  n’étoit  en  état  de  leur 
en  donner.  Quand  fon  fucceflenr  fut  en,  place  : 
l’orage  qui  avoit  défolé  votre  roïaume  étoit 
pafie  , les  Tartares  s’étoient  retirez  , ainfi  il 
n’étoit  plus  befoin  d'accomplir  la  promefTe  des 
cardinaux.  A l’égard  des  propofitions  que  vous 
font  à prefènt  les  Tartares , quand  vous  (t'auriez 
aucun  fecours  à efpcrer  du  ciel  ni  de  la  terre  , 
quand  il  s’agiroit  de  la  perte  de  tous  les  roïau- 
mes  du  monde  & de  votre  propre  vie  : elles  de- 
yroient  vous  faire  horreur,  Il  y a des  remè- 
des fi  honteux , qu’un  homme  courageux  doit 
plutôt  eboifir  la  mort.  A Dieu  ne  plaife  qu’au- 
cun intérêt  temporel  vous  engage  à vous  fépa- 
cer  du  corps  de  fidèles , & vous  allier  avec  les 
iufideles  pour  devenir  l’ennemi  des  Chrétiens , 
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après  en  avoir  été  le  défenfeur , & ouvrir  le  paf--1  ■"  ■»' 
fage  aux  barbares  pour  les  attaquer.  Quand  me-  An.  njy* 
me  vous  auriez  attiré  fur  vous  ce  reproche  éter- 
nel , ce  feroit  plutôt  la  perte  que  le  falut  de  vôtre 
royaume.  Vous  pouvez  avoir  appris  que  les  Tar- 
tares  ont  féduit  plufieurs  nations  par  les  appas 
trompeurs  de  pareils  traitez.  Vous  flatez-vous 
du  privilège  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  pro- 
meffes  ? On  ne  peut  s’alïurcr  de  la  foi  des  infi- 
dèles : ils  ne  reconnoilfent  point  d’autorité  dans 
nos  fermens  , & un  Chrétien  ne  peut  fc  fier  aux 
leurs. 

Le  lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus 
un  chrétien  avec  une  infidèle  , parce  qu’entre  les 
infidèles  mêmes  le  mariage  , quoique  vrai , n’eft 
ni  ferme  ni  indifioluble  par  le  manque  de  foi. 

Donc  fi  vous  donniez  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , 
votre  fils  ou  votre  fille  aux  Tartares , cette  con- 
jonction illicite  n’apporteroit  aucune  fermeté  à 
votre  paix , 8c  ne  feroit  qu’un  infâme  concubina- 
ge. Il  exhorte  enfuite  à recourir  à Dieu  & à 
reconnoître  que  ces  incurfions  des  infidèles  font 
la  punition  des  crimes  des  chrétiens  , particuliè- 
rement de  l’ufurpation  des  biens  de  l’églife  8c 
des  entreprifes  fur  fa  liberté.  Il  le  prie  enfuite 
de  ne  pas  trouver  mauvais  s’il  ne  lui  envoyé 
pas  les  mille  arbalétriers  qu’il  demandoit  : puif- 
qu’il  tirera  un  plus  grand  fecours  de  la  cinquiè- 
me partie  des  revenus  eedefiaftiques  de  Hongrie, 
qu’il  lui  accorde , & dont  toutefois  il  exempte 
les  Templiers  avec  les  autres  religieux  militaires 
& les  moincf  de  Cifteaux.  Enfin  fur  les  provi- 
fions  de  bénéfices  à des  étrangers,  il  s’exeufe  fai- 
blement difant  , qu’à  peine  y a-t-il  un  autre 
royaume  à qui  cette  plainte  convienne  moins  qu’à 
la  Hongrie  > & que  l’on  ne  peut  fi  bien  faire  que 
les  hommes  malins  ne  trouvait  matière  à quel- 
- jju$  reproche. .■  v;:i . . ; 
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' Ce  que  le  pape  dit  ici , qu’on  ne  peut  s’aflo- 

. An.  I2.J5».  rer  de  la  foi  des  iufidelcs,  ne  doit  pas  être  pris 
-trop  à la  rigueur.  Il  ire  faut  pas  confondre  la  foi 
.divine  & lurnaturelle  qui  leur  manque,  avec  la 
-bonne  foi  humaine  fondement  de  tout  commer- 
ce entre  differentes  nations,  qui  eft  l'effet  naturel 
de  la  droite  raifon.  Quant  au  mariage  , l'empê- 
chement que  produit  la  diverlïté  de  religion, 
n’eft  pas  invincible  en  certains  cas  finguliers  où  il 
s’agit  de  l’utilité  publique  & du  bien  même  de  la 
-.religion. 

LVI.  L’incontinence  étojt  devenue  lî  commune  &fi 
Bulle  con-  publique  dans  le  clergé,  que  le  pape  Alexandre 

coacubi^aT  cruty  devoir  chercher  quelque  rcmedc;&  pour  cet 
rCJ  effet  il  écrivit  une  lettre  circulaire  adrelTée aux 

ap.  Rtiini  archevêques  , & à lcurs.fuftragans  , aux  abbez 
».  ii.  & aux  autres  fuperieurs  ccclefiaftiques  : où  d’a- 
bord il  leur  reprefente  fortement  le  compte  terri- 
-ble  qu’ils  rendront  à Dieu  des  âmes  dont  ils  ont  la 
conduite,  puis  il  exagère  le  fcandale  que  donnent 
.les  clercs  qui  entretiennent  publiquement  dçs 
.concubines  au  mépris  des  canons,  & nont  pas 
-honte:  d’exercer  avec  des  mains  impures  lesfond- 
-tions  facrécs  de  leur  minifterc.’  Il  marque  les  rc- 
;proches  qu’ils  s’attirent  de  la  part  des  heretiques, 
.î’oppreflion  de  l’églife  par  les  feigneurs  & les  mé- 
-pxis  des  peuples.  Il  exhorte  les  prélats  à faire  ccf- 
fer  ce  defordre  premièrement  par  leur  vie  exem- 
plaire , .puis,  en  procédant  contre  les  coupables  ; 
Zc  il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  feront  point 
.retardées  par  l’appel  , 8c  que  les  lettres apoftoli- 
-ques  obtenues  par  les  coupables  au  préjudice  de 
•ces  pourfuites  , feront  nulles.  La  lettre  eft  du 
^treizième  de  Février  1159. 

. -Nous  en  avons  deux  exemplaires  , l’un  adrclfë 
'Stito.  Tii»;  à l’archevêque  de  Rouen , l’aucrc  à celui  dcSals- 
p.  183.  -bourg^pari  où-l’on. juge  qu’elle  fut  auïïï  envoyée 
gutres  provinces,  8c  que  ce  défor  dre  étoic 


t 


I Z -4 


Digitized  by  Gc 


Livre  quatre  vingt -quatrième. 
general  dans  toute  l’églife.  L’archevêque  de  1 ■ 
Roiien  étoit  Eudes  Rigaut  de  l’ordre  des  freres  An.  iijj« 
Mineurs,  qui  avoir  fuccedé  à Eudes  Clément  en  Gall.  chr . 
1147.  & tint  ce  fiége  vingt-huit  ans.  Cette  lettre  t0  *•  jp-îs7* 
eft  belle  , mais  de  tels  maux  demandent  des  re- 
mèdes plus  fpecifiques  que  des  exhortations,quel- 
que  pathétiques  qu’elles  foient. 

Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Ale-  LVIL. 
xandre  en  faveur  des  freres  Prêcheurs,  n’avoient  Affaire  de 
pû  vaincre  la  répugnance  des  doétcurs  de  Paris  à 
les  recevoir  : & il  en  donna  encore  pluficurs  à mê- ^ 54g  . 

me  fin  pendant  cette  année  1159. La  premieredat-  Indignanter 
téc  d’Anagni  le  cinquième  d’ Avril  cft  adrelfëe  à accep. 
l.tèvêque  de  Paris,  auquel  le  pape  le  plaint  que  ï«ding. 
quelques  doéleurs  font  de  la  peine  à certains  reli-  1 11 9‘  ’ ' 4* 
gicux,  parce  qu’ils  s’oppofent  au  rappel  de  Guil- 
laume de  Paint  Amour.  Il  ordonne  à l’évêque 
d’aiïembler. tous  les  doéteurs  &.  les  écoliers , 8c 
de  leur  défendre  fous  peine  d’excommunication 
d’en  ufer  a'infi  : parce  que-ces  religieux  ne  peu- 
vent en  confidence  conficntir  au  rétablilfemenc 
d’un  homme  juftement  condamné , querelleur  8c 
oblliné  dans  fa  défobéiffance.  Enfiuitc  le  pape  Duboulai. 
aiant  appris  que  l’univerfité  de  Paris  entretenoit  p.  jji. 
un  grand  commerce  de  lettres  avecccdodeur  > il  Maltont» 
enjoignit  à l’évêque  de  le  rompre  fous  peine  d’ex-^f^  n 
communication  de  plein  droit.  * 

Le  reéleiir  de  l’univerfité  , les  artiftes  & les 
doélcurs  des  deux  autres  facilitez  de  droit  &.  de 
médecine  prétendoient  que  tous  ces  ordres  du 
pape  ne  regardoient  que  la  faculté  de  théologie, 
puifque  c’etoit  la  feule  à laquelle  les  religieux 
prétendoient  être  admis.  C’cft  pourquoi  le  pape  Ex 
écrivit  à l’évêque  de  Paris  une  troiliémc  bulle  qui  AW.  n.  d 
commence-  par  de  grandes  louanges  de  l’univer- 
fitêj  & qui  enjoint  à ce  prélat  d’ordonner  aux 
artifies  & aux  autres  qui  réfufoieut  de  recevoir 
dans  leur  focicté  les  freres  Prêcheurs  & les  freres 
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I~  Mineurs  de  les  y admettre  dans  quinze  jours  (ou< 

An.  1159.  peine  d’excommunication,  dont  ils  ne  pourront 
être  abfous  qu’en  venant  en  perfônne  fe  prefenter 
au  faint  fié^e.  Le  pape  enjoint  encore  à l’évêque 
de  faire  publier  cette  bulle:  où  il  approuve  l’état 
de  ces  religieux  & la  pauvreté  dont  ils  font  pro- 
fefiion;  & de  faire  brûler  publiquement  le  livre 
des  périls  des  derniers  temps  & les  autres  libel- 
les diffamatoires  compofcz  contre  les  mêmes  re- 
ligieux en  latin  ou  en  François, en  profe  ou  en  vers. 

. Il  ajoute  : Vous  dénoncerez  excommunié  Guil- 

iot  bedeau  des  écoliers  de  la  nation  de  Picardie, 
qui  le  dimanche  des  Rameaux  dernier  paffé,  pen- 
dant que  frere  Thomas  d’Aquin  prêchoit  , eut 
l’audace  de  publier  en  prefcnce  du  clergé  & du 
peuple  , un  libelle  diffamatoire  contre  les  freres 
Prêcheurs  ; & vous  ferez  enforte  qu’il  foit  chaffé 
pour  toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cette  bulle  cft 
du  vingt-fixiéme  de  Juin. 

Duboulai.  Peu  de  jours  après  le  pape  en  écrivit  une  à IV 
f.  3 r 3.  niverfité,  lur  ce  qu’elle  lui  demandoit  le  rappel 
de  Guillaume  de  iaint  Amour.  Il  lui  reprefente 
que  ce  docteur  ne  s’eft  point  humilié,  n’a  point 
rétracté  fon  livre  condamné  par  le  faint  fiége , ni 
donné  aucun  figue  de  répentir  j & fait  efperer  de 
le  recevoir  en  grâce  quand  il  paroîtra  converti. 
Enfin  le  pape  écrivit-  à faint  Loüis  , le  louant  de  fa 
foûmiffion  aux  ordres  du  faint  fiége  & de  la  pro- 
tection qu’il  donne  aux  hommes  pacifiques,  c’eft- 
à-dire  aux  religieux  mandians , contre  ceux  qui 
troublent  l’école  de  Paris.  Il  prie  le  roi  de  prêter 
main-forte  à l’évêque  de  Paris  pour  l’execution 
des  bulles  qu<  je  viens  de  rapporter. 

Buboit  t.  1.  Cet  évêque  de  Paris  étoit  Renaud  de  Corbeil , 
f.  371.  qui  tenoit  le  fiége  depuis  neuf  ans.  Guillaume 
P-  4M-  d’Auvergne  mourut  le  trentième  de  Mars  l’an 
1148.  avant  Pâques,  c’eft-à-dire  1149.  & eut 
pour  fucceffcur  Gautier  de  Châtcau-Thicrri  aupa- 
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tavant  chancelier  de  l’cglife  de  Paris.  Il  ne  tint  le  — > - . 

Æege  qu’environ  un  an  , & Renaud  en  prit  pof-  An.  iij $, 
femon  le  dixiéme  de  Juillet  1 ajo,  étant  porté  fo- 
Icmnellement  par  quatre  barons  fuivant  l’ancien- 
ne coutume^  Il  fut  évêque  de  Paris  pendant  dix- 
huit  ans. 

De  fon  temps  fut  fondé  le  college  de  Sorbonne  IVlir. 

Te  plus  fameux  de  l’univerfité,  ainfi  nommé  de  fon  Co,‘eged« 

fondateur  Robert  de  Sorbonne,  qui  avoit  lui-  or  oriue' 

même  tiré  ce  nom  du  lieu  de  fa  naillance  fuivant 

l’ufage  du  temps.  Il  fut  premièrement  chanoine  r» 

de  Cambrai , puis  de  Paris  , & clerc , c’eft-à- 

dire  chapelain  du  roi  faint  Loiiis , qui  l'appella 

près  de  fa  perfonne  fur  la  grande  renommée  de 

fa  vertu , & le  faifoit  quelquefois  manger  à fa 

table,  Il  commença  la  fondation  de  fon  college 

fan  njo.lorfque  le  roi  ou  plûtôt  la  reine  Blan- 

the  en  fon  abfence  lui  donna  pour  cet  effet  une  DubeuUi. 

mai  fon  à Paris  devant  le  palais  des  Thermes  , f>.  114. 

c’eft  le  palais  de  l’empereur  Julien  l’apoftat,  dont  Sttf- 

on  voit  encore  les  reftes.  Enfuitc  le  roi  donna  à *IV'  n‘  H* 

Robert  de  Sorbonne  toutes  les  maifons  qu’il  avoit 

au  même  lieu  , en  échange  de  quelques  unes  que 

Robert  avoit  dans  la  rue  de  la  Bretonneric  , & 

3u’à  la  prière  du  roi  il  avoit  données  aux  religieux 
e fainte  Croix.  La  lettre  cft  du  mois  de  Fevrie» 


iij8.  le  college  de  Sorbonne  fut  fondé  pour  de 
pauvres  étudians  en  théologie. 

Les  religieux  de  fainte  Croix  font  une  congré- 
gation de  chanoines  réguliers  inftituée  vers  le 
commencemenc  du  même  fiecle  par  Thicrri  de 
Celles  chanoine  de  Licge.  Leur  chef  lieu  eft  le 
monaftere  de  Hui  fondé  en  1134..  par  Jean  d’A- 
pia  évêque  de  Liege. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbonne, 

3 ni  montrent  plus  de  pieté  que  de  doélrinc,  8c 
ont  le  ftileeft  extrêmement  fimple,  pour  ne  pas 
dire  plat  > mais  celui  de  Guillaume  de  faint 
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' " Amour  & des  autres  auteurs  du  même  temps  n’eft 

An.  î 155.  guere  plus  relevé.  L’avantage  de  ceux  de  Robert 
jf "if  V^1r'  «ft  qu’ils  font  folides  , de  pratique  , & tendant 
f‘'r‘ioot. 5 iniquement  à l’utilité  des  âmes.  Ils  regardent 
■tous' trois  la  pénitence.  Le  premier  eft  intitulé  : 
de  JaConfcience  : le  fécond,  de  la  Confcflion  , 
le  troisième,  le  Chemin  du  paradis.  Le  premier 
femblc  être  fait  pour  les  écoliers,  car  il  roule  fur 
unecomparaifon  perpétuelle  de  l’examen  desétu- 
dians  par  le  chancelier  de  l’univerfité  avec  le  ju- 
gement de  Dieu.  Si  quelqu’un,  dit-il,  s’étoit  pro- 
pofé  d’enfeigner  à Paris  à quelque  prix  que  ce 
fut,  parce  que  s’il  étoit  refulé  il  feroit  pendu  : il 
feroit  fort  curieux  d’apprendre  du  chancelier  ou 
de  quelqu’un  de  fon  confeil  fur  quel  livre  il  de- 
vroit  être  examiné  : fuppcfé  qu’il  ne  pût  être  li- 
r centié  fans  examen , car  on  en  difpenfè  quelque- 
fois les  grands.  Or  nous  voulons  tous  aller  en 
paradis,  & tous  ceux  qui  y feront, feront dotlcurs 
en  théologie  & liront  dans  la  grande  bible  , fa- 
* • 'voir  le  livre  de  vie  où  tout  eft  écrit.  Nous  ferons 

tous  examinez  avant  que  d’être  licentiez  en  para- 
dis , & on  ne  fera  grâce  à perforine  au  jour  du  ju- 
gement. Nous  fçavons  fur  quel  livre  nous  ferons 
examinez,  c’eft  fur  le  livre  de  la  confcience:  com- 
me dope  un  clerc  feroit  infenfé  , fi  après  que  le 
chancelier  luiauroit  dit  : Vpus  ferez  examiné  fur 
ce  livre  feul,  il  le  lailfoit  pour  en  étudier  d’au- 
tres : ainfi  c’eft  une  extrême  folie  de  laifter  le 
livre  de  la  confcience  pour  en  étudier  d’autres  avec 
foin , où  d’en  étudier  d’autres  plus  foigneufement 
que  celui  fur  lequel  on  doit  être  rigoureufemenc 
: ‘ ■ examiné. 

ihculci.  Tout  le  refte  de  l’ouvrage  eft  du  même  ftile  & 
f.  fondé  fur  là  même  comparaifon  i & l’on  y peut 

*îbl.  Patr.  voir  quelle  étoit  alors  la  maniéré  dont  le  chan- 
1 • J 6-  cclicr  examinoit  ceux  qui  dévoient  être  licentiez. 

Le  traité  de  la  confcflion  contient  un  examen  de 
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confcicuc;  par  maniéré  de  dialcguecntre le  con- 
feifeur  & le  pénitent,  & l’auteur  y defeend  dans 
un  grand  détail.  Le  chemin  du  paradis  eft  divil'é 
en  trois  journées  , la  contrition  , la  confeffion 
5c  la  fatisfa&ion.  Il  y eft  dit  que  le  pénitent  doit 
être  réfolu  à quitter  le  péché,  principalement 
p<  >ur  l’amour  de  Dieu , quand  il  n’y  auroit  ni  en- 
fer ni  paradis  i 8c  enfuite  que  pour  chaque  péché 
mortel  on  eft  obligé  à fept  ans  de  pénitence  , Sc 
que  lî  on  ne  l’accomplit  en  cette  vie  on  l’achevera 
en  purgatoire  : où  i’on  voit  que  les  anciennes 
pénitences  n’étoient  pas  encortfoubliécs.  L’auteur 
n’employe  ni  râifonnemens  fubtils  ni  lieux  com- 
muns, mais  des  preuves  fenfibles  Sc  des  exemples 
familiers. 

L’eftime  de  l’école  de  Paris  y attira  les  Char- 
treux, comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fonda- 
tion , où  le  roi  faint  Loiiis  parle  ainfi  : Les  frères 
de  l’ordre  des  Chartreux  font  venus  en  notre 
prefence  , & nous  ont  humblement  fupplié  de 
leur  accorder  notre  niaifon  de  Vauvert  près  no- 
tre ville  de  Paris  dans  laquelle  coulent  abondam- 
mentlcs  eaux  de  ladodhinc  falutaire  qui  arrofent 
toute  l’églife.  Sur  quoi  le  roi  leur  donne  en  au- 
mône le  château  avec  quelques  autres  biens , & 
fade  efl  datte  de  Melun  au  mois  de  Mai  1159. 

La  même  année  ies  Chartreux  tinrent  leur 
chapitre  general  où  dom  RilFer  treiziéme  prieur 
de  Cbartreufc  fit  autorifer  les  ftatuts  de  l’ordre 
qu’il  avoit  compilez , corrigez  & augmentez , & 
c’cft  ce  qu'ils  appellent  l«s  ftatuts  antiques.  On  y 
lit  entre  autres:  Quoiqu’on  ait  changé  quelque 
choie  quant  à la  pratique  dans  les  coutumes  de 
dom  Guigues  , toutefois  le  chapitre  ordonne , 
qu’on  les  ait  entières  dans  chaque  maifon  fans  au-' 
cun  changement,  afin  que  nous  voyons  combien 
nous  fomines  déchus  de  la  vie  de  nos  anciens  pc- 
ics.  L’origine  des  chapitres  generaux  y eft  nur- 
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' e Tohs  dom  Bafilc,  qui  tut  le  huitième  prieur’ 
An.  lijp.  de  Chartreule  & mourut  l’an  1173.  Les  prieurs 
de  toutes  les  autres  maifons  qui  n’étoient  encore 
que  quatorze  le  prièrent  de  trouver  bon  que  pour 
affermir  l’obfervance  ils  s’aflcmblaffent  en  chapi- 
tre commun  dans  cette  première  maifon , ce  qu’il 
leur  accorda. 

f.  133.  Voici  comme  parlent  les  ftatuts  dedom  RifFer 
au  chapitre  de  la  réprehenfion  : Nous  avons  fujet 
de  craindre  le  jugement  de  Dieu  , nous  qui  con- 
tre fa  défenfe  avons  tranferé  les  bornes  que  nos 
' peres^ious  avoient  prefcrites  pour  vivre  réguliè- 
rement: fi  quelqu’un  en  doute,  qu’il  life  & re- 
life  les  ftatuts  de  dom  Guigues , & il  verra  com- 
bien notre  prefentc  manière  de  vie  eft  différente 
f.  134.  de  celle  de  nos  peres.  La  caufe  de  ce  mal  lemble 
être  en  quelques  prieurs , qui  négligent  de  cor- 
riger ceux  qui  leur  font  fournis  , ou  qui  par  trop 
d’indulgence  à fe  donner  à eux  & aux  leurs  les 
commoditez  corporelles,  tombent  dans  le  relâ- 
chement. Quelques-uns  encore  trouvent  pénible 
de  demeurer  avec  leurs  freres  & fe  plaifent  à for- 
tir  & à fc  promener  : ils  le  chargent  des  affaires 
d’autrui  & abandonnent  leur  troupeau.  Ils  de- 
vroient  confidercr  que  le  prieur  de  Chartreufe  ne 
fort  jamais  desbornes  de  fon  delert:  que  fes  pro- 
menades aa  dehors  font  très-odieules  aux  vrais 
ermites  , & que  c’cft  principalement  ce  qui  nous 
rend  méprifables  aux  gens  du  monde. 

Le  chapitre  general  a fouvent  fait  des  répri- 
mandés & des  reglemens  touchant  ht  curiofité  8c 
la  dépenfe  dans  les  habits  & les  montures;  mais 
il  n’y  a point  eu  , ou  très-peu  d’amandement  : 
au  contraire  plufieurs  fe  roidiffent  contra  la  dé- 
fenfe 8c  méprifent  l’efprit  de  notre  inftitut , qui 
nous  oblige  plus  que  tous  les  autres  moines  à 
l’humilité,  l’abjedion,  la  pauvreté  , là  çroflîc- 
reté  dans  nos  habits,  8c  tout  ce  qui  eft  a notre 
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ofagc.  Ils  ont  oublie  la  fainic  rufticité  de  notre 
ordre  ; 6c  fc  fçavcnt  bon  gré  d’introduire  ces  deli- 
catelîes  contraires  à lafobricté  8c  à la  frugalité  qui 
énervent  la  rigueur  de  la  vie  eremitique.  Ces  fu- 
perfluitez  font  caufe  que  l’étendue  de  nos  déferts 
ne  pouvant  plus  fuftire  à ladépenfe,  plufieurs  fe 
portent  à des  démarches  illicites  : à courir  par  le 
monde  pour  acquérir  des  biens , étendre  leurs 
bornes  6c  avoir  des  revenus  au-delà  par  toutes 
fortes  de  difpenfes.  Le  chapitre  ordonne  de  dé- 
noncer ceux  qui  feront  coupables  de  ces  délor- 
dres.  L’intervalle  entre  les  ftatuts  de  dem  Gui- 
gues  8c  ceux  de  dom  Riffer  eft  environ  de  cent 
trente  ans. 

La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année 
de  tyran  Ecelin.  Aïant  vouhi  furprendre  Milan 
& r aïant  manqué  , il  fut  attaqué  par  les  Cremo- 
nois  8c  les  Mantoiians  conduits  par  le  marquis 
Hubert  Palavicin.  Ecelin  fut  blelfé  à un  pied 
dans  le  combat  8c  pris  le  famedi  vingt-feptiéme 
de  Septembre,  jour  de  faint  Cofme  l’an  1159. 
Les  Cremonois  le  menèrent  à Succino  , où  il 
mourutpeu  de  jours  après  âgé  d’environ  foixante 
& dix  ans.  Comme  il  avoit  vécu  fans  penfer  à 
Dieu  il  rcfufa  les  facremens  avec  horreur  > aufli 
avoit-il  été  fans  religion  : dépouillant  les  églifes , 
faifant  mourir  cruellement  les  ccclefiaftiques  8c 
Ibs  religieux,  8c  diftribuant  les  bénéfices  à qui 
il  lui  plaifoit , comme  s’il  eût  été  pape.  C’étoit 
Fennemi  du  genre  humain,  8c  il  fit  périr  en  di- 
verfes  manières  plus  de  cinquante  mille  hommes. 
E croïoit  aux  aftrologucs  8c  en  avoit  pluficurs.à 
fà  fuite , entr’autres  un  chanoine  de  Padouë  6c 
un  certain  Paul  Sarrafin  venu  de  Bagdad  portant 
une  grande  barbe  : les  Italiens  croïoicnt  voir 
en  lui  un  autre  Balaam. 

Philippe  Fontaine  archevêque  de  Ravenne  8c 
légat  du  faiot  fiege  étoit  toûjours  prifonnicr  à 
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- ■ ...  Brdfc  où  Ecelin  l’avoit  mis.  Le  pape  Alexandre 
An.  izj?.  aïant  appris  la  mort  du  tyran,  écrivit  au  mar- 
quis Talavicin  & aux  Brclfans  de  délivrer  ce  pré- 
lat : mais  ils  le  refufereut  : car  le  marquis  pour 
être  ennemi  d’Ecelin  n etoit  pas  plus  ami  du  pa- 
jlnon.  */>.  pe.  Toutefois  l’archevêque  trouva  moïen  de  le 
‘Vvhel.toj.  iauver  par  unefenêtredu  palais  où  il  étoitgardé, 
t'  & s’enfuit  à Mantouë.  Le  marquis  Paiavicin  avoir 

été  dévoué  à l’empereur  Frideric,  lui  avoit  rendu 
plulicurs  ferviccs  8c  en  avoit  reçu  plufîeurs  grâces  t 
• tj,'  /{.tin.  c’efl:  pourquoi  il  demeura  toujours  attaché  à fa 
».  f.  ■ famille,  & dans  la  confédération  contre  Ecelin 
qu’il  fit  avec  le  marquis  d’Eft,  les  Crcmonois,. 

^4ncn.  j>.  les  Mantoiians  8c  les  Milanois , il  étoit  porté  ex- 
S?4 ..Mattb.  preirement  qu’ils  reconnoifibient  Mainfroi  pour 
r.tr.  connu.  roi  légitime  de  Sicile  8c  pour  leur  ami  ; Sc  qu’ils 
emploïeroient  leurs  offices  pour  le  réconcilier 
avec  le  pape.  Auffi  Mainfroi  déclara-t’il  Pala- 
vicin  capitaine  de  fes  troupes  en  Lombardie. 

Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cet- 
te même  année  comme  ufurpateur  du  roïaume 
de  Sicile  fut  irité  de  cette  union  des  Lombards 
avec  lui  i 8c  en  écrivit  ainfi  à Henri  de  Sufe  ar- 
R-ùn.  ».  7.  chevêque  d’Embrun  fon  légat  : Vous  déclarerez 
nulle  l’abfolution  qu’un  .certain  religieux  a don- 
née à Palavicin  8c  aux  Cremonois,  attendu  qu’il 
n’en  avoit  aucun  pouvoir,  qu’il  n’a  point  gardé 
la  forme  de  l’églife  , 8c  que  fuivant  votre  or- 
donnance c’étoit  aux  frères  Mineurs  ou  aux  Prê- 
«heurs  à donner  cette  abfolution.  Que  fi  Palavi- 
cin 8c  les  autres  veulent  revenir  à l’obéilTance 
de  l’églifè  : ils  doivent  renoncer  à la  confédéra- 
tion qu’ils  ont  faite  avec  Mainfroi  jadis  prince  de 
Tarente,  ou  avec  les  autres  ennemis  de  Dieu  6c 
de  l’églife > 8c  fatisfaire  fur  tous  les  chefs  pour 
lefquels  ils  ont  été  excommuniez  par  le  faint 
fiege.  Ne  vous  mêlez  point  de  faire  aucune  con- 
, . . -,  fédération  entre  des  villes  au  nom  de  l’églife  Ro- 


Digitized  b 


Li'vrt  quAtre-vingt-quatriéme.  €6  r 
maine,  il  ne  lui  convient  pas  d’y  prendre  part.  - - 

Ne  laites  plus  prêcher  la  croifade,  puilquc  Dieu  An.  ny*/, 
a eu  pitié  de  l'on  églife  en  la  délivrant  a’Ecelini 
Si  pour  le  rachat  des  voeux  nous  y pourvoirons. 

La  lettre  efl:  du  treiziéme  de  Décembre  np?. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoïa  du  fe-  LXI. 


cours  à Michel  defpotc  d’Epire  dont  il  avoit  Mort  de 
époufe  la  fille  , contre  Michel  Palcologuc  empe- 
reur  de  C.P.  L empereur  Théodore  Lalcaris  lut  ic0i0<ruc 
attaqué  d’une  maladie  à laquelle  les  médecins  ne  empereur, 
trouvoient  point  de  remède.  Il  crut  être  enfor-  -4croj>ol. 
celé,  & fur  le  moindre  fuupçon  il  faifoit  arrè- 
ter  ceux  qui  étoient  dénoncez,  fans  qu’il  y eût  pitci,^  fâ' 
d’autre  moïen  de  fc  jullifier  que  par  l’épreuve  m.  c.  n. 
du  fer  chaud  : car  cette  fupcrfiition  duroit  encore 
chez  les  Grecs.  Théodore  fe  voïaut  à la  mort  fe  Gregoras 
revêtit  de  l’habit  monaftique,  & aïant  fait  venir  M-  m.c.i, 
l’archevêque  de  Mitylcne , il  lui  fit  fa  confclllon,  n 6% 

Si  fc  prollernant  à fes  pieds , il  arrofa  la  terre  de 
fes  larmes,  criant  pluficurs  fois  : Jesus-C  h r i s t, 
je  vous  ai  abandonné,  & diftribua  de  fa  main  de 
grandes  aumônes.  Il  mourut  ainfi  dans  fa  trente 
iîxiéme  année  n’aïant  pas  encore  achevé  la  qua- 
trième de  fon  regne  , qui  avoit  commencé  au 
mois  de  Novembre  12.J4.  & finie  au  mois  d’Aout 


1158.  Il  laifia  un  fils  nommé  Jean  qui  n’avoir  Maur. 
pas  encore  huit  ans  , & par  fon  teiïamcnt  il  avoit  vid.  Animai 
déclaré  régent  de  l’empire  le  protovefliaire  Gear-  •» 
ge  Muzalon.  Mais  comme  c’étoit  un  homme  de 
fortune,  les  grands  s’élevèrent  conue  lui  , Si  il 
fut  maflacré  le  neuvième  jour  après  la  mort  de 
l’empereur  Théodore  dans  l’églife  même  où  l’on, 
faifoit  fes  funérailles. 


On  jetta  enfuite  les  yeux  fur  Michel  Podolo- 
gue , qui  prenoit  aulfi  le  nom  de  Coinncuc  à 
caufe  de  fon  aïeule  : & Arfene  patriarche  de 
C.  P.  nommé  tuteur  dla  jeune  prince  avec  Mu-, 
ïalon  fc  laifiTa  perfuader  de  lui  donner  la  régence. 
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Ce  prélat avoit plus  de  pieté  que  de  politique  , 8c 
après  avoir  tenu  plufieurs  confeils  avec  les  prin- 
cipaux évêques  & les  grands  de  l’empire , il  con- 
fentit  à donner  le  gouvernement  des  affaires  à 
Michel  Paleologue  pendant  le  bas  âge  du  jeune 
empereur  Jean  Lafcaris  , avec  le  titre  de  defpote. 
Mais  bien- tôt  après  les  grands  de  l’empire  élcvc- 
rent  Paleologue  fur  un  bouclier,  & le  proclamè- 
rent errt^ereur  à Magnefie.  Le  patriarche  Arfene 
qui  étoit  alors  à Nicee  en  fut  pénétré  de  douleur, 
craignant  pour  le  jeune  prince,  8c  penfa  d’abord, 
excommunier  Paleologue  8c  ceux  qui  l’avoient 
élû  : mais  il  fe  retint  8c  crut  qu’il  valoit  mieux 
les  engager  par  les  fèrmens  les  plus  terribles  à ne 
point  attenter  fur  la  vie  de  cet  enfant  & ne  lui 
faire  aucun  mal.  C’étoit  au  commencement  de 
Décembre  ÿ 8c  avant  qu’un  mois  fût  pafTé  , c’eft- 
à-dirc  le  premier  de  Janvier  irj 9.  le  patriarche 
même  couronna  devant  l’autel  à Nicéc  Michel 
Paleologue  comme  empereur  , mais  feulement 
pour  un  temps  jufquesàce  que  Jean  Lafcaris  fût 
venu  en  âge  de  gouverner  & à la  charge  dç 
quitter  alors  de  lui-même  le  trône  & toutes  les 
marques  de  l’empire,  ce  qu’il  lui  fit  promettre  par. 
des  fermens  encore  plus  grands  que  les  precc- 
dens. 

Il  s’éleva  cependant  en  Italie. un  mouvement 
de  dévotion  fans-  exemple  jufques  alors.  Il  com- 
mença à Peroufe  , palfa  à Rome  , puis  dans  le 
refte  dupais.  Les  nobles  & le  peuple,  les  vieil- 
lards & les  jeunes  gens  jufques  aux  enfans  de 
cinq  ans  , touchez  de  la  crainte  de  Dieu  , pour 
les  crimes  dont  l’Italie  étoit  inondée  , alloienr 
dans  les  villes  par  les  rues  tout  nuds  hors  ce  que. 
la  pudeur  oblige  abfolument  de  cacher.  Ils  mar- 
«hoienr  deux  a deux  en  proceffion  tenant  à la 
main  chacun  un  fouet  de  courroies  , & avec 
beaucoup  de  gemificmens  & de  larrnes  fe'fra- 
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poient  fi  rudemeut  fur  le*. épaules,  cju’ils  fcmet- 
toienttouten  faing , implorant  la  mifericorde  de 
Dieu  & le  fecours  de  la  fainre  Vierge.  Ilsmar- 
choient  même  la  nuit  tenant  des  cierges  allumez. 
&par  un  hyver  très- rude:  on  en  voyoit  des  cen- 
taines, des  milliers  & jufqu’à  dix  mille  précédez 
par  des  prêtres  avec  les  croix  &les  bannières;  il* 
accouroient  aux  églifes  & fc  profternoient  de- 
vant les  autels.  Ils  ai  faifoient  de  même  dans  les 
bourgs  & les  villages , enforteque  les  montagnes 
& les  plaines  rétentilToient  de  leurs  cris. 

On  n'entendoit  plus  que  ces  trilles  voix  au 
lieu  des  inltrumens  de  mufique  & des  chanfons 
amoureufes.  Les  femmes  julques  aux  plus  gran- 
des dames  & aux  filles  les  plus  délicates,  prirent 
part  à cette  dévotion,  & enfermées  dans  leurs 
chambres  fuivant  l’ufage  du  pays, elles  en  ufoient 
de  même  gardant  la  modeftie  convenable.  Alors 
la  plupart  des  ennemis  fe  réconcilièrent  : +es 
ufuriers  & les  voleurs  s’cmprrtToient  de  refti- 
tuer  les  biens  mal  acquis  -f  tous  les  autres  pé- 
cheurs confefToient  leurs  crimes  & s’en  corri- 

fjcoicnt.  On  ouvroit  les  priions  , on  délivroit 
es  captifs , on  rappelloit  les  exilez  : on  faifoit 
autant  de  bonnes  œuvres  que  fi  l’on  eût  craint 
de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  terre  s’ouvrir 
ou  quelque  autre  effet  fcmblable  de  la  juftice  di- 
vine. Ce  mouvement  fi  fubit  de  pénitence  don- 
noit  à penfer  aux  plus  fages , qui  ne  voyoient 
point  d’où  il  pouvoir  venir.  Le  pape  qui  étoit 
toujours  à Anagni  ne  lavoir  point  ordonné  , ce 
n’étoit  ni  l’éloquence  d’aucun  prédicateur  , ni 
l’autorité  d’aucune  perfonne  qui  l’eût  excité  : les 
(impies  avoient  commencé  , & les  autres  les 
avoient  fuivis. 

Cette  pénitence  s’étendit  en  Allemagne,  puis 
en  Pologne  & en  plufieurs  autres  pays.  Lespeni- 
tens  mar choient  nuds  de  la  ceinture  en  haut , 
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la  tête  & le  vifage  couverts  pour  n’être  pas  re-, 
connus  : depuis  ia  ceinture  ils  avoient  un  vête- 
ment quideîcendoit  jufquesaux  pieds.  Ilsfefla- 
gelloicnt  deux  fois  le  jour  pendant  trente-trois 
jours  en  l’honneur  des  années  que  l’on  dit  que 
Jésus-Christ  a vécu  fur  la  terre  ; & chan- 
toient  certains  cantiques  fur  fa  mort  & fa  pafTion. 
La  fuperftition  s’y  mêla  bien-tôt  ; & ils  difoient 
que  perfonne  ne  pouvoir  être  abfous  de.tousfes 
pechez,  s’il  ne  faifoit  un  mois  cette  pénitence.  Ils 
le  confelfoient  les  uns  aux  autres , & le  donnoient 
l’abfolution  quoique  laïques  , 5c  pretendoient 
que  leur  penitenceétoit  utile  aux  morts,  même  à 
ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en  paradis. 

Ces  flagellans , caron  les  nommoit  ainfi  , de- 
vinrent lufpeéts  à Mainfroi , même  avant  qu’on 
les  accusât  d’aucune  erreur.  Il  craignit  que  cette 
multitude  de  gens  attroupez  ne  fît  quelque  entre- 
prise contre  fon  autorité,  & défendit  fous  peine 
de  mort  cette  cfypce  de  pcnitencc  dans  toute  l’é- 
tendue de  Ion  royaume,  dans  la  Marche  d’Aft- 
cone  & la  Tofcane.  A fon  imitation  le  marquis 
Balavicin  fit  la  même  défenfe  à Cremone  , à 
Brefle,  à Milan,  &partoutoùs’ctendoitfapuifi- 
fance.  Henri  duc  de  Bavière  & quelques  évêques 
d’Allemagne  rejetterent  ces  fiagcllans  avec  mé- 
pris : Prandotha  évêque  de  Cracovie  les  cnchaf- 
fa,  des  menaçant  de  prifon  s’ils  ne  fe  rétiroient 
promptement.  JanulTe  archevêque  de  Gnefne 
les  autres  évêques  de  Pologne  ayant  découvert 
leurs  erreurs , firent  défendre  par  les  feigneurs 
fous  de  grofies  peines,  que  perfonne  fuiv^t  cette 
fedte:  aiïifi  elle  fut  bien-tôt  mépriféc  & aban- 
donnée , comme  elle  s’étoit  formée  fans  autorité 
& fans  rai  fon. 

A Paris  l’uni  verfité  confentit  enfin  à la  récep- 
tion de%  frères  Prêcheurs  , comme  on  voit  par 
un  acte  dreilc  au  nom  du  rc&eur  5c  de  tous 
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les  maîtres  & les  écoliers  où  ils  difent  : Nous 
ftatuons  & ordonnons  pour  certaines  caufes  ex- 
primées plus  amplement  en  d’autres  lettres,  que 
les  freres  Prêcheurs  ou  Jacobins,  toutes  les  fois 
. qu’ils  feront  appeliez  ou  admis  à nosaétes  pu- 
blics , y tiendront  le  dernier  rang  ; fçavoir  les 
doétcurs  en  théologie  après  tous  les  autres  doc- 
teurs jeunes  & vieux , feculiers  & réguliers  de 
la  même  faculté  ; & dans  les  difputes  ils  n’ar- 
gumenteront qu’après  les  autres  doéfeurs.  Les 
bacheliers  de  leur  ordre  auront  aufli  le  dernier 
lien  après  ceux  des  autres  ordres  , c’eft-à-dire 
des  frères  Mineurs  , des  Carmes , des  Auguftins  , 
des  Ciftercicns  , & des  autres  religieux.  Et  cette 
prefentc  ordonnance  fera  publiée  &l  affichée  aux 
portes  des  églifes , & jurée  par  tous  ceux  qui  nous 
.ont  fait  ferment.  Donnée  à faint  Maturin  dans 
notre  affiembléc  generale  convoquée  exprès  par 
trois  fois,  le  vingtième  de  Janvier  j le  dix-neuf 
& le  vingt -unième  de  Février  1159.  c’eft-à-dirc 
12.60.  avant  Pâques. 

Il  eft  ici  parlé  de  deux  nouveaux  ordres  de 
religieux  mandians  qui  venoient  de  s’établir  à 
Pans,  les  Carmes  & les  Auguftins.  Les  Carmes 
étoient  les  ermites  dont  j’ai  parlé  établis  fur  le 
mont  Carmel  avant  la  fin  du  douzième  ficelé 
aufquels  Albert  patriarche  de  Jerufalcm  donna 
cr.fuite  une  régie.  Saint  Loiiis  en  amena  quel- 
ques-uns avec  lui  à fon  retour  de  la  Terre  fainte 
& les  établit  à Paris , comme  il  fc  voit  par  une 
lettre  du  roi  Charles  le  Bel  fon  arriéré  petit-fils , 
de  l’an  1 321.  Ils  demeuroient  au  commencement 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine  à la  même  place 
où  font  à prefent  les  Celeftins.  x 

Les  Auguftins  étoient  ces  ermites  que  le  pape 
Alexandre  IV.  avoit  réiinis  en  une  même  con-, 
gregation  fous  le  general  Lanfranc  en  12.56.  Ils 
étoient  établis  à Paris  dès  le  mois  de  Décembre 
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11 59.  & leurmaifon  étoit  dans  lajuë  Montmar- 
tre alors  hors  de  la  ville , près  celle  que  l’on  nom- 
me encore  à eaufe  d’eux  la  rue  des  vieux  Au- 
guftins. 

Albert  doôeur  fameux  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs  enfeignoit  encore  la  théologie  à Co- 
logne, quand  Je  pape  Alexandre  le  choifit  pour 
remplir  le  fiege  de  Ratisbonne  vacant  par  la  cef- 
fion  de  l’évêque.  Les  motifs  du  pape  furent  la 
vertu  & la  do&rine  d’Albert , qui  le  firent  juger 
propre  à rétablir  cette  églife  tombée  en  grand  dé- 
fordre  pour  le  fpiritucl  & pour  le  temporel.  C’eft 
pourquoi  il  ordonnaà  Albert  d’en  prendre  la  con- 
duite, comme  il  paroîtpar  fa  bulle  dattée  d’A- 

fnani  le  cinquième  de  Janvier  1 îéo.  Mais  Hum- 
ert  de  Romans  general  de  l’ordre  des  freres- 
Prêcheurs  aïant  appris  cette  nouvelle  par  des  let- 
tres de  la  cour  de  Rome  en  fut  fenfiblement  affli- 
gé, & en  écrivit  ainfî  à Albert. 

On  dit  que  vous  êtes  deftiné  à un  évêché  r 
quand  on  pourroit  le  croire  du  côté  de  la  cour  r 
qui  feroit  celui  qui  vous  connoilïant,  trouveroïc 
croïable  que  l'on  vous  y fitconfcntir  ? Qui,  dis- je  , 
pourroit  croire  qu’à  la  tin  de  votre  vie  vous  vou- 
hifflez  mettre  cette  tache  à votre  gloire  & à celle 
de  l’ordre  que  vous  avez  tellement  augmenté  ?- 
Je  vous  prie,  mon  cher  frere , qui  fera  celui 
non  feulement  des  nôtres , mais  de  toutes  les 
religions  pauvres,  qui  réfiftera  à la  tentation  de 
pafter  aux  dignitez  , fi  vous  y fuccombez  ? vo- 
tre exemple  ne  fervira-t’il  pas  plutôt  d’exeufe  ? 
Ne  foïez  pas  touché  , je  vous  en  conjure  , des- 
confeils  ou  des  prières  de  nos  feigneurs  de  la 
cour  de  Rome,  ces  fortes  d'affaires  fe  tournent 
bientôt  en  raillerie  & en  dérifion.  Ne  foïcz  pas 
découragé  par  quelques  défagrémens  de  l’ordre 
qui  aime  & honore  en  general  tous  les  freres> 
Je  fe  glorifie  particulièrement  de  yous  en  uout* 
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Seigneur:  quand  ccs  peines  feroient  plus  gran-  T 

des  qu’elles  n’ont  jamaisété)  un  homme  de  vo-  An.  12.60» 
tre  force  les  devroit  porter  gayement.  Ne  foyez 
point  frappé  de  l’ordre  du  pape,  qui  en  ccs  ma- 
tières elt  regardé  comme  étant  plutôt  dans  les 
paroles  que  dans  la  penfée»  k on  ne  voit  point 
que  l’on  ait  contraint  ceux  qui  ont  effectivement 
voulu  réfifter.  Cette  défobéiiïance  faime  &paf- 
fagere  augmente  la  réputation  loin  de  lui  nuire. 
Confiderez  ce  qui  eft  arrivé  à ceux  qui  fe  font 
lailfe  traîner  à de  telles  places:  quelle  eft  leur  re- 
nommée, quel  fruit  ilsontfait,  comment  ils  ont 
fini.  Repalfez  attentivement  dans  vôtre  cfprit 

3uel  embarras  k quelle  difficulté  fe  rencontre 
ans  le  gouvernement  des  églifes  en  Allemagne , * 
k combien  il  eft  difficile  de  n’y  pas  offenfer  Dieu 
ou  les  hommes.  Enfin  comment  pourrez-vous 
fouffrir  l’engagement  de*  affaires  temporelles  & 
les  périls  de  péché  , après  avoir  tant  aimé  les 
livres  faints  & la  pureté  de  confcience  ? Que 
fi  vous  cherchez  l’utilité  des  âmes  : confiderez  que 
vous  perdrez  entièrement  par  ce  changement 
d’état  les  fruits  innombrables  que  vous  faites  , 
non  feulement  en  Allemagne,  mais  prefque  par 
tout  le  monde,  par  votre  réputation , votre  exem- 
ple & vos  écrits:  au  lieu  que  le  fruitqucvous 
ferez  dans  l’épifeopat  eft  tout-à-fait  incertain. 

Vous  voyez  encore  , mon  cher  frere  , que  tout 
nôtre  ordre  vient  d’étre  délivré  de  grandes  perfe- 
cutions  k rempli  d’une  grande  confolation  : que 
fcroit-cc  fi  vous  alliez  le  replonger  dans  une  plus 
profonde  trifteffe  ? Puiftai-je  apprendre  que  mon 
cher  fils  eft  dans  le  cercueil  , plutôt  que  fur 
la  chaire  épifcopale.  Je  vous  conjure  donc  à ge- 
noux pair  l’humilité  de  la  fainte  Vierge  k de 
fonFils , de  ne  pas  quitter  vôtre  étata’humili- 
té:  cnfortc  que  ce  que  l’ennemi  a peut-être  pré- 
paré pour  la  perte  de  plufieurs , tourne  à une  dou- 
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~ ble  gloire  pour  vous  &.  pour  nous.  Faites-nonS' 

AN.  iiéo.  uncréponfe  qui  nousralïure  & nous-confolc  nous 
& nos  frères.  Albert  ne  lailïa  pas  d'accepter  l'é- 
vêché de  Ratisbone,  mais  il  ne  le  garda  que  trois 
ans  au  plus. 

^Vitit  to.  «>.  Il  étoit  ne  à Lavingen  fur  le  Danube  en  noy.- 
*ter ’ de  la  famille  des  comtes  de  Bolftat.  Il  fit  les  pre- 

mières études  à PalTau  , & entra  dans  l’ordre  des- 
freres  Prêcheurs  ayant  environ  vingt-neuf  ans  âc- 
étant  déjà  fçavant  en  philofophic,  particulière-; 
menten  phylîque.  Il  enfeigna  à Cologne,  puisa 
Hildesheim,  a Fribourg  , à Ratisbone,  à Stras- 
bourg: puis  il  revint*  à Cologne  où  faint  Tho-- 
mas  d’Aquin  fut  fon  difciple,  comme  j’ai  dit.  En 
».  Albert  fut  envoyé  a Paris , où  il  fnt  palfé 

fum  C p * , Codeur  Tannée  fui  vante,  & retourna  à Cologne 
1IJ"  en  114?.  Son  application  à l’étude  ne  l’empêchoic, 
pas  de  reciter  tous  les  jours  le  pfautier , & de 
donner  du  temps  à forai  (on  ic  à la  méditation  des 
myfteres.  En  IZ.J4.  il  fut  fait  à Vormes  provin- 
cial d’Allemagne;  & pendant  qu’il  fureu  char- 
ge, il  faifoit  fes  vifites  à pied,  fans  argent  & 
demandant  l’aumône.  Quand  il  faifoit  du  fejouc. 
dans  un  monaftere  il  s’occupoit  à tranferire  des* 
livres  & les  laiffoit  à la  mai  fon.  Il  fut  envoyé* 
r nonce  en  Pologne  pour  y abolir  les  coutumes, 

barbares  de  tuer  les  enfans  qui  nailToicnt  impar- 
faits, ou  les  vieilles  gens  invalides:  comme  il  le. 
VIT.  Polir,  témoigne  lui -même.  Le  pape  Alexandre  IV,. 

l’ayant  appelle  à Rome  le  fit  maître  du  facré 
• palais,  & en  cette  qualité  il  expliqua  l’évangile. 

de  faint  Jean- & les  épitres  canoniques.  Il  eut. 
grande  part  aux  difputcs  contre  Guillaume  de 
faint  Amour.  Enfin  après  avoir  réfuté  plufieurs- 
dignitez  que  le  pape  lui  avoir  offertes,  il  accepta. 
Tévéché  de  Ratisbonnc.  Il  changea  d’habit , mais, 
non  de  maniéré  de  vivre  : il  préchuit  (bavent  & 
s’^cquitcoit  de  toutes  fes  fondions , fans  difeoa* 
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-tîmicr  fcs  études  & lacompoluion  de  Tes  livres.  m 

Cette  année  iz6o.  furent  tenus  plufieurs  con-  An.  iz6o. 
-cilcs.  Conrad. archevêque  de  Cologne  ayant  vifi-  LXV. 

,té  fa  province  par  ordre  du  pape  y remarqua  plu-  C<?nc‘*c 
Jîeurs  defordres  fcandaleux,  & étant  revenu  à Co-  x^cône 
logne  y tint  fon  concile  provincial,  où  il  fit  pu-  ^ 

-Elier  quatorze  canons  de  difcipline  pour  le  clergé 
& dix-huit  pour  les  moines , le  douzième  jour  de 
* Mars  1160.  En  voici  les  plus  notables.  Nous  te-  c.  t. 
nons  pour  concubinaires  publics  non  feulement 
les  clercs  qui  tiennent  chez  eux  leurs  concubines, 
niais  encore  ceux  qui  les  nourrilfent  & les  entre- 
tiennent à leurs  dépens  , quoiqu’elles  logent  ail- 
leurs; & ceux  que  dans  notre  vifite  nous  avons 
;notez  comme  tels  céderont  à l’avenir  leur  mau- 
\ .vais  commerce,  &.pour  peine  du  paire  ils  entre- 
.ront  dans  la  prifon  canoniale  , pour  y vivre  félon 
la  difcipline  oblervée  jufques  ici.  Us  fatisferont 
Ji  1’cgbfc  pour  avoir  d mal  employé  fon  revenu  ; 

» & nous  leur  défendons  de  rien  lailfer  par  tefta- 
ment  aux  enfans  qui  font  le  fruit  de  leur  débau- 
.che  , ni  de  fe  trouver  à leurs  noces. 

; ; Défendes  aux  .clercs  de  faire  trafic.;  fous  les  c.  1. 
■mêmes  peines  de  prifon  & de  reftitution  à l’é- 
..glifc.  Us  fçauront  au  moins  lire  &.  chanter.  Les  c.  7. 
•èglifes  de  chanoines  qui  n’qnt  point  de  dortoirs 
en  feront  bâtir  à frais  communs;  &leschanoi- 
jies  de  celles  qui  en  ont  déjà,  y coucheront  com- 
jne  ils  faifoient  anciennement.  Ils  chanteront 
•tous  les  vigiles  pour  les  morts  qui  font. fondées,  _ . 

■ quoiqu’on  n’y  fafie  point  de  diftributions  ma- 
.nuellcsî  puis  ils  entreront  au  chapitre  où  on  lira 
iJe  martyrologe,  l’obituaire  & les  canons.  Les 
.prêtres  allant  celebrer  la  méfie  porteront  un  ro-  , 
chct  foüs  l’aube , afin  q«ue  ce  vetement  facré  ne  ' 
touche  pas  immédiatement  leur  habit  ordinaire. 

Défende  aux  chanoines  de  manger  ou  coucher  c.-i*,; 
iituyept  Hors  l’enceinte  4e  leurs  eglifçs  : c’cft  ce 
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• que  nous  appelions  le  cloître.  Ils  doivent  recè- 

Aa.  1160.  voir  le  pain  du  chapitre  en  efpece  d’une  bou- 
*•  14’  langerie  commune, & non  pas  du  blé  pour  le  ven- 
dre. Leurs  cloîtres  doivent  être  fermez  de  murs 
avec  de  bonnes  portes.  On  voit  ici  des  relies  de  la 
vie  commune  des  chanoines. 

f.  4.  15.  Le  reglement  pour  les  moines  montre  que  leur 
*■  relâchement  étoit  grand.  Quelques-uns  étoienr 
f Î’j6  notcz  d’incontinence,  ils  fe  frappoient  quelque- 
r*  1*.  If*.  ^°‘s  l’un  i’autre  > iis  avoient  quelque  chofe  en 
propre  au  moins  par  la  permilfion  de  l’abbé.  Ils 
c.  zo.  fortoient  fréquemment  & quelquefois  avant  pri- 
me, ou  après  compiles:  quelques-uns  mangeoient 
c.  x.  en  particulier  fous  prétexte  d’hofpitalité.  Il  cft 
ordonné  aux  abbez  Benediélins  de  venir  tous  les 
ans  à Cologne  pour  y tenir  un  chapitre  à l’Exal- 
tation de  la  fainte  Croix.  Il  paroît  que  le  confcf- 
fear  des  moines  étoit  l’abbé  ou  le  prieur. 

LXVI.  Pierre  de  Roncevaux  archevêque  de  Bour- 
Concile  de  deaux  , qui  avoit  depuis  peu  fuccedé  à Gcraud, 
Cognac  ôc  tint  cette  année  1160.  un  concile  provincial  à 
autres.  Cognac  , où  il  fit  dix-neuf  articles  de  conflitu- 
t0  Xlp'  79*9*  t*005,  Défenfe  de  veiller  dans  les  églifes  ou  les 
1 c.  i.  cimetières  : à caufe  des  allions  honteufes  où 
violentes  qui  s’y  commettent-  Sc  qui  obligent  à 
reconcilier  les  églifes.  Le  peuple  affiftoit  donc 
c.  z.  encore  alors  aux  offices  de  la  nuit.  Défenfe  de  1 
faire  des  danfes  dans  les  églifes  à la  fête  des  In- 
nocens , ni  d’y  réprefenter  des  évêques  en  dé- 
c.  7.  -rifion  de  la  dignité  épifcopale.  Défenfe  de  faire 
combattre  des  cocqs  dans  les  écoles.  Défenfe  de 
donner  le  faint  chrême  aux  privilégiez  qui  ré- 
fufent  de  rendre  aux  évêques  diocefains  ce  qui 
c.  10.  leur  efl  dû.  Les  curez  abfens  pour  leurs  études  , 
©u  autrement  avec  la  permiffion  de  l’évêque, 
mettront  à leur  place  de  bons  vicaires  , avec  une 
e.  n . portion  congruë.  Les  monaftcrcs  qui  ont  le  pa- 
tronage des  cures  en  uferont  de  même  à l’égard 
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grue  fera  au  moins  de  trois  cens  fol*.  C’étoit  An.  1160* 
cent  cinquante  livres  de  notre  monnoïe.  Défen- e. 
fe  aux  curez  de  tenir  d’autres  cures  à ferme.  On  c.  i $■, 

■ne  portera  point  un  corps  au  lieu  de  fa  fépulture , 
qu’il  n’ait  été  porté  fuivant  la  coutume  à i’églife 
p aroiffiale  , .parce  qu’on  y peut  mieux  fçavoir 
qu’aillcurs  fi  le  défunt  étoit  interdit  ou  excom- 
munié i 8c  perfonne  ne  recevra  le  corps  pour 
l’enterrer  qu’il  ne  foit  prefênté  par  le  curé. . 

A Paris  le  dimanche  de  la  Paifion,  qui  cette  Duchefue. 
année  1160.  étoit  le  vingt-uniéme  de  Mars  , le  5 • f • 371* 
roi  faint  Louis  alîembla  les  évêques  & les  fei-  conc-t-7»7* 
gneurs  de  fon  roïaume  , fur  ce  que  le  pape  lui 
avoit  écrit,  que  les  Tartares  avoient  vaincu  les 
Sarrafins  , fournis  l’ Arménie  , Antioche  , Tri- 
poli , Damas  , Alcp  8c  d’autres  places  j 8c  que 
la  ville  d’Acre  8C  tout  le  relie  de  ce  que  les  La- 
xins  tenoient  outre- mer  étoit  en  péril.  Il  fut  donc 
ordonné  dans  l’afiemblée  de  Paris  , qu’on  multi- 
plieroit  les  prières  , qu’on  feroit  des  procédions , 
qu’on  puniroit  les  blafphêmes , que  le  luxe  des 
tables  8c  des  habits  feroit  reprimé,  les  tournois 
défendus  pour  deux  ans  , 8c  tous  les  jeux  , hors 
les  exercices  de  l’arc  8c  de  l’arbalêtrc. 


Ces  progrès  des  Tartares  en  Orient  étoient  la  "•  f «• 
prife  de  Bagdad  8c  les  autres  conquêtes  de  Hou-  C‘ 1 

lacou-can  ; 8c  l’on  faifoit  croire  aux  Chrétiens  /«.VïlVi* 
<le  deçà  la  mer  que  Mangou-can  avoit  reçu  le  c.  61. 
baptême  8c  avoit  envoïé  fon  frere  Holaon , c’eft-  f» 
à-dire  Houlacou,  pour  conquérir  Jerufalcm  8c  lî8, 

4a  rendre  aux  Chrétiens.  On  ajoùtoit  qu’il  n’avoit 
.été  détourné  de  cette  conquête  que  par  la  nouvel- 
le qu’il  avoit  reçue  de  la  mort  de  Mangou,qui  l’a- 
voit  fait  retourner  en  Tartarie  pour  lui  fucceder. 

Le  pape  lui  même  fur  le  rapport  d’un  Hongrois 
.nommé  Jean,  crut  que  Houlacou  vouloir  cm* 

■traiter  la  xeligioa  chrétienne  ; il  lui  écrivit  pour  *.  ** 
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l’en  féliciter  , & l’encourager  en  lui  reprefentant 
combien  les  chrétiens  joignant  leurs  armes  aux 
ficnncs  pourroieut  l’aider  à fubjuguer  les  Sar- 
rafins.  Il  paroît  toutefois  que  le  pape  ne  Ce  hoir 
pas  entièrement  au  rapport  du  Hongrois  , en  cc 
qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Jcrufalcm  , d’exa- 
miner la  prétendue  convcrfion  «l’Houlacou  & 
lui  en  rendre  compte.  Le  pape  donc  voïant  fes 
efperances  évanouies  & que  les  Tartares  avan- 
çoient  toujours , même  en  Europe  où  ils  atta- 
quoient  la  Pologne  & la  Hongrie  : réfolut  de  te- 
nir un  concile  à Vitcrbe  l’année  fuivantc  1161. 
à l’oétave  de  la  faint  Pierre  , & pour  s’y  prépa- 
rer il  ordonna  aux  archevêques  de  tenir  des  con- 
ciles chacun  dans  leurs  provinces. 

Cependant  le  pape  fit  une  grande  conftitution 
pour  régler  les  différends  furvenus  dans  Pille  de 
Chipre  entre  les  Latins  & les  Grecs , depuis 
ceux  que  le  pape  Innocent  IV.  avoir  terminez. 
Germain  archevêque  Grec  de  Chipre  accompa- 
gné de  trois  autres  évêques  Grecs , & les  pro- 
cureurs de  l’archevêque  Latin  de  Nicofie  dans  la 
même  ille  étant  venus  en  prefcnce  du  pape  Ale- 
xandre propoferent  ainfi  leurs  prétentions.  Ger- 
main difoit  : La  métropole  de  Chipre  étant  va- 
cante , les  évêques  Grecs  obtinrent  du  pape  In- 
nocent votre  prédeccffeur  la  petmilfion  d’élire 
un  archevêque,  nonobftant  l’ordonnance  du  con- 
cile general  & celle  du  légat  Pierre  évêque  d’Al- 
bane.  Us  m’élurent  ; & le  cardinal  évêque  dcTuf- 
culum  alors  légat  en  Chipre,  confirma  l’élec- 
tion fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  pape  & 
me  fit  facrcr  par  mes  fuffragans  : après  quoi  il 
reçut  notre  promeffe  d’obéifiancc  à l’églife  Ro- 
maine : & mes  fuffragans  me  la  promirent  auflï 
félon  les  canons. 

J’étois  en  poffelfion  paifible  de  ma  dignité  , 
quand  l’archevêque  de  Nicofie  me  cita  à compa- 
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roître  en  perfonne  devant  lui , pour  répondre  fur  - 
certains  articles  dont  il  prétendoit  informer  con-  An.  116p. 
tr.e  moi  : quoiqu’il  n’ait  aucune  jurifdi&ion  ni 
iur  moi,  qui  ne  connois  dcfupcrieurquele  pape, 
ni  fur  les  Grecs  de  Chipre  , qui  me  font  fournis. 

Je  n’obéis  point  à cette  citation  , comme  je  ne 
le  devois  pas  , mais  j’appellai  au  faint  fiege,  me 
mis  fous  fa  protedtion,  & partis  pour  venir  en 
vôtre  prefenec.  Alors  l'archevêque  de  Nicofie  a 
'chalTé  mes  vicaires  avec  violence,  maltraité  les 
Grecs  pour  les  détourner  de  mon  obéïflancc , 
caifé  des  fentenccs  que  j’avois  prononcées  jufte- 
ment  contre  quelques-uns  d’eux,  publié  des  ex- 
communications contre  moi , & m’a  caufé  beau- 
coup de  dommage  & de  dépenfe.  C’eft  pourquoi 
je  vous  demande  de  calfer  comme  attentat  tout 
ce  que  cet  archevêque  a fait  contre  moi , & l’em- 
pêcher à l’avenir  de  faire  fur  les  Grecs  de  pareilles 
entreprifes.  Telle  étoit  la  demande  de  l’archevê- 
que Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commit 
faire  en  cette  caufe  le  cardinal  Eude  de  Château- 
roux  évêque  de  Tufculum,  qui  avoit  été  légat 
çn  Chipre,  devant  lequel  les  procureurs  de  l’ar- 
chevêque de  Nicofie  propoferent  des  exceptions  , 
difant  qu’il  n’avoit  jamais  été  cité  pour  cette 
caufe,  & qu’ils  avoient  été  envoyez  pour  d’au- 
tres affaires.  Toutefois  le  cardinal  les  obligea 
de  défendre  au  fonds  par  ordre  exprès  du  pape, 
qui  ne  vouloir  pas  donner  fujet  à l’archevêque 
Germain  de  fc  plaindre  d’un  déni  de  juftice.  Les 
procureurs  de  l’archevêque  de  Nicofie  fourni- 
rent donc,  que  l’éleéfion  de  Germain  étoit  nul- 
le : parce  que  les  évêques  Grecs  n’avoient  point 
droit  d’élire  un  archevêque  , & que  lorfqu’ils 
firent  cette  élection  ils  étoient  excommuniez  , 
c’eft  pourquoi  les  vicaires  de  l’archevêque  de 
J&coüe  alors  abfent,  protefterent  contre  cette 
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éle&ion.  De  plus , difoicnt-ils  , le  pape  Celcftin 
III.  qui  donna  Tille  de  Çhiprc  à conquérir  aux 
Latins  à caulè  de  l’infidélité  des  Grecs  , y éta- 
blit quatre  fieges  épifcopaux  pour  les  Latins  , 8c 
voulut  qu’ils  luccedaftènt  aux  dîmes  Seaux  autres 
droits  que  les  évéques  Grecs  y ayoienteu.  Il  don- 
na au  licge  deNicofie  l’un  des  quatre  Je  premier 
rang  Se  l’autorité  de  métropole  fur  toute  Tille  » 
Se  enluite  l’évêque  d’Albane  comme  légat , or- 
donna qu  elle  n’auroit  que  quatre  évêques  Grecs, 
dont  les  fieges  feroient  dans  les  diocelès  des  La- 
tins 8e  fournis  à l’archevêque  de  Nicofie.  D’où  il 
s’enfuit  qu’il  ne  peut  y avoir  d’autre  archevêque 
dans  ccttc  ifle  qui  n’cft  qu’une  province.  Elle  fut 
conquife  fur  les  Grecs;  par  Richard  I.  roid’Angle- 
terreen  1 1 9 1 . Se  c’eft  à ce  temps  qu’il  faut  rappor- 
ter la  conftitution  du  papeCeleftin. 

Sur  cette  conteftation  on  fit  de  part  Se  d’autre 
plufieurs  propofitions  8epluficurs  réponfes;  on 
drefla  des  articles  dont  on  devoit  faire  preuve , 8ç 
on  vit  dès  l’entrée  que  la  procedure  lèroit  lon- 
gue. C’eft  pourquoi  l’archevêque  Germain  pria 
le  pape  d’avoir  egard  à la  pauvreté  de  Téglife 
Grecque,  Se  de  leur  donner  un  reglement  fuivant 
lequel  ils  puffent  vivre  en  paix  avec  les  Latins 
fous  l’obéïffance  de  Téglife  Romaine.  Le  pape 
confidcra  de  plus  que  la  principale  occafion  du 
différend  étoit  l’incertitude  des  bornes  delaju- 
f ifdiétion  , outre  la  diverfité  des  mœurs  8c  des 
rites  entre  les  nations.  Il  jugea  donc  à propos  de 
terminer  la  difputc  par  maniéré  d'arbitrage  , plu- 
tôt que  fuivant  la  rigueur  du  droit  Se  les  forma- 
litcz  d’une  procedure  régulière  }'8e  il  donna  fon 
jugement  qui  porte  en  fubftancc. 

Dans  Tille  de  Chipre  il  n’y  aura  déformais  que 
(quatre  fieges  d’évêques  Grecs , l’un  à Solie  dans 
le  diocefe'  de  Nicofie  , le  fécond  à Arfine  dio- 
•ÿcfc  de  Paphos  y le  croifiéme  à Carpafc  diocefc 
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de  Famagouftc , le  quatrième  à Lefcare  diocefe  ' 

de  Limillc.  Quand  un  de  ces  fieges  Grecs  fera  An.  iz6o. 
vacant  le  cierge  élira  un  évêque,  dont  l’éleélion 
fera  confirmée  par  l’évêque  Latin  du  diocefc  , 
s’il  la  juge  canonique,  & il  ferafacrcr  l'élû  par 
les  évêques  Grecs  du  voifinage  : puis  l’évêque 
prêtera  ferment  d’obéïirance  à l’évêque  Latin. 

Mais  la  condamnation,  ladépofition,  la  tranf- 
lation  ou  la  cefiion  des  évêques  Grecs  , fera 
refervéc  au  pape  , fuivant  les. prérogatives  du 
faint  fiege.  L’évêque  Latin  ne  donnera  point 
d’évêque  aux  Grecs  de  fon  autorité  i fi  ce  n’cft 
que  par  leur  négligence  le  droit  lai  en  foit  dé- 
volu fuivant  le  decret  du  concile  general , & eu 
ce  cas  même  il  ne  leur  pourra  donner  qu’un  Grec. 

L’évêque  Latin  n’aura  aucune  jurifdiétion  fur 
les  dioccfains  de  l’évêque  Grec,  fiiiqn  dans- les 
cas  où  le  métropolitain  l’exerce  fur  les  diocc- 
fains de  fon  fuffragant  : mais  les  caufes.  entre  un 
Latin  & un  Grec  feront  portées  devant  l'évêque 
Latin.  On  appellera  de  l’évêque  Gfec  à l’cvêque 
Latin,  & de  celui-ci  à l’ardievêqu^dc  Nicofie. 

L’évêque  Grec  aiïiftera  une  fois  l'aimée  au  fyno- 
de  3iocefain  de  l’évêque  Latin  & en  obïeryera  lçs 
ftatuts.  Il  fouffrira  l,avifite  de  l’évêque  & lui  ep 
paiera  le  droit  fuivant  la  taxe  qui  en  eft  marquée 
çu  égard  à la  pauvreté  des  Grecs.  Les  dîmes  ap- 
partiendront aux  Latins  & feront  levées  félon,  la 
"coutume:  enforte  toutefois  que  perfanne  ne  s’en 
prétende  exempt  , puifqu’clles  font  de  droit  di- 
vin. Ain  fi  parle  la  conftitution. 

Quoique  les  Grecs  de  Chipré  ne  doivent 
point  à l’avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur 
nation  : nous  voulons  toutefois  que  Germain 
joüiffe  fa  vie  durant  de  la  dignité  d’archevêque. 

C’eft  pourquoi  nous  exemptons  fa  perfonne  de 
la  fujetrion  de  l’archevêque  de  Nicofie  i & afin 
qu’il  ait  un  fiege  certain  > nous  lui  donnons  ce- 
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lui  de  Solie , d’où  nous  transférons  l'évêque  Ni- 
bon  au  fiege  d’Arfine  à prefent  vacant.  Germain 
pourra  aulu  tant  qu’il  vivra , facrcr  les  évêques 
Grecs  de  Chiprc  après  que  leur  éle&ion  aura  été 
confirmée  par  les  évêques  Latins  , & vifiter 
tous  les  évêques  Grecs  du  roïaume  , comme 
métropolitain  : toutefois  il  prêtera  le  ferment 
d’obémance  a l’archevêque  Latin  de  Nicofie 
pour  fou  fiege  de  Solie.  Nous  étendons  cette 
ordonnance  aux  Syriens  du  roïaume  de  Chiprc , 
puifqu’ils  fuivent  les  mêmes  mœurs  & le  même 
rite  que  les  Grecs.  La  conftitution  cft  dattée  d’A- 
nagni  le  troifiéme  de  Juillet  1 i^o.  & fouferite 
par  les  huit  cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors 
auprès  du  pape  , deux  évêques  , Eudes  de  Châ- 
teauroux  François  évêque  de  Tufculum  ; 
Etienne  Hongrois  archevêque  de  Strigonic,  puis 
évêque  de  Paleftrine  : deux  cardinaux  prêtres  , 
Jean  du  titre  de  fiiint  Laurent  in  Lucina , Anglois 
de  nation  & moine  de  l’ordre  de  Cifteaux  : Hu- 

fues  de  faint  Cher  hé  à Barcelônctte  en  Dauphiné, 
c l’ordre  des  freres  Prêcheurs , fameux  par  fes 
commentaires  fur  l’écriture.  Son  titre  de  cardinal 
étoit  fainte  Sabine.  Les  quatre  autres  étoient 
diacres.  Richard  Annibaldi  noble  Romain  du 
titre  du  S.’ Ange  ; O&avién  Ubaldini  Florentin 
du  titre  de  Sainte  Marie  in  via  lata  : Jean  Caïetan 
des  Urfins  du  titre  de  faint  Nicolas  , & Ottoboà 
de  Ficfque  du  titre  de  faint  Adrien. 

fin  du  Tome  dix-feptiéme. 
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dans  le  treiziéme  fiecle. 
119.  1 16.  3 68. 

Chijtre.  Saint  Louis  y arrive. 
” 4*3.  Clercs  & moines 
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Courone  d’épines  de  Nôtre- 
Seigneur  donnée  d*  daine 
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Croife\  criminels  privez  de 
leurs  privilèges.  81. 1 90. 

8. Seigneurs  croifez,  in- 
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une  efpece.  344.  Les  Grecs 
mettent  de  l’eau  boüllie 
dans  le  calice.  331.  Com- 
bien on  peut  garder  I’eu- 
charidic.  ibid.  S.  Loiiis 
l’avoir  dans  fon  vaifleau. 
3}  8.  Défenfe  de  la  don- 
ner aux  enfans.  5 st. 

Eudes  Clement  abbé  de  faint 
Denis  , puis  archevêque  de 
Rouen.  . 33* 


Digiti; 


DES  MATIERÉS. 
"End et  de  Château  roux  car- 
dinal évêque  de  Tufculum, 
légat  en  France.  381,  Lé- 
gat à la  croifade  avec  faint 
Louis.  467.  Son  adieu  au 
firedejoinville.  317 

Evêques  vicaires  du  pape  fe- 
.lon  Gregoite  IX.  176 

Excommunication  accompa- 
gnée des  peines  temporel- 


les. 

Excommunie ^ contraints  par 
faifies  de  leurs  biens  , à fe 
faire  abfoudrc.  1 1 j 


G A U thieh,  évêque  de 
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Grégoire  IX.  pape  chafl'é  de 


Rome  , demande  fecours  â 
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chevêque  de  Narbonne.  Sa 
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avec  les  Bourgeois.  174. 

Et  avec  le  roi.  178.  Inter- 
dit la  ville,  z 66.  Sa  mort. 
34s. 

Henri  Lantgrave  de  Turirrge 
élû  roi  des  Romains.  383. 

Sa  mort.  4;* 

Henri  de  Lufignan  roi  de 
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de  Liège  légat  en  Pologne. 

43;  3 . Patriarche  de  Jerufa- 
lem. \6-).  v.  Urbain  IV. 
Jacques  de  Pecoraria  cardi- 
nal évêque  de  Paleftrine 
légat  en  Hongrie.  1 1 2.  En 
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S,  Jean  le  bon  de  Mantouë 
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. G rechia.  ibid. 
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• res.  430.  4 1 4 

Jean  le  Teutonique  quatriè- 
me general  des  freres  Prê- 
cheurs. 3 1 1 

Jean  de  Tolede  moine  An- 
glois  , cardinal.  333.  Sa 
; remontrance  à Innocent 
IV.  407 

Jean  de  Vicence  frere  Prê- 
* cheur.  Ses  fermons  & fon 
autorité.  107 

Jean  & Pierre  freres  Mi- 
neurs , martyrs  i Valence 

- en  Bfpagne.  79 

-Jerufale**.  Saint  Louis  dé- 
tourné d’y  aller , fie  pour- 


L E 

quoi.  fri 

Images  de  cire  pour  témoi- 
gnage des  guérifons  mi- 
raauleufes.  109 

Jmpoftettrs.  Blasfême  des  rois 
impofteurs  attribué  à Fri- 
deric  II.  133.  Sa  réponfe. 

i3<? 

Incontinence  du  c!ergé..BulIe 
d’Alexandre  IV.  63a 

Indulgence  de  la  croifade 
étendue'  au  pere  & à la 
mere.  30s.  Autres  grâces 
jointes  à l’indulgence.  307 
Innocens.  Ré joüiffanccs  indé- 
centes à leur  fete.  671 
Innocent  lAr.  pape.  317. 
s’enfuit  à Genes.  337.  De- 
mande un  fecours  d’argent 
à l’Aûgleterre.  338.  On 
refi^F  de  le  recevoir  en 
France  fie  en  Arragon.  3 47. 
Et  en  Angleterre,  ibid. 
Vient  â Lion.  148.  Reçoit 
de  grands  prefens.  3 37. 
Rejette  la  purgation  de 
Fridericfur  l’herefie.  390. 
Entreprife  fur  fa  vie  par 
des  ferviteurs  de  Frideric. 
41 4,  Lettres  d’innocent 
IV.  fur  la  mort  de  Fride- 
ric. 491.  Son  départ  de 
Lion.  4.97.  Plaintes  des 
François  contre  lui^ctf.  Sa 
mort.  549 

Infidèles.  Comment  on  peur 
s'aflurer  fur  leur  foi  ou 
cont  radier  avec  eux  des 
mariages.  33* 

Inquifition  exercée  avec  ri- 
gueur par  les  freres  Prê- 
cheurs. 137.  Les  prélats 
leur'  donnent  un  regle- 
ment. 17t.  Reglementdu 
concile  de  Narbonne.  391. 
Etablie  en  France  1 la  priè- 
re de  faint  Louis.  37  3 .Con- 
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. ftituclons  d’Alexandre  IV. 

«37- 

Interprété  de  Rubruquis 
ignorant.  376.  $8 3. 

Abbé  Joachim  défendu  par 
Jean  de  Parme  &C  Ces 
difciples.  196.  397- 

Joinville  , Jean  lire  de  Join- 
ville fenechal  de  Champa- 
gne accompagne  S.  Louis  à 
Ta  croifade.  4 '9 

le  Bec  Jourdain  , fécond  ge- 

neral des  freres  Prêcheurs, 
fa  mort.  1 9 6.  Ses  paroles 
remarquables.  197.  » 98. 

199- 

Jugules  idolâtres.  Rubruquis 
conféré  avec  eux.  18 1 

Juhel  de  Mayence  archevê- 

3 uc  de  Tours  , transféré 
Reims.  3 47 

Juifs  maltraitez  en  Efpagne 
& en  France.  188.  Le  pa- 
pe prend  leur  proteâion. 
189.  41  j.  Chaflez  de  Bre- 
tigne.  19}.  Ordre  du  pa- 
pe de  prendre  tous  leurs 
livres.  4 y c.  Dont  un  grand 
nombre  brûlez  en  France. 

4î8 

_ Jurifdiclion  ecclcha (tique. 

Multiplication  des  tribu- 
naux Sc  autres  abus.  171. 
Ordonnance  de  faint  Louis 
pour  la  borner.  177.  Le 
pape  fe  plaint  de  cette  or- 
. donnance.  17  S. 

L. 

• T Anfranc  premier  ge- 
JL>neral  desAuguftins  Men- 
, dians.  19* 

Laurent  frere  Mineur, légat  du 
pape  en  Orient.  4*4-  47* 
S.  Lazare.  Confirmation  de 
l'ordre  des  hofpitaliers  de 
faint  Lazare.  3*7 

Leon  de  Perego  frère  Mineur 


archevêque  de  Milan.  177* 
Lerida.  Concile  en  1 146.196 
Liege.  Schifme  dans  cette 
églife. 

Lion.  Concile  general  convo- 
qué par  Innocent  IV.  3 5 4* 
Prélats  qui  s’y  trouvèrent, 
joo.  Congrégation  préli- 
minaire. 3^*  • Première 
felfion.  161.  Seconde.  3 ‘J  ■ 
Delai  accordé  à Fridenc. 

3 qJL  Troifi^me  felfion. 
lg9.  Decrets,  ibid.  Le 
concile  déclaré  general.. 
371.  Sentence  contre  Fri- 
deric. |2i«  Obfervations 
fur  cette  condamnation.- 
3 » 4.  Nullitez  propofées 
par  Frideric.  3_z  I*  37(f" 
Reponfe  du  pape.  * 380- 
Lituanie . On  y établit  un  eve- 
que.  f°f 

Livres  de  théologie  en  lan- 
gue vulgaire  défendus.  394 
Livres  ecclefiaftiques.  Saint 
Louis  les  fait  rechercher. 

Lodi.  Evêché  fupprimé  par 
Grégoire  IX.  rétabli  par 
Innocent  IV.  î°& 

Loix  civiles.  Deffenfe  de  les 
enfeigner  en  païs  coûtu- 
mier.  137 

Lombards.  Frideric.  II.  les 
veut  foûmcttre  avant  que 
d’aller  à la  croifade.  i8z. 
Remet  l’affaire  au  pape. 

7JJ. 

Londres.  Concile  du  légat 
Otton  . 1 1 1 

Lofé  Eernandez  frere  Mineur, 
evêque  de  Maroque.  40g. 
Légat  en  Afrique  160 
S.  Louis  roi  de  France.  Son 
mariage  138.  Refufe  de 
faire  la  guerre  à Frideric, 
comme  depofé  par  le  pape. 
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' 17$.  Sa  valeur  à Taille- 

bourg.  514.  Tombe  dan- 
gereufemcnt  malade.  348. 

Se  croifc  pour  • la  terre 
fainte.  349.  Entreprend  la 
paix  entre  Innocent  IV.  fie 
Frideric.  3 S 3 . 3310.  44i. 
Se  préparé  à la  oroifade. 

4 î 8.  Confirme  fon  vœu. 
444.  Part  pour  la  terre 
fainte  4«o.  Modcftie  de 
fes  habits.  441.  Son  por- 
- trait.  477.  Il  eft  pris  par 
les  Sarafins.  40 1.  Traité 
pour  fa  liberté.  483.  Sa 
délivrance. 484.  Son  fejour 
en  Paleftine.  488.  Son 
départ,  j t 8.  Sa  charité 
pour  ceux  qui  étoient  dans 
le  même  vaifleau.  3 3 4.  Son 
arrivée  en  Provence,  ibid. 

A Paris.  333.  Il  eft  loué 

fiar  Alexandre  VI . 3 3 3 . Ses 
eftures.  354.  Veut  entrer 
en  religion.  338.  Son  a- 
mour  pour  la  paix.  4 43. 
Ses  reftitutions.  444.Tran- 
fige  avec  le  roi  d’Arragon 
fur  leurs  prétentions  ré- 
ciproques. 4 44 

M. 

SAimte  Magdelaine.  Lieux 
où  on  a cru  avoir  fes  re- 
liques.  333 

Mainfroi  fils  naturel  de  l’em- 
pereur Frideric  prince  de 
Tarante.  49  t.  Se  reconci- 
lie avec  Innocent  IV.  341. 
S’en  éloigne  encore.  349. 

• Traite  de  la  paix  avec  Ale- 
" xandre  IV.  331.4»  3.Croi- 
lade  contre  lui.  414.  Ses 
’ progrès.  413.  Se  fait  cou- 
ronner roi  de  Sicile.  4 34 
Majorité  couquifc  par  le  roi 
' d’Arragon.  4r.  On  7 éri- 
• - ge  un  évêché.  4 7.  Son- 


premier  évêque'.  lot 
Mammelucs  fultans  d’Egypte, 
leur  commencement. 
Mangea  grand  can  des  Tar- 
taies.  303.  Donne  audien- 
ce â Rubruquis.  384.  Se- 
conde audience.  589.  Sa 
mort.  448 

Manichéens  brûlez  en  Cham- 
pagne. 143 

Man] hc t frere  Mineur  nonce 
du  pape  en  Angleterre.  441 
Manuel  patriarche  Grec  de 
Conftantinople.  348 

Marcellin  évêque  d'AreXze  , 
oppofé  à l'empereur  Fri- 
deric.431.  Exécuté  à mort. 

4Jt 

Marcefîne  concubine  de  l’em- 
pereur Jean  Vatace.  473. 
Ses  plaintes  contre  Nice- 
phore  Blcmmide  inutiles. 
ibid. 

Marguerite  de  Provence  reine 
de  France  époufe  de  faine 
Loiiis.  138 

Mariage.  Clercs  mariez  pri- 
vez" de  bénéfices,  ri  8.  Se- 
condes noces  blâmées  par 
les  Grecs.  331 

Marin  Philangeri  archevê- 
que de  Bari.  Sa  mort.  494. 
Maroc.  Le  pape  y établit  un 
évêque  toi.  Innocent  IV. 
menace  le  roi  de'  Maroc 
de  rapellcr  les  chrétiens 
de  fon  fervice.  407 

Martin  nonce  d’innocent  IV. 

en  Angleterre.  318 

Maffaure  ville  d’Egypte  oü  les 
François  font  défaits.  4S0 
Matelots  , foin  de  faint  Loiiis 
pour  leur  inftru&ion.  333 
Matthieu  Paris  moine  An- 
glois  hiftorien.  4ro.  Peu 
favorable  aux  religieux 
- Mandians. . ••  evç 
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Maurice  évefque  du  Mans  , 
puis  archevêque  de  Roiien. 
67.  94.  Son  différend  avec 
le  roi  faint  Loiiis.  ibid. 
Mclic-SAcb  fulcan  d’Egypte. 
Sa  lettre  à Innocent  IV. 
388.  Sa  reponfe  au  pape 
fur  la  religion.  435.  Sa 
mort.  4 79 

Mandians  religieux  vexez 
par  les  prélats.  la.  Bulles 
de  Grégoire  IX.  en  leur 
faveur.  8_l.  Leur  apologie 
par  faint  Thomas.  *03. 
Reproches  malins  contre 
eux.  f.  18 

Mendicité.  Scs  inconvénient. 
«13.  foutenuë  par  faint 
Thomas.  617 

Mendog  , prince  de  Lituanie 
fe  fait  baptifer  pour  rece- 
voir du  pape  le  titre  de  roi. 
3 14.  fon  apoftafie.  331 
Mtrida.  Son  évêché  rétabli. 

6 1 

Methodius  patriarche  Grec 
de  C.  P.  368 

Michel  defpote  d’Epirc  en- 
nemi de  Paleologue.  66 1. 
Michel  Paleologue  empe- 
reur de  C.  P.  66x 

Milo»  de  Nanteiiil  évefque 
de  Beauvais,  fon  différend 
avec  le  roi  faint  Loiiis.  96. 
fa  mort.  98 

freres  Mineurs  n’ont  point 
de  patrie  fur  la  terre.  198. 
relâchement  entre  eux  au 
• bout  de  trente  ans.  619 
Mijfion  des  prédicateurs  par 
qui  doit  être  donnée.  601 
Moadatn  Tourancha  fultan 
d’Egypte,  dernier  des  A- 
joubites  481.  fa  mort.  484 
fd onaftercs.  Reforme  ordon- 
née par  Grégoire  IX.  ij±6. 
\ Ancre  en  Angleterre,  ai  8. 


Divers  abus  condamnez. 

Moines  meprifez  comme 
ignorant.  404 

Mtnnoye  des  chrétiens  d’O- 
rient  portant  le  nom  de 
Mahomet.  4*4. 

Montpellier. Concile  en  1138 

63 j 

Monfegur.  Château  dont  la 

Erife  finit  la  guerre  des  Al- 
igeois.  330 

Mofta\on-billa  dernier  Calife 
des  Mufulmans.  Sa  mort. 

648 

Mu\alon  regent  de  l’empire 
pendant  le  bas  âge  de 
Jean  Lafcaris.  66 1 

N. 

NArbonne.  Concile  oi 
on  fait  un  réglement 
pour  finquifition.  ijjr 
N a\areth.  Saint  Loiiis  y va 
en  dévotion.  304 

Neficriens  envoient  au  pape 
une  profeifion  de  foi  ca- 
tholique. 41 6.  Ncftorien* 
impofteurs.  3 /g.  Ont  un 
évefque  â la  Chine.  383. 
Tous  prêtres  SC  ordonnez 
dès  l’enfance.  383 

tîicefhore  Biemmyde  abbé 
fçavant  8c  vertueux.  473. 
fa  fermeté  contre  Marce- 
fine.  474.  Refufe  le  pa- 
triarcat de  C.  P.  368 
Nicolas  de  Plaifance  patriar- 
che Latin  de  C.  P.  109 
Nicolas  de  la  Rochelle  Juif 
converti  dénonciateur  du 
Talmud.  43^ 

Nieofie  capitale  de  Chipre 
avoir  un  archcvefque  La- 
tin 8c  Grec,  leurs  diffé- 
rends. 467 

Nocera  fejour  des  Sarrafins 
en  Italie.  107.  Ils  y bâ- 
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tiflcnt  une  mofquée.  180 
ï?yo»  Concile  en  iijx.  96 
Nonces  de  Grégoire  IX.  pour 
la  réunion  des  Grecs,  roj. 
Leur  entrée  àNieée.  1 10. 
Leur  retour  à G.  P.  133. 
Mandez  pour  tin  concile 
efl  Natolie.  j 37.  Revien- 
nent niccontens.  33 

JJjmpheè  en  Bithynie.  Les 
nonces  du  pape  y arrivent. 
1 30.  On  y tient  un  con- 
cile. 140.  Sa  fin.  131 
O. 

OCt A ic an  fécond  em- 
pereur des  Mogols  74. 
Sa  mort.  431 

Oftàve  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge  inftituée.  3 6$ 
Office  ecclefiaftique , obliga- 
tion de  le  reciter.  îÿo 
Opi\on  abbé  de  Meffine  en- 
voïé  en  Pruflé.  3 fg 
Ordinations  des  clercs.  Titre 
patrimonial.  1x6.  Benefi- 
ciers  contraints  à fe  faire 
ordonner,  ibid.  Ordres 
mineursinconus  aux  Grecs. 


f }î 

Ordonnances  de  Frideric  II. 

contre  Innocent  IV.  448 
Ottobon  cardinal  neveu  d’in- 
nocent IV.  Prend  la  défen- 
fe  de  Jean  der  Parme.  397 
Ottocar  roi  de  Bohême  fait 
• baptifer  plufieurs  Pruifiens. 


_ . II1 

Otton  cardinal  de  faint  Ni- 
colas légat  en  Allemagne. 
Le  duc  de  Saxe  l’empêche 
de  tenir  un  concile.  88. 
Otton  infulté  à Liege.  87. 
Légat  en  Angleterre.  101. 
On  lui  fait  des  préfens.  103 
infulté  à Oxford.  zj8 
Cudard  évefque  de  Calvi 
accufc  Frideric  dans  le 


concile.  jdV 

p. 

P Air  entre  faint  Loi iis 
& Henri  III.  roi  d’An- 
gleterre. 34f 

papas  Grec  excommunie  un 
Latin  pour  avoir  affilié  à 
la  mefle  des  nonces  du 
pape.  1 1 3 

Pape.  Les  Grecs  nierjt  de  l’a- 
voir excommunie.  143. 
Difpofe  des  évefehez  fans- 
Je  confentement  des  pria-* 
ces  félon  Innocent  IV.  3 34. 
étendue  de  fon  autorité 
fuivant  Alexandre  de  Ha- 
lés. 34?.  Et  faint  Thomas. 
6 13.  Plaintes  de  Frideric 
contre  les  entreprifes  des 
papes.  8 . Tartares  irritez 
de  ce  qu’on  leur  difoir  de 
la  puilïance  du  pape.  439. 
440.  On  difoir  chez  eu* 
qu’il  vivoit  500.  ans.  381, 
Sa  jurifdiclion  immédiate 
fur  tous  les  Chrétiens.  6 13 
Pantaleon  Juflinien  patr. 

Latin  de  C.  P.  367 

Paris.  Concile  en  nye.  393* 
Autre  la  mefme  année,  ffot 
Aflemblée  pour  le  fccourÿ 
de  la  terre  fainte.  6 7 1 
Parme  affiegée  par  l’empe- 

S'ercur  Frideric.  311.  Dé- 
iyrée.  431 

Pdjloureaux  , faftion  en 
France  497.  Leurs  violen- 
ces à Orléans.  300.  Ex- 
communiez & diffipez.  30I 
Patriarche  Grec  d’Antioche 
excommunie  le  pape,  xtf 
Pauvreté'.  Quelle  elle  doit 
être  fuivant  la  perfeélion 
de  l’évangrie.  6x6 

Penitence.  L’amour  de  Dieu 
en  doit  eftre  le  principaT 
motif.  6c,  7.  Relies  des  an- 
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cîennes  pénitences  au  rroi- 
fiéme  ficclc.  ibid. 

Périls  des  derniers  temps  , 
livre  de  Guillaume  de  iaint 
Amour.  (01.  condamné 

• par  le  pape.  <07.  Deux 

• docteurs  le  foumettent  à 

fa  condamnation.  <fo8 

Philippe  Berruier  évefque 
d’Orléans  transféré  à Bour- 
ges. 1 90.  fcs  vertus,  t gç. 
fa  mort.  g g g. 

■Philippe  Fontaine  évefque  de 
Ferrare  légat  en  Allema- 
gne. jJLî. 

Philippe  archevefque  de  Ra- 
venne  & légat  du  pape 

1 pris  par  Ecclin.  g; 4.  fe 
fauve  de  prifon.  es  o 

Philippe  archevefque  de  Sais- 
bourg  dépofé.  6\6.  fc  foû- 
tient  à main  armée,  ibid. 

1 Philippe  de  Savoie  élû  évê- 

- que  de  Valence.  153.  Puis 

- archevêque  de  Lion.  3 f 8 

Pierre  de  la  Broüe  archevè- 

•-  que  de  Narbonne.  321 

.Pierre  Capoché  cardinal  lé- 
gat en  Allemagne.  ±i  z 

Pierre  Chariot  évefque  de 
Noyon.  3 14. 

Pierre  de  Colmieu  doïeri  de 
faint  Orner.  Ses  comrtieû- 

• cemens.  Arbitre  entre 
l’archevefque  de  Reims  & 
les  bourgeois.  178.  Arehe- 
Vefque  de  Rouen.  312. 

. cardinal  évefque  d’Albane. 

üJ 

Pierre  #de  Dreux  furnommé 
Mauclerc  duc  de  Bretagne, 
z 1 1 . Ses  différons  avec 
les  évefques.  ibid.  Il  fe 
croife.  Z39 

. Pierre  frere  Prefcheur  nonce 
du  pape  vers  les  Grecs. 

joj.  îzo 


I t R E S. 

S.  Pierre  de  Vefone  frere 
Prefcheur.  Ses  commence- 
mens.  301.  Inquifitcur  4 
Milan.  303.  Puis  à Cremo- 
ne.  3 04. Conjuration  contre 
lui.  <09.  Ion  martyre,  j 1 o. 
fa  canonifation.  jry 

Pierre  des  Vignes  fecretaire 
& confident  de  l’empereur 
Frideric,  fa  fin.  47  y 
Pluralité'  de  bénéfices  con- 
damnée au  concile  de  Lon- 
dres. 113.  Oppofirion. 1:4 
Admife  par  le  pape.  130,. 
Pluralité  condamnée  à Pa- 
ris.  Z3i 

Polonais.  Refie  du  rite  Grec 
chez  eux  au  treiziéme  fie- 
de.  43} 

Prélats  allant  au  concile  pris 
par  Frideric.  300.  Saint 
Louis  fait  délivrer  les 
François.  301.  Défenfe  de 
Frideric  fur  cette  entrepri- 
fe.  4 fgg 

Freres  Prêcheurs  déchargez 
du  gouvernement  des  re- 
ligieufes.  310.  Défenfe  4 
eux  d’accepter  évefeher 
fans  permiÆon  des  fnpé- 
rieurs.  3 1 1.  Plaintes  de  l’u- 
ftivcr/I'é  contre  eux.  343. 
fgy.  374.  Bulle  d’ Alexan- 
dre IV.  en  leur  faveur. 
<3  f . fceçus  par  l’univerfi- 
te  de  Paris , mais  au  der- 
nier fa  ng.  ggf 

Prêtres  Grecs  mariez  peu- 
vent donner  la  pénitence. 
J 3 1 Preftre  propre. Quel  il 
efl félon  S.  Thomas,  gzç 
Principe.  A de  public  de 
théologie.  goo.  gu 
Privilere  clérical. Conditions 
neceflaires  pour  en  joiiir, 

g40 

PreceJJion  du  Saint  -Efprlt, 
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Conférence  fur  ce  fujet  à Raimond  frere  Prefcheuf  c- 

vcfque  de  Touloufe.  17J 
Raimond  le  vieux  comte  de 
Touloufe  , demeure  fans 
fépulture.  461 

Raimond  le  jeune  comte  de 
Touloufe  , fon  ordonnan- 


Nicéc  entre  les  Latins  & 

_ les  Grecs.  113.  Cette  pro- 
ceffion  prouvée  par  l’évan- 
gile. 178.  par  les  peres. 

1 31.  1 2JZ 
fropcfitions  theologiques 
Condamnées  à Paris  en 


“43-  1 3*f. 

ttujfxens  idolâtres.  Leur  vio- 
lences contre  les  chrétiens. 
<4.  94.  Inftitution  des  che- 
valiers de  l'épée  , à l’exem- 
ple de  ceux  de  Chrift  en  Li- 
vonie. 6f_.  Unis  aux  che- 
valiers Teutoniques.  103. 
Reglement  pour  les  Néo- 
phytes. Superftitions  abo- 
lies. 4 f 4.  Nouvelles  Egli- 
fes.  3.  Prufle  divifée  en 

Juatreé  vefchcz.  5 1 1 . ,Les 
eux  tiers  aux  chevaliers 
Teutoniques.  ibid.  Croifa- 
de  du  roi  Ottocar  contre 
eux.  j j 1 

tuiffdnce  fpirituelle  inftituce 
& juge  la  temporelle  fui- 
Vant  Alexandre  de  Halés. 

_ L44 

” urgatoire.  Ordonné  aux 
Crées  d’ufer  de  ce  nom. 

Q..  n3' 


Uhntin 
V^»*33 •/>•: 


■in  Concile  en 
97.  98.  Au- 
tre en  1135,  f.  174.  Plain- 
tes contre  le  roi  & moni- 
tions.  y 6.  Autre  en  1139. 

17  6. 

R. 

RAimond  de  Pegna- 
. fort,  compilateur  des 
Decretales  de  Grégoire  IX. 
. tt,  Troifiémc  general  des 
itérés  Prcfcheurs.  zoo. 


ce  contre  les  Albigeois. 
114.  Veut  fe  remarie#. 
31t.  Se  révolté  contre 
faint  Louis.  214.  Obtient 
fon  abfolution  d’innocent 
IV.  330.  Affilié  au  conci- 
le de  Lion.  189.  Sa  mort. 

479 

Rainald  de  Segni  cardinal., 
évefque  d'Qltie , fes  com- 
mencemens.  330.  légat  ei 
Lombardie.  1 96.  ni,  Ale- 
xandre VI. 

Rainier  frère  Mineur  évef- 
que de  Maina  en  Morée. 

fgp 

Raould  de  Neuville  élu  ar- 
chcvefque  de  Cantorberi 
refufé  par  le  pape.  8$ 
Raould  frere  Mineur  nonce 
dn  pape  vers  les  Grecs  .1 03. 

1 10 

Ratitionne  , foulevement  du 
peuple  contre  les  évefques 
au  fujet  de  l’interdit.  S 49 
Religieux.  Bulle  d’innocent 
IV.  contre  leurs  entrepri- 
fes.  348.  Revoqüée  par 
Alexandre  IV.  333*  Af- 
fection de  faint  Loiiis  pour 
les  deux  ordres  de  faint 
Dominique  & de  S.  Fran- 
çois. f 08.  Dcfire  que  fes 
enfans  foient  religieux. 

, . m 

Renaud  de  Corbeil  évefque 

de  Paris.  C34 

Re'fidenc  e.  Multitude  de  bç- 

neficiers  non  réfiiens.- 

"...  * 408, 
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Richard  archevefque  de  Can-  Romains  maltraitez  enAngfe- 


* torberi.  Sa  mort.  8z 
Richard  comte  de  Cornouail- 
les vient  enPaleftine.  288. 
Fait  une  trêve  avec  le  ful- 
tan  d’Egypte.  189.  Elu 
roi  des  Romains.  6 1 6. 
Couronné  à Aix-la-Cha- 
pelle. 6 17.  Reconnu  parle 
pape.  6}6 

S.  Richard  de  Vich  élu  é- 
vefique  de  Chicheüre.3  33. 
Sacré  par  Innocent  IV. 
3 59.  Perfecuté  par  le  roi. 
j 10.  Ses  vertus.  41 1 . Sa 
■“mort  6c  fa  canonifation. 

tto 


terre.  84.  98.  Révoltez 
contre  le  pape.  ni.  163. 
Le  pape  ordonne  de  leur 
donner  des  bénéfices  en 
Angleterre.  18  j 

Rome  aflïegéc  par  Frideric  II. 

. 

Ruffec.  Concile  en  1238. 

*38 

Rujfin  frere  Mineur  vicaire 
du  légat  en  Sicile.  330. 
Pris  par  Mainfroi.  «13 
Rujfcs  y Schifmatiques  com- 
me les  Grecs.  411.  Témoi- 
gnent vouloir  fe  réunir  à 
l’églifc  Romaine.  «*434 


Riga  capitale  de  Livonie,  lie-  Ruff'ude  reine  des  Géorgiens 


ge  de  l’archevcfque.  53t. 
Robert  comte  d’Artois  frere 
de  Paint  Louis , le  pape  lui 
offre  l’empire.  279.  Il  efl. 
tué  à la  Mafloure.  481 
frere  Robert  le  Bulgare  Ja- 
cobin Inquifiteur.  24^ 
Robert  Grofle-tefte  évefque 
Lincolne  192.  Zélé  pour  la 
difeipline  de  l’églife.  191. 
Scs  plaintes  amercs  contre 
le  pape.  3 20.  3 24 

Robert  cvefque  de  Nantes 
patriarche  de  Jerufalemi. 
' z9o.  Tourmenté  à i’oc- 
cafion  de  Paint  Louis.  4819 
Robert  de  Sorbonne  chape- 
lain de  Paint  Louis  , 233 
- Ses  Ecrits  g;  6 

Robert  archevefque  de  Stri- 
ante met  la  Hongrie  en 
; interdit.  1 1 8. 

Robert  cfc  Torote  évefque  de 
. Langres,puis  de  Liège.  34^ 
■Rodrigue  Chimenez  arche- 
. vefque  de  Tolede  hifto- 
rien.  Sa  mort.  464 

Roiaumont  abbaïe  fondée 
, faiat  Loitis,  . 33* 


Grégoire  ÏX.  lui  écrit  275 
Rujland  ou  Roftan  nonce 
d’Alexandre  VI.  en  Angle- 
terre. 6 1 j 

S. 

SAiamanque  Ferdinand 
y transfère  l’école  de 
Palencia.  1 Ci.  Y fonde  une 
univerfïté.  361 

Salve  Regina.  Introduction 
de  cette  antienne.  199 
S anche  Capel  roi  de  Portu- 
gal excommunié  par  In- 
nocent IV.  397.  Interdit  du 
gouvernement  de  fon 
roïaume.  399 

Sang  de  Jésus  -Christ 
apporté  en  Angleterre  44  j 
Sarapnr  fujets  de  l’empercuf 
’ Frideric.  ioi.  Plufieurs  fp 
çonvertifTent.  107.  Autres 
convertis  par  Paint  Louis. 

Jty 

Sardaigne  foûmifc  à l’Eglife 
Romaine  pour  le  tempo- 
rel. ' 202.  237. 

Sartach  chef  des  Tartares  f 
. fils  4c  Saatou.  Innove  nj 


'T  A 8 

IV.  lui  ccrif.  379.  Il  donne 
audience  à Rubruquis. 
377.  Neveuteftrc  nommé 
Chrétien  , mais  Mogol 
17  9 

Scactttai  chef  des  Tartares. 

S7S 

Sépulture  donnée  par  faint 
Louis  à plufieprs  Chré- 
tiens tuez  par  les  Sarafins. 

3 16.  Droits  du  curé  pour 
la  fépulture..  67 1 

Sergius  moine  Arménien 
impofteur.  584.  38  y 
Seval  archcvefque  d’Yorc  , 
excommunié  par  ordre  du 
pape.  6 31.  Ses  plaintes  ôc 
la  mort.  6 jz 

Seville  prife  par  le  roi  Fer- 
dinand. 64.4.  Son  premier 
ârchevelque.  4 6 3 

Sicile.  Eglilés  de  ce  roïau- 
v me  opprimées  par  Fride- 
ric  II.  180.  Sa  réponfe. 

M?. 

Sicile  offerte  par  le  pape 
au  roi  d’Angleterre.  «Sri 
Sigcfroi  archcvefque  de  Ma- 
yence. Sa  mort.  49  3 
Simon  patriarche  Latin  de  C. 

P.  Sa  mort.  101 

Simon  d’Auvergne  frere  Mi- 
neur commis  par  le  pape 
pour  informer  contre  deux 
évefaucs.  403 

Sinibmtde  de  Fiefque  v.  Inr 
nocent  IV. 

Sorbonne.  College  fameux. 

Sa  fondation.  £33 

Spolete  Aiferrvblée  pour  pré- 
parer la  croifade.  6 3 
Stadingucs  hérétiques  en  Al- 
lemagne. 1 1 1,-  Défaits  par 
les  croifez.  159 

Stigmates  de  faint  François 
attaquez  en  Bohefmc  .& 
feûtepu^par  le  pape.  106 


L E 

Suantopulc  duc  de  Ponrtra* 
nie  apoftat.  3 f r.  Croifade 
prefehée  contre  lui.  3 f <ff 
Suceejfion  des  clercs  dece liez 
ai  inteflat  prétendue  par  , f 
le  pape  en  Angleterre.  401 
Suède.  Abus  en  ce  roïaume 
fur  la  promotion  des  évef- 
ques;  490 

Symbole.  S’il  eft  permis  d’/ 
ajoûter..  113 

T. 

TAlmUd  des  Juifs.  Er- 
reurs extraites  de  ce  li- 
vre vérifiées.  337.  Tal- 
mud  condamné  à Paris  par 
le  légat.  438 

Tdrr.tgane  Deux  conciles  en 
144$.  394 

Tartnres.  Leurs  conquêtes. 

301.  303.  Entrent  en  Hon- 
grie. 303. Lettre  d’innocent 
IV.  deux.  417.  Defolation 
des  païs  de  leurs  conquêtes. 

431.  505.  Craignoient  les 
Francs.  437.  Leur  mépris 
pour  les  Chreftiens.  438. 
Relation  duconêtable  d’ Ar- 
ménie fufpeâe.  4 69 

Templiers.  Leur  .mauvaife 
réputation.  480.  Combat 
fanglant  entre  eux  8c  les 
Hofpitaliers.  648 

Terre  fainte.  Raifons  de  l’a- 
bandonner. 3 cj 

Teftamens  en  prefence  dés 
curez.  Pourquoi.  ^38 
Teutoniques.  Chevaliers  de 
cet  ordre  eflabli  en  PrulTo. 

66.  Plainte  de  l’Evefque 
contre  eux.  ÎO< 

-Thtde'e  de  Sueffe  ambafla- 
deurde  Friderk  au  concilç 
de  Lion.  3tfo.  Ses  offres 
.fejettccs..parle  pape.  ±61,  | 
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DES  MA 
ÏÏ  defend  Frideric.  364. 

3<>< î 

Théodore  LâTcaris  empereur 
de  C.  P.  3 S 8.  Alexandre 
IV.  lui  envoie  un  légat 
pour  la  reiinion.  60  3. Mort 
de  Théodore  66 1 

Theolorie.  Combien  de  chai- 
res à Paris  de  cette  faculté. 

144 

f h ibaud  d'Amiens  archevef- 
que  de  Rouen . Son  diffé- 
rend avec  le  roi  S.  Loiiis, 
9 1.  Sa  mort.  9 3 

Thiltaud  y I.  comte  de 
Champagne  &C  roi  de  Na- 
varre croifé.  138 

Thierri  archevefque  de  Ra- 
venne  légat  eh  Paleftine. 

1 64 

S.  Thont.tr  d'Aquin.  Ses 
commencemens.  608.  Era- 
prifonné  par  les  freres, 
609.  Ses  eltudes  â Paris 
& à Cologne.  610.  reçu 
dodieur.  . 611 

Thomas  de  Eeaumez  prévôt 
de  l'Eglife  de  Reims  , chaf- 
fé  de  la  ville  par  les  bour- 
geois. 174.  Emprifonné 
par  des  gentilshommes. 

5 47 

Thomas  évêque  de  Brcflau  , 
emprifonné  par  le  duc  de 
SHclîe.  610 

Thomas  comte  de  Savoie  , 
fa  nombrculc  famille. 131 
Touloufe.  EÛablillement  de 
Ton  univerfité.  1 16 

T ottrnois.  Dcffendu  aux  clercs 
d’y  joîier.  33  6 

Tours.  Concile  en  1 x\6. 1 89. 

Autre  en  1139.  164 

Travail  des  mains  comment 
ordonné  & à qui.  613. 
Devenu  odieux  aux  reli- 


T I E R E S. 

gieux.  61 S 

Tuinietis  , idolâtres  Mani- 
chéens. Rubruquis  conféré 
avec  eux.  38 6 

Tunis.  Neveu  du  roi  de  Tu- 
nis arrefté  par  Frideric  H, 
194.  Sa  réponfe.  131 
Turf  in  archevêque  de  Reims, 
Faufl'e  hiltoire  fous  fon 
nom.  338 

V. 

VAla  sque  frere  Mi- 
neur nonce  en  Angle- 
terre. 6+4 

Valen't  en  Efpagne  con- 
quife  par  le  roi  d’Arra- 
gon.  13  j.  L'Evefché  réta- 
bli & fournis  à Tarragone. 

a 56 

Valence  en  Dauphiné.  Con- 
cile en  1148. 

Vatace  empereur  Grec  de 
Conflantinople  délire  la 
reiinion  avec  l’Eglife  Ro- 
maine 103,  Reçoit  les  non- 
ces du  pape.  in.  Affilié 
à leurs  conférences,  iij. 
Souhaite  l’amitié  du  pape, 
144,  Propofe  un  accom- 
modement politique.  149. 
Sa  mort.  ^g j 

Veilles  dans  les  Eglifcs  & 
les  cimetières.  g7l 

Vénitiens.  Leur  guerre  con- 
tre les  Génois.  g^ 

Vicairies  frauduleufes  pour 
avoir  deux  cures.  1I( 
Vincent  de  Beauvais  favant 
Jacobin.  Son  grand  Mi- 
roir.  s 

'Vlric  Evefque  de  Secou  trans- 
féré à Sallbourg.  g,  g 
Univerfité  de  Paris.  Le  pape 
travaille  à la  rétablir,  g7, 
Oppplîtion  de  l’Evefquç  gj 
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